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L E T R E S 

D U CARDINAL 

D'O  5 S A T, 

Avec  des  Notes  Hifloriques  & Politiques 

De  Mr.  Amelot  de  la  Houssaie. 


Nouvelle  Edition  corrigée  fur  le  Manufcrit  origi- 
nal , confiderablement  augmentée  & enrichie  de 
nouvelles  Notes  de  Mr.  Amelot  de  la 
Houssaie,  qui  ne  fè  trouvent  point  dans 
la  derniere  Edition  de  Paris  de  1*597. 


• A A M S T E R D A M, 

Chez  Pierre  Humbert. 

M.  D G G V 1 1 J. 
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CARDINAL  D’OSSAT. 


ANNÉE  M.  T>.  XCVI. 


L E T R E XLIIL 
A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 


O n s E I G N E Ü r , Le  23.  Décembre 
je  receûs  la  letre  qu’il  vous  pleût 
m’écrire  le  29.  Novembre , & le  f. 
de  ce  mois  receûs  celle  du  11.  Dé- 
cembre. Monfieur  d’Evreux  & moi  avons  dit 
à Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  les  répon- 
fes,  qu’il  vous  a pleû  me  faire  aux  quatre  points 
dont  je  vous  avois  écrit  par  mandement  dudit 
leigneur  Cardinal , touchant  l’Evéché  de  Stras- 
±>ourg , êc  les  Evêques  de  Carcaflônne,  & d’Oran- 
■ge,  & l’Ordre  de  S.  Jean  de  Jerufalem:  defquel- 
les  réponfes  kdit  feigneur  Cardinal  dl  demeuré 

iort  content. 
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4 LETRES  DU  CARD.  D’OSSAT, 

Et  fur  Pocafion  du  premier  point  concernant 
l’Evêché  de  Strasbourg,  nous  Pavons  l'uplié  de 
juger  par  là  de  la  malice  des  ennemis  du  Roi, 
qui  inventent  telles  calomnies  contre  S.  M.  & fe 
garder  de  leur  ajouter  foi  après,  & de  vouloir 
encore  tenir  la  main  en  tant  qu’en  lui  feroit  à 
ce  que  N. S. P.  ne  fuft  circonvenu  par  eux;  ce 
qu’il  a promis  de  faire. 

Aulu  avons-nous  fait  ofice  à ce  que  le  Pape 
ne  trouvât  mauvais  que  le  Roi  en|retinft&  em- 
ployât fes  anciens  amis  au  grand  befoin  , qu’il 
en  a en  cete  guerre.  Sur  quoi  vous  jugerez 
allez  de  vous-même  , qu’il  ne  faut  s’atendre, 
que  le  Pape  l’aprouve  par  paroles  exprefl'es  ; 
mais  il  Pexcufera  toûjours  en  Ion  cœur , pourveû 
qu’au  refte  le  Roi,  en  ce  qui  concerne  la  Religion, 
fafle  toutes  chofes  conformément  à la  profelîion 
de  catolique  qu’il  fak,  & au  titre  de  Roi  Tres- 
Chretien  qu’il  porte  ; & qu’en  ce  qui  apartiendra 
au  rcfpeû  & dignité  de  S. S.  & du  Saint  Siège, 
S.  M.  fe  montre  mémorative  & reconnoifiànte 
du  bénéfice  de  l’abfolution  receû  du  Saint  Siège 
Apoftolique.  Au  demeurant  S.  M.  ne  doit  faire 
dificulté  d’employer  en  cete  guerre  fi  jufte  toute 
forte  de  gens , pour  défenfe  de  fa  perfonne  & de 
fon  Royaume  : & de  penfer  autrement  feroit  non 
feulement  fimplicité  en  matière  d’Etat  ; mais  en- 
core fuperftition  en  matière  de  confcience  ; puis- 
que les  Teologiens  les  plusfcrupuleux,  qui  ont 
écrit  des  cas  de  confcience , tiennent  qu’un  Prin- 
ce Chrétien , en  guerre  jufte , & en  cas  de  nécelfi- 
té,  peut  licitement  & fans  péché  s’aider,  pour  là 
défenfe , du  fecours  des  Infidèles.  * 

Quant 

1 Les  Princes  Chrétiens  peuvent  bien  en  fe&raé  de  confcien- 
ct  en  imita  un,  que  Dieu  « dit  eue  feloji  fon  cccur,  te 

qui 
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Quant  à ceux  , qui  murmurent  par-delà  con- 
tre la  forme , qui  a été  tenue  en  la  réconcilia- 
tion du  Roi , & du  Royaume , avec  N.  S.  P.  & 
avec  le  Saint  Siège  ; & qui  ne  voudroient  pas 
même,  qu’on  eût  recherché  ni  accepté  aucune 
abfolution  du  Pape  , pour  le  préjudice  , qu’ils 
prétendent  y avoir  été  fait  à l’autorité  & libér- 
iez de  l’Eglife  Gallicane,  & à la  dignité  de  nos 
Rois  a,  & de  la  France:  fi  tout  le  monde  croyok 
comme  eux,  ou  fi  le  Pape  eût  voulu  faire  à leur 
mode  , ou  fi  ce  peu  de  nombre , qu’ils  font,  eût 
pû  garantir  au  Roi  , & à fes  entans , leur  vie, 
leur  majefté,  & leur  Royaume  ; Ôtrefiituer  à la 

Fran- 

qui  ctoit  Roi  8c  Profete.  Ce  Roi  ne  fit-il  pas  alliance  avec 
Naas  , Roi  des  Ammonites  , 8c  avec  Hiron , Roi  de  Hir, 
tous  deux  idolâtres;  £c , ,qui  plus  cft,  dans  un  tems,  qu’il 
ctoit  paifible  pofl'effeur  du  Royaume  d’ifrael.  Avant  que 
d’être  Roi,  n’avoit-il  pas  ofert  fon  fervice  au  Roi  deGerh, 
qui  étoit  Infidèle  , contre  les  Fidèles  memes , qui  lui  fe- 
foient  la  guerre.  Salomon , fon  fils , êpoufa  fans  fcrupule  U 
fille  8c  l’alliance  du  Roi  d’Egipte  : Et  Alt,  Roi  de  Juda, 
dont  l’Ecriture  loue  la  droiture  de  cœur,  apella  à fon  fe- 
cours  le  Roi  de  Damas , Infidèle , contre  Balà , Roi  d’Ifraël, 
qui  profefloit  la  même  Religion  que  lui.  Les  Macabées  fe 
liguèrent , 8c  confcderérent  avec  les  Républiques  de  Rome, 
8c  de  Lacédémone.  Exemples  qui  montrent , qu’il  eft  per- 
mis de  s’allier  8c  liguer  avec  les  Princes  8c  les  Nations  Infi- 
dèles , ou  hététiques , pour  fa  propre  8c  nécefiàire  défenfe. 

1 II  eft  bien  plus  facile  de  cenlurer  ce  que  les  autres  ont 
fait,  que  de  faire  mieux.  Il  ledare , dit  un  bon  Hiftorieu 
Florentin , » il  biajîmare  U faite  dcliberatieni  t grande  debolez.- 
Jtu , t vertfiea  quelle  noflro  cemunt  preverbio , cie  è,  tht  doppo  il 
fait»  del  fenno  feu  pitne  le  fejft.  Nardi.  Ce  proverbe  eft, 
qu’aprés  coup  tout  le  monde  cft  fage  : 8c  Comines  le  dit  des 
Bretons.  Il  n’y  a rien  au  monde,  fur  quoi  il  y ait  tant  de 
jugemens  diférens , que  fur  les  matières  d’Etat , parce  que 
la  plufpart  de  ceux  qui  en  raifonnent , fondent  leurs  aif- 
cours  fur  de  faux  principes , comme  étant  mal  informez  : de 
forte  que  ce  qui  leur  femble  être  le  plus  aprochant  de  la  rai- 
fon,  en  eft  fouvent  le  plus  éloigné,  comme  chofc  qui  a’cft 
pas  praticable. 

A 3 
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France  fon repos,  fon  union,  & fon  ancienne 
force,  grandeur,  fplendeur,  & dignité;  ilspou- 
roient  être  écrits  parmi  gens , qui , metant  la  con- 
fciencc  à part , mefureroient.  toutes  chofes  au 
temporel  de  cete  vie.  Mais  puifqu’ils  ne  font 
qu’une  poignée  de  gens  , en  comparaifon  de 
tant  de  milliers  d’amis  & d’ennemis  François  & 
Etrangers,  qui  croyent  tout  autrement  qu’eux, 
& que  le  Pape  ne  l’eût  jamais  fait  d’autre  façon; 
& qu’ils  n’ont  moyen  de  perfuader  une  telle  in- 
finité de  gens,  & moins  de  les  forcer  à recon- 
noître  le  Roi  & fa  poftérité  , ni  de  faire  ceflcr 
les  troubles  & la  deftrudion  de  la  France,  ni 
les  conjurations  & atentats , qui  fe  faifoient  con- 
tre la  vie  du  Roi  : il  les  faut  prier,  que  fe  ré- 
fervant  à eux  cete  fi  haute  fapience , & généro- 
fité  extraordinaire , qui  , au-lieu  de  remédier  à 
tant  de  maux , les  prolongeoit  & empiroit , ils 
nous  permetent  à nous , gens  d’une  capacité  & 
courage  ordinaire , de  nous  acommoder  à la  plus 
grande  & à la  plus  forte  partie,  & au  temps  mê- 
me , & à la  néceffité  3 , & d’embralfer  le  feul 
moyen  , qu’il  y avoit  d’ôter  tous  prétextes  aux 
malins,  & tous  fcrupules  aux  fimplcs  ; &d’af- 
feûrer  la  vie  & l’Etat  au  Roi  , & aux  liens,  & 
de  préferver  & reftaurer  le  Royaume , & de  ren- 
dre en  particulier  meilleure  la  condition  de  tous 
les  gens-de-bien  , & de  ceux-là  même , qui  fe 
plaignent  : & qu’ils  nous  exeufent , fi , au-lieu  de 
leurs  paroles  magnifiques  & braves,  nous  avons 
mieux  aimé  la  fubftance  & la  vérité  & réalité  du 
falut , feûreté , & grandeur  du  Roi , & de  fa  lignée, 

& 

3 U n’en  eft  pas  des  afaires  d’Etat,  comme  d’un  feu  do 
billard , où  l’on  met  fa  bille  comme  l’on  veut , avant  que  d« 
la  poulTcr  : car  en  Ait  de  traitez  de  paix , il  la  faut  jouer 
comme  on  la  trouve  placée 
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& de  l’Etat  & Couronne  de  France  : laquelle 
faura  & poura  beaucoup  mieux'  fe  défendre  de 
toute  ufurpation  contre  qui  que  ce  foit , & main- 
tenir fes  prérogatives  & prééminences , quand , 
par  le  moyen  , qui  a été  tenu  , elle  fe  fera  re- 
mife,  aflèûrée,  & renforcée;  qu’elle  n’eût  fait, 
fi,  fous  de  beaux  mots,  & fpecieux,  elle  fe  fût 
opiniâtrément  laiffé  confumer  & fondre  : étant 
neceflaire,  pour  braver  avec  efet,  & avec  digni- 
té, d’être  premièrement  , & de  vivre  , & d’a- 
voir fanté  , force  & vigueur.  Que  fi  en  tout 
temps  ; & en  quelque  état  qu’on  fe  trouve  , il 
faut  toûjours  demeurer  fur  la  rigueur , pour- 
quoi avons -nous  donc  traité  & capitulé  avec 
tant  de  nos  propres  fujets  ? ou  pourquoi  ces 
cenfeurs  le  difiîmuleirt-ils  ? Et  s’ils  connivent 
À.  ce  que  nous  avons  fléchi  envers  nofdits  fu- 
jets, au  temporel  même,  pourquoi  montrent- 
ils  porter  fi  impatiemment,  que  le  Roi  ait  plié, 
au  fpirituel , envers  le  Pape  , à qui  tous  Rois 
& Empereurs  catoliques , fe  foûmetent  fpiri- 
tuellement  ; & qui  n’a  demandé  au  Roi  que 
toutes  choies  honnêtes  & faintes,  & utiles  à 
Sa  Majefté  même  ; à laquelle  encore  coûte- 
ra, ou  a déjà  coûté  plus  la  moindre  compo- 
fition  faite  ayec  un  feul  de  fes  fujets,  que  ne 
fera  l’entier  acomplilTement  de  toutes  les  œu- 
vres pies,  & pénitences  , que  S.  S.  lui  a en- 
jointes 4. 

II 

4 Aux  raifons  déduites  dans  cete  letre  » il  faut  ajouter  le 
préambule  des  annotations  6c  juftifications  faites  au  Roi  fut 
les  articles  promis  en  foi;  nom  par  fes  Procureurs.  En  voi- 
ci la  teneur.  „ Les  Sieurs  du  Perron  6c  d’Ofiàt  fuplient  tres- 
» humblement  le  Roi , 6c  les  Seigneurs  de  Ton  Confeil  » à 
m oui  lefdits  articles  feront  communiquez  « de  vouloir  aten- 
>i  dre  la  pleine  6c  entière  information  6c  relation  de  toute 
•>  cete  négociation , 6ç  des  grandes  dificultcz,  qu’ils  y ont 

A4  m trou- 
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Il  n’eft  befoin  de  particulière  réponfe  à ce 
qu’ils  difent  de  l’autorité  & libertez  de  l’Eglife 
Gallicane;  puifque  c’eft  chofe  toute  notoire , 
que  pendant  le  divorce  de  la  Couronne  avec  le 
Saint  Siège  , la  pauvre  Eglife  Gallicane  a été 
miferablement  vilipendée  & gourmawdée,  dé- 
predée  & alfervie  par  les  autres  deux  Etats  , & 
s’en  alloit  du  tout  ruinée  , fans  qu’il  y eût  au- 
cun moyen  de  la  relever  & afranchir , que  ce- 
lui, que  l’on  a fuivi.  Tellement  qu’elle  a plus 
d’ocafion  , non  feulement  de  ne  s’en  plaindre 
point , mais  auffi  d’en  rendre  grâces  à Dieu , 
que  nulle  autre  partie  du  Royaume.  Mais  que 
diront-ils,  quand  ils  entendront,  que  comme 
ils  murmurent  par-delà  de  ce  que  l’abfoiution 
a été  demandée  & acceptée  ; auïïi  y en  a-t-il 
par-deçà  , qui  murmurent  encore  plus  , de  ce 
qu’elle  nous  a été  donnée  : & peu  s’en  faut  qu’ils 
n’enragent , de  ce  que  nous  en  avons  eû  li  boa 
marché  ; & vont  difant , qu’elle  ne  fe  devoit 
donner  jamais;  & quand  il  l’eût  falu  donner  un 

jour, 

„ trouvées  , jufques  au  retour  du  Heur  du  Perron , qui  es 
i,  fera  le  raport  au  long.  5c  en  détail}  5c  de  confidérerce- 
»»  pendant  1a  qualité  cc  nature  de  l’afaire  , embrouillé  8c 
»,  perplex  en  toute  extrémité  } les  opoütions  6c  contradic- 
»,  rions , qui  y ont  été  faites,  aulli  grandes,  ou  meme  plus 
,,  qu’en  autre  afaire  du  monde,  dont  il  foir  mémoire}  la 
u fouveraine  dignité , autorité , 5c  intereft  de  N.  S.  P.  le 
,,  Pape,  avec  qui  on  avoir  à traiter}  5c  les  humeurs  fie  pré- 
„ tentions  des  Confeillers  5c  Miniftres  de  Sa  Sainteté,  par  les 
»,  mains  de  qui  il  a falu  paflèr.  Et  quand  tour  cela  fera 
„ bien  confîderé,  on  trouvera  peutêtre,  que  lefdirs  {leurs 
»,  du  Perron  5c  d’OSàt  n'ont  pas  fait  peu  d’échaper  à fi  bon 
„ marché}  qu'ils  n'ont  rien  acordé  qui  foit  contre  leur  In- 
»,  ftruftion;  5c  que  s’ils  fe  font  relâchez  en  quelque  chofe, 
„ ç’a  été  feulement  dans  le  fpintuel , dont  le  Pape  eft  Chef 
„ Souverain,  5c  (ans  toucher  à l’autorité  temporelle  du  Roi, 
>»  ui  de  fes  Parlemcns,  5c  des  autres  Magiftrats. 
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jour , que  ce  ne  devoit  être  encore  de  long- 
temps, ni  à conditions  fi  légères;  & qu’il  faloit 
que  le  Roi  eût  préalablement  exterminé  les  Hu- 
guenots de  la  France  , & fait  pluficurs  autres 
chofes , que  je  fai  être  impofiibles  : & blâment 
le  Pape  , de  s’être  trop  préjudicié,  & d’avoir 
ravalé  l’autorité  & dignité  fienne  , & du  Saint 
Siège  î.  Mais  ces  murmureurs  d’ici,  non  plus 
que  ceux  de  delà , ne  font  pas  un  pour  cent  de  * 

ceux  , qui  fe  font  réjouis  de  nôtre  abfolution  ; 
n’avoient  non  plus  de  moyen  de  maintenir  au 
Pape , & au  Saint  Siège , fon  autorité  en  Fran- 
ce, ni  d’arrêter  le  fchifme  jà  fait  & formé  , & 
une  infinité  de  defordres  & inconvéniens , qui 
s’en  enfuivoient , & pulluloient  tous  les  jours. 

Aulîî  le  Pape,  mieux  confeillé  par  le  plus  grand 
nombre,  & par  les  plus  fages,  & infpiré  de 
Dieu , a préféré  l’union  de  l’Eglife , & la  con- 
fervation  de  fon  autorité  , & du  Saint  Siège , 
dans  le  premier  Royaume  de  Chrétienté  , aux 
vapeurs  & fumées  de  ce  petit  nombre  de  gens , > 
qui , fous  le  nom  de  l’autorité  & dignité  du 
Saint  Siège,  l’alloient  perdant  & ancantiffant 6. 

De 

* En  matière  d’Etat,  la  pratique  ne  peut  pas  toûjours  ré- 
pondre à la  fpeculation  : 8c  par  conlequent,  il  faut  plus  \ 
regarder  à ce  que  l’on  peut  faire , qu’à  ce  que  l’on  devrait 
faire , fi  l’on  étoit  en  pleine  liberté  d’agir.  Dans  les  afâi- 
res,  où  le  favoir  confiftc  dans  la  pratique,  dit  striai  Mm - 
14»»  dans  fes  Aforifmes , ceux  qui  n’entendent  que  le  Droit» 
s’égarent  prefque  toûjours  , parcequ’ils  croient  indigne  de 
leur  Jurifprudence  de  fe  conformer  à l’avis  d’autrui.  Ce 
qui  les  fait  tomber  daus  un  labirinte  d’erreurs,  d’où  Balde 
Ce  Bartole  ne  font  pas  capables  de  les  tirer. 

6 II  Y a deux  fortes  de  gens,  qui  ne  jugent  point  làine- 
fSent  des  afaires  du  monde , les  ignorans , 8c  les  gens  trop  *• 
fubtils:  les  uns,  parce  qu’ils  ne  favent  rien;  8c  les  autres, 
parce  qu’ils  fe  piquent  trop  de  lavoir.  Les  premiers  ref- 
fcmblent  au  bois  verd  , qui  mis  au  fou  , ne  fait  que  de  la 

A ; fumée  ; 
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De  laquelle  réfolution  S.  S.  fe  trouve  bien , & 
fe  trouvera  encore  mieux  de  jour  en  jour  , ne 
fe  fouciant  plus  de  ce  que  l’on  en  dit  au  con- 
traire. Aufii  fe  trouve  déjà  bien  le  Roi,  d’en 
avoir  ufé  comme  il  a fait;  & s’en  trouvera  en- 
core mieux,  tant  plus  avant  il  ira , & nous  tous, 
qui  devons  avoir  plus  de  contentement  en  nous- 
mémcs  d’avoir  bienfait,  & d’en  recevoir  le  fruit 
defiré  ; que  de  déplaifir  de  mal  oüir,  quand 
bien  ce  feroit  la  plufpart  qui  en  parlât  mal. 
Mais  Dieu  foit  loüé , de  ce  que  la  plus  grande 
& la  meilleure  part  nous  en  fait  gré,  & nous  en 
bénira  d’ici  à longues  années.  Cependant , je 
loiie  grandement  ce  que  vous  dites  , que  ces 
murmureurs  néanmoins  doivent  faire  juger  au 
Pape , qu’il  eft  nécefiaire  de  conduire  ces  cho- 
fes  avec  modération  & prudence  ; & nous  nous 
en  prévaudrons  à cete  fin  envers  S.  S.  en 
temps  & lieu;  comme  j’efpére  aufii,  que  le 
Roi  y procédant  de  bonne  foi , & faifant  réa- 
lement  ce  qu’il  poura,  S.  S.  fe  contentera  toû- 
jours  de  la  raifon,  & l’excufera  du  furplus. 

Je  viendrais  maintenant  au  faitdeMarfeille, 
dont  vous  parlez  en  l’une  & en  l’autre  de  vos 
deux  letres;  mais  il  vaudra  mieux  que  je  vous 
en  falTe  une  letre  à part  en  chifre. 

Le  mal  de  Mr.  d’Evreux , dont  on  avoit  écrit 
par-delà,  ne  fut  pas  grand’  chofe,  grâces  à 
Dieu  , & il  en  fut  bien -tôt  guéri , & fe  porte 
tres-bien:  Dieu  l'y  maintienne.  Depuis  fapro- 
vilîon  de  l’Evéché  d’Evreux,  dont  je  vous  don- 
nai 

fumée)  fie  les  autres  aux  fufées,  qui  fautent  en  l*air  aufii- 
tôt  que  le  feu  y a pris , & qui  un  moment  apres  retombent 
fans  fubftance  & fans  lumière.  Ainfi  il  ne  faut  point  s’crn- 
baraflèr  ni  fe  chagriner  de  leurs  jugemens,  qui  pafîcnt  com- 
me des  éclairs,  fie  qui  fe  diiCpent  comme  des  fufées. 
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nai  avis,  il  fut  confacréenrEglifedeS.Loüîs, 
le  jour  & ftfte  de  S.  Jean  l’Evangélifte,  par  Mon* 
fleur  le  Cardinal  de  Joyeufe,  affilié  de  Meilleurs 
les  Archevêque  d’Ambrun7,  & Evêque  deLi- 
fieux  8. 

Ledit  fleur  Cardinal  de  Joyeufe  partit  de  cete 
ville,  pour  aller  trouver  leRoi,  lefecondjour 
de  ce  mois;  & Monfieur  le  Cardinal  Sarnano  9 f 
qui  étoit  tres-bien  afeétionnéàlaFrance,  mou- 
rut le  dernier  de  Décembre. 

Les  deux  Evêques  de  Rufiîe  , dont  je  vous 
ai  écrit  ci-devant,  apres  être  tombez  d’acord  de 
toutes  chofes  avec  ceux , que  le  Pape  avoit  dé- 
, putez,  pour  traiter  avec  eux,  firent  l’abjuration 
de  leurs  erreurs  greques  , & profeflion  de  Foi 
félon  l’Eglife  Romaine,  le  23. Décembre,  en 
la  préfence  du  Pape  & des  Cardinaux  , l’aprés- 
dînée,  en  la  fale  deConftantin10:  de  forte  que 
tout  le  Clergé  de  cete  Province-là,  qui  par-ci- 
devant  reconnoifloit  le  Patriarche  de  Conftan- 
tinople  pour  leur  Chef  au  fpirituel , reconnoîtra 
déformais  le  Pape,  & le  Saint  Siège 11 , comme 
nous  faifons.  A quoi  a grandement  aidé  le  Roi 

de 

7 GuilUume  fsAvAHfn i,  dont  il  eft  parlé  dans  les  notes  des 
letres  precedentes. 

8 *Annt  d'Efiars  de  Givry , dont  il  eft  fouvent  parlé  dans  les 
letres  fuivantes. 

9 Cordelier , Créature  de  Sixte  V.  dont  il  avoit  été  com- 
pagnon d’études. 

10  C’cft  h Sélê  RegU  du  Vatican  » oit  le  Pape  reçoit  les 
Ambaïïàdes  d’obédience  des  Rois. 

11  Quand  ces  deux  Evêques  furent  de  retour  en  leur  pais  » 
ils  trouvèrent  le  Clergé  plus  éloigné  que  jamais  de  robéïf- 
fance  du  Pape;  le  Duc  Oftrowfki,  Palatin  de  Kiovie , Ôctous 
les  Grands  de  Ruflie , à Ton  exemple , ayant  refufé  de  con- 
fentir  à cete  Union , pour  avoir  été  traitée  à Rome  fans  leur 
aveu.  Oroniqne  de  ?Uf<chifur  lUn  15*5. 
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de  Pologne,  auquel  ils  font  fujets  au  temporel, 
comme  eft  cete  Rufiie-là 1 *. 

Ce  que  jàai  dit  ci-deflus  , touchant  ceux  qui 
murmurent  par-delà  contre  l’abfolution,  je  l’ai 
dit  en  m’acommodant  à leur  humeur,  & à leurs 
opinions;  & comme  préfupofant,  que  le  point 
de  droit,  & la  rigueur  fût  pour  eux,  & que  nous 
n’eûfiions  pour  nous  fiuon  que  l’équité  , & le 
falut  & utilité  publique  , laquelle  néanmoins 
nous  fufiroit  : & ai  voulu  montrer  , que  pofé 
même  que  leurs  maximes  fuflènt  vraies  , à les 
prendre  à la  rigueur,  & en  temps  libre,  &hors 
de  tout  danger  & foupçon  ; néanmoins  en  ce 
temps  fi  fulpeél  & fi  dangereux  , & en  l’état, 
auquel  font  à-prefent  les  chofes,  tant  dedans, 

3ue  dehors  le  Royaume,  le  Roi  n’a cû  que  trop 
e bonnes  & folides  raifons  de  faire  ce  qu’il  a 
fait.  Mais  je  n’entens  pas  pour  cela  leur  con- 
céder, que  leurs  opinions  foientcatoliques,  ni 
vraies;  & ils  fe  trouveroient  fort  empêchez  à les 
foûtenir,  s’il  en  faloit  venir  là.  A quoi  j’ajoû- 
terai,  qu’ils  ont  à fe  prendre  garde,  qu’en  mon- 
trant de  parler  pour  le  Roi , & pour  la  Royauté , 
ils  ne  les  révoquent  une  autre  fois  en  doute,  & 
ne  leur  faflènt  un  trop  grand  préjudice  , tant 
dedans,  que  dehors  la  France,  s’ils  pouvoient 
tant  que  d’empêcher  la  ratification  ou  l’exécu- 
tion de  ce  qui  a été  promis  au  nom  du  Roi  : 
comme  aufiî  le  Roi  de  fa  part , en  examinant 
leurs  confeils,  a à confiderer,  fi  tous  ceux,  qui 
feront  de  cete  opinion -là  , fe  mouvront  d’un 
vrai  zele  envers  S.  M.  & envers  le  Royaume  ; 

& 

11  C’eft-à-dire  , la  Ruflie  Ronge  , qui  a pour  capitale  I« 
ville  de  Kiovie.  Les  deux  autres  Ruffies  , favoir  la  Blanche 
le  la  Noire , obciflcat  au  Grand  Duc  de  Mofcovie. 
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& fi  en  leur  fait  propre , & en  leurs  afaires  par* 
ticuliéres  ,•  ils  ont  toute  leur  vie  fait  cete  pro- 
feffion  ftoïque , de  ne  fe  foucier  aucunement  de 
-leur  propre  grandeur,  ni  de  leur  profit,  ni  mê- 
me de  la  feûreté  de  leurs  perfonnes , & de  leurs 
cnfans  , ains  de  toujours  référer  toutes  leurs 
aâions  à ce  qui  étoit  de  la  bienféance,  de  la 
dignité , de  l’honneur  & réputation  de  leurs 
noms  & de  leurs  charges.  Et  trouvant  S.  M. 
qu’ils  lui  donnent  confeil  du  tout  contraire  à 
ce  qu’ils  ont  toûjours  fait  pour  eux -mêmes, 
elle  aura  ocafion  d’eftimer  , que  c’cft  quel- 
que paffion  ou  intereft  particulier,  qui  les  fe- 
ra ainfi  parler  , & non  le  zele , dont  ils  fe  tar- 
guent. 

Le  Pape  même  nous  dît  le  12.  de  ce  mois, 
que  Monfieur  le  Chancelier  étoit  un  de  ceux 
qui  plus  crioient  contre  l’abfolution1*.  Si  ainfi 
eft,  j e crains  que  ce  ne  fût  en  vangeance  de  ce 
que  l’on  refufa  ici  de  faire  fon  fils  Cardinal , 
lors  qu’on  en  fit  inftance  incontinant  après  que 
l’abfolution  fut  donnée  au  Roi  : qui  fut  une  de- 
mande trop  précipitée  *4,  quand  bien  au  refte 

elle 

*3  Cete  a&ion  du  Chancelier  de  Chivemy  méritoit  quels 
Roi  le  traitât,, comme  François  1.  avoit  traité  le  Chancelier 
Poyet. 

Ce  Chancelier,  qui  parle  dans  fes  Mémoires  de  toutes 
les  couches  de  fa  femme,  du  batême,  5c  des  parains  Scraa- 
raines  de  fes  enfans,  de  l'état  auquel  il  les  deuinoit  dés  leur 
naiflànce,  5c  des  quatre  Abbaies  , qu'il  avoit  procurées  à 
fon  fils  Filippe,  qui  eft  celui  dont  Monfieur  aOflit  parle 
ici  j sJeft  bien  gardé  de  dire  un  fcul  mot  de  la  tentative, 
par  lui  faite  à Rome , pour  obtenir  un  chapeau  de  Cardinal 
a cet  Abbé , qui  étant  alors  un  écolier  de  quinze  ou  leize 
ans  , n’ctoit  pas  un  fujet  propre  à tenir  une  place  dans  le 
Sacré  College.  Ce  qui  a donné  lieu  à Monfieur  d’Oflàt  de 
cenfurer  cete  faulTe  démarche,  comme  une  demande  trop  pre- 
tipite'e,  Les  chapeaux  rouges  ne  font  pas  pour  les  têtes  ver- 
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elle  auroit  été  la  plus  civile  & la  plus  jufie  du 
inonde:  & neanmoins  pour  ce  qu’elle  fut  refu- 
fée  , le  fieur  Bonchiani , qui  l’avoit  faite  pour, 
ledit  fils , & pour  un  autre , fe  partit  d’ici  fort 
dépité , & en  grande  hâte , fins  prendre  letres , 
ni  congé  de  S.  S.  ni  de  Meilleurs.  fes  neveux  : 
qui  fut  une  autre  incivilité,  que  je  n’eâflè  aten- 
düe  de  lui , que  je  tiens  pour  un  fort  honnête 
homme , & bien  afeâionné  au  fervice  du  Roi , 
& digne  des  bienfaits  de  S.M.  Et  nevouseûflè 
jamais  écrit  ce  que  deflfus  , n’étoit  qu’en  cete 
ocafion  de  l’opofition  qu’on  fait  à l’abfolution, 
il  importe  trop  au  fervice  du  Roi , & au  bien 
public  de  la  France,  que  S.M.  &vous,  fichiez 
de  quel  elprit  quelquefois  les  hommes  font 
pouflèz  : car  au  relie  je  ne  dis  jamais  les  fautes 
d’autrui  que  par  force  , & ne  veux  controller 
perfonne  , que  moi-même.  Du  fait  de  la  re- 
quête trop  précipitamment  faite , que  je  ne  feûs . 
qu’aprés  le  partement  dudit  fieur  Bonchiani, 
vous  pourra  témoigner  Madame  la  Marquife 
de  Pifany,  fi  vous  vous  rencontrez  avec  elle, 
& l’en  metez  en  propos , fans  lui  faire  mention 
de  moi:  aufii  vous  en  dira  Mr.d’Evreux,  quand 
il  fera  par-delà. 

Il  y a environ  un  mois  qu’il  fut  porté  à la 
doüane  de  cete  ville  une  très -belle  tapiilèrie, 
qui  fut  du  Roi  François  I.  comme  il  fe  voit 
par  les  armoiries , qui  y font  aux  quatre  coins. 

Elle 

tes.  Ajoutez  à cela  , que  Mr.  de  Chiverny  , en  qualité 
de  Chancelier,  8c  de  Grand- Oficier  de  la  Couronne,  étoit 
d’autant  plus  blâmable  (pour  ne  pas  dire  criminel)  d’a- 
voir follicité  le  Cardinalat  pour  (on  fils,  fins  la  participa- 
tion du  Roi,  que  le  devoir  de  fa  charge  l’obligeoit  plus 
étroitemeat  que  perfonne  du  Royaume,  a l’obfcivatton  des 
Lois. 
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Elle  a été  aportée  des  Païs-bas  , & adreffée  ici 
à un  certain  OdoardoPaulo .,  Portugais,  pour  la 
vendre.  Il  y a trop  grande  aparence  qu’elle  ait 
été  dérobée  à la  Couronne  , pendant  ces  der- 
niers troubles  : & partant  Mr.  d’Evreux , & moi , 
l’avons  fait  arrêter  à ladite  doüane  *5,  en  aten- 
dant  que  vous  nous  en  mandiez  la  volonté  du 
Roi.  A tant,  Monfeigneur,  &c.  De  Rome* 
ce  16.  Janvier  i S9<>- 

' LETRE  XL IV. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Vf  Onseigneür  , Cete  letre  fera  fur  le 
fait  de  Marfeille , dont  vous  m’avez  écrit 
par  vos  deux  dernieres  letres  des  19.  Novembre 
& ix.  Décembre,  & qui  eft  aujourdui  le  plus 
grand  fouci  que  la  France  & l’Italie  ayent. 

Outre  donc  les  bruits  qui  en  avoient  couru 
auparavant,  nous  eûmes  avis  de  Gennes  le  23. 
Décembre  , que  le  Prince  Dori*  tenoit  tous 
prêts  environ  cinq -cens  hommes , pour  les  y 
envoyer  , & les  métré  en  un  nouveau  Fort , 
que  Cazaux  & leViguier  * y ont  fait  faire  pour 

maî- 

1 f Les  meubles  de  1<  Couronne  font  inaliénables , 8c  de 
quelque  manière  que  les  particuliers  les  aient  aquis,  pardon 
pat  achat , ou  autrement . le  Roi  eft  toujours  en  droit  de 
les  répéter.  A la  mort  du  dernier  Duc  d’Epernon , le  Pro- 
cureur Général  fe  faifit,  au  nom  du  Roi,  d’une  tapiftèrie* 
qui  fe  trouva  chez  lui,  armoiriée  de  Fiance  8c  de  Pologne, 
quoiqu’il  fut  notoire  , qu’elle  avoir  été  donnée  par  Henri 
III.  a ïean  Louis  de  Nogaret  , premier  Duc  d’Epernon. 
Céjfé  habmtur , dit  Tacite  , f *4  r.equc  déri  , ntqut  accipi , félvÂ 
rtpubluâ , ptjjimt. 

* i.  e.  le  Lieutenant;  M.  de  Tbou  dit  Méjfilié  Vicarimi, 
Car  le  mot  de  Vipitr , femblc  eue  compofe  de  Vica  itrtm. 


Digitized  by  GoogI 


1 6 LETRES  DU  CARD.  D’OSSAT, 

maîtriferlePort.  Avec  cela  fedifoit  d’ailleurs, 
que  ledit  Cazaux  & le  Viguier  av oient  acordé 
ce  livrer,  ou  de  reconnoître  du  Roid’Efpagne 
la  ville , moyennant  pour  chacun  d’eux  la  tom- 
me de  cinq-cens  mille  écus , une  fois  payez, 
& Vînt-mille  écus  de  revenu  en  tonds  de  terre 
au  Royaume  de  Naples 1 : & pour  la  Commu- 
nauté de  ladite  ville  un  million  d’or  une  fois 
payé , & permiffion  d’envoyer  tous  les  ^ns  deux 
navires  aux  Indes  pour  y trafiquer  à la  façon  des 
Efpagnols  naturels.  Ces  avis , jaçoit  que  le  der- 
nier n’étoit  certain , cauférent  grande  émotion 
és  coeurs  de  toute  cete  Cour  , non  feulement 
de  Mr.  d’Evreux  & de  moi.  Les  Amballàdeurs 
de  Venife  & de  Tofcane  en  furent  fâchez  fur 
tous  les  autres  : & nous  fûmes  chez  l’un  & chez 
l’autre,  pour  délibérer  de  ce  qui  fe  pourroit  fai- 
re. Nous  convenions  en  l’importance  de  la 
chofe  non  moins  à l’Italie  qu’à  la  France  , & 
au  befoin  qu’il  y avoit  d’y  aporter  prontement 
quelque  remede  ; & qu’il  n’y  avoit  point  de 
meilleur  ni  de  plus  pront  moyen  que  celui  du 
Pape  : mais  nous  ne  nous  acordions  pas  fur  ce 
dont  il  faloit  requérir  S.  S. 

Mr.  Lomellin,  qui  fe  trouva  avec  nous  chez 

l’Am- 

1 Char  lu  de  Cafaux , Conful , fie  Louis  d'^dix  , Viguier  de 
Marfeille , aimoient  mieux  traiter  avec  le  Roi  d’Efpagne, 
qui  leur  fefoir  promettre  des  Duchez  fie  des  Frincipautez  au 
Royaume  de  Naples , que  de  s’aoommoder  avec  leur  Prince 
niturel  fie  légitime,  à des  conditions  véritablement  moins 
svantageufes  en  aparence , mais  auffi  plus  feûres  Se  plus  hon- 
nêtes. Car  l'un  Se  l'autre  recueillirent,  peu  de  jours  après, 
le  fruit  que  méritott  leur  infidélité:  le  premier  y perdit  la 
vie,  êc  raina  la  fortune  de  (es  enfant,  qui  moururent  mifé- 
xables  5 Genpes  ; Se  le  fécond  fut  contraint  de  s’enfuir , fie 
mourut  dans  la  pauvreté . Se  dans  l'ignominie  : qui  cft  la 
deüinée  ordinaire  des  Traîtres. 
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l’Ambaflàdeur  de  Tofcane,  mit  en  avant  que 
nous  devions  requérir  S.  S.  de  deux  chofes  : 
l’une  , d’écrire  au  Prince  Doria  , qu’il  diferât 
jufques  à ce  qu’il  eût  nouveau  mandement  du 
Roi  d’Efpagne  ; l’autre,  d’envoyer  quérir  l’Am- 
baflàdeur du  Roi  d’Efpagne  , refidant  en  cete 
Cour,  & de  lui  remontrer  ce  qu’il  fembloit  à 
S.  S.  là-deflfus , & le  charger  d’écrire  de  fa  part 
au  Roi  d’Ëfpagne  , fon  Maître  , qu'il  fe  dé- 
partît de  cete  entreprife  , pour  les  confidéra- 
tions , que  S.  S.  avoit  reprefentées  audit  Am- 
baüàdeur  d’Efpagne.  Cete  propofition  étant  ra- 
portée  à l’Ambaflàdeur  de  Venife,  ne  fut  trou- 
vée bonne  par  lui , difant  que  le  Pape  ne  feroit 
aucune  de  ces  trois  chofès-là  ; & quand  il  les 
feroit,  le  Prince  Doria  ne  lairroitd’executerles 
commandemens  qu’il  avoit  d’Efpagne  * ; & 
moins  le  Roi  d’Efpagne  lairroit  perdre  une  telle 
ocafion  , pour  exhortation  que  le  Pape  lui  feût 
faire.  Mais  dautant  que  le  peuple  de  Marfeille  eft 
abufé  par  ceux  qui  lui  donnent  à entendre,  que 
le  Roi  n’a  point  été  abfous  par  le  Pape  ; & en 
tout  événement , que  l’abfolution  n’eft  valable , 
le  Pape  ayant  été  trompé  ; ledit  fleur  Ambaflà- 
deur  de  Venife  étoit  d’avis , que  le  Pape,  fan* 
montrer  de  vouloir  faire  rien  contre  le  Roi 
d’Efpagne,  ni  pour  le  Roi,  ains  feulement  pour 
fon  propre  intéreft , & pour  la  confervation  de 
fon  autorité , & pour  le  falut  des  âmes  des  ha- 
bitans  , qu’il  eft  tenu  de  pourchafïêr,  envoyât 
un  Prélat  à Marfeille  avec  un  Bref  à la  Com- 
munauté , pour  les  avertir  , comme  le  Roi  eft 

ab- 

‘ En  cfet , le  Prince  Dori*  envoya  le  Duc  de  Turfi  , fon 
fils , à Marfeille , avec  quatre  galères  bien  armées  , 6c  bien 
poutvefles  de  toutes  les  munitions  ncceflàiret  pour  exécutée 
cete  entreprife. 
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abfous  , & bien  abfous  : leur  remontrer  avec 
eombïen  de  longueur  , circonfpeâion  con- 
noiflance  de  caufe,  & maturité,  S. S.  a procé- 
dé à cete  abfolution  ; & les  admonéter  de  ne 
taire  point  de  fchifme  avec  le  Saint  Siège  , & 
de  ne  fe  damner  point  ; ains  comme  bons  ca- 
toliques , qu  ils  ont  toûjours  protefté  vouloir 
être,  le  conformer  aux  decrets  & déterminations 
du  Saint  Siégé,  & de  Nôtre  Mère  Sainte  Egü- 

fcAa“ver  leurs  ames  & confciences.  Aioû- 
toit  ledit  fieur  Ambaflàdeur  de  Venifè,  quec’é- 
toit  chofo,  de  laquelle  le  Papenepouvoithon- 
netement  s’excufer  , ni  le  Roi  d’Efpagne  fe 
plaindre;  & qui  néanmoins  auroit  lemémeefet 
que  les  deux  moyens  propofez,  & encore  beau- 
coup plus  grand  & meilleur.  Et  quand  Cazaux 
ne  voudrait  permetre,  que  le  Prélat  qui  feroit 
envoyé  par  le  Pape , parlât  à la  Communauté , ni 
qu  il  leur  rendit  le  Bref  de  S.  S.  ce  refus  même 
nous  fer  virait,  & retournerait  à la  haine,  con- 
fufion,  & ruine  dudit  Cazaux. 

, r*,^  Evreux , & moi , reconnoifiions  le  na- 
turel  du  Pape  fi  retenu  , pour  ne  dire  timide, 
que  facilement  nous  ajoutions  foi  audit  fieur 
Ambafladeur  de  Venife  en  ce  qu’il  difoit,  que 
o.  o.  n écrirait  audit  Doria  , & n’envoyeroit 
quérir  le  Duc  de  Seflè,  pour  lui  dire  ce  que 
delius  : & acordions  aufii , que  le  Roi  d’Ef- 
pagne ne  défifleroit  de  cete  entreprife  par  la 
ieifle  exhortation  du  Pape  , quand  bien  S.  S. 
s induirait  a la  faire;  & trouvions  très -bon, 
que  ledit  Prélat  fût  envoyé,  & que  S.  S.  en  fût 
fupliee. 

Mais  defirant  qu’il  fût  fait  encore  quelque 
chofedeplus,  nous  difions  deux  choies  : i.  qu’il 
raudfok  trouver  moyen  que  le  Pape,  qui  con- 

noif- 
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noifïbit  aufii  - bien  que  nul  autre  , de  combien 
importoit  à l’Italie,  & à lui  en  particulier,  l’is- 
furpation  de  Marfeillc,  & qui  n’avoit  moindre 
volonté  de  la  conferver  ; ofât  & peût  avec  au- 
torité parler  au  Duc  de  Selle , & faire  ofice  en- 
vers le  Roi  d’Efpagne  ; & que  l’ofice , que  S.  S. 
feroit  eût  tant  de  force  , qu’il  donnât  à penfer 
au  Roi  d’Efpagne , & le  retardât , ou  détournât 
de  cete  ufurpation  ? ; comme  feroit,  difions- 
nous,  fi  la  Seigneurie  de  Venilè,  & le  Grand- 
Duc  offoient  à S.  S.  leurs  forces  & moyens , & 
même  de  fe  liguer  avec  elle  pour  ladéfenfede 

• la 

3 Toute  cete  afiire  cft  tres-bien  riconte'e  par  le  fenateur 
André  Morolin  dans  Ton  Hiûoire  de  Venife.  Eot  motus , 
dit  il , in  Gallid  non  modo  , fcd  in  Italia  pornicitm  cafurot  con- 
fiabat  ....  Vtrùm,  prator cet  trot , Ferdinandut  H et  r un  a Dux, 
qui  conflit  ac  pecunia  Henricum  juverat , tôt  contint  avorter*  ad- 
ntxus , Ebroictnfcm  Epijcopnm  , Offàtumque , Régit  Logatos , in- 
titubât  , ut  Clemtntom  ad  Italia  imminentia  ptricula  propulfanda 
itnpeilerent  ; ut  que  ecclefafitcis  paenit  ad  imperium  Henrici  nu- 
for  fnu  Ecclejid  oxcepti  fubeundum  Majfilienfes  cogeret  j etnjune- 
üim  Joannom  Delfinium  ( c’eft  l’Ambafladeur  de  Venilè* 
dont  il  eft  parlé  dans  cete  Iette  ) convomunt , hortanturqu* 
modem  offici  gonoro  cum  Clemento  utatur , qui  ckm  ea  do  r*  ad 
Senatum  JcripfiJJèt , qudcumqtt*  ad  publicam  pacem  fpeUartnt , ad 
ea  démentis  animum  flefter*  adniterctur , jujfus.  Intérim , ckm 
Carolum  -Auriam  quatuor  tnremibut  milite  atquo  apparatu  infirme- 
Us  Majfilsa  ptrtum  ingrefum  ronuntiaretur , Galli  Or  atout  cum 
Florentine  aport i ad  Pontificem  adount , petuntque  Suefjano  Pki- 
lippi  Legato  accerfito , qua  Hsfpani  in  Mdjfiliam  moliantur , expo. 
Jîlit , eo  a b inetpto  doterreat.  Et  offidi  généré  commet  Us  démon* 
do  Fordinando  vehementer  etnqueritur  , praftntium  turbarum  auto- 
rem  vocal , qui  nimit  in  Gallum  fiudio  Hifpanet  l ace ff  toi  ad  M af- 
filiant invadendam  oxcitajfet , reliquat  in  eafdem  molefliat  cogora 
Principes  v*tlefy  (cete  plainte  du  Pape  contre  le  Grand-Duc 
de  Florence  eft  une  particularité,  que  Moniteur  d’Oflat  fem- 
ble  avoir  omife  volontairement  dans  fa  letre,  & queleMo- 
xofin  a tirée  probablement  .des  dépêches  de  l’Ambaftadcuc 
Delfin  , qui  eût  grande  part  à cete  négociation  ) non  fibi  tu 
conflit  prtbari  ; parontem  communem  non  mugit  in  Gdilts,  quant 
Ht  Htfpantt  proponfum  ego.  lib.  If. 
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la  liberté  d’Italie  , & en  conféquence  pour  la 
confervation  ou  recouvrement  de  Marfeille  : 
de  forte  que  S.  S.  tant  en  fon  nom  , que  des- 
dits Princes  & Potentats  , peûft  requérir  & ex- 
horter le  Roi  d’Efpagnp  , de  défifter  de  l’ufur- 
pation  de  Marfeille;  & en  cas  qu’il  nedéiiûât, 
lui  dénoncer,  qu’ils  employeroient  toutes  leurs 
forces  & moyens , pour  garder  ou’il  n’aquît,  ou 
ne  poffedât  longuement  ce  moyen  de  parache- 
ver de  fubj uguer  l’Italie. 

2.  Nous  dilions  , qu’outre  cet  ofice , que  le 
Pape  feroit  avec  l’Ambaflàdeur  d’Efpagne  , & 
pourroit  encore  faire  faire  par  le  Nonce  qu’il  a 
en  Efpagne,  il  nous  fembleroit  bon,  que  S.  S. 
fift  encore  traiter  avec  Caxaux  , qui  avoit  toû- 
jours  fait  contenance  de  vouloir  en  certaine  fa- 
çon dépendre  de  S.  S.  & que  le  Prélat  qui  feroit 
envoyé  aux  fins  que  ledit  Sieur  Ambafladeur  de 
Venife  avoit  dites,  pourroit  encore  fervir  à cet 
efet,  félon  qu’il  trouveroitleschofesdifpofées. 
Et  quand  bien  les  gens  , que  le  Prince  Dort  a, 
vouloit  envoyer,  feroient  reccûs  dans  Marfeil- 
le, ils  ne  fufiroient  pour  la  fubj  uguer:  que  S.  S. 
pourroit  être  à temps  pour  taire  lefdits  ofices 
avec  fruit,  & pour  conlerver  ladite  ville. 

Pendant  que  nous  délibérions  ainfi,  le  Pape 
avoit  la  goûte  , & ne  donnoit  audience  à pcr- 
fonne.  Les  Ambaflàdeurs  de  Venife  &deTof- 
cane  l’avoient  demandée  , chacun  à part , & 
nous  aufli  ; mais  ne  l’avions  peû  avoir.  Mon- 
fieur  le  Cardinal  de  Joyeufe  , qui  étoit  fur  fon 
partement , pour  aller  trouver  le  Roi  , & n’ar 
tendoit  autre  chofe^pour  partir  , que  de  parler 
au  Pape , l’avoit  aufli  demandée  : & le  Pape  fe 
contraignit  de  la  lui  donner  , pour  ne  retarder 
fon  partement.  Et  le  30.  jour  de  Décembre  au 
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matin , comme  nous  entendîmes , que  ledit  fei- 
gneur  Cardinal  devoit  aller  a l’audience  l’aprés- 
dînée  , il  vint  en  penfement  à Mr.  d’Evreux, 
qu’il  feroit  bon,  que  nous  le  priaflions  de  par- 
ler au  Pape  pour  ledit  fait  de  Marfeille  : & nous 
fembla,  que  fon  entremife  feroit  fort  à propos 
en  ce  point , qu’il  devoit  avoir  fa  derniere  au- 
dience du  Pape  ; qui  pour  cela  , & pour  f efti- 
me  que  S.  S.  fait  de  lui  , le  prendroit  bien  de 
lui,  & avec  plus  détention  & d’efet , & en  ce 
point  aulîi,  qu’il  devoit  s’en  aller  tout  droit  vers 
le  Roi  , auquel  il  en  voudroit  porter  bonnes 
nouvelles,  & expier  les  chofespalfées*,  &être 
d’autant  mieux  venu  envers  S.M.  De  ce  com- 
mencement nous  pafsâmes  outre , & jugeâmes, 
que  ledit  feigneur  Cardinal  de  Joyeufe  feroit 
bon , non  feulement  pour  émouvoir  le  Pape  à 
embraflèr  la  confèrvation  de  Marfeille  ; mais 
auffi  pour  lui  en  fervir  de  moyen  & de  média- 
teur, & encore  pour  s’employer  lui -même  de 
fon  chef  envers  Cazaux , avec  lequel  il  a gran- 
de connoiflànce  , pour  être  paflè  à Marfeille, 
& lui  avoir  parlé  pendant  ces  troubles,  &pour 
lui  avoir  écrit  plufieurs  letres  , & en  avoir  re- 
ceû  de  lui , comme  ledit  feigneur  Cardinal  en- 
voyoit  à fon  frère  defesgens,  qui  ont  toujours 
paffé  par  Marfeille.  Outre  que  fondit  tfére, 
étant  Capucin , fut  par  plufieurs  fois  à Marfeil- 
le, pendant  ces  troubles  : ce  qui  ne  peut  avoir 
été  fans  que  lui  & Cazaux  fe  foient  veûs , & 
aient  parlé  enfemble  plufieurs  fois , & même  du 
fait  defdits  troubles.  11  nous  fembla donc,  que 

ledit 

4 II  n’y  a rien  qui  frfie  agir  plus  efficacement  un  homme 
«Tcfprit , cjui  a commis  des  fautes  envers  fon  Prince,  que  le 
dcfir  (ïncere  qu’il  a de  les  réparer , & de  les  faire  oublier 
ai  quelque  guad  fcrvice.  . 
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ledit  feigneur  Cardinal , s’en  allant  en  Cour  # 
auroit  belle  ocafion  d’envoyer  devant  & au 
pluftôt  à Marfeille  un  lien  gentilhomme  , & 
d’écrire  par  lui  audit  Cazaux  de  favorifer  le 
paflage  dudit  gentilhomme  , & s’ofrant  à lui, 
s’il  le  pouvoit  fervir  en  Cour,  où  il  va;  & par 
ce  moyen  faire  entrer  doucement  ledit  gentil- 
homme en  traité  avec  ledit  Cazaux  , tant  au 
nom  de  lui  Cardinal,  que  du  Pape,  & en  por- 
ter lui-même  nouvelles  au  Roi , quand  il  arri- 
veroit  prés  S.  M.  pour  ce  que  ledit  feigneur 
Cardinal  allant  à petites  journées  , fondit  gen- 
tilhomme auroit  du  temps  allez,  pour,  après 
avoir  été  négocier  à Marfeille , ateindre  le- 
dit feigneur  Cardinal , avant  qu’il  arrivât  en 
Cour. 

Nous  propofâmes  donc  la  chofe  audit  feigneur 
Cardinal , & le  priâmes  de  fe  difpofer  & prepa- 
Ter  à l’un  & l’autre  de  ces  deux  ofices  ; favoir, 
■envers  le  Pape , & envers  Cazaux,  & lui  remon- 
trâmes là-deffus  ce  que  Dieu  nous  infpira  : & 
■entre  autres  chofes  le  fupliâmes  particuliére- 
ment , qu’aprés  qu’il  auroit  perfuadé  le  Pape 
d’entendre  à bon  efcient  à la  confervation  de 
Marfeille  , il  lui  en  facilitât  les  moyens  , en 
•s’ofrant  d’y  fervir  S.  S.  envers  Cazaux , avec  qui 
il  avoit  ladite  connoifîàncc  ; & d’y  envoyer  un 
des  liens  difcret  & fecret  connu  dudit  Cazaux , 
fous  ledit  prétexte  de  l’envoyer  à fon  frère. 
Ledit  feigneur  Cardinal  fut  tres-aife,  que  nous 
lui  eûflïons  fait  cete  ouverture  de  fervir  le  Roi, 
■&  la  France  , -&  {Mit  la  chofe  fort  à cœur,  & 
s’y  échaufa  grandement  ; & en  fon  audience 
dudit  jour  30.  Décembre  fit  un  tres-bon  ofice 
•envers  le  Pape  , pour  faire  que  S.  S.  embrafsât 
la  confervation  de  ladite  ville  : & obtint  de  S.  S. 

( coin» 
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X comme  elle-même  nous  a dit  depuis , ) qu’ou- 
tre ce  que  ledit  feigneur  Cardinal  pourroit  faire 
de  lui-même  envers  ledit  Cazaux  ; il  employât 
encore  le  nom  & l’autorité  de  S.  S.  envers  le 
même  Cazaux , & autres  que  befoin  feroit. 

Ledit  feigneur  Cardinal  vous  en  dira  lui- 
même  les  particularitez , étant  parti  le  2.  de  ce 
mois , en  délibération  d’envoyer  au  premier  jour 
un  de  fes  gentilhommes , connu  dudit  Cazaux, 
pour  traiter  avec  lui , tant  de  fa  part , que  de 
celle  du  Pape.  Et  m’ayant  demandé  un  peu 
d’inftruétion  fur  la  façon  d’acofter  ce  diable 
d’homme  ï,  qui  menace  de  tuer  ceux  qui  lui 
parleront  de  reconnoître  le  Roi  ; j’en  dreflài  un 
petit  mot,  que  je  lui  envoiai  par fon argentier, 
qui  partit  d’ici  un  jour  après  lui.  Ledit  leigneur 
Cardinal  étant  parti  le  matin  , nous  eûmes  ce 
jour-là  , l’aprés-dinée  , un  autre  avis  de  Gen- 
nes,  portant  qu’il  y étoit  arrivé  une  tartane  en- 
voyée en  grande  diligence  par  Cazaux  , pour 
uvifer  le  Prince  Doria , qu’à  la  Tour  de  Bouc, 
& à l’ifle  de  Martigues , on  avoit  crié , Vive  le 
Roi  y & que  la  ville  deMarfeille  étoit  fort  prêt 
fée  ; & pour  prier  ledit  Doria  , d’envoyer  vîte- 
ment  le  fecours  qui  avoit  été  promis  : & que 
fur  cet  avis  ledit  Doria  avoit  fait  partir  le  2 6. 
Décembre  , au  foir  , quatre  galères,  qui  por- 
toient  de  quatre  à cinq-cens  hommes,  &faifoit 
métré  d’autres  galères  en  ordre  , pour  y porter 
encore  d’autres  gens  de  guerre.  Cet  avis  fit, 
que  nous  recommençâmes  de  nouveau  à de- 
mander audience  ; & même  afin  de  ne  donner 
à penfer  au  monde  , que  nous  nous  fuffions. 

pour- 

1 C/trtlui  Cdfalim , Cm  fol,  htm»  nt tura  forint  t & «d  qutd~ 
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pourveûs  d’ailleurs,  fi  nous  ne  nousenfulfions 
remuez.  Les  Ambaflàdeurs  de  Venife  & de 
Tofcane  la  demandèrent  suffi.  Mr.  d’Evreux  & 
moi  l’eûmes  les  premiers  le  de  ce  mois  ; & 
du  commencement  ayant  dit  au  Pape  les  avis 
que  nous  avions  de  Gennes  touchant  Marfi.il- 
le,  lui  reprefentâmes  le  grand  intérelt , & ur- 
gentes ocafions , que  S.  S.  avoit  de  pourvoir  à 
ce  que  l’Efpagnol  n’empietât  cete  place  ; & les 
inconveniens  qui  s’en  enfuivroient  , s’il  en 
mefadvenoit.  N.  S.  P.  nous  dît,  cu’il  avoit  con- 
fideré  toutes  ces  chofes-là,  & encore  une  autre 
de  plus  , que  nous  ne  lui  avions  exprimée  ; à 
favoir  , que  les  François , pour  recouvrer  cete 
ville , pourroient  faire  venir  le  T urc  en  ces  mers  : 
qu’il  avoit  la  même  volonté  que  nous  , mais 
ne  favoit  qu’y  faire  , & fie  trouvoit  plus  empê- 
ché qu’en  autre  afairc  quifefûtprefentéjufques 
ici.  Nous  lui  proposâmes  lors  les  trois  moyens 
fufdits,  que  Mr.  d’Evreux  & moi  avions  aprou- 
vez;  & lui  dîmes,  que  fans dépofer  laperfonne 
de  Père  commun,  que  nous  voiions qu’il vou- 
loit  garder,  il  pouvoitpour  fon  propre intéreft, 

& pour  celui  des  au/res  Princes  d’Italie  , s’in- 
terpofer  pour  cete  place  particuliérement  : & 
pour  l’encourager  , ajoûtâmes  , que  nous  efti- 
mions , que  la  Seigneurie  de  Venife , & le 
Grand-Duc  de  Tofcane , & poffible  encore  d’au- 
tres Princes  d’Italie  , fe  joindroient  avec  S.  S. 
pour  une  chofe , qui  leur  importoit  tant  ; & que 
nous  avions  même  entendu  qu’ils  luiofriroient 
à cete  fin  leurs  forces  & moyens.  Alors  il  nous 
dît,  que  ces  Princes  voudroient  prendre  lefèr- 
pent  avec  la  main  d’autrui;  que  s’ils difoient& 
partaient  à bon  efeient , il  pourroit  parler  aux  t 
Efpagnols  d’une  façon  i finon  , il  leur  faudroit 

parler 
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parler  d’autre.  Et  quant  à faire  ofice  envers  Ca- 
naux , nous  dît  qu’il  l’avoit  déjà  fait , mais  il 
n’en  avoit  tenu  compte  ; ains  avoit  parlé  irré- 
vçremment  de  S.  S.  & du  Saint  Siège  *.  Ce 
néanmoins  le  Cardinal  de  J oyeufe  lui  aiantdit, 
qu’il  avoit  quelque  connoilfance  & moyen  avec 
lui,  S.  S.  lui  avoit  permis  d’emploier  fon  nom 
& fon  autorité  à l’endroit  dudit  Cazaux , & d’au- 
très  où  befoin  feroit  ; qu’il  écriroit  encore  en 
Avignon  , & y feroit  tout  ce  qu’il  pourroit. 
Quant  à envoier  un  Prélat,  il  craignoit,  qu’on 
ne  lui  fit!  quelque  afront , avec  indignité  du 
Saint  Siège  ; & neanmoins  il  y penferoit  , & 
feroit  tout  ce  qu’il  pourroit , aiant  la  choie  à 
cœur  autant  que  nous-mêmes. 

L’Ambalfadeur  deTofcanc  eût  fon  audience 
incontinant  après  nous  ; & nous  raporta,  qu’il 
avoit  eû  les  mêmes  réponfes  ; mais  ne  nous  dît 
pas,  qu’il  eût  fait  aucunes  ofres,  combien  qu’il 
nous  eût  été  dit  par  quelqu’un  , qu’il  en  avoit 
charge. 

L’AmbalTadcur  de  Venife  n’eût  l’audience 
que  deux  jours  après , àfavoir  le  J.  de  ce  mois, 
lequel  nous  dît  aulfi  , qu’il  avoit  eû  réponfes 
femblables  6 , & qu’il  avoit  dit  à S.  S.  que  la 
Seigneurie  demeureroit  toûjoursunie  avec  S.  S. 
qui  ne  font  pas  les  mots  fubftantiaux , que  nous 
délirions,,  quand  bien  ils  auroient  été  dits. 

En 

* Voyez  la  réponfe  infolente  qu’il  fit  dans  la  lctrc  49. 

6 André  Morofin  dit,  que  le  Pape  répondit  à l’Anibiflà- 
deur  de  Venife,  qu’il  ne  pouvoit  (oufrir  patiemment,  que 
des  Places  fi  proches  de  l’Italie  fûflent  envahies  ; que  rien 
ne  lui  touchoit  plus  au  cœur,  que  le  repos  8c  que  la  liber- 
té commune  des  Princes  d’Italie;  8c  qu'enfin  il  éciiroit  à la 
ville  de  Marfeille , que  le  Roi  étoit  abfou<  avec  toutes  les 
formalitcz  requifes;  8c  que  ceux  qui  lui  faifoient  entendre 
le  contraire,  la  trompoient. 

Tome  //.  B 
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En  fumme , tant  le  Pape , qu’eux  , aprehen,- 
dent  allez  la  perte  de  ccte  ville  , & roudroient 
la  détourner  ; mais  ils  n’oient  y procéder  à dé- 
couvert , ni  avec  efet,  & ne  peuvent  lé  réfou- 
dre de  faire  en  temps  , & avec  avantage  , ce 
qu'ils  feront  contraints  de  faire  apres  temps,  & 
avec  defavantage,  iï  les  Elpagnols  viennent  à 
bout  de  ce  dcllein. 

Le  fecretaire  du  Cardinal  Aqttaviva  eft  venu 
voir  Mr.d’Evreux,  & lui  a dit,  qu’il  s’en  vuu- 
loit  retourner  vers  Moniteur  .le  Cardinal  ion 
maître,  & palléroit  par  Marleille.  Nous  avons 
quelque  opinion  , que  le  Pape  le  veut  envoyer 
pour  le  fait  de  Marfeiile,  au-licu  duuit  Prélat, 
lbus  prétexte,  que  le  fecretaire  s’en  va  trouver 
fon  maître,  & ne  fait  que  palier  par  Marfeiile; 
chemin  acoûtumé  à ceux  , qui  vont  d’ici  en 
Avignon  par  eau.  Aulîî  n’a  S.  S.  rien  dit  à per- 
fonne  de  Moniteur  le  Cardinal  de  Joveufe,  li- 
non qu’à  nous , & encore  ce  petit  mot  feule- 
ment, que  j’ai  mis  ci-deflùs.  Ce  que  S.  S.  ne 
s’en  remiie  autrement  , ne  doit  point  être  pris 
pour  indice  de  mauvaife  volonté  en  nôtre  en- 
droit , comme  vous  m’écrivez , que  quelques- 
uns  le  foupçonnent  par-delà  ; atendu  que  de 
lui-même  il  a allez  d intérell  pour  s'en  remuer, 
fans  autre  conlidération  de  nous  : mais  bien  peut 
être  pris  pour  argument  de  quelque  timidité  & 
irréfolution  7,  qui  lui  font  comme  naturelles. 

Outre 

? La  neutralité»  que  les  Papes  font  obligez  de  garder  en- 
vers tes  Couronnes  . eu  qualité  de  pères  communs,  contri- 
bué beaucoup  à les  rendre  timides,  8c  irréfolus.  Quant  à 
Clement  VIII.  qui  favoit , qu’on  le  blâmoit  de  lenteur  8c 
d’irréfotution , il  repondoit,  que  les  grandes  afaires  ne  pou-' 
voient  aller  bien  8c  prontement:  8c  quoiqu’il  fût  naturelle- 
ment timide  8c  tardif,  xl  ne  laiflà  pas  d’eu  teiminerdetres-- 
. difi- 
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Outre  qu’à  la  vérité  il  n’a  point  de  forces  ni 
moyens  pour  s’cn  faire  croire  ; & que  de  braver 
fans  forces , eft  chofe  vaine.  11  ne  faut  croire 
non  plus,  qu’en  donnant  la  bénédiétion,  il  ait 
penfé  à nous  métré  en  défiance  avec  nos  amis, 
pour  fortifier  nôtre  ennemi  ; mais  bien  a-t-il  en 
partie  regardé  à fa  commodité  , & à celle  du 
Saint  Siège,  comme  ceux  là  croyent.  Et  bien 
qu’il  n’ait  point  été  poulie  de  la  feule  confidé- 
ration  de  l’intéreft,  li-eft-ce  que  je  ne  tiendrai 
jamais  pour  foupçonneux  , ains  pour  homme, 
qui  juge  des  choies  comme  elles  font,  celui  qui 
croira,  que  fans  le  grand  intéreft,  que  le  Saint 
Siège  avoit  à la  réconciliation  de  lîFFrance, 
nous  n’eûllïons  jamais  obtenu  l’abfolution , quoi 
que  nous  cûflions  feû  dire  & faire.  Mais  avec 
tout  cela , je  croi  , que  le  Pape  a de  fa  nature 
plus  d’inclination  à la  France,  qu’à  l’Efpagne; 
& que  depuis  l’abfolution,  il  aime  la  perfonne 
du  Roi,  & defirc  fa  profpérité , comme  eftimant 
lui  avoir  fait  un  très-grand  bien,  & en  atendant 
toute  gratitude  pour  le  bien  de  la  Religion  Ca- 
tolique  *, , & le  tenant  pour  Prince  d’une  rare 
bonté  & générofité  ; & fe  fentant  avoir  ofenfé 
les  Efpagnols  en  ladite  abfolution,  &fe  défiant 
d’eux  8 , pour  fon  regard  , tant  qu’il  vivra  , & 
pour  les  liens  après  fa  mort.  Mais , comme 
vous  favez  , ces  afc&ions  de  Prince  à Prince, 
vont  jufques  à un  certain  terme  , & ont  leurs 

efets 

dificiles , 8c  de  très  importantes  en  peu  de  tems  : témoin 
l’abfolution  du  Roi , & le  recouvrement  du  Duché  de  Fer- 
rare. 

* Comme  il  eft  naturel  d’aimer  ceux,  que  l’on  a fort 
obligez,  parce  que  l’on  en  atend  de  la  reconnoiftince  ; il  eft 
ordinaire  de  haïr  ceux  que  l’on  a ofenfez,  parce  que  l’on 
craint  toujours  leur  reflèntiment. 
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efets  limitez  9,  & en  faut  prendre  ce  qui  s’en 
peut  avoir. 

Marseille  me  fait  fouvcnir  du  Duc  d’Efper- 
non  , duquel  ceux  de  Lion  écrivent , qu’aprés 
la  prife  de  Sifteron  , 41  avoit  envoyé  au  Roi, 
pour  fe  foûmetrc  à fon  devoir.  Mais  ils  ne  fa- 
vent  pas , qu’en  meme  temps  il  envoya  à Tu- 
rin , à Monfieur  de  Savoye  ; & à Milan  , au 
Connétable  de  Caftille  , duquel  il  a obtenu 
tfcooo.  écus,  àfavoir,  cinq-mille  en  comptant, 
dont  on  lui  acheté  à Milan  des  armes  & des 
chevaux  ; & ffoco.  en  une  letre  de  change, 
pour  les  prendre  à Gennes : & dit- on,  quec’cit 
pour  a\ffnce  de  deux  mois  d’une  penlion  de 
trente-mille  écus  par  mois , qu’on  lui  donne, 
pour  être  bon  François , comme  il  écrit  par  - 
deçà,  qu'il  fera  toute  la  vie  ; & fait  dire  , que 
l’argent,  qu’il  prend  à Milan,  c’eft  argent  qu’il 
y avoit  en  banque:  comme  ii  cela  même,  d’a- 
voir mis  argent  en  banque  en  une  ville  du  Roi 
d’Elpagne,  quand  ainfï  feroit,  & l’y  tenir  pour 
bien  alleûré  , n’étoit  pas  en  ce  temps  un  grand 
ligne  de  n’être  guere  bon  François.  Ceux  qu’il 
a envoyez  à Turin  & à Milan,  s’apellent,  l’un, 
De  Mons  ; l’autre  , Caumeny,  ou  d’un  nom 
femblable.  11  y ajà  plufieurs  jours,  qu’il  court 
un  bruit  par-deçà  , qu’il  a promis  Bologne  aux 
Efpagnols.  Ce  que  je  conjoins  avec  la  nouvel- 
le, 

9 Comme  les  amitiez  des  Princes  font  de  peu  de  durée , 
jamais  auiïi  leurs  inimitiez  ne  font  irréconciliables  , parce 
que  d’ordinaire  l’intéreft  d’Etat  leur  eft  plus  cher  que  leur 
paflion.  Securitati  pot i us  ejukm  vindiftt,  confulunt,  Tacite. 
Principum  inimuitU , dit  un  Sénateur  Vénitien , minime  irre- 
conciliabilet  ejfe  debent , ejux  ex  utilitate  ac  publico  beno  , non  ex 
hums.no*um  nffettuum  lubricitati  penfanîur , André  Moroûn 
dans  fon  Hiftoirc  de  Venife, 
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le,  que  nous  avons  par-deçà  , long  temps  y a, 
que  le  Roid’Efpagne  fait  une  armée  de  mer  en 
Portugal,  & en  Bifcaie.  Il  eft  homme  pour, 
fur  cete  ocalion,  faire  lui-même  courir  ce  bruit, 
pour  extorquer  du  Roi  ce  qu’il  veut.  Mais 
comme  ces  troubles  ont  en  grand’  partie  com- 
mencé par  lui , & à caufe  de  lui  10 , auflî  peut- 
il  être,  que  Dieu  les  veut  finir  en  lui,  & avec 
lui,  &,  par  ce  moyen,  donner  aux  gens-de-bien 
deux  grandes  joies  enfemble.  Cependatÿ , vous 
avez  à vous  garder,  non  feulement  de  lui  11 , 
mais  auiïi  de  celui  , qu’il  a mis  à Bologne  12 , 
qui  pouroit,  fans  lui , faire  avec  les  Efpagnols 
ce  qu’on  avoit  commencé  à faire  de  Ham.  Je 
ne  fai  pourquoi , déformais  , fes  lupôts  le  vou- 
dront plûtôt  fervir  lui , que  le  Roi , S.  M.  s’y 
aidant;  atcnduquela  juftice  & l’honneur  y eft, 
& que  le  profit  peut  être  recüeilli  plus  grand  du 
Roi,  que  de  lui.  A tant,  &c.  De  Rome , ce 
17.  Janvier  1596- 

1 0 Citm  multa  violent tr  & imperia  fe  nimit  Agent  ....  plt- 
rique  è Nobilitate  conatibus  Efpernonii  fi  ofpo  fieront , mijjis  è fut 
& /'acre  erdme  ad  Regem  delegatts  , cum  amplijjimii  mandant, 
quïbut  fi  quafvis  à Rtgt  condition ts  accipere  parafes  efltndebant, 
modo  favijjimo  , ut  aubant  , novi  prapdis  (du  nouveau  Gou- 
verneur) juge  eximtremur.  De  Thou  livre  111. 

1 1 Mex.tr aj  dit  que  ce  Duc  s’opiniâtrant  à fe  maintenir 
dans  le  Gouvernement  de  Provence , où  fa  tirannie  l’avoit 
rendu  infuportable , il  fembloir  prcft  d’entrer  dans  la  Ligue , 

3uand  les  autres  en  fortoient.  Le  Roi , dit  M.  de  Thou , fe 
choit  fort  de  lui , mais  il  le  craignoit  trop  pour  olèr  agir 
ouvertement  contre  lui.  Sufptüum  Efpernonii  ingenium  habt- 
bat , (y  ïamtn  omnino  ada  ejus  aptrte  tmprobart , tique  autori- 
tatem  abrogart  id  tempons  inttmpefiivum  ducebat , in  que  pltri - 
que  pr  ovinciarum , arctum  , & locorum  prafidi  potejiate  Jibi  com- 
tnijja  abutibantur.  Ibid. 

11  Patrai  de  Campagnoh  , Gouverneur  de  Bologne  , frère 
de  celui  qui  s’èroit  fi  bien  deffeudu  dans  la  Citadelle  de  Ca- 
lais , apres  la  ptife  de  la  ville. 

B 3 LE- 
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L E T R E XL V. 

Cete  letre  contient  une  jujiification  tres-adroite  de- 
là conduite  dit  Cardinal  de  Joyeufe  , à qui  le 
Rot  avait  dejfein  d'ôter  la  Protection  de  France. 

♦ On  y voit  un  mélange  admirable  de  franchife 

i de  prudence.  Mr.  d'UJfat  parle  à coeur,  ou- 

vert à Dur.  de  VU  leroy , comme  à fon  protecteur 
en  Cour  , mais  il  ufe  Ji  bien  de  la  confiance  , 
que  ce  Miniftre  prend  en  lui , qu’il  le  fait  en- 
trer de  vive  force  dans  les  interets  du  Cardi- 
nal de  'Joyeufe  fon  ancien  maître  , qui  par  ce 
bon  ofice  fut  maintenu  dans  la  charge  de  Pro- 
tecteur. Pulchrum  & magna  laude  dignum, 
amicitia  principis  in  hoc  uti  , quantumque 
gratia  valcas  , adorum  honoribus  experiri. 
Pline  ep.  i y. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monseigneur,  J’ai  fait  réponfe  au  mé- 
moire, & à la  letre,  qu’il  vous  pleût  m’é- 
crire le  zy.  de  Décembre  , par  trois  letres  des 
i.  26.  & 31.  de  Janvier.  Depuis , je  receûs, 

le  3.  de  ce  mois , la  letre  , qu’il  vous  plcût 
m’écrire  de  Pontoife  le  28.  Novembre,  & le  y. 
fuivant  je  receûs  celle  que  vous  m’écr  ivîies  de 
Paris  le  14.  Janvier,  avec  le  duplicata  de  celle 
du  Roi  du  9-  J’ai  répondu  audit  duplicata  par 
une,  que  je  viens  d’écrire  à S.  M.  Quant  aux 
vôtres , la  principale  & quafi  feule  chofe , à la- 
quelle j’ai  à répondre  , eft  celle  qui  concerne 
Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeufe.  Sur  quoi  avant 
que  paifer  outre, -je  vous  ramentevrai,  comme 

lors 
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lors  que  la  i ’roteâion  lui  fut  donnée  1 parlede- 
cés  de  Monfeigncur  le  Cardinal  d’Elte  - , le  feu 
Roi,  & vous , me  commandâtes  de  fervir S.  M. 
prés  de  lui;  à quoi  j’obéïs:  & il  me  traita  tou- 
jours avec  toute  la  douceur  & honneur  polîi- 
bie:  & avant  qu’il  fût  paifé  fix  mois,  me  don- 
na le  Prieuré  de  S.  Martin  du  vieux  Bellefme. 
Et  après  la  mort  du  feu, Roi,  s’en  étant  retour- 
né eu  France,  encore  qu’il  fe  mît  du  parti  au- 
quel ctoit  fon  père,  frère,  & la  ville  de  Tou- 
loufe,  dont  il  elt  Archevêque;  toutefois  il  n’a 
lai/le  de  me  montrer  en  fon  abfence  la  même 
afeâion , ni  de  fe  fier  de  moi  3,  en  cequiétoit 
de  fon  particulier  , & qui  ne  touchoit  la  que- 
relle 


1 La  charge  de  Protecteur  des  afaires  de  France  en  Cour 
de  Rome,  fut  donnée  au  Cardinal  de  Joyeufc  le  16.  de  Fé- 
vrier I s 8 7. 

1 Louis  d'Efie,  fils  d’Hercule  II.  Duc  de  Ferïare  , & de 
Renee  de  France,  léconde  fille  de  Louis  XII.  C’étoit  (dit 
le  Marquis  de  Pifany»  ) le  plus  grand  8c  fidele  parent  Ôciér- 
viteur,  que  V.  M.  eût  au  monde.  Il  m’a  dit»  qu’il  n’avoit 
point  de  regret  à mourir,  mais  bien  de  n’avoir  eu  le  temps 
d’aller  jufques  en  France,  pour  y mourir,  apres  s’erre  dé- 
chrgc  le  cœur  avec  Tes  neveux,  (les  Guifes  ) pour  leur  di- 
re librement  le  tort  , qu’ils  s’étoient  fait  d’woir  donné  à 
V.  M.  aucune  ocafion  de  male  fatisfa&ion,  &,  les  réduire  de 
telle  forte  , qu’il  les  fit!  dignes  de  fes  grâces  j finon  rom- 
pre do  tout  avec  eux,  5c  les  abandonner  entièrement  .*  fi- 
niflant  par  me  prier  de  reprefènrer  à V.  M.  qu’elle  perdoir 
un  très  fidele  fervireur.  Et  là  deflus  demeurant  1a  bouche 
ouverte,  il  rendit  l’elprit.  Leire  ah  Roi  Henri  lll.du  31.De- 
cembre  1586. 

3 II  faloit,  que  le  Cardinal  dejoyeufe  eut  un  grand  fonds 
d’amitie  & d’eftime  pour  Monfieur  d’Oflàt  , & qu’il  eut 
bien  éprouvé  fon  cœur  ; puifque  tenant  le  parti  de  la  Ligue, 
il  (e  doit  encore,  quant  à les  afaires  particulières  & do- 
meftiques,  à Monûeur  d’Ofiàt,  qui  étoit  tout  dé  voile  au  fer- 
vice  du  Roi , 8c  outre  cela  employé  à Rome  à la  pourfuitc 
de  fon  abfolution,  dont  l’obtention  riroit  apres  foi  la  dcûruc- 
lion  de  la  Ligue,  5c  de  TAntiioyauté  Lorraine. 
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relie  publique  : Et  de  ma  part  , je  lui  ai  auffi 
toujours  rendu  toute  la  gratitude  & révérence 
polîible , & fervice  aufii  en  ion  particulier,  quand 
il  s’en  eft  prefenté  ocafion.  C’eft- pourquoi 
mon  témoignage  pourra  maintenant  être  eftimé 
de  peu  de  poids  ; auquel  aufiî  je  ne  m’ingére- 
rois  lans  vôtre  commandement.  Et  néanmoins  je 
vous  jure  en  foi  d’hompie-de-bien,  que  li  je  favois 

Îu’il  fift  quelque  chofe  contre  le  fervice  du 
Loi,  & contre  le  bien  public  du  Royaume,  je 
ne  vous  le  celerois  point , pour  ce  que  mon 
premier  devoir  & ferment,  après  Dieu,  eft  au 
Roi  & à ma  patrie.  Mais  Dieu  m’eft  témoin  , 
que  de  toutes  ces  chofesT  qu’il  vous  a pleû  m’é- 
crire, qu’on  foupçonne  de  lui,  je  n’en  fai  rien  , 
encore  que  je  croye  bien,  qu’il  aura  fait  tout 
ce  qu’il  aura  peu  , pour  faire  avoir  à fon  frère 
les  meilleures  conditions  quifepourroient.  Au 
contraire , je  puis  & dois  en  cete  ocafion  lui 
porter  témoignage  de  vérité  , que  depuis  qu’il 
arriva  à Rome,  il  y a un  an,  je  lui  ai  toûjours 
oui  tenir  tous  bons  propos  de  paix  & d’acord , 
& qu’il  m’a  toujours  fait  bonnes  lesraifons, 
que  je  lui  alleguois  pour  le  bien  & repos  de  la 
France  ; a piufieurs  fois  demandé  , & montré 
de  fuivre  mon  avis  de  ce  qu’il  devoit  faire  & 
dire  au  Pape:  & s’étant  Monfieur  de  Mayenne 
' plaint  à lui  par  letres  , jufques  à taxer  fon  in- 
tégrité , de  ce  qu’il  y avoit  de  fes  députez  , & 
de  fon  frère  , & de  la  ville  de  Touloufe  à la 
Cour,  il  me  communiqua  la  letre  qu’il  lui  écri- 
voit,  & me  commanda  de  lui  minuter  une  par- 
tie de  fa  réponfe  , par  laquelle  il  me  difoit  lui 
vouloir  perfuader,  de  s’acorder  lui-même.  Ce 
que  je  fis  de  fort  bonne  encre,  pour  ce  que  ce- 
la tournoit  au  fervice  du  Roi,  & du  public.  Et 

enco- 
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ehcore  dernièrement  , avant  que  j’eûflè  reçeü 
la  copie  qu’il  vous  a pleû  m’envoyer  de  la  le- 
tre  , que  le  Roi  lui  écrivit  le  2S.  Novembre, 
il  m’en  avoit  envoyé  de  Geimcs  l’original  par 
fou  Médecin,  apellé  Mr. Mercier,  afin  que  je 
difle  audit  (leur  Mercier,  qui  avoit  à parler  au 
Pape  d’autres  chofes,  de  la  part  dudit  Cardinal, 
ce  qu’il  me  fembleroit  qu’il  en  dcvroit  dire  à 
S. S.  ce  que  je  fis,  & le  lui  bailiai  par  écrit  en 
italien  comme  il  me  fembla  qu’il  ledevoitdire 
pour  plus  grand  contentement  de  S.  S.  &fcrvi- 
ce  de  S.  M.  Et  n’a  pas  été  que  je  11’aie  pîu- 
fieurs  fois  penfé,  & regardé,  fi  ces  chofes  fe  fe- 
foient  à cautele  pour  couvrir  d’autres  dellèins  ; 
mais  en  un  fort  long-temps,  & en  une  grande 
variété  de  chofes  & de  rencontres,  je  11e  me 
fuis  jamais  peû  apercevoir  , qu’il  y eût  rien  qui 
allât  de  travers.  Aufli  m’ayant  dif  plufieursfois 
ledit  Cardinal ,' avant  que  partir  d’ici,  qu’il fai- 
foit  bon  ofice  auprès  du  Pape , & d’autres , pour 
l’abfolution  du  Roi,  je  l’ai  creû,  non  pasfim- 
plement,  pour  ce  qu’il  me  ledifoit;  mais  pour 
ce  que  je  fai  bien  , qu’il  a de  l'entendement 
beaucoup  , & qu’il  cgnnoît  très -bien  en  quoi 
confifie  fon  profit  &fon  honneur;  & qu’il  voyoit 
bien,  depuis  la  rédudtion  de  Paris mêmement, 
qu’il  en  faloit  pafler  par -là;  & qu’il  étoit  ne- 
cefifaire  aufli  pour  fon  particulier,  que  lui  & fon 
frère  s’acommodaflent , fous  peine  d’être  rui- 
nez. ; & cftimoit  qu’il  lui  feroit  plus  d’honneur 
& de  réputation  par-deçà,  & auprès  de  ceux  qui 
refient  de  leur  parti , fi  leur  réconciliation  par- 
ticulière étoit  couverte  de  la  publique  du  Roi 
avec  le  Saint  Siège  4.  C’efi-pourquoi  je  l’ai  creû 

alors, 

♦ Apiès  l’abfolution  donnée  pai  les  Eve  que;  au  f.oi,  lea 
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alors , & eftime  encore  à-prefent , qu’un  hom- 
me fi  acort  & fi  caut  , comme  il  eit,  n’aura 
depuis  entendu  à chofes  irréüflibles,  & par  trop 
dangereufes  ; mais  bien  à toutes  conditions  avan- 
tageufes  , & feûres  pour  fon  dit  frère,  & leur 
Maifon  ; & qu’une  grande  partie  de  ce  qu’on 
en  dit  pourroit  bien  provenir  de  la  défiance  ou 
hajne , qu’on  a encore  du  pailé,  ou  de  defir  de 
lui  faire  fuccéder  quelque  autre  en  la  charge  de 
Prote&cur. 

Si  on  lui  doit  laifier  la  Proteftion  , ou  non , 
je  m’en  remets  à ce  que  le  Roi,  & vous,  en 
jugerez  trop  mieux:  mais  puifqu’il  vous  apleû 
en  favoir  mon  avis,  je  vous  dirai  premièrement^ 
que  la  façon  de  fa  réduction  me  femble  fort 
confidérable.  Car  tout  aufli-tôt  que  le  Roi  l’eût 
honoré  d’une  fienne  letre,  qu’il  me  communi- 
qua, il  lui  récrivit  & le  reconnut  pour  fon  Roi, 
fe  fouferivant  fon  tres-humblc  & tres-devot  fu- 
jet  ferviteur  , fans  aucune  capitulation  ni 
paéiion  préalable.  Ce  qu’il  fit,  non  parfimpli- 
cité,  ni  par  inadvertance  ; mais,  comme  je  fai 
très -bien  avec  qui  il  en  délibéra,  par  certaine 
aflcûrance  qu’il  prit  de  la  générofité  & magna- 
nimité du  Roi,  que  S. M.  ne  le  traiteroit point 
moins  favorablement,  que  ceux  qui avoientété 
plus  défians  & opiniâtres,  & avoient  voulu  ca- 

pitu- 

princîpaux  Sc  les  plus  fages  du  Parlement  de  Touloufe  dé- 
clarèrent au  Duc  de  Joyeufe,  que  le  Roi  étant  catolique , ils 
ne  pouvoient  plus  refufer  de  le  reconnoître  : mais  le  Duc 
s’y  étant  oppolé  , fous  couleur  qu’il  faloit  attendre  que  le 
Pape  l’eût  pareillement  abîous;  ils  fe  retirèrent  à Cartel  Sa- 
xafin  ^ 6c  leur  exemple  fut  fuivi  par  les  villes  de  Carcafion- 
ne  6c  de  Narbonne,  qui  chafierent  les  garnifons  que  le  Duc 

avoir  mifes.  Ainfr  le  Pape  ayant  abfous  le  Roi  le  Duc 
n avoir  plus  de  refaite. 
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pituler  , & avoir  des  fcûretez , avant  que  faire 
la  deûe  reconnoillànce. 

Au  demeurant,  il  mefemble  être  pour  fervir 
le  Roi  aulfi-bien  qu’autre  que  je  fâche  , ayant  * 
de  la  prudence  & dextérité,  autant  que  fon  âge 
peut  porter,  & étant  fort  aimé  &e(timé  du  Pa- 
pe. Et  de  fa  volonté  , je  ne  voi  point  qu’on 
ait  à s’en  douter  apres  l’acord  de  fon  frère.  Ou- 
tre qu’ils  ne  font  que  deux  Prêtres,  ni  ne  peu- 
vent fonder  aucun  deffein  fur  leur  pofleritc. 
Comme  au  contraire  , fi  on  lui  ôte  la  Protec- 
tion, je  croi  qu’il  fera  mal  content  toute  fa  vie, 
fe  fouvenant  de  n’avoir  peû,  avec  faprontere- 
connoifiance , retenir  ce  que  le  feu  Roi  lui 
avoit  donné  ; là  où  d’autres  moindres  que  lui 
ont , par  leur  opiniâtreté  & oftination  , extor- 
qué ce  qui  avoit  été  donné  à d’autres:  & com- 
me elt  le  naturel  des  hommes,  lui,  fon  frère, 

& leurs  amis  & ferviteurs  feront  plus  marris  de 
ceci  , qui  leur  aura  été  ôté  , qu’ils  ne  {auront 
de  gré  au  Roi  de  tout  le  relie  , qui  leur  aura 
été  lailfé  ï. 

D avantage,  lui  étant  ôtée. à lui  la  Protec- 
tion, il  y en  aura  plufieurs  qui  la  délireront,  & 
fe  liront  recommander  par  divers  : dont  il  ad- 
viendra , qu’on  en  mécontentera  encore  d’au- 
tres , qui  auront  été  poftpofez  au  Proteéleur 
nouveau  ; & déplaira-t-on  encore  aux  Princes 
& Seigneurs,  qui  les  auront  recommandez:  là 
où  fi  elle  demeurera  celui  qui  Uavoit  déjà,  ou- 
tre que  lui  & les  liens  demeureront  contens , per- 

fon- 

% 

r Tta  nafarA*hmparatttm  ejl , dit  Pline  le  Cooful , ut  anti- 
ijuior/%  btneficta  fubvirtas  , wfi  ill 4 piftc-torilus  cumules  : nam 
.ejttamhbet  fapè  ekt  g ttt  y fi  cjutd  tsnum  hoc  folt^p 

rnnt  quod  uegatum  tft,  Epift,  lib.3.  epift.  4. 
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fonne  des  autres  n’aura  à fe  plaindre , qu’on  l’ait 
lai  fie  e là  où  le  feu  Roi  l’avoit  colloquée. 

Je  ne  veux  métré  ici  en  ligne  de  compte, 
qu’il  eft  déjà  tout  rempli  de  biens , & pourra 
fervir  le  Roi,  fans  avoir  befoin  de  l’importuner 
pour  foi  , ni  pour  les  liens  ; au-lieu  qu’il  fau- 
dra remplir  un  nouveau  , & fes  pareils,  amis, 
& fervitcurs  : car  cela  n’cft  pas  fort  confidera- 
ble  en  un  li  grand  Roi,  qui  a tant  de  moyens 
de  bien  faire.  Mais  je  confiderebien,  au  pis  al- 
ler, la  grande  facilité  qu’il  y a de  fc  défaire  d’un 
Protc&eur  , quand  il  ne  fe  portcroit  bien  , ou 
qu’il  ne  feroit  plus  agréable;  étant  chofc  quife 
peut  faire  à toutes  les  fois  que  l’on  veut,  avec 
une  feule  letre  , par  laquelle  le  Roi  lui  écrive 
qu’il  ne  fe  mêle  de  fes  afaires,  & en  ne  lui  en 
écrivant  plus  aufli.  Je  conlîdére  aufli,.  que  la 
fonéh'on  principale  du  Prote&eur  eft  en  matiè- 
res confiftoriales  , aufquelles  il  ne  peut  rien  al- 
térer; & que  les  Ambaflàdeurs  , qui  ont  la  di- 
rection & conduite  des  afaires  d'Etat , ne  leur 
en  font  part,  linon  celle  que  le  Roi  comman- 
de, ou  que  bon  leur  femble.  Il  eft  vrai  qu’au 
Conclave , c’eft  le  Prote&cur  qui  conduit  le  par- 
ti du  Roi  ; mais  aufli  ne  vois -je  pas  pourquoi 
ledit  feigneur  Cardinal  de  Joyeufe,  & tout  au- 
tre Cardinal  François  , qui  n’a  rien  hors  de 
France  , ne  doive  fuivre  au  Conclave  l’inten- 
tion du  Roi,  aufli-bien  qu’un  Cardinal  Italien , 
qui  aura  fes  biens  & fes  pareils,  fes  alliez  & 
amis , & toute  fa  fortune  en  Italie,  & fes  def- 
feins  particuliers  pour  l’agrandiflèment  de  fa 
Maifon  6. 

Voilà, 

* Les  Clldinaux  Italiens  , quelque  gens  d’honneur  qu’il* 
paillent  être,  dépendent  toùjours  du  neveu  & de  la  famil- 
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Voilà  , Monfeigneur  , ce  que  je  vous  puis 
répondre  : de  quoi  tant  s’en  faut  que  j’atende 
aucun  gré  du  perfonage„  ni  d’autres  , qu’il  ne 
faura  jamais  par  moi , que  j’aie  écrit  rien  de 
tout  ceci  ; & craindrois  pluftoft  que  d’autres , 
qui  ne  feront  de  cet  avis  , m’en  pourroient  fa- 
voir  mauvais  gré.  Outre  que  fi  la  Prote&ion 
lui  demeure,  je  prévois  qu’il  pourra  avoir  quel- 
que mécontentement  de  moi,  pour  ce  qu’en 
ce  cas  il  voudroit , pofiible  , m’atircr  chez 
lui  , comme  j’y  ai  été  autrefois  ; & que  je 
fuis  réfolu  de  n’entrer  meshui  plus  au  fervi- 
ct  domeftique  de  lui , ni  d’autre.  A tant  je 
prie  Dieu,  Monfeigneur,  &c.  De  Rome,  ce 
16.  Février  1 596. 

k du  Pipe , qui  les  a créez  : l'obligation  de  leur  naiflance , 
la  liaifon  de  parenté  ou  d’intereft,  qu’ils  ont  avec  les  Prin- 
ces d’Italie.  8c  divers  accidens  que  le  teins  ameine , ne  leur 
permetent  pas  de  fervir  le  Roi  avec  le  même  atachement  8c 
la  même  fidélité,  que  font  les  Cardinaux  François  : 8c  par 
conféquenc  la  Prote&ion  de  France  n’eft  pas  fi  bien  entre 
leurs  mains  , qu’entre  les  nôtres.  De  ce  que  le  Roi  donne 
à un  Prote&eur  Italien,  il  en  pouroit  avoir  fept  ou  huit  Car- 
dinaux penfionnaires  , dont  les  fufrages  feroient  refpetter  la 
Fattion  Françoife.  Au  refte,  je  dois  rendre  ce  témoignage 
à la  mémoire  de  Mr.  le  Cardinal  d’Efte,  dernier  Prote&eur 
des  afaires  de  France , que  jamais  cetc  charge  ne  fut  en  de 
meilleures  mains , ni  exercée  avec  plus  d’autorité  , plus  de 
fplcndeur,  plus  de  réputation,  8c  plus  d’habileté,  que  fous 
fon  Miniftere.  Et  fi  depuis  fa  mort,  qui  advint  en  1672. 
le  Roi  n’a  point  tenu  de  Protecteur  à Rome,  c’eft  peutêtre 
fau-c  d’avoir  trouve  un  fujet  capable  de  remplir  un  fi  grand 
vuide. 
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L E T R E XL VI. 

r A U A O Y. 

OIRE, 

L’Evêché  de  Rennes  , dont  il  a plû  à Vôtre 
Majellé  m’honorer  , eft  une  dignité  , qui  fur- 
palfe  par  trop  mon  mérite  : & la  façon  dont  il 
vous  a plû  me  le  donner,  m’oblige  encore  au- 
tant , ou  plus,  que  la  chofe  même.  Aulfi  ne 
iaurois-je  trouver  paroles  pour  vous  en  remer- 
cier, qui  répondillcnt  à beaucoup  prés  àlagra- 
titude , que  je  vous  en  rends  en  mon  amê. 
Mais  ce  que  je  ne  puis  faire  à-prefent  par  le- 
tres,  je  m’éforcerai  de  le  faire  par  continuelles 
a&ions , tant  que  je  vivrai  ; me  propofant  de 
faire  tour  le  cours  de  ma  vie  un  perpétuel  re- 
mercîment,  & une  perpétuelle  ad  ion  de  grâ- 
ces à V. M.  i . En  bien  ufimt  de \ ôtre  bienfait, 
& le  drelfont  à ce  pourquoi  telles  diguitez  font 
inftituées  ; à lavoir  , à l’honneur  & gloire  de 
Dieu,  à l’édification  de  fon  Eglife,  & au  falut 
des  aines;  à l’obéïilâncc& fidelité,  quieltdeûe 
à V.  M.  par  fes  fiujets  ; à la  concorde  & chari- 
té , qu’ils  fe  doivent  entr’eux  ; & au  repos  & 
tranquillité  de  tout  le  Diocefe.  jl.  En  em- 
ployant pour  le  fervice  de  V.  M.  & de  vôtre 
Etat,  tout  l’honneur,  autorité,  commodité,  & 
moyens , qui  me  reviendront  à moi  en  particu- 
lier du  bien  , qu’il  vous  a plû  me  faire  , avec 
.tout  le  relie,  que  Dieu  m’a  donné  & me  don- 
nera m ce  monde.  Outre  "u’à  toutes  ocalions 
je  prierai  Dieu  , comme  je  lais  en  cet  endroit, 
qu’il  vous  donne,  Sire,  &c.  De  Rome,  ce  zo. 
Levrier  155/6. 
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L E T R E XLVII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Vf  Onseigneur,  Le  Roi  me  donnant 
l’Evêché  de  Rennes , m’a  honoré  & agran- 
di non  feulement  par-deflus  mon  mérite , mais 
auffi  par-deflus  mon  defîr  : ce  qui  acroît  d’autant 
plus  l’obligation  que  j’en  ai  à $.  M.  Auffi  n’en 
fuis- je  pas  li  aife  pour  mon  particulier,  comme 
pour  les  louanges,  qui  en  ont  été,  & font  en- 
core tous  les  jours  données  à S.  M.  par  toute 
ceteCour,  & jufques  aux  plus  infimes  du  peu- 
ple Romain,  qui  célèbrent  la  libéralité  & bon- 
té du  Roi  1 envers  une  perfonne , que  la  plus- 
part  d’tux  neconnoît  point;  &fe  levontdifant 
les  uns  aux  autres  , ne  fachant  le  plus  fouvent 
de  qui  ils  parlent.  Par  la  letre  , que  j’écris  à 
S.M.  vous  verrez  les  grâces  que  je  lui  en  veux 
rendre  toute  ma  vie.  Quant  à vous  , Mon- 
feigneur,  je  reconnois,  qu’aprés  le  Roi  jevous 
dois  à vous  ce  bienfait , comme  tout  le  pafle. 
Car  outre  ce  que  vous  avez  fait  en  ceci  même , 
c’eft  vous  qui  me  fîtes  employer  dés  le  temps 
du  feu  Roi , & incontinant  après  le  décès  de 
feu  Monfeigneur  de  Foix,  & qui  avez  recom- 
mencé tout  auffi-tôt  que  vous  avez  été  prés  le 

Roi 

. * Rien  ne  donne  plus  de  réputation  à un  Prince,  ni  ne  le 
/ait  aimer  davantage,  que  de  voir,  que  fou  inclination  le 
porte  à récompenfer  le  mérite  8c  la  vertu.  Tacite  dit,  que 
Néron  fut  loné  Je  tout  le  Sénat  8c  de  tous  les  Romains, 
d’avoir  mis  Corbulon  à la  tête  des  armées  , parce  qu’un  fi 
bon  choix,  fait  au  commenceme  t de  fon  régné,  femblott 
avoir  ouvert  la  porte  déshonneurs  8c  des  charges  à tous  ceux 
qui  en  feroient  dignes,  Vidtbatur  Utut  vinutibui  faufnüm. 
Annal,  u. 
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Roi  à-prefent  régnant.  C’eft  vous  encore , qui 
avez  toujours  mis  à jour  ce  peu  que  j’avois  tait 
à l’obfcur,  & qui  en  outre  avez  donné  prix  & 
crédit , & procuré  récompenfe  à mon  labeur , 
&àma  fidelité  a & zele  au  fer  vice  du  Roi  &du 
public.  De  forte  que  je  vous  tiens , après  Dieu  , 
pour  auteur  d®  ma  fortune,  & pout  tel  je  vous 
révérerai  & fervirai  toute  ma  vie.  C’eft  une 
reconnoiflancc  que  je  dois  & fais  à vous  feul , 
& qu’autre  n’a  onqucs  eue  & n’aura  de  moi  : 
combien  que  je  rens  & rendrai  tres-volontiers 
grâces,  & encore  plus  volontiers  fervice  à cha- 
cun , félon  la  proportion  de  fes  mérités  envers 
moi.  Ce  qui  fait  que  j'ai  d’autant  plus  grand 
regret,  qu’envers  vous,  Monfeigneur,  à qui  je 
dois  tout , je  ne  pourrai  jamais  faire , ni  dire 
chofe  qui  me  contente.  De  Rome,  ce  10.  Fé- 
vrier îj’yô. 

• LETRE  XL  VII I. 

A MONSIEUR  DE  VILLE  ROY. 

X/f  Onseigneur,  Par  autres  miennes  le- 
WX très  j’ai  remercié  le  Roi,  & vous,  de  l’E- 
vêché 

1 Un  homme  de  baffe  naiffance,  ou  fans  biens , qui  par 
fon  adreflê  . ou  pat  fon  travail,  eft  parvenu  aux  grandes  di- 
gnitez»  eft  plus  redevable  de  fon  élévation  à ceux,  qui  ont 
été  les  premiers  à faire  connoître  (on  mérite , qu’à  ceux  mê- 
mes qui  l’ont  recompenfé.  U fe  trouve  allez  de  Princes  fie 
de  Grands  d’humeur  à faire  la  fortune  desgens-d’efprit,  qui 
entrent  à leur  fervice,  ou  qui  leur  (ont  recommandez  com- 
me tels  j mais  il  fe  trouve  tres-peu  de  perfonnes,  qui  aient 
le  coeur  allez  droit,  affez  généreux  , pour  vouloir  produire 
& métré  au  jour  un  mérite,  qu’ils  (avent  are  fuperieur  au 
leur:  au  contraire,  il  Y en  a cent  mille,  qui  fcfontunplai- 
fir  de  le  fuprimer , tuLtm  indmfiri*  & virtun  irafantts , qu*m 
êdmiumtur. 
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vêché  de  Rennes,  qu’il  a plû  à S.  M.  me  don- 
ner. Par  cete-ci  j’ajoûterai , que  moi  en  ayant 
receû  l’avis  par  les  letres  du  Roi,  & vôtres,  & 
de  Mr.  deGefvres,  & fâchant  la  prétention  par- 
ticulière que  le  Saint  Siège  a aux  Evêchez  & 
Abbayes  de  Bretagne,  & de  Provence , dont  le 
Roi  n’a  point  l’induit  pour  encore  : & ayant 
veû  combien  de  fois  cete  prétention  a été  ici 
• rememoriée  & inculquée  au  Pape , en  ces  der- 
niers troubles,  aux  ocafions  des  vacances  adve- 
nues efdits  païs  ; & me  fouvenant  encore  de  la 
promette  folennelle  & fraîche,  que  le  Roi  a fai- 
te de  garder  les  Concordats,  & de  ne  les  outre- 
pattèr;  j’eftimai  que  nous  devions  être  les  pre- 
miers à dire  au  Pape  ce  bien  , que  S.  M.  m’a- 
voit  fait , & lui  en  parler  un  peu  plus  caute- 
ment  , que  fi  ledit  Evêché  eût  été  en  païs  de 
Concordats.  Qui  fut  caufe  , que  le  lundi  1 2. 
de  ce  mois  , fuivant  ce  que  Mr.  d’Evreux  , & 
moi  , en  avions  arrêté  enfemble  , il  en  com- 
mença le  propos  à la  fin  de  l’audience  , difant 
à S.  S.  que  le  Roi  avoit  montré  & montroit 
tous  les  jours  en  plufieurs  fortes , combien  il 
eftimoit  la  bénédiction  de  S.  S.  & entre  autres, 
par  ce  que  S.M.  m’avoit  donné  à moi  un  Evê- 
ché , en  confidération  du  fervice  , que  je  lui 
avois  fait  en  cet  afaire.  Le  Pape  répondit  plu- 
fieurs fois  , qu’il  en  étoit  bien  aife  , & que  le 
Roi  avoit  bienfait.  Après  que  S.  S.  eût  ainfi  en 
général  aprouvé  & loüé  ce  bienfait  du  Roi,  je 
vins  au  particulier  , & lui  dîs,  que  c’étoit  l’E- 
vêché de  Rennes  en  Bretagne;  & que j’efpérois 
que  S.  S.  ne  lairroit  de  le  trouver  auffi  bon  en 
ce  païs -là  comme  en  un  autre.  Il  répondit, 
qu’il  le  trouvoit  bon  encore  ainfi  ; mais  qu’il 
faudroit  avifer  à la  façon  de  la  provifion  , la- 

quel- 
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m . quelle  ne  fe  pouvoir  faire  à la  nomination  du 
Roi,  pour  autant  que  la  Bretagne  n’étoit  com- 
prife  es  Concordats  , & que  le  Roi  n’en  avoit 
point  l’Induit  pour  encore..  Sur  quoi  je  lui 
propofai  un  expédient , à lavoir,  que  S.  S.  pour- 
roi:  dés  à-prefentuenner  l’Induit;  comme  nous 
l’en  luplîons  , & puis  on  dauroit  les  îetres  de 
ma'  nomination  de  date  poücrieure  à l’induit, 
que  S.  S.  auroit  donné.  S.  S.  répliqua  , que 
lorfque  tels  Induits  avoient  été  donnez  aux  Rois 
de  France  , leurs  Majeftez  aufïi  de  leur  côte 
avoient  donné  aux  Papes  des  letres-  patentes 
pour  la  confervation  des  droits  du  Saint  Siégé 
en  Bretagne  & Provence;  & que  lui  étant  Da- 
taire  de  Sixte  V.  lefditcs  patentes  avoient  été 
veues  & confiderées,  lur  Pocafion  de  la  deman- 
de, que  l’Evêque  de  Paris,  n’étant  encore  lors 
Cardinal , (car  aiuli  parloir  - il  ) faifoit  de  fem- 
blables  Induits  pour  le  feu  Roi.  Je  lui  dis,  que 
du  temps  de  Sixte  V.  l’Induit  fut  donné  au  Roi 
Henri  III.  fans  prendre  aucunes  letres-patentes 
de  S.  M.  & que  nous  efpérions,  eue  S.  S.  ne 
voudroit  traiter  le  Roi  d’à-prefent  moins  favo- 
rablement, que  Sixte  V.  avoit  traité  le  feu  Roi. 
Et  fur  ce  quL  S.  S.  montra  de  douter,  que  cet 
Induit  eût  été  ainfi  expédié  ; je  lui  allé û rai , qu’il 
étoit  ainfi  comme  je  lui  difois;  & que  je  Pavois 
veû  expédier  en  la  façon,  que  je  venois  de  lui 
dire.  A quoi  S.  S.  répondit  qu’on  le  verroit. 
Je  retournai  à dire,  que  cet  expédient  de  don- 
ner au  Roi  l’Induit  dés  à-prefent,  fembloit  le 
meilleur  & le  plus  doux,  tant  pour  S.  S.  que 
pour  le  Roi.  Mais  fi  la  concefiîon  de  P Induit 
alloit  en  long,  qu’il  y avoit  un  grand  expé - 
dient , dont  j’avois  veû  ufer  en  femblables  cfi- 
ferends,  & même  pour  les  Monaftéres  desRe- 

ligieu- 
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ligieufes  ; qui  étoit"de  métré  aux  Bulles  [Pro 
juo  Rex  ChriJliamJJimus  fcripfit  : ] au -lieu  de 
dire  : Quem  Rex  ChrifltaniJJimus  nominavit . Le 
Pape  dit , qu’il  y penferoit  , & que  jè  ferois 
pourveû  dudit  Evêché  félon  lavo'ontédu  Roi  ; 
mais  que  de  la  façon  de  la  provifion  onenavi- 
feroit.  Je  ferai  chercher  aux  Regîtres  d’ici  le 
fufdit  Induit,  qui  fut  donné  au  Roi  Henri  III. 
par  Sixte  V.  mais  pource  qu’il  pourra  être  qu’on 
11e  m’en  voudra  donner  copie,  je  vous  prie  de 
faire  chercher  le  Bref  même  par-delà  , «St  m’en 
envoyer  une  copie  pour  m’en  prévaloir:  étant 
befoin  d’obtenir  tel  Induit  aupiult  >11,  non  tant 
pour  l’Evêché  de  Rennes , comme  pour  tous 
autres  Evêchez  «St  Abbayes  , qui  ont  vaqué  & 
vaqueront  ci-aprés  el'dits  pais  de  Bretagne  «St  de 
Provence  ; à chacun  dcfqüels  , quand  le  vien- 
droit  à laprovilîon,  onrenouvelleroit  la  même 
dificulté,  & nous  nous  trouverions  toûjo\irs  en 
même  peine.  Ledit  Bref  fut  expédié  en  l’année  1 
1 fS6.  & fe  trouvera  parmi  les  dépêches  de  cete  ; 
année-là.  Ce  fut  feu  Monfeigneur  le  Cardinal 
d’Elle , qui  le  fit  expédier , moi  étant  lors  prés  de 
lui:  * & je  me  fouviens  que  nous  dîmes  alors, 
queç’avoitcté  un  grand  coup,  d’avoir  obtenu  le- 
dit induit  fans  les  patentes,  que  les  autres  Rois 
avoient  toûjours  données  en  recevant  femblables 
Induits,  «St  que  c’étoit  une  ouverture  & moyen 
d’avoir  cy-aprés  tels  Induits,  fans  plus  donner 
lefdites  patentes  : dcfqüels  il  me  fouvient  aufiï , 
qu’il  vous  fut  envoyé  copie  par  feu  Monfeigneur 
de  Foix  long-tems  avant  ledit  Induit,  fur  la  plain-  v-s 
te  que  le  Pape  Grégoire  XIII.  faifoit  de  ce  eue  le 
feu  Roi  n’avoit  encore  lors  demandé  tel  Induit. 

Je 

* Vtytx,  la  fin  dt  la  /tira  je*. 
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Je  vous  ajouterai  ici  urfe  circonftance  , qui 
vous  pourra  aider  à réduire  encore  mieux  en 
mémoire  le  temps,  auquel  ledit  dernier  Induit 
fut  obtenu  : c’cft  que  feu  Mr.  le  Cardinal  de 
Pellevé  1 s’y  étant  opofé,  lorsqu’il  s’cnparloit 
en  Confiltoirc  , cela  fut  caufe  que  le  feu  Roi 
lui  fit  faifir  les  fruits  des  bénéfices , qu’il  avoit 
en  France.  Ne  faudra  laifler  de  m’envoyer  ce- 
pendant les  letres  de  nomination  , en  la  façon 
que  les  Rois  ont  acoûtumc  de  les  envoyer  pour 
les  Evéchez  dans  autres  Provinces  du  Royau- 
me; &n’yauroit  point  de  mal  à laillèr  en  blanc 
la  date  des  letres  de  nomination,  comme  l’on 
fit  celle  de  la  nomination  de  Mr.  d’Evreux , 
afin  de  les  dater  de  date  pofterieure  à l’Induit , 
en  cas  que  le  Pape  le  voulût  donner  avant  qu’ex- 
pedier  la  provifion  de  l’Evêché.  Je  ferai  valoir 
leldites  letres  tout  ce  qu’il  fera  pofiible,  &pour 
le  moins  obtiendrai  le  fécond  des  fufdits  deux 
expédiais:  comme  aufii  crois-je,  que  le  Pape, 
avant  même  qu’avoir  donné  l’Induit,  pourvoi- 
ra toûjours  ceux , que  le  Roi  lui  nommera  tant 
en  Bretagne,  & Provence,  qu’ailleurs,  pourveu 
que  les  nommez  ayent  les  qualitez  requifes  par 
les  Concordats.  Mais  je  crains  que  jufqucs  à 
ce  que  S.  M.  aura  obtenu  l’Induit , le  Pape  ne 
voudra  dire  dans  les  Bulles  de  provifion  , que 
le  Roi  les  ait  nommez;  ains  qu’il  ait  écrit  pour 
eux  : qui  elt  un  tempérament , auquel , quand 

tout 

1 Nicelai  de  Pelltve',  «lors  Cardinal  Archevêque  de  Sens. 
11  poflèda  cet  Archevêché  depuis  l’an  1563.  que  Louis  Car- 
dinal de  Guife  s’en  démit  en  fa  faveur;  jufaues  en  1592. 

Îu’il  fut  transféré  à celui  de  Reims,  par  le  aecés  du  Car- 
inal  de  Lenoncourt.  Il  mourut  au  mois  de  Mars  de  1594. 
11  avoit  eû  un  frère,  Evêque  de  Pâmiez,  nommé  Robert , 
Store  en  1579. 
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tout  fera  bien  confideré,  les  Rois  ont  la  chofe  '' 

& l’efet  pour  eux , & encore  la  vérité  des  paro- 
les, puifque  celui  qu’ils  nomment  eft  pourveû; 

& les  Papes  n’y  ont  pour  eux  qu’une  façon  de 
parler  au-lieu  d’une  autre  : de  façon  qu’en  efet 
ce  font  toûjours  les  Rois , qui  donnent  les  Evê- 
chcz  & Abbayes , aufli  bien  en  Bretagne  & Pro-  . 
vence  , comme  ailleurs.  Cependant  il  eft  be- 
foin,  comme  vous  favez,  de  députer  un  Econo- 
me , pour  régir  & adminiftrer  le  temporel  de 
l’Evêché  : & dautant  que  je  n’y  comtois  perfon- 
ne , & que  vous  y pouvez  tout  ; je  vous  fuplie 
tres-humblement  d’ajoûter  encore  cete  obliga- 
tion à tant  d’autres , que  d’en  faire  commetre 
un  tel  , que  vous  jugerez  pour  le  mieux  , & 
m’excufer  de  cete  incivilité  pluftoft  que  pré- 
emption; & encore  incivilité  provenante  de  ce 
que  je  n’ai  à recourir  qu’à  vous  , qui  m’avez 
ainfi  mal  acoutumé. 

Au  demeurant  M*d  ’Orbais  me  bailla  hier  une 
letre  de  Mr.  de  Fay,  frère  de  Mr.  de  Rennes* 
du  30.  Janvier,  avec  une  copie  d’un  brevet  ex-  • 
pédié  en  faveur  dudit  fieur  de  Fay  le  12.  pour 
une  penfîon  de  deux  mille  livres  par  an  furies 
fruits  de  l’Evêché  dudit  Rennes.  Sur  quoi  je 
vous  dis  à vous , que  fi  le  Roi  veut  à bon  efcient , 
que  je  paye  cete  penfion , je  la  payerai,  non 
tant  pour  ce  qu’il  lui  faut  obéïr  neceflàirement  ; 
comme  pour  ce  que  je  ne  veux  avoir  jamais 
linon  autant,  & en  la  façon  qu’il  plaira  à S.  M. 

non 

* ^A'mur  Htnnequin  , fils  de  Drufe  Hennequin,  Frcfident 
en  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris , & de  Renée  Nico- 
lai } & frère  de  Jerome , Evêque  de  Soiflons.  Nous  avons 
de  lui  les  epîtres  de  S.  Jerôme,  8c  les  Confeflîonsde  S.  Au- 
guftin  , traduites  en  François.  Il  mourut  le  13.  de  Jan- 
vier rjj>6. 
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non  feulement  es  chofes  , qui  proviendront  de 
fa  pure  libéralité  , comme  cete-ci , mais  encore 
en  toutes  autres,  d’où  qu’elles  me  puiflent  ve- 
nir. Mais  fi  le  Roi  n’a  autrement  la  chofe  à 
cœur,  & fe  contente  de  nous  remette  à la  Jufti- 
ce,  je  penfe  avoir  allez  de  raifon  pour  m’en  dé- 
pendre: ains  le  brevet  eft  conceû  de  façon,  que 
quand  je  confentirois  ici  à la  création  delà pen- 
fion,  il  feroit  fort  mal  aifé  de  la  faire  créer  par 
le  Pape  de  la  façon  portée  par  ledit  brevet,  en- 
core que  ledit  Evéché  fût  en  autre  pais  que  Bre- 
tagne. Outre  que  la  prétention  du  Pape  en 
Bretagne,  jufques  à ce  que  le  Roi  ait  l’Induit, 
cil  telle  , qu’il  pourra  dire  , qu’il  ne  veut  qu’il 
foit  impofé  penlion  fur  cet  Evéché;  ou  s’il  en 
faut  impofer,  qu’il  la  veut  métré  lui,  & en  gra- 
tifier qui  lui  plaira.  Cependant,  & enatendant 
que  je  fois  plus  expreffément  informé  de  la  vo- 
lonté du  Roi,  je  répons  audit  fieur  de Fay né- 
gativement, en  la  façon  q#il  plaira  voir  parla 
copie,  que  je  vous  envoie  de  la  réponfequeje 
lui  fais,  qui  vous  pourra  même  fervir  d’exeufe 
par-delà  envers  lui  , fi  on  trouve  bon  de  s’en 
exeufer.  Car  au  refte  fi  le  Roi  veut,  ou  fi  vous 
feulement  voulez  , que  je  fubifle  cete  charge, 
je  ferai  toujours  à temps  à contenter  ledit  fieur 
de  Fay,  & le  ferai  fans  aucun  regret;  finon  de 
ce  que  ladite  charge  diminüera  autant  de  l’aplau- 
diflèmerit  & de  la  louange,  qui  a été  & eft  en- 
core tous  les  jours  donnée  en  toute  cete  Cour 
à S.M.  pour  le  bien  & honneur,  qu’il  luiaplû 
me  faire. 

Après  avoir  écrit  ce  que  defilis  , j’ai  fait  re- 
garder aux  Regiftres  du  Confiftoire  , pour  fa- 
voir  juftement  le  temps , auquel  il  y fut  parlé  du 
fufdit  Induit  pour  le  feu  Roi  ; & ai  trouvé , qu’un 

lun- 
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lundi  27.  jour  du  mois  d’Oétobre  ifSô.  fut  or- 
donné par  le  Pape  Sixte  V,  qu’il  feroit  concé- 
dé Induit  à S.  M.  de  nommer  aux  Evêchez  & 
Abbayes  de  Provence,  & de  Bretagne,  enlafa- 
çon  que  l’avoient  eû  les  Rois  fes  predeceffèurs. 
Par  où  je  conjedure,  que  ledit  Induit  peut  être 
arrivé  en  Cour  fur  la  fin  du  mois  de  Novembre 
i$%6.  ce  qui  vous  pourra  fervir  pour  le  faire 
trouver  plultoû.  A tant , Monfeigneur , &c.  De 
Rome,  ce  22. Février  ij '96. 

* 

L E T R E XL IX. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Vf  Onseigneur  , Nous  avons  demeuré 
Wx.  pjus  long-temps  à vous  écrire  que  de  cou- 
tume , pour  ce  que  le  dernier  ordinaire  qui  eft 
venu  de  Lion  ayant  tardé  à venir  plus  qu’il  ne 
fouioit,  celui  aufli  qui  devoit  aller  d’ici  à Lion 
a plus  demeuré  à partir  , qu’il  n’avoit  acoûtu- 
iné.  Et  d’ailleurs  uous  n’ofonsguereriencom- 
metre  aux  extraordinaires  , qui  font  dépêchez 
par  autres,  & plus  fujets  à être  foüillez  Tou- 
tefois je  me  délibéré  d’en  uferci-aprés  quelque- 
fois , & pluftofl  hazarder  quelque  chofe  , que 
demeurer  plus  li  long-temps  à vous  écrire;  & 
cependant  tâcher  de  metr-c  quelque  ordre  plus 
ftable  au  partement  des  ordinaires. 

Vos  letres  du  29.  Décembre  nous  furent  ren- 
dues le  24.  Janvier,  avec  les  copies  de  la  décla- 
ration du  Roi  fur  les  provisions  de  Rome,  de 
la  letre  de  Monfieur  le  Comte  de  Soiflons  au 
Roi  , & de  la  réponfe  de  S.  M.  au  !it  feigneur 
Comte;  avec  l’extrait  du  libelle,  que  IcsEfpa- 

gnols 
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gnols  ont  fait  imprimer  , pour  , fous  prétexte 
ae  l’abfolution  du  Roi  , & des  fauifes  condi- 
tions, qu’ils  ontfupofées,  foultraireàS.M.fes 
amis,  alliez,  &confcdercz:  & le  io.de  ce  mois 
nous  furent  rendues  les  letres  du  Roi,  & vôtre 
du  16.  Janvier,  avec  la  copie  des  articles  de  la 
Paix  projetée  par  les  Députez  du  Roi  & de 
Moniteur  de  Savoie,  & des  letres  de Monlieur 
de  Savoie  au  Roi,  & de  la  réponfe  de  S.M.  à 
Son  AltelTe. 

Par  l’une  & l’autre  de  ces  deux  dépêches  nous 
avons  apris  l’arrivée  en  Cour  de  Mr.  d’Elbene 
avec  la  Bulle  de  l’abfolution  , & le  contente- 
ment , que  le  Roi  avoit  de  nôtre  négociation  : 
dont  nous  loüons  & remercions  Dieu,  qui  a 
conduit  le  tout  ; & S.  M.  de  ce  qu’elle  daigne 
prendre  en  gré  le  ièrvice,  que  fes  lérviteurs  lui 
rendent. 

Deux  jours  après  avoir  receû  la  première  des 
fufdites  deux  dépêches,  à favoir  le  26.  de  Jan- 
vier , nous  fûmes  à l’audience,  & dîmes  à N. 
S.  P.  ce  que  vous  nous  aviez  écrit  de  l’arrivée 
dudit  (leur  d’Elbene  , de  ladite  déclaration  du 
Roi,  & d’un  perfonage  de  qualité  , que  S.  M. 
vouloit  envoyer , pour  remercier  S.  S.  & les 
Seigneurs  de  ce  College  ; & du  commande- 
ment , que  S.  M avmnt  fait  à Mr.  de  Maille, 
fur  la  contention  , qu’il  avoit  avec  le  Nonce, 
rélîdant  à Venife*.  De  toutes  lefquelles  chofes 
S.  S.  fut  tres-aife,  & meme  dautant  que  cela  lui 
étoit  une  confirmation  de  ce  qu’en  même  temps 
lui  avoit  écrit  Moniteur  le  Cardinal  deGondi, 
qui  lui  avoit  donné  avis  de  ladite  déclaration  , 
& envoyé  copie  de  la  letre,  que  le  Roi  lui  avoit 

écrite 

* Voytt.  U lelre  184.  ou  il  efl  parle  de  ce  difrrend. 
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écrite  fur  l’inftruâion  & converfion  de  Mon- 
iteur le  Prince  de  Condé  à la  Religion  Catoli- 
que  ».  Lefquelles  déclaration  & letre  du  Roi  à 
mondit  lîeur  le  Cardinal  de  Gondi , S.  S.  fit  lire 
au  premier  Confiftoire  , qu’elle  tint  le  lundi 
fuivant  19.  de  Janvier  , dont  tous  les  Cardi- 
naux , & toute  cete  Cour  , fentirent  une  tres- 
grande  joie  ; & en  firent  grande  commémora- 
tion plufieurs  jours  après. 

En  cete  audience  meme  dudit  jour  26.  Jan- 
vier, nous  parlâmes  aufiï  à S.  S.  de  Marfeille, 
& entre  autres  chofes , lafupliâmes,  quelorfque 
les  Ambalïàdeurs  des  Princes  d’Italie  le  prie- 
roient  de  pourvoir  au  fait  de  ladite  ville,  il  lui 
pleût  exhorter  leurs  Maîtres,  en  parlant  à eux, 
de  prêter  argent  au  Roi , pour  faire  pronteinent 
des  gens,  étranger  ladite  ville  à la  raifon,  avant 
que  les  Efpagnols  y eûlïènt  plus  grande  part. 
Et  il  nous  dît,  qu’il  le  feroit  avant  qu’il  fepafsât 
vint-quatre  heures  : ce  qu’il  difoit  pour  ce  que 

nous 

1 Le  Roi  lui  donna  pour  Gouverneur  le  Marquis  de  Pi- 
fany,  perfonage  très -catoli  que , 8c  qui,  comme  tel.  dévoie 
être  très -agréable  au  Pape.  Bongars  dit  > que  le  Premier 
Préfident  de  Harlay , 8c  le  Préfident  Auguftin  de  Thou , 
furent  nommez  par  le  Roi , pour  avoir  l'infpeftion  fut  l’é- 
ducation de  ce  jeune  Prince;  8c  Nicolas  leFévre,  pour  être 
fon  Précepteur,  epift.  i».  Lorfque  le  Roi  le  mit  entre  les 
mains  du  Marquis:  Que  lui  apreudrez  vous  ? demanda-t-il. 
A bien  fervir  Vôtre  Majefté,  8c  l'Etat;  répondit  le  Marquis. 
Dam  un e du  letrei  de  Niellai  P.ifquier.  Don  Carlos  Coloma 
dit  qu’Henri  IV.  donna  pour  Gouverneur  à ce  Prince  le  Com- 
te de  Belin , qui  venoit  de  rendre  lâchement  la  ville  d’Ar- 
dres  aux  Efpagnols.  Encargandolt  pic o defpuei  la  educaeien  de 
fie  fobnne , y fuccejftr  entencet . el  Principe  de  Conde.  Mais  quel- 
le aparence  que  le  Roi  eût  voulu  confier  l'inftru&ion  d’un 
Prince,  qu’il  regardoit  alors  comme  le  préfomptif  héritier 
de  la  Couronne  , à un  homme  universellement  aeufé  de 
poltronerie , 8c  auquel  il  avoit  eu  envie  de  faire  couper  la 
cefte.'  Ver  ex.  la  nete  3.  de  la  letre  61. 

Tome  II.  C 
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nous  lui  parlions  le  vendredi  au  foir,  & que  le 
lendemain  , famedi  au  matin  , l’Ambalfadcur 
du  Grand-Duc  devoit  avoir  audience , comme 
il  eût  ; & puis  confellà  que  le  Pape  lui  avoit 
enjoint  d’en  écrire  à S.  A. 

Le  vendredi,  9.  Février,  nous  retournâmes 
à l’audience , pour  toujours  ramentevoir  & re- 
commander à S.  S.  les  choies  de  Marfeille.  Qui 
nous  dît , qu’il  y faifoit  tout  ce  qu’il  pouvoit  ; 
mais  que  ii  Cafaux  étoit  mauvais  , le  Viguier 
étoit  encore  pire:  ce  néanmoins  il  fembloitque 
les  choies  alloient  en  méliorant  plullort  qu’en 
empirant  ; & qu’il  efpéroit,  que  Dieu  confer- 
veroit  cete  ville  , & l’en  prioit  tous  les  jours. 
Nous  le  trouvâmes  tout  joyeux,  pour  deux  le-  . 
très,  qu’il  avoit  receûes  du  Nonce,  qu’il  a prés 
Moniteur  de  Savoie,  lefquelles  contenoient  le 
récit,  qu’avoit  fait  en  deux  fois  audit  Nonce  le 
Prélident  Rochette , retourné  de  la  Cour  prés 
Moniteur  de  Savoie,  furies  comportemens du 
Roi , dont  il  parloit  avec  tant  d’honneur  & de 
louante,  que  je  11e  fai  ferviteur  du  Roi,  qui  en 
eût  pu  dire  davantage,  foit  pour  la  vérité  de  la 
converfion  , & dévotion  à la  Religion  Catoli- 
que  ; foit  pour  fa  clémence  & bonté  ; foit  pour 
fon  inclination  à la  paix  avec  tous  les  Princes 
Chrétiens,  & à la  défenfe  de  la  Chrétienté  con- 
tre l’ennemi  commun  ; ou  pour  toutes  autres 
chofes  bonnes  & loüables  2.  S.  S.  prit  la  peine 
de  nous  lire  elle-même  lefditcs  deux  letres  ; & 

avons 

1 Le  témoignage  de  ce  Préfidenr  Rcrfuttt  étoit  d’autant 
plus  important  pour  la  gloire  d’Henri  IV.  qu’il  venoit  de  la 
bouche  & du  cœur  d’un  fujet  & d’un  Miniftre  du  Duc  de 
Savoie,  qui  mettoit  tout  fon  efprit  à noircir  la  réputation  de 
ce  Roi,  5c  à le  faire  paffer  pour  tres-perfevérant  Hugue- 
not. 
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avons  entendu  depuis,  qu’elle  les  avoît  encore 
montrées  à d’autres.  Aufli  avons-nous  connu 
d’ailleurs , par  une  infinité  de  chofes,  qu’il  ne 
fauroit  recevoir  en  ce  monde  plus  grand  plai- 
lir , que  de  voir , que  le  Roi  fait  bien  ; & que 
S.  S.  ne  s’eft  point  trompée  en  bienefpérant  de 
lui , & lui  donnant  l’abfolution  3. 

Et  comme  nous  fortions  de  cete  audience , 
nous  trouvâmes  le  fieur  Geronimo  Gilioli , qui 
fait  ici  les  afaires  de  Monlieur  de  Ferrare  , & 
lors  alloit  à l’audience  ; & nous  montra,  com- 
me il  tenoit  en  fa  main  la  letre , que  le  Roi 
avoit  écrite  audit  feigneur  Duc  de  Ferrare,  fou 
maître,  qui  lui  avoit  ordonné  d’en  rendre  compte 
à S.  S.  & la  lui  lire.  Et  parce  que  le  lendemain 
de  cete  audience  , 10.  jour  de  ce  mois  , nous 
receûmes  l’autre  dépêche  dudit  16.  Janvier,  & 
que  lePapedevoit  aller  à Neptune,  comme  de 
fait  il  partit  de  ceteville  le  14.  & fut  de  retour 
le  2 1 . nous  n’atendîmes  point  à retourner  à l’au- 
dience , jufques  au  vendredi,  ains  y retournâ- 
mes dés  le  lundi  12.  & dîmes  à S.  S.  ce  que  le 
Roi  nous  écrivoit  fur  l’arrivée  de  Mr.  d’Elbcnç 
par-delà  , & l’envoi  de  Monfieur  de  Luxem- 
bourg par-deçà , & fur  autres  chofes  ; mais  prin- 
cipalement fur  ce  qui  s’étoitpafifé  entre  les  Dé- 
putez du  Roi , & de  Monlieur  de  Savoie  , au 
projet  de  la  Paix  par  eux  minutée  , & lui  en 
demandâmes  fon  avis  de  la  part  du  Roi , avec 
la  préface , & en  la  façon , que  S.  M.  nous  avoit 
* pre- 

3 Clément  VIII.  prenoit  un  extreme  plaifir  aux  bons  ra- 
ports  , qu’on  lui  feloit  des  deportemens  d’Henri  IV.  parce 
qu’il  le  regardoit  comme  Ton  N eophite-,  Se  que  les  aftions 
vertueufes  de  ce  Prince  croient  autant  de  démentis  qu’il 
donnoir  aux  Elpagnols  qui  le  calomnioient . & autant  de  ra- 
tifications de  l’ablolution  qu’il  avoit  reçue  du  Saint  Siège. 

C 2 


Digitized  by  Google 


Si  LETRES  DU  CARD,  D’QSSAT, 

prefcrite.  Et  S. S.  fut  d’avis,  que  S.M.  devoit 
achever  le  traité  commencé , quand  bien  ce  fe- 
roit  fur  les  articles  arrêtez  par  lefdits  Députez , 
& lignez  par  Monfieur  de  Savoie  ; comme  Mon- 
fieur  d’Evreux  l’écrira  plus  amplement,  auquel 
je  me  remets. 

Après  fon  retour  de  Neptune  , nous  fûmes 
à l’audience  le  vendredi,  23.  de  ce  mois,  pour 
lui  bailer  les  piés,  & le  faire  toujours  fouvenir 
de  Marfcille.  A quoi  il  nous  fit  la  même  ré- 
ponfe  qu’auparavant  ; & nous  dît , qu’il  avoit 
receû  avis , qu’un  certain  perfonage  avoit  parlé 
à Cazaux,  lui  remontrant,  qu’il  n’y  avoit  plus 
prétexte  de  defobéïr  au  Roi  4 9 après  l’abfolution 
donnée  par  le  Pape;  & qu’il  feroit  bien  de  s’en 
remetre  à S.  S.  qui  lui  procureroit  toutes  bon- 
nes .conditions  , & lui  répondroit  de  ce  que  le 
Roi  lui  auroit  promis  : & que  Cafaux  avoit  ré- 
pondu, que  le  Pape  ctoit  plus  grand  hérétique 
que  celui  qui  avoit  été  abfous  par  lui.  Après 
cela,  il  nous  dît,  qu’il  y avoit  avis,  que  Mon- 
fîeur  de  Luxembourg  venoit  pour  rélider  ici 
Ambaflàdeur;  & qu’il  ne  feroit  beau  voir,  qu’on 
envoyât  un  Ambaîfadeur  , pour  réfider , avant 
qu’en  avoir  envoyé  pour  prêter  l’obédience  5 ; 

& 

4 Les  Efpagnols  meme,  qui  ne  l’apelloient  que  Prince  de 
Bearn  avant  là  réconciliation  avec  le  Saint  Siège,  ne  lui  dis- 
putèrent plus  le  titre  de  Roi  de  France  apres  que  le  Pape 
l’eût  abfous.  El  Rty  dt  Francia , dit  le  Commandeur  Colo- 
ma , (que  ajji  llamaxtmos  de  aqut  adelante  a Henriejue  de  Hor- 
ion t per  eftar  y*  en  ejle  titmpo  abfuelto  del  Papa)  dejftando  focor- 
rer  a Camlray  &c.  i.  e.  Le  Roi  de  France  ( car  nous  apelle- 
rons  déformais  ainlî  Henri  de  Bourbon,  qui  fetrouvoit alors 
abfous  par  le  Pape)  délirant  fecourir  Cainbray  &c.  Livre  S. 
de  fon  Hiftoire  des  guerres  de  Flandre  à l’an  1565. 

s L’ufage  de  la  Cour  de  Rome  cft  qu’il  y faut  prêter  l’o- 
bédience , avant  que  d’y  envoyer  des  ^Arabafladeurs  ordi- 
naires. 
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& qu’il  defiroit  ,*^que  les  chofes  fe  fiffènt  avec 
ordre , & avec  dignité , & mêmement  à ces  com- 
mcncemens  ; afin  que  ceux , qui  s’étoient  mon- 
trez fi  contraires  à l’abfolution , ne  priflènt  oca- 
fiondedire,  qu’on  n’en  tenoit  tel  compte  qu’il 
apartenoic , & qu’il  avoit  efperé.  Nous  lui  ré- 
pondîmes, que  S.  S.  s’affeûrât,  que  ni  à ce  com- 
mencement , ni  à l’avenir,  ne  feroit  omis  rien 
‘ de  ce  qui  feroit  de  la  dignité  du  Saint  Siège,  & 
de  la  gratitude  de  S.M.  &que  toutes  chofes  fe 
feroient  dignement  au  gré  & contentement  de 
S.  S. 

Voilà  fommairement  ce  qui  s’eft  pafié  en  qua- 
tre audiences , que  nous  avons  eues  depuis  les 
dernières  letres , que  nous  vous  écrivîmes.  Et 
. pour  achever  de  répondre  au  refie  de  vos  letres, 
je  vous  dirai , qu’il  eft  vrai , que  l’Ecofïois , dont 
vous  faites  mention  , eft  venu  par-deçà  , & a 
traité  avec  le  Pape,  par  le  moyen  de  Monfieur 
le  Cardinal  Aldobrandin.  De  vous  dire  préci- 
fément  le  fujet  & la  fin  de  fa  négociation,  nous 
ne  pouvons  ; bien  penfé-je  ne  me  tromper  de 
guère,  en  croyant,  comme  je  fais,  qu’il  eft  ici, 
pour  tâcher  à induire  le  Pape  , fous  le  pretexte 
acoûtumé  de  la  Religion  Catolique  , à favori- 
fer  de  fon  autorité  & moyens  quelque  deflèin , 
que  ceux  , qui  l’envoyent , ont  en  ces  païs-là  : 
duquel  deffein  , & de  ceux  qui  l’ont  envoyé, 
il  nous  eft  venu  deux  opinions  en  l’efprit , de 
l’une  & de  l’autre  defquelles  nous  avons  quel- 
ques conjeélures.  Je  vous  propoferai  ici  ces 
deux  opinions  , pour  vous  métré  en  chemin  de 
découvrir  vous-mème  ce  que  ce  peut  être,  avec 
la  connoiflance  , que  d’ailleurs  vous  avez  , & 
pourez  avoir  encore  plus  grande , ci-aprés , des 
chofes  d’Ecoflè. 

C3 
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La  première  opinion  don^tft,  qu’il  pouroît 
être,  que  le  Roi  d’Ecofle l’envoyât,  ou,  pour 
mieux  dire  , certains  catoliques  d’Ecofle  , fcs 
ferviteurs,  àfonfeû,  & delonconfcntement  : 
car  cet  homme  n’a  point  aporté  letres  du  Roi , 
que  nous  lâchions.  Et  fi  c’elt  le  Roi  , ou  fcs 
ferviteurs  catoliques,  qui  l’envoyent,  ileftvrai- 
fcmblable  , que  leur  defTein  foit  tel.  Le  Roi 
d’Ecollè,  pour  les  prétentions  qu’il  a,  afpire  au 
Royaume  d’Angleterre  , après  la  mort  de  la 
Reine  6 : en  quoi  il  prévoit  d’un  côté  , que  le 
Confeil,  & autres  hérétiques  d’Angleterre,  lui  . 
pouront  être  contraires , de  peur  qu’il  ne  vange 
fur  eux  la  mort  de  la  feüe  Reine  , fa  mère  : & 

d’au- 

6 Apres  que  la  Reine  Elizabet  eût  fait  mourir  la  Reine 
d'Ecofle,  elle  envoya  une  Ambaflade  au  Roi  Jaques,  fou 
fils , pour  1’informer  des  caufes  de  cete  exécution , 6c  pour 
lui  déclarer,  que  cela  ne  l’empêcheroit  point  de  fucccder  à 
la  Couronne  d'Angleterre.  Efpérance  qui  le  confola  de  1a 
mort  de  fa  mère,  ou  qui,  du  moins , lui  en  fit  diflimuler 
le  reflèntiment.  -Et  peutêtre  ne  la  régreta-t-il  point  du  tout, 
s’il  s’avoit  le  tort  qu'elle  lui  avoit  fait  par  Ion  teftament, 
écrit  de  fa  propre  main  en  langue  Françoife,  6c  envoyé 
à Rome  au  Cardinal  Vincent  Laureo  , Prote&eur  du 
Royaume  d’Ecofle,  par  lequel  elle  le  privoit  de  lafucceflion 
d’Angleterre,  ôc  y apelloit  le  Roi  d’Efpagne,  au  cas  que  le 
Roi  Jaques  perfeverit  dans  la  Religion  Proteftante  où  il 
ctoit  élevé.  M.  de  Thou  dit  avoir  trouvé  ce  fait  Hiftorique 
dans  la  Vie  de  ce  Cardinal  écrite  par  un  Abbé  nomme  Roger 
Triton  , qui  ajoute  que  le  Cardinal  ayant  conféré  ce  tefta- 
ment avec  plùfieurs  letres  qu’il  avoit  reçues  delà  même. 
Reine,  toutes  écrites  de  fa  main,  ôc  vérifié  qu’il  étoit  delà 
même  main  que  ces  letres  j il  le  figna , 6c  fit  figner  par  un 
Evêque  Anglois , puis  le  remit  au  Comte  d’Olivares , alors 
Ambaflàdeur  d'Efpagne  auprès  de  Sixte  V.  pour  être  envoyé 
au  Roi  Filippe.  là  ne  bon a fide  Çcriprerit  Tritonius , aut  com~ 
menttii  fuerit , rnn  dicam , dit  M.  de  Thou  : nam  à ntmine , 
qued  feiam  , td  memoratum\  & ^Angli  tantum  aiunt , ejuitti  fpem 
Bernardtno  Mendoza  per  literas  ftcijpe.  Ceterum  vtdere  pruden - 
tioret , quorfum  hac  aut  nunc  pertmeant , aut  in  pojlcrum  perti - 
nere  pojfint  Hift.  lib.  16. 
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d’autre  côte , que  lui  étant  de  Religion  contrai- 
re à 1-a  Catolique  , les  Catoliques  ne  s’y  vou- 
dront fier  ; & que  le  Pape  pourroit , en  cas  de 
mort  de  la  Reine  d’Angleterre , lui  porter  grand 
empêchement,  & mÀic,  avant  le  cas  advenu, 
le  déclarer  excommunié  , & décheû  , tant  de 
fon  Royaume  d’Ecoife  , que  du  droit  fucccffif 
à celui  d’Angleterre:  commeil y enaquidifent 
lavoir,  que  le  Roi  d’Efpagne  (qui,  outre  qu’il 
afpire  à la  Monarchie  de  la  Chrétienté,  prétend 
encore  particuliérement  audit  Royaume  d’An- 
gleterre, en  vertu  de  certaine  prétendüe  dona- 
tion à lui  faite  par  la  Reine  Marie  fa  femme, 
peu  de  temps  avant  fa  mort)  pourfuivit  telle 
déclaration  contre  ledit  Roi  d’Ecolfe  7 , du  temps 
de  Sixte  V.  par  le  moyen  du  Cardinal  Alan  8, 

’ * ' & 

7 Camden  dit,  que  Robert  Sidney  ayant  reprefenté  à ce 
Roi,  que  Filippe  II.  le  traverfbit  puiflàmment  à la  Cour  de 
Rome,  Ôt  qu’il  y iollicitoit  fon  excommunication  , pour  lui 
arracher  la  Couronne  d’Ecoffe,  & le  fruftrer  delà  fucceflion 
du  Royaume  d’Angleterre  ; Jaques  répondit  plailamment, 
qu’il  n’atendoit  point  d’autre  grâce  du  Roi  d’Efpagne,  que 
celle,  que  Polifeme  avoit  promife  à Ulifie,  qui  étoit  de  ne 
le  devorer,  qu’aprés  avoir  englouti  tous  les  autres. 

8 GtuLlaume  ^ itan , natif  du  Duché  de  Landaftre  , fait 
Cardinal  en  1588.  |*r  Sixte  V.  de  quoi  ce  Pape  fe  repentit 
bien  tôt,  l’ayant  trouvé  depuis  homme  de  peu  de  valeur,  Ôc 
tout- à fait  incapable  du  manîment  des  afaires.  Filippe  IJ. 
lui  donn.oit  penfion  , pour  foutenir  la  dignité  , qu’il  lui 
avoit  procurée.  Marquis  de  Pifany  dans  une  de  fes  letres  k 
Henri  l il.  Ce  Cardinal  avoit  long-tems  enfeigné  la  Téo- 
logie  à Douay.  Tout  le  fervice,  qu’il  rendit  au  Pape , 8c  au 
Roi  d’Efpagne,  dans  rentreprife  de  1588.  fut  de  traduire  de 
Latin  en  Anglois  la  Bulle  , que  Sixte  V.  fulmina  contre  U * 
Reine  fclirabet,  8c  d’en  faire  femer  grand  nombre  de  co- 
pies imprimées  parmi  les  peuples  de  cete  Ifle.  Encore  cela 
ne  produific-il  point  d’autre  efet,  qu’une  recherche  rigou- 
reule  des  Catoliques  » dont  quantité  moururent  dans  les  lu-’ 
plices.  frefina  ilia  , quo  fe  vindicaret  , in  Catoltcos  judicium  fe~ 
verions  in qutfiitnis  injlitttit,  ac  promulgate  edtilo  indagari  pr 4- 
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& d’un  certain  Anglois  , apellé  Hugues  Ven, 
que  ledit  Roi  d’Efpagne  envoya  à Rome  expref- 
fément  , pour  en  taire  inftance  : laquelle  ledit 
Roi  d’Efpagne  fefoit  faire  , non  tant  pour  ex- 
clure ledit  Roi  d’Ecoffe  <fü  Royaume  d’Angle- 
terre ; comme  pour  avoir  prétexte  d’envahir , 
cependant , l’Ecotïè  même , par  où  les  Elpagnols 
tiennent,  qu’il  faut  aflâillir  l’Angleterre,  ôtque 
par  ailleurs  on  ne  fauroit  bonnement  y entrer 
à main  armée.  Il  pourroit  donc  être,  que  ledit 
Roi  d’Ecoflè  craignant  ce  que  deflus  , comme 
on  dit  qu’il  le  craint  fort  ; commençât  dés  à- 
prefent  à faire  fes  préparatifs  pour  aquerir  la  fa- 
veur des  Catoliques , par  le  moyen  defquels  il 
efperât  d’être  aidé  & porté  à la  Couronne  d’An- 
gleterre 9 , pluftôt  que  par  les  hérétiques  ; & 
qu’il  filt  dire  au  Pape,  qu’il  veut  être  catolique, 
& l’eft  déjà  en  fon  cœur  , & defire  remetre  en 
temps  & lieu  la  Religion  Catolique  , non  feu- 
lement en  Ecofle  , mais  aufli  en  Angleterre  ; 
& qu’il  prie  S.  S.  de  lui  départir  fon  bon  avis 
& confeil  là  dclfus,  & qu’il  lui  falfe  encore  te- 
nir tels  autres  propos  , qui  peuvent  fervir  à la 
fufditc  intention , & à l’efpérance  que  ledit  Roi 
d’Ecoffe  a d’evitçr  par  ce  moj^n,  que  le  Pa- 

Pc 

eepit . qud  perforât  tn  Rcgnum  intrarent  , deprthenfofaue  Calholi - 
coi  ptrna  triminis  Ufa  Majeflutii  punir i jujfir.  ^Ac  ta  ocajioru 
cruri'  lior  in  Catholicoi  carntfiana  inflituta  diuttus  iki  perfcveravir. 
Cronique  de  Piafecki . innée  1591. 

* Le  Cardinal  Bentivoglie  die , que  le  Roi  d'Ecoffe , pour 
fe  concilier  l’afeâion  des  Catoliques,  leur  fefoit  efpérerun 
meilleur  traitement  en  matière  de  Religion , que  celui  que 
la  Reine  Elizabet  leur  avoit  fait  depuis  qu’elle  regnoit  ; mais 
que  leurs  elpérances  fe  changèrent  en  afli&ion  , suffi  tôt 
qu’il  fut  parvenu  à la  Couronne  d’Angleterre  , ce  Prince 
ayant,  des  les  premiers  jours  de  fon  régné , époufé  les  maxi- 
mes qu’Elizabet  avoit  fumes.  Livre  7.  de  U 3.  punie  de  Jom 
Hi/leirt  de  Flandre. 
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pc  ne  decerne  , & ne  fafle  rien  contre  lui  ; 
& encore  obtenir  que  S.  S.  lui  foit  propice 
& favorable.  Cet  Ecoflois  donc  peut  avoir  été 
envoyé  par  ledit  Roi , ou  par  fes  ferviteurs , 
à cet  efet  : & c’eft  la  première  de  nos  deux  opi- 
nions. 

La  fécondé  opinion  eft,  que  ledit  Ecoflois 
ne  foit  point  envoyé  par  le  Roi  d’Ecoffe  , ni 
par  fes  ferviteurs,  encore  qu’il  l’ait  dit  là  où  il 
a penfé  qu’il  en  feroit  mieux  veû  ; ains  par 
quelques  feigneurs  catoliques  de  ce  pais -là  , 
mal-contens  dudit  Roi,  qui,  fous pretexte d’ai- 
der à la  Religion  Catolique,  fe  veulent  vanger* 
de  lui,  & de  ceux  qui  font  bien  prés  de  lui,  aux 
dépens  du  Pape,  & du  Saint  Siège,  &delaRe- 
ligion  meme  , dont  ils  fe  targuent.  Ces  fei- 
gneurs catoliques,  outre  le  Comte  de  Bothuel, 
peuvent  être  les  Comtes  d’ Angus , d’ Athol , & 
de  Huntley , & le  Baron  deBakendam,  qui  fu- 
rent condamnez  és  Etats  d’Ecoife  , pour  avoir 
conjuré  contre  la  Couronne,  &eû  intelligence 
avec  le  Roi  d’Efpagne  10  , & depuis  ont  à dé- 
couvert porté  les  armes  contre  leur  Roi.  Nous 

avons 

10  11  eft  parle  de  cete  conjuration  dans  les  letres  35.8c  jff. 
dé  Bongars  a Camerarius , datées  du  mois  de  Février  zs91. 
[Les  Miniftres  du  Roi  d’Ecofle,  dit  il,  out  intercepté  des 
letres  écrites  au  Roi  d’Efpagne . fignees  de  la  main  de  tous 
les  conjurez,  où  ceux  ci  apellent  Filippe  IL  leur  Roi  8c leur 
Seigneur,  8c  lui  ofrent  leurs  ports,  leurs  personnes , 8c  tout 
ce  qui  dépend  d’eux.  On  dit,  que  le  Comte  d’Angus  , leur 
Chef , eft  pris  3 que  le  Comte  de  Huntley  a été  défait  avec 
cinq  cens  de  fes  complices,  8c  fon  château rafé.  Quel  ,ues- 
uns  ajoûtent , que  Bothwel  s’eft  allé  jeter  aux  picz  de  la  Rei- 
ne d’Angleterre , réfolu  de  lui  découvrir  tout  le  fecret  de  la 
confpi ration.]  Et  dans  la  letre  57.  [Le  refte  des  conjurez 
s’eft  fauvé  dans  les  montagnes  : 8c  ils  tiennent  un  port , par 
où  ils  peuvent  faire  entier  le  fecours  d’Efpagnc , qu’ils  ren- 
dent. J 
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avons  quelque  conjeêture,  que  cet  Ecoflbis-cî 
demande  , que  le  Pape  décerne  un  monitoire, 
par  lequel  il  admonéte  le  Roi  d’Ecoflede  laifîer 
aux  Catoliques  l’exercice  libre  de  la  Religion 
Catolique  , comme  les  heretiques  l’ont  de  la 
leur  ; le  menaçant  au  cas  qu’il  ne  le  fafle , de 
l’excommunier,  & de  donner  le  Royaume  d’E- 
colFe  au  premier  ocupant , & de  le  priver  de 
tout  droit  fucceflif  à la  Couronne  d’Angleterre. 
Et  pource  qu’il  eft  mal  advenu  de  telles  cenfu- 
res  es  chofes  de  France,  & que  le  Pape  n’a  au- 
cune inclination  à choEs  hazardeufes  &dangc- 
^teufes  ; ledit  Ecoftbis  lui  donne  à entendre  , 
que  le  Roi  d’Ecolfe,  non  feulement  ne  s’ofenfera 
point  de  tel  monitoire,  mais  en  fera  bien  aile, 
comme  ayant  de  lui-même  ce  defir  de  remetre 
en  fon  Royaume  la  Religion  Catolique  , & 
donner  cette  arre  de  fa  bonne  volonté  à S.  S.  & 
ce  contentement  aux  Catoliques  , non  feule- 
ment d’Ecolfe,  mais  aufîî  d’Angleterre,  qu’on 
dit  être  en  grand  nombre,  tant  dedans  que  de- 
hors le  Royaume  ; defquels  il  efpére  recevoir 
un  jour  faveur  & aide:  & voulant  auiïi  ledit 
Roi  d’Ecoftè  fe  fervir  de  tel  monitoire  & commi- 
nations  pour  exeufe  envers  les-berctiques,  auf- 
quels  il  pourra  dire,  qu’il  eft  contraint  de  per- 
metre  aux  Catoliques  l’exercice  libre  de  leur  Re- 
ligion , de  peur  que  le  Pape  ne  fulmine  contre 
lui  une  excommunication,  avec  privation  de 
fon  Royaume  , & des  droits  , qu’il  a à celui 
d’Angleterre.  D’ailleurs  , on  nous  a dit , que 
ce  même  Ecoftbis  , aprés^  avoir  traité  ici , eft 
allé  à Naples  ; qui  montré,  quand  bien  il  n’y 
feroit  allé  que  pour  voir  la  ville  & le  pais  , 
qu’en  un  temps  li  fufpcêt , & auquel  un  étran- 
ger a à fe  douter  de  toutes  chofes,  il  ne  fe  craint 

guère 
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gucre  des  Efpagnols  : à l’inftigation  defquels 
pourroit  auflî  être  que  tout  ceci  fe  fift  , pour 
avoir  la  couleur  par  eux  tant  defirce  d’atenter 
fur  PEcoffe  , & par  là  fe  faire  voie  à la  con- 
quête de  l’Angleterre  , & par  ce  moyen  tenir 
le  Royaume  de  France  aflîége  & environné  de 
toutes  parts.  Auflî  y a-t-il  de  par-deçà  depuis 
quelque  temps  un  Jéfuite  Ecoifois,.  apellé  le 
Père  Gordon  , qui  eiEoncle  dudit  Comte  de 
Huntley,  & étoit  en  Ecofle  avec  le  fufdit  Com- 
te au  dernier  port  d’armes,  qu’ils  firent  contre 
le  Roi,  deux  ans  y a,  & y dépenfa  pour  lui  la 
fomme  de  dix-mille  écus  , que  le  Pape  lui  fit 
bailler  es  Païs-bas  par  lefieurdeMalvalie , lors 
fon  Commiflàire  , & Nonce  à Bruxelles , que 
nous  favons  d’ailleurs  avoir  eu  grande  intelli- 
gence avec  les  fufdits  Comtes,  & avec  le  fufdit 
Père  Gordon,  Jéfuite.  De  forte  que  l’envoi  de 
cet  Ecoflois  pourroit  être  une  fuite  des  chofes 
dés  lors  tramées  entr’eux  à Bruxelles  parmi  les 
Efpagnols , & néanmoins  aucunement  dégui- 
fées,  félon  que  les  chofes  fe  font  changées  de- 
puis, & que  l’on  voit  l’inclination  du  Pape.  En 
efct,  de  ces  deux  opinions,  j’incline  plus  à cete 
dernière  , me  remetant  néanmoins  à ce  que 
vous  en  jugerez  trop  mieux  par  le  cours  que 
vous  verrez  des  chofes  d’EcolIè.  Tant  y a que 
quelle  que  foit  la  vraie , il  y a beaucoup  à dire 
en  chacune  ; & pourroit  advenir  aux  uns  & aux 
autres  tout  le  contraire  de  ce  qu’ils  cherchent r 
comme  il  eft  advenu  en  France. 

Cependant , à ce  propos  de  fucceflion  au 
Royaume  d’Angleterre,  je  vous  dirai  une  cho- 
fe  , que  vous  favez  trop  mieux  , & que  néan- 
moins je  ne  puis  ometre  : c’eft  que  comme  il 
nous  viendroit  mal  à propos  pour  encore  , en. 
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l’état  que  bous  fommes  , que  la  Refne  d’An- 
gleterre manquant , le  Roi  fût  furchargé  de  nou- 
veaux afaires , lelquels  il  ne.pourroit  bonnement 
faire  ni  lailfer;  auffi  ne  feroit  guère  à fouhaiter 
pour  le  repos  & grandeur  de  la  France,  que  les 
Royaumes  d’Angleterre  & d’EcolIe  fuflènt  con- 
joints & unis  en  la  perfonne  d’un  meme  Roi 11  ; 
puifque  les  Rois  de  l’Angleterre  feule  ont  par 
le  palîé  vexé  la  France  plus  grièvement,  &plus 
longuement,  que  tous  les  autres  Rois  étrangers 
enfemble.  Et  moins  feroit-il  expédient  à la  Fran- 
ce, que  cete  conjonction  & union  de  ces  deux 
Royaumes , advînt  en  la  perfonne  du  Roi  d’E- 
coflè  à-prefent  régnant,  atendu  que  d’un  côté, 
il  a l’alliance  d’un  des  plus  grands  Rois  du 
Septentrion  12  ; & d’autre  côté  , a parenté  fi 
étroite  avec  toute  la  Maifon  de  Lorraine  , qui 
vient  de  caufer  tant  de  travaux  à nos  Rois,  & 
tant  de  maux  & de  miferes  à la  France,  & n’a 
point  encore  du  tout  celle,  & refte  toûjours  fi 
grande  dans  le  Royaume. 

A tant  ai-je  répondu  àvosletres.  Quant  aux 
ocurrences  de  deçà,  je  ne pourrois commencer 
par  une  meilleure  que  cete-ci  , que  le  famedi 
24.  de  ce  mois  arriva  ici  la  nouvelle  de  la  ré- 
duction de  la  ville  de  Marfeille  en  l’obéïiîànce 

du 

^ 11  Henri  IV.  ne  craignoit  rien  davantage , que  l’union  de 
l'Angleterre  & de  l’Ecoflfe  en  la  perfonne  du  Roi  Jaque», 
lequel  il  avoit  bien  envie  de  traverfer,  en  entretenan:  de» 
penfionniires  en  Angleterre.  *AmbaJfade  de  Beaumont . 

,a  Jaques  VI.  Roi  d’Ecoflé,  qui  fut  depuis  Roi  d’An- 
gleterre , avoit  époufé  en  1590.  Anne,  fœur  de  Chriftiea 
IV.  Roi  de  Dannemark.  Et  cete  Anne , qu  nd  elle  fut  de- 
venue Reine  d’Angleterre , fe  montra  fi  partiale  pour  Je  Roi 
d’Efpagne,  que  le  Roi  Jâques,  fon  mari,  fur  qui  elle  avoit 
pris  un  merveilleux  afeendant,  fut  aufli  Efpagnol  durant  tout 
fon  régné,  que  1a  Reine  Elizabc^  avoit  été  EnnjoiJc* 


ANNE'E  M.  D.  XCVI.  61 

du  Roi  advenue  le  17.  Ce  furent  les  Efpagnols 
mêmes  qui  l’envoyèrent  par  un  courrier  dépê- 
ché en  toute  diligence  de  Gennes  à Naples, 
pour  contremander  quelques  vaiffcaux , qui  dé- 
voient porter  des  bleds,  & des  hommes  & mu- 
nitions , de  Naples  à Marfeille.  Cete  bonne 
nouvelle  a aporté  une  joie  incroyable,  tant  aux 
Italiens,  qu’aux  François,  & a redoublé  l’alle- 
grefTe  & paffetemps  de  ces  jours-gras.  Il  s’eft 
trouvé  même  des  Efpagnols , qui  en  ont  été 
bien  aifes  : auquel  propos  il  me  fouvient  que 
dernièrement,  nous  fut  montré  une  letre  écrite 
d’Efpagne  à Monficur  le  Cardinal  Tolet  , par 
un  grand  & ancien  Téologien  Efpagnol  , qui 
loiioit  ledit  feigneur  Cardinal  de  ce  qu’il  avait 
été  d’avis  de  l’abfolution,  & de  ce  que  par  fou 
autorité  il  y avoit  porté  plulieurs  autres  Cardi- 
naux ; & ajoûtoit  , que  cela  lui  avoit  grande- 
ment augmenté  fa  réputation  en  Efpagne  parmi 
la  Noblefle,  & és  Univerfiteï. 

Le  feigneur  Firginio  Orftno  di  Lamentana  eft 
venu  jufques  à Florence,  &delà,  fans  venir  à 
Rome,  eft  allé  à Mantoüe,  où  le  feigneur  Fa- 
bio  *3  fon  frère  l’eft  allé  trouver,  avec  intention 
de  s’en  aller  enfemble  vers  le  Roi. 

L’Abbé  de  Cornac,  envoyé,  comme  il  nous 
a dit,  par  Monfieur  de  Mayenne  au  Pape,  pour 
rendre  compte  à S.  S.  de  fon  acord,  & de  tous 
fes  déportemens,  depuis  le  commencement  de 
nos  dernières  guerres  civiles,  arriva  en  cete  vil- 
le le  22.  de  ce  mois,  & eût  fon  audience  le  2f. 

Il 

>3  Virginia  & Fébi»  étoient  fils  de  Latin t Or/ïnt  , qui  avoit 
pafle  pour  un  des  plut  grans  Capitaines  de  Ton  fiede.  Le 
premier  ftivoit  la  profeflion  des  armes,  comme  fon  père, 
& fervoic  en  France  en  c|iulité  de  General  de  la  Cavalerie 
Etrangère.  L’autre  afpiioit  au  Cardinalat. 
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Il  nous  vint  voir  dés  le  commencement,  & en 
ce  que  nous  avons  peû  voir  julques  ici  , s’efl 
comporté  modeltement.  11  nous  montra  une 
letre  à lui  écrite  de  la  main  dudit  licur  de  Mayen- 
ne, par  laquelle , il  fe  loüoit  fort  de  la  bonté 
du  Roi , qui  non  feulement  lui  tenoit  ce  qu’il 
lui  avoit  promis  , mais  le  lui  augmentoit , & 
faifoit  beaucoup  d’honneur  au  fils  qu’il  avoit 
prés  de  S.  M.  Ledit  Abbé  va  vilitant  tous  les 
Cardinaux , & ne  nous  a point  celé  d’avoir  vi- 
lîté  l’Ambaflàdcur  d’Elpagne  réfidant  ici. 

La  Seigneurie  de  Vcnife  a fait  Noble-Véni- 
tien le  feigneur  Jean-François  Aldobrandin  qui 
eft  en  Hongrie  , & les  deux  Cardinaux  neveux 
du  Pape  >4.  S.  S.  envoyé  Nonce  rclider  prés 
ladite  Seigneurie  le  (ieur  Gratiano  Evoque  d'A- 
tnelia  ‘ï,  quin’eft  pasefpagnol,  comme  celui  à 

qui 

*♦  Depuis  le  Pontificat  d’innocent  VIIL  qui  croit  de  la 
Maifon  Cibe-Malafpina  , la  Seigneurie  de  Vcnife  a toujours 
agrégé  les  Maifons  Papales  au  Corps  de  fa  NoblelTe.  Urbain 
Y 111.  a été  l’unique,  à qui  cet  honaeur  ne  fut  point  défé- 
ré, foit  parce  qu’il  ne  le  demanda  pas,  ni  fes  neveux  non 
plus  ; ou  pour  les  diférends,  qui  furvinrent  entre  lui  8c  cete 
République , à l’ocation  du  Conlulat  d’Ancone  , & de  la 
fuprelfion  de  l’Eloge  de  la  Sala  Regia , qui  fefoit  mention 
de  la  viétoire,  gagnée  par  les  Vénitiens  fur  l’Empereur  Fe- 
deric  Barberoufl'e  , 3c  du  rétabliflement , qui  s’enfuivit  du 
Pape  Alexandre  III.  à Rome.  Mais  en  1652.  c’eft- à-dire, 
huit  ans  après  la  mort  d’Urbain  VIII.  les  Barberins  ayant 
fait  demander  cete  grâce  au  Sénat , par  l’entremife  de  l’Am- 
baffàdeur  de  France,  leur  Maifon  fut  écrite,  comme  les  au- 
tres , au  Livre  d’or.  . . 

«f  ^Antonio  Maria  Gratian»,  l’Auteur  de  la  Vie  du  Cardi- 
nal Commendon,  8c  d’une  hiftoire  de  la  guerre  deChipre. 
Il  fucceda  en  cete  Nonciature  au  feigneur  Taverna,  quel’Am- 
baflàdeur  Jean  Delfin  fit  rapeller.  Defalt  di  g randefierità  e di 
granpieghtvtleffa  era  Menfyfhr  Gratiani  Vefcovo  d’^dmtjia.  Sella 
Segrttaria  Tofcana  e Latina  egl'  era  grandtmente  Jlimato , ed  in 
fuejla  fecenda  l ingu  a haveva  compojit  PHiJIoria  di  Cifrro  in  occa- 
jiont  délia  ptrdita , che  l' haveva  fatta  la  Republie*  di  Vcnttia , e 
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qui  il  fuccede;  & pour  cela,  & pour  autres  con- 
lidérations , plaira  à ces  Seigneurs -là  , autant 
comme  cet  autre  16  leur  a dépleû.  Aufîî  en- 
voya dernièrement  S.  S.  l’Evê-;ue  de  Caferte  17 
vers  le  Roi  de  Pologne  & le  Prince  de  Trans- 
ylvanie , pour  tâcher  d’acorder  quelques  dife- 
rends  qu’ils  ont  enfemble,  & perfuader  au  Roi 
de  Pologne  d’entrer  en  ligue  avec  l’Empereur 
pour  la  aéfenfe  de  la  Chrétienté  contre  le  Turc; 
& par  un  fien  Camerier  d’honneur  , apellé  le 
Comte  d’ ' Angutfciola  18 , envoya  audit  Prince  de 
Tranfîilvanie  l’épée  & le  chapeau  bénits. 

On  tient  ici  pour  chofe  feure  , que  l’Empe- 
reur a requis  Monficur  le  Duc  de  P’errare  d’ac- 
cepter la  charge  de  fon  Lieutenant  Général  en 
cete  guerre  de  Hongrie  ; & que  ledit  feigneur 
Duc  l’acccpteroit  volontiers;  li  le  Pape  lui  vou- 
loit  donner  l’inveftiture  de  Ferrare  pour  le  fei- 
gneur Dom  Ccfare  cCEfte , fon  coufin  germain. 
Mais  S.  S.  n’eft  pas  pour  la  lui  donner  de  long- 
temps, à caufe  d’une  Bulle  du  Pape  Pie  V.  qui 
y eit  contraire;  & que  ledit  feigneur  Duc  étant 
venu  lui-même  en  perfonne  à Rome  pour  cet 

efet 

con  tanta  approvatione  di  tuti  i più  rigidi  cenfori , che  non  pt- 
Uva  ’ effet  fiat  a maggtore.  Non  molt o prima  egli  tra  tornato  dalla 
Nunciatura  di  Vtnttia  , mil  a quale  havtva  confeefuita , e ptr  U 
partt  di  Rama  ogni  Iode  ; » ptr  jptolla  di  Venetia  »gn ’ applaufo. 
Mem.  de  Bentivoglio. 

16  Monjîgnor  Taverna  , Milanefe , che  dopp»  alcuni  go  verni 
ia  lui  fatt  1 ntl  Dommio  Eccltjiaftic»  haveva  poi  molt»  todevolmen- 
t*  efforcitata  la  Colltttoria  délia  S*d*  ~dp.  i n Portogallo.  Ntl  cari- 
r»  de  Gtvernattre  di  Roma  moflrava  egli  molta  dtflreiZA  ml 
vtaneggiarlo , « ton  fodisfattiin»  dtl  Palazx.o , e con  appi  aval  ton 
delta  Corte.  In  modo  ch' egli  per  fuoi  ment t fit  poi  créât»  Cardinale  mil * 
ultima  promotion»  ehe  fece  Papa  Cltmente.  Ibid. 

17  lAlfonfi  Vifctnti,  Milanois. 

'U  Luigi  delC  ^4 nguifciola , dOQL  il  CÛ  p«l«  danj  plufieiU». 
lctres  du  fécond  tome.  • 
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efct  du  temps  de  Grégoire  XIV,1?  en  fut  re- 
fufé  non  tant  par  ledit  Grégoire  , qui  inclinait 
à le  gratifier  ; comme  par  le  Collège  des  Cardi- 
naux, qui  s’y  opoférent , non  fans  quelque  elpe- 
ce  de  bravade  faite  à S.  S. 

Vous  aurez  ja  feû  la  mort  de  Monfieur  le 
Cardinal  Morofin  10  , & comme  fon  Evêché' 
de  Brefce  a été  donné  au  fleur  Marino  Zor- 

ZOy 

J I 

*9  Alfonfe  II.  Duc  de  Ferrare  , alla  à Rome  en  1591. 
plein  d’efpcrance  d’obtenir  l’inveftiture  de  Ferrare  pour 
Dom  Ccfar , parce  que  le  Pape  étoit  Ton  ancien  ami  -,  ôc  que 
le  Duc  de  Selle,  Ambafladcur  d’Efpagne,  ôc  i’Ambaffadeur 
de  Venife  , appuyoient  fa  prétention.  Le  Pape  en  fit  déli- 
bérer par  une  Congrégation  de  treize  Cardinaux , où  affiliè- 
rent les  Auditeurs  de  Rote*  ôc  tous  conclurent,  qu’il  ne 
pouvoit  faire  cete  grâce  au  Duc  Alfonfe,  à moins  qu’il  ne 
dérogeât  à la  Bulle  de  Pie  V.  de  plenitudtne  potefistn.  Mai* 
lors  qu’il  le  voulut  faire , prelque  tout  le  Sacré  Collège  s’y 
opofa.  Herrera  dit , que  nonobllant  cete  opolition , le  Pa- 
pe ofrit  au  Duc  de  lui  acorder  cete  invelliture  par  la  voie 
du  mette  preprio , â la  charge  qu’il  payât  a&uellementun  mil- 
lion d’or  à la  Chambre  Apoftoliquc , ôc  qu’il  augmentât  Je 
cens  annuel  : mais  que  le  Duc  n’accepta  point  ceteofre,  de 
peur  qu’un  autre  Pape  ne  révoquât  la  conceffion  de  Grégoi- 
re. Le  Duc,  au  contraire,  propofa  de  donner  un  autre  Etat 
à l’Eglife,  d’augmenter  des  deux  tiers  le  cens,  qu’il  payoit 
pour  Ferrare , ôc  encore  d’autres  conditions  : mais  les  Car- 
dinaux ne  voulurent  point  non  plus  accepter  ce  parti , ôc 
Grégoire  fut  obligé  de  confirmer  la  Bulle  de  Pie  V.  par  une 
autre  fembiable.  Au  refte , le  Duc  fut  plus  heureux  dans 
la  négociation , qu’il  fit  à la  Cour  de  Vienne , pour  l’invefti- 
ture du  Duché  de  Modene  oc  de  Regcj  car  l’Empereur  la 
lui  acorda  en  1594.  pour  celui  de  fes  parens,  en  faveur  de 
qui  il  en  voudroit  difpofêr. 

10  C’eft  ce  Cardinal,  qui  étant  rapellé  de  la  Légation  de 
France  par  Sixte  V.  auprès  de  qui  fes  ennemis  l’avoient  ca- 
lomniés répondit  à ceux  qui  lui  confeilloient  de  ne  point 
retourner  à Rome  , qu’il  aimoit  mieux  mourir  glorieufe- 
ment , que  de  vivre  fans  honneur , ôc  fans  réputation.  C’efl 
une  particularité , que  je  tiens  de  la  propre  bouche  de  feu 
Monfieur  le  Patriarche  de  Venife  Gtan-Franccft  Mnafîni  ,fo* 
petit* neveu,  qui  fefoit  écrire  fa  vie* 
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zo  21 , fon  neveu,  qui  étoit  Nonce  prés  Mon- 
iteur le  Grand-Duc  de  Tofcane. 

Il  vous  plaira  prendre  encore  par  forme  de 
nouvelle  ce  que  j’ajoûterai  ici  : car  aufli  eft-ce 
hiftoire  vraie  y & que  je  ne  vous  écrirai  rien, 
qui  ne  m’ait  été  dit  à bon  efcient , & par  per- 
sonnes de  grand  entendement  , & de  grande 
preudhomie  , & nullement  pafiîonnez.  Quel- 
que chofe  que  le  Pape  nous  ait  répondu  fur  le 
projet  de  la  Paix  entre  le  Roi  & Moniteur  de 
Savoie  , je  trouve  que  tous  autres  eftiment, 
que  le  Roi  ne  doit  laifïèr  à Moniteur  de  Savoie 
le  Marquifat  de  Saluces  en  forte  du  monde. 
La  principale  raifon  eft,  que  le  Roi  le  lui  laif- 
fant , perdroit  beaucoup  de  la  réputation,  qui 
eft  celle  par  laquelle  les  Rois  & Princes  fe  main- 
tiennent 21  plus  bien  fouvent,  que  par  toutes 
leurs  forces  & moyens  ; & m’ont  ufé  de  ces 
mots  : Le  Roi , difent-ils , s’eft  toûjours  mon- 
tré fort  magnanime  & genereux  ; mais  on  atend 
à juger  de  fa  magnanimité  & generofité  par  la 
concluiîon  de  ce  traité  : & s’il  quite  le  Marqui- 
fat au  Duc  de  Savoie  , il  donnera  ocaiîon  de 
penfer,  qu’il  n’a  point  tant  de  cœur  comme  011 
a crû  ; ou  bien  que  fes  afaires  font  en  beaucoup 
pire  état,  qu’on  ne  peut  favoir.  La  clémence 
même , dont  il  a ufé  envers  fes  fujets , qui  main- 
tenant eft  louée  de  tous , fera  révoquée  en  dou- 

te, 

11  Marin*  Giorgio , Noble  Vénitien. 

11  Ce  même  Duc  de  Savoie,  à qui  Henri  IV.  avoit  afai- 
re , difoit  en  toutes  rencontres  , que  la  réputation  étoit  la 
prunelle  de  la  Principauté.  Cete  maxime  devoit  fetvir  d’ai- 
guillon à Henri  IV.  & le  roidir  d’autant  plus  au  recouvre- 
ment du  Marquifat  de  Saluces  > qu’elle  venoit  de  fon  plus 
grand  ennemi;  & qu’elle  lui  donnoit clairement  ï entendre 
que  ce  Duc  auroit  nuuvaife  opinion  de  lui , s’il  «voit  jamais 
la  fbiblcüc  d’acepter  un  échange. 
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te,  fi  elle  eft  procedée  d’une  vraie  magnanimi- 
té ou  non.  Cela  m’a  donné  fort  au  cœur,  de 
façon  que  je  me  fuis  rcfolu  de  vous  l’écrire  à 
-quelque  prix  que  ce  tût.  Ils  ajoûtent , que 
quand  ce  feroit  de  pair  à pair  , la  nature  de  la 
Paix  eft  que  chacun  recouvre  le  tien.  Le  Roi 
Henri  II.  difent-ils  encore,  rendit  bien  au  Duc 
de  Savoie,  père  de  cetui-ci,  toute  la  Savoie  & 
le  Piémont,  que  le  Roi  François  I.  &luiHenri 
avoient  conquis  en  bonne  & jufte  guerre,  plu- 
lîcurs  fois  dénoncée  ; & pourquoi  donc  le  Duc 
de  Savoie  ne  rendra-t-il  pas  au  Roi  , & à la 
Couronne  de  France , le  Marquifat  , qu’il  a 
ufurpé  en  pleine  paix  fi  injuftement?  Si  le  Roi 
ne  peut  ravoir  le  lien  des  mains  d’un  Duc  de 
Savoie  ruiné  , & eft  contraint  de  le  lui  quiter, 
comment  recouvrera-t-il  d’un  Roi  d’Efpagne  le 
Royaume  de  Navarre  , la  Capelle,  Dourlans, 
& Blavet  ? Et  quant  à une  fomme  d’argent, 
qu’on  a entendu  que  ledit  Duc  de  Savoie  pro- 
metoit , ils  difent  , que  quand  elle  feroit  bien 
payée,  (de  quoi  cependant  ils  doutent,)  il  n’y 
a point  de  récompenfe  , ni  de  proportion,  en- 
tre un  Etat  fort,  & de  l’argent;  & qu’une  fom- 
me de  deniers , pour  grande  qu’elle  fût  , ne 
pourroît  jamais  récompenfer  à un  Roi  de  Fran- 
ce'le  Marquifat  de  Saluces,  & la  grande  quan- 
tité d’artillerie  qui  y eft.  Outre  l’indignité  qu’il 
y a à vendre  par  force  à L’ufurpateur  une  choie 
qu’il  a ufurpée  , & qu’il  tient  encore  de  fait  & 
,de  force.  Indignité  , que  les  anciens  Romains 
n’ont  pû  tolerer  en  la  vente  meme  d’un  efcla- 
ve , qui  s’en  feroit  fui  de  fon  maître  ; ayant  ex- 
prelfément  défendu 'de  vendre,  ni  de  donner 
un  ferf  pendant  qu’il  feroit  en  fuite  , & décla- 
rant nulle  la  vente  & la  donation  qui  en  feroit 
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faite  "3 , jufques  à ce  que  ledit  fcrfferoit  retour* 
né  en  la  puifïànce  de  fon  maître  : & outre  en- 
core l’exemple  de  laconféquence,  que  d’autres 
en  pourront  tirer,  de  prendre  & ufurper  ci-aprés. 
fur  la  Couronne  de  France  d’autres  terres  & 
feigneuries  , fous  efpérance  qu’entin  elles  leur 
demeureront,  au  moins  en  payant,  ou  prome- 
tant  quelque  fomme  d’argent 

Toutes  ces  chofes  m’ont  été  dites  plufieurs 
fois  avant  la  rédu&ion  de  Marfeille:  mais  de- 
puis cete  profpéritédu  Roi,  qui  lui  affeûre tou- 
tes les  précédentes , il  me  les  ont  inculquées 
avec  plus  de  véhémence  qu’auparavant  : finif- 
fant  ordinairement  par  l’ingratitude  de  ce  Prin- 
ce-là envers  le  feu  Roi , & envers  la  Couronne 
de  France  , és  comportemens  duquel  ils  ne 
voient  rien  digne  de  gratification  , quand  bien 
le  Roi  le  pourroit  gratifier  de  telle  chofe  fans 
indignité , & fans  y laiffer  tant  de  fa  réputa- 
tion , & de  l’honneur  & grandeur  de  la  Cou- 
ronne. 

J’oubliois  à vous  écrire  deux  particularités , 
qui  neanmoins  11e  viendront  trop  mal  après  ce 
que  deffus.  L’Ambafladeur  de  Venife  nous  a 
dit  à Mr.  d’Evreux,  & à moi  feparément , qu’il 
a letres  d’Elpagne  , par  lefquelles  on  lui  écrit, 
que  le  Roi  d’Efpagne,  & les  principaux  de  fon 
Confcil , fe  font  plaints  au  Nonce  du  Pape , 

réfi- 

*3  La  Loy  6.  au  Code,  de  furtis  & fervo  corrupto . yAlio- 
num  Jervum  , fine  volant ate  domini , Cfui  fiions  vendiderit , feu 
donaverit , vel  alto  modo  alimaverit , nihil  domino  deminuere  po- 
loft:  & fi  contrettety  vel  apud  fe  detinuerit  , etiam  fu>tum  fa- 
ctt.  Et  la  Loy  i.  de  fervis  fugitivis,  Servum  fuguivum  fui 
fartum  facere  , & ideo  non  habere  lecum  nec  ufttcapionem , nee 
longs  temporis  prafcriptionom , manifeftum  eft , ne  forvorum  fug<% 
domtnis  fuis , ex  quacwnqne  caufa,  fiat  damnofa « 
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réiidant  près  de  lui,  de  ce  que  le  Pape  ne  s’in- 
tcrpofoit  pour  la  Paix  entre  le  Roi  & lui,  &de 
ce  que  S.  S.  ne  l’avoit  fait  enfemble  avec  l’ab- 
folution.  Et  l’Abbé  de  Cornac  nous  a dit,  que 
Monfieur  de  Savoie  , vilîté  par  lui  en  paffant  y 
de  la  part  de  Monfieur  de  Mayenne,  lui  a fort 
loiic  l’acord  dudit  fieur  de  Mayenne , & dit  qu’il 
fe  vouloit  acorder  lui-même , à quelque  condi- 
tion que  ce  fut.  Par  où  fe  peut  voir,  que  com- 
me nous  avons  nos  dificultez  , auflî  les  autres 
fentent  les  leurs  ; & que  fi  nous  avons  un  peu 
de  patience , nous  obtiendrons  tous  devoirs  rai- 
fonables.  Si  Mr.  d’Evreux , & moi , n’en  eûf- 
fions  ufé  ainfi  , l’abfolution  nous  eût  coûté  au 
double  de  ce  qu’elle  a fait.  A tant  , Mon- 
feigneur,  &c.  De  Rome  , ce  dernier  de  Fé- 
vrier i s 96. 


L E T R E L. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

\Æ  Onseigneur,  Cete  letre  fera  toute  fur 
^ le  mémoire  en  chifre , que  vous  m’envoyâ- 
tes à part  avec  & dedans  vôtre  letre  du  16.  Jan- 
vier ; fur  laquelle  je  me  trouvai  aucunement 
empêché,  & ne  me  pouvois  bonnement  réfou- 
dre , fi  j’en  devois  parler  à Monfieur  le  Cardi- 
nal Aldobrandin , ou  non,  me  venant  plufieurs 
raifons  en  l’efprit  pour  & contre.  Et  la.dificul- 
té  étoit  d’autant  plus  grande , qu’elle  ne  me  don- 
noit  point  de  temps , pour  autant  qu’aprés  avoir 
dit  au  Pape  ce  que  le  Roi  avoit  arrêté  touchant 
la  Protection,  il  faloit  dire  bien-tôt  audit  Car- 
dinal Aldobrandin  le  contenu  dudit  mémoire  y 
ou  ne  lui  en  parler  point  du  tout.  Enfin,  je  me 

réfo- 
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icfolus  à le  lui  dire  , pour  des  confidérations , 
qui  me  femblérent  être  de  plus  grand  poids  que 
les  autres.  A quoi  il  me  répondit,  qu’il  fe  te- 
noit  fort  honoré  de  la  bonne  afeétion , qu’il  plai- 
foit  à S.  M.  lui  déclarer , & de  la  confiance  qu’el- 
le montroit  avoir  en  lui  : que  S.M.  ne  fetrom- 
poit  point  ; car  il  lui  étoit  tres-humble  , tres- 
afeétionné,  &tres-fidele  ferviteur,  & levouloit 
être  toute  fa  vie  : qu’en  ce  fait , ni  en  autre  d’im- 
portance , il  ne  pouvoit , ni  vouloit  rien  faire , 
linon  autant  comme  le  Pape  le  trouveroit  bon  : 
que  ce  qu’il  me  pouvoit  dire  de  lui  même,  étoit 
qu’il  lui  fcmbloit  que  S.  M.  avoit  bien  fait,  de 
laiflèr  la  Protcâion  à Monfieur  le  Cardinal  de 
Joyeufe  : qu’il  favoit  , que  ledit  Cardinal  de 
Joyeufe  avoit  fait  de  très-bons  ofices  en  l’afaire 
de  l’abfolution;  & que  d’ailleurs  il  étoit  eftimé 
& aimé  en  cete  Cour , & pour  y bien  fcrv  ir  S.  M. 
autant  que  nui  autre  1 : que  le  Roi  ayant  ledit 
Cardinal  pour  Protedeur  de  fes  afaires , il  en 
auroit  deux , pour  autant  que  lui  Cardinal  Al- 
dobrandin  y aporteroit  de  fa  part  la  même 
afedion  & foin  en  tout  ce  qui  fe  prefenteroit  : 
là  où  fi  on  retiroit  la  Proteaion  des  mains  du- 
dit Cardinal  de  Joyeufe,  ilnevoudroit  plus  ré- 
fideren  cete  Cour;  & ainli  S.M.  n’y  auroit  plus 
qu’un  Protc&eur  : que  fi  ledit  Cardinal  de  Joyeu- 
fe, à qui  il  defiroit  longue  vie  , venoit  à mou- 
rir , ou  pour  quelque  caufe  ne  peût  fervir  la 
Prote&ion  , alors  ce  feroit  une  autre  chofe  : 
qu’il  lui  fèmbloit  au  refie,  qu’il  11e  faloit  parler 

de 

1 Le  Cardinal  Aldobrandin  fefoit  8c  difoit  tout  ce  dont 
il  pouvoit  s’avifer  pour  empceher  que  la  Prote&ion  ne  fût 
otée  au  Cardinal  de  Toyeufe , apréhendant  fort  qu’elle  ne 
fût  donnée  apres  à quelque  Cardinal  peu  iffc&ionné  à la  Mai - 
fon  Aldobiandinc. 
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de  ceci  à perfonne  , non  pas  même  au  Pape. 
Ce  font  juftement  les  mêmes  mots,  qu’il  me 
répondit.  En  quoi  je  notai  , qu’il  ne  fe  lailla 
rien  entendre  , li  le  Uape  l’auroit  agréable , ou 
non.  A tant,  Monfeigncur,  &c.  De  Rome, 
ce  dernier  de  Février  1 J96. 

L E T R E LI. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Vf  O n seigneur,  Je  reccûs  le  y.  de  ce 
■*•*'*'  mois  vôtre  letre  du  $.  Février,  avec  la  co- 
pie d’une  letre  du  Comte  de  Fuentes  au  Cardi- 
nal d’Autriche,  & d’un  avis  que  vous  aviez  eû 
du  pafi'agc  dudit  Cardinal  par  la  Lorraine;  & 
avec  une  letre  pour  Mr.  d’Evreux,  auquel  je 
la  baillai  incontinant,  &comim^iiquai  tout  le 
relie. 

J’ai  veû  l’apréhenlîon , que  vous  aviez  eue  du 
voyage  de  Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeufc, 
laquelle  je  devois  avoir  préveûc,  & vous  avoir 
prédit  , qu’il  alloit  par-delà  de  lui-même,  & 
pour  fes  afaires  particulières  , & non  pour  au- 
cune négociation  concernant  le  public,  ni  en- 
voyé du  Pape  : mais  je  n’eûs  point  l’avjfement 
de  vous  l’écrire,  encore  que  je  vous  .donnalle 
avis  de  fon  partement.  Ledit  feigneur  Cardinal 
étoit  en  doute,  li  le  Roi  lui  confirmerait  la  Pro- 
teélion,  ou  non,  & penia  qu’en  faifant  ce  voya- 
ge à la  Cour,  pendant  qu’on  ne  faifoit  ici  guere 
d’afaircs , en  atendant  que  le  Roi  envoyât  prê- 
ter l’obédience,  il  pourroit  iaconferver,  ôtau 
pis  aller  , éviterait  un  peu  de  honte  que  ce  lui 
eût  été,  li  lui  étant  à Rome,  le  Roy  y eût  dé- 
claré 
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clarc  un  autre  pour  Protedeur.  Il  ddiroit  auflî 
métré  ordre  à plulieurs  de  les  afaires,  qui  font 
demeurez  en  arriéré  pour  ocafion  des  troubles 
paflèz  ; & fur  tout  purger  envers  le  Roi  le  palTé , & 
donner  à S.M.  toute  alfeûrance  de  fa  fidélité  pour 
l’avenir.  Ces  choies,  & autres  telles;  qu’il  vous 
aura  dites  lui-même,  furent  caufe  de  Ion  voya- 
ge, & non  aucune  charge  publique  qu’il  eût  du  * 
Pape , qui  ne  lui  donna  pas  même  aucune  letre 
à porter  par-delà. 

J’ai  veû  encore  l’apréhenfion , que  vous  avez 
de  plulieurs  chofes  qui  fe  palfent  dans  le  Royau- 
me, & les  ai  bien  notées  , avec  autres  fembla- 
blés,  que  vous  m’avez  mandées  par  vos  dépê- 
ches précédentes,  dont  je  me  fervirai  en  temps 
& lieu  envers  le  Pape , & autres,  qui  pourroient 
trouver  mauvais  des  moyens,  dont  le  Roi  pour- 
ra être  contraint  d’ufer  pour  la  confervation  de 
fon  Etat.  Et  encore  hier  que  Mr.  d’Evreux  & 
moi  fûmes  à l’audience  , il  nous  vint  ocafion 
de  dire  au  Pape  les  artifices  des  Efpagnols,  qui 
11’ayant  peû  empêcher  l’ablolution,  tâchent  main- 
tenant d’en  faire  leur  profit,  & d’afoiblirleRoi 
par-là  : ce  que  nous  fîmes  conformément  à ce 
qui  eft  porté  par  vos  letres,  & que  nous  voyons 
être  de  vôtre  intention  ; & je  continuerai  aux 
ocalions  d’en  informer  S.  S.  & de  la  prévenir, 
& préparer  en  tout  événement , vous  donnant 
avis  du  tout,  & de  ce  que  Dieu m’infpirera fur 
les  conlidérations  portées  par  vofdites  letres, 
que  je  reconnois  être  très -grandes  & tres-im- 
portantes.  En  ladite  audience,  que  nous  eûmes 
hier,  nous  dîmes  auflî  à N.  S.  P.  ce  que  nous 
jugeâmes  être  à propos  des  autres  particulari- 
tez,  qu’il  vous  avoit  pltû  m’écrire:  & il  nous 
dit  qu’il  s’cmervcilloit  de  ce  qu’on demeuroit  fi 

long- 
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long-temps  à envoyer  par-deçà,  apres  avoir  re- 
ccû  la  Bulle  de  l’abfolution  ; & que  tout  aufîi- 
tôt  qu’on  auroit  envoyé,  il  declareroit  un  Lé- 
gat, & l’envoyeroit  en  France.  Nous  lui  expo- 
lames  les  caulés  de  ce  retardement , & entre 
autres , celle  que  vous  m’écrivez  du  Cardinal 
de  Joyeufe  , qu’on  avoit  eftimé  devoir  ouïr , 
avant  que  dépêcher  perfonne  par-deçà.  Il  nous 
dît  en  outre , qu’il  vouloit  envoyer  un  courrier 
à fon  Nonce  en  Efpagne , pour  faire  exhorter 
le  Roi  d’Efpagne  à armer  par  mer,  & envoyer 
fon  armée  par-deçà  pour  la  feûrcté  de  cete  cô- 
te , puifque  le  Turc  armoit  par  mer  , & qu’il 
y avoit  aparence  qu’il  envoyeroit  en  cete  mer 
pour  infefter  la  Sicile,  comme  il  avoit  été  fait 
naguère  ; mais  que  S.  S.  craignoit  qu’en  temps 
de  guerre  , on  n’arrôtaft  ledit  courrier  par  la 
France.  Nous  lui  afleûrâmcs  , que  tout  cour- 
rier , qui  auroit  palleport  de  S.  S.  en  quelque 
part  qu’il  allât,  pafleroitfeûrement&  librement 
par  tout  où  S.M.  feroit  obéïe:  & en  outre  lui 
fut  ofert  paflèport  de  la  part  de  Mr.  d’Evreux , 
encore  qu’aprés  celui  de  S.  S.  il  deût  fervir  de 
peu,  ou  de  rien.  Monfieur  le  Cardinal  Aldo- 
brandin  , chez  lequel  nous  allâmes  en  fortant 
d’avec  le  Pape , nous  en  parla  auflî , auquel  fut 
faite  pareille  réponfe. 

Ledit  feigneur  Cardinal  nous  parla  encore  de 
l’ordinaire  d’Efpagne,  qui  fouloit  venir  tous  les 
mois  pour  les  expéditions  de  cete  Cour  , & la 
nourrilloit  en  partie;  & S.  S.  defiroit  qu’on  lui 
donnât  paflàge  libre  par  la  France,  enconfidé- 
ration  du  Saint  Siégé,  & de  ceux  qui  y fervent 
à l’Eglife  de  Dieu.  Nous  lui  répondîmes,  que 
le  Roi  fe  trouveroit  toujours  dilpofé  à complai- 
re à S.  S.  & à gratifier  toute  cete  Cour  de  tout 
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ce  qu’il  pourroit  ; mais  que  nous  avions  oui  plu- 
iieurs  perfonnes  d’entendement , qui  acufoient 
la  facilité  des  François , de  ce  qu’ils  enduroient , 
que  le  Roi  d’Efpagne  envoyât  par  la  France 
tous  les  mandcmens,  afiignations , & autres  pro- 
vilions , qui  fe  faifoient  contre  la  France  même  ; 
& que  fans  cete  commodité , que  nous-mêmes 
lui  donnions,  il  n’auroit  moyen' de  nous  vexer 
à beaucoup  prés  tant  comme  il  fait  ; & fes  afai- 
res  dcmeureroient  le  plus  fouvent  en  arriéré; 
& les  nôtres  s’avanceroient.  Il  nous  répliqua, 
qu’il  ne  parloit  point  des  courriers  extraordinai- 
res, par  lefiuels  telles  chofes  fe  portoient;  mais 
des  ordinaires  , qui  viennent  pour  les  expédi- 
tions de  Rome.  Nous  dîmes , que  nous  en 
écririons  en  Cour.  Maintenant  ce  fera  à vous 
à avifer,  fi  larecommandationdeS.S.doitplus 
pouvoir  envers  vous , pour  permetre  le  palfage 
aux  ordinaires  d’Efpagne  ; ou  le  dommage  qui 
en  peut  advenir  à la  France  , pour  le  refufer. 
Je  ne  doute  point  que  la  recommandation  de 
N. S.  P.  ne  foit  faite  de  cœur,  & à fort  bonne 
intention  , & que  du  pallàge  libre  defdits  ordi- 
naires par  France  n’en  revienne  grande  com- 
modité à la  DateriC/de  N.  S.  P.  & à toute  cete 
Cour  ; mais  il  pourroit  bien  être  aulîî , que 
l’Ambaflàdeur d’Efpagne,  & autres  de  cete  na-’ 
tion,  eûlfent  prié  S.  S.  d’y  interpoferfa  recom- 
mandation ; lefquels , après  la  redu&ion  de 
Marfeille,  ne  favent  plus  comme  recevoir  rien 
d’Efpagne,  ni  par  mer.  ni  parterre,  & font  en 
danger  de  foufrir  beaucoup.  S’il  n’y  alloit  du 
public  & de  l’Etat , je  ferois  toujours  d’avis 
qu’on  leur  permît  de  jouir  de  cete  commodité, 
pour  le  refpeét  de  cete  Cour,  & de  la  recom- 
mandation de  S.  S.  mais  fi  c’eft  chofe  qui  pré- 
‘Torne  II.  D judi- 
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judicie  à l’Etat,  & combien  , je  m’en  remets  à 
vous,  qui  en  pouvez  juger  trop  mieux. 

Moniteur  le  Cardinal  Saint-George  1 , qui  a 
en  main  les  afaires  d’Allemagne,  nous  requiert, 
d’un  autre  côté  , d’écrire  au  Roi  en  faveur  de 
l’Evêque  de  Liège  a,  à ce  que  lui,  ni  les  liens, 
. ne  fuiïcnt  moleltez  au  Diocefe  de  Liège  par 
Monfieur  leDucdeBoüillon,  ni  par  autres  fu- 
jets  & fervitcurs  de  S.  M.  & nous  reprefenta, 
comme  ledit  iieur  Evêque  de  Liège  méritoit 
faveur  de  S.M.  non  feulement  pour  être  Prince 
d’origine  telle  qu’on  favoit;  mais  auiïi  pour  être 
perfonage  de  grande  valeur  en  foi,  comme  S.  S. 
l’avoit  trouvé  par  expérience  au  maniement  & 
conduite  de  pluiieurs  afaires  de  grande  impor- 
tance, & pour  avoir  moyen  de  lervir  un  jour 
S.  M.  comme  Archevêque  de  Cologne , & 
Electeur  de  l’Empire  qu’il  eft  : & même  que 
S.  M.  devoit  penfer  à être  encore  autre  chofe 
que  Roi  de  France,  pour  pouvoir  encore  mieux 
employer  fa  valeur  à la  défenfe  de  la  Chrétien- 
té, comme  fon  incomparable  proücflè,  & au- 
tres vertus  royales,  & les  fouhaits  & vœux  des 
plus  entendus  , & des  plus  gens-de-bien  , l’y 
deftinoient:  qu’outre  cela  lui  Cardinal,  qui  par- 
tait , s’en  fentiroit  grandement  obligé  en  foa 
"propre  nom  à S.  M.  & lui  en  rendroit  tres-hum- 
ble  fcrvice  en  tout  ce  qu’il  plairoit  à S.  M.  lui 
commander.  Nous  lui  répondîmes , que  nous 

en 

* Ce  Cardinal  ctoit  fils  d’une  fœur  du  Pape,  & s’apel- 
loît  Ctntio  Pajfero  , mais  portoit  le  furnom  d’Aldobrandin  , 
depuis  l’exaltation  de  fon  oncle,  qui  lefitCardiual  en  1593. 
Son  père  n’étoit  qu’un  fimp’e  bourgeois  de  Scnigaillc  > peti- 
te ville  du  Duché  d’Urbin. 

* Erneft  de  Bavière,  fils  d’Albert,  & d’Anne  , fille  de 
l'Empereur  Ferdinand  I.  & frère  du  Duc  Guillaume  V. 
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en  écririons  tres-volontiers , St  cependant  lui 
aflèûrions  , que  pour  toutes  les  confidérations 
fufdites,  & particuliérement  pour  la  recomman- 
dation qu’il  en  faifoit,  le  Roi  feroit  tout  preft, 
non  feulement  à garder  de  l’injure  des  liens  le- 
dit fieur  Evêque  de  Liège  ; mais  auflî  à le  favo- 
rifer  & gratifier  en  toutes  ocurrences  : mais  qu’il 
faloit  prendre  garde  , que  les  Efpagnols  ne  fe 
Ternirent  des  gens  & des  moyens  dudit  lieür 
Evêque  ; & que  la  neutralité  fût  par  lui  fidèle- 
ment gardée:  car  autrement  il  feroit  mal-aifé, 
voire  impoflible,  de  contenir  les  François  de  fe 
revancher.  Et  étoit  vraifemblable  , que  fi  les 
François  avoient  fait  quelque  chofe  contre  les 
Liégeois,  qu’ils  y eûflènt  été  provoquez;  puis- 
que le  Roi  & les  liens  n’ont  fait  la  guerre  qu’en 
défendant , pour  la  confervation  de  ce  qui  apar- 
tient  à la  Couronne  de  France.  Ledit  feigneur 
Cardinal  confelîà  que  les  Efpagnols  tenoient 
•quelques  places  dudit  licur  Evêque  ; mais  que 
c’étoit  malgré  lui , & un  tort  qu’on  lui  faifoit , 
dont  il  étoit  plus  marri  que  perfonne. 

Au  demeurant , ces  quatre-temps  des  cendres 
fe  font  pafiez  fans  promotion,  comme  je  vous 
avois  écrit  ; mais  on  croit  qu’il  s’en  fera  une 
aux  prochains  de  la  Pentecôte. 

Deux  des  AmbalTadeurs , que  le  Grand-Maî- 
tre & l’Ordre  de  S.  Jean  de  Jerufalem  envoyent 
au  Roi , font  arrivez  en  cete  ville  , à favoir, 
un  Pifan  , & un  Portugais  : le  troîlîeme,  que 
l’on  avoit  éleû  de  la  Nation  Françoifc,  qui  étoit 
le  neveu  du  défunt  Grand-Maître  , a été  con- 
traint de  s’exeufer  pour  défendre  l’honneur  de 
la  mémoire  de  feu  fon  oncle  , que  quelques- 
uns  veulent  dénigrer  par  certaine  revifion  de 
comptes,  qu’ils  demandent;  au  lieu  duquel  ne- 
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veu  on  a fubftîtué  le  fleur  Chameflbn , Prieur  de 
Champagne  , qui  eft  en  France  ; & avec  ces 
deux  ira  vers  S.M.  pour  faire  le  complimenta 
eux  enjoint  f & puis  réflder  Ambaiiàdeur  vers 
S.M.  pour  ladite  Religion.  A tant , Monfei- 
gneur,&c.  De  Rome  ce  9.  Mars  1^96. 


A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 


Onseigneur,  Je  viens  d’entendre  tout 


maintenant,  comme  Monfleur  le  Duc  de 
Mercoeur  1 ayant  envoyé  demander  ail  Pape, 
pour  l’Evêque  de  Vannes* , l’Abbaye  de  S.  Sau- 
veur de  Rocan  , de  l’Ordre  de  S.  Benoift,  au 
diocefe  de  Vannes,  vacante  par  la  mort  du  der- 
nier poiïlftcur  ; S.  S.  l’a  lui  a refufée , & i’a  defti- 
née  à Mr.  Scrafin  , lequel  en  a grand  befoin, 
& eft  de  tel  mérité  que  vousfavez,  &afeâion-* 


1 Filippe-Eraanuel  de  Lorraine  » qui  de  Gouverneur  de 
Bretagne,  s’en  étoit  fait  l’Ufurpateur  & le  Tiran.  11  étoit 
frère  de  la  Reine  Louife  de  Vaudemont  » veuve  d’Henri  111. 
Philippus  Emanuel  , Mercurii  Dux  , ^Armorie*  Pr&fet  , hanc 
pr&fefluram  granit  pecunia.  a Monpenfcrio  ejujque  nepote  Dumba- 
rum  Principe,  exemple  pejfimo  , redemptam , ab  tndut^ermjfime 
Rege  ferorio  acaperat , homo  tette  (r  pertinaei  ingento , qutpreten- 
doit  que  ce  Duché  lui  apartenoit  du  côté  de  fa  femme.  De 
Thou  livre  8x.  de  fon  Hiftoire.  Voyez,  la  letre  104.  & les 
notes. 

1 C/ctoit  George  d’Aradon , Gentilhomme  Breton  du  mê- 
me Diocefe  , auparavant  Confeiller  au  Parlement  de  Ren- 
nes. Le  Pape  lui  donna  cet  Evêché  en  1592.  & il  fe  fit  fa- 
crer  à Paris  pat  le  Cardinal  de  Plaifince  , Légat  Apoftoli- 
que,  aflïfté  de  Jaques  de  Bethun,  Archevêque  deGlafcoen 
Ecofle , & Ambafladeur  de  ce  Roi  en  France  ; 8c  de  Guil- 
laume Rdfe  $ Evêque  de  Senlis.  Ce  qui  montre  qu’il 
, étoit  tout  dévoué  à la  Ligue.  Il  mourut  le  1.  du  mois  de 
Juin  1 59$.  , 
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né  au  fervice  du  Roi,  & au' bien  de  la  France, 
autant  qu’il  eft  poflible  ; en  ayant  fait  profef- 
fion  au  temps  le  plus  dificile  & dangereux  : de 
forte  que  chacun  s’eft  promis  , que  S.  M.  lui 
feroit  du  bien.  Comme  aufli  le  tenons  - nous 
pour  Cardinal  certain  à la  première  promotion 
qui  fe  fera,  pour  avoir  fervi  le  Saint  Siège  plus 
de  trente  ans  3 , & être  finguliérement  aimé  & 
efiimé  de  S.  S.  4 & de  tous  les  bons  de  cete 
Cour.  Au  demeurant,  je  fai,  qu’il  eft  fi  mo- 
defte  , que  quand  il  pourroit , il  ne  voudroit 
avoir  cete  Abbaye , ni  aucun  autre  bien , qu’au 

gré 

3 Pic  V.  Pavoit  fait  Auditeur  de  Rote  à la  nomination 
de  Charles  IX.  Janus  Nictus  dit  , qu’il  exerça  cete  charge 
Pefpace  de  40.  ans,  8c  avec  tant  de  réputation  , que  tous 
les  Avocats  8c  tous  les  Savans  aloient  le  confulter,  comme 
l’Apollon  Pithien  de  la  Jurifprudence  5 8c  que  le  nom  de 
Sérafin  fembloit  n’être  pas  le  nom  propre  d’un  homme» 
mais  celui  de  la  Jurifprudence  même.  C’eft  lui  qui  fit 
avoir  audience  au  ûeur  de  la  Clielle , par  une  plaifanterie  , 
qu’il  dît  au  Pape  , qui  ne  vouloit  point  admetre  cet  En- 
voyé , ni  recevoir  la  letre  du  Roi , dont  il  étoit  chargé.  Pour 
moi , dit  il , fi  j'e'tois  Pape , je  ne  ferois  pas  comme  Votre  Sain • 
tete'  5 car  je  donnerots  audience  au  Diable  meme  * fi  f avais  heu  de 
pouvoir  efpe'rer  fa  cenverfion.  Penfée , qui  fit  rire  le  Pape , 8c 
qui  le  mit  en  fi  bonne  humeur,  qu’ayant  enluite  écouté 
tranquillement  toutes  les  raifons  de  ce  Prélat,  à quiilavoic 
impofé  filence  fur  ce  propos 5 il  lui  répondit,  qu’il  y pen- 
feroit.  Et  en  efet , il  y penfa  fi  bien , que  le  loir  du  mê- 
me jour  il  ordonna  à Monfieur  d’Oflât  d’avertir  cet  Envoyé, 
comme  de  fon  chef,  de  ne  fe  point  rebuter  de  tout  ce  que 
S.  S.  lui  pourroit  dire;  8c  que  le  lendemain  au  loir  il  en- 
voya quérir  en  carofie  le  fieur  de  la  Clielle , qui  eût  l’hon- 
neur de  lui  baifer  les  pieds  , 8c  par  même  moyen  la  com- 
modité de  lui  laifler  fur  une  table,  la  letre  du  Roi  , fon 
Maître,  quoique  S.  S.  proteftàt , qu’elle  ne  l’avoit admis  que 
comme  gentilhomme  privé,  8c  non  point  comme  Agent 
d’un  Prince  relaps  8c  excommunié  i 8c  que  l’Auditeur  Sc- 
iafin  l’avoit  trompée. 

♦ Clément  Vlll.  avoit  été  fon  collègue  en  l'Auditorat  de 
Ro;c. 
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gré  de  S.  M.&  partant  j’efti  me,  quece  Toit  cho- 
ie non  feulement  bonne , mais  aulïi  en  certaine 
façon  neceifairc  , que  la  volonté  du  Roi  con- 
vienne avec  celle  du  Pape  en  cete  vacance  ; & 
que  fi  le  Roi  a donné  ladite  Abbaye  à quelque 
autre,  (comme  il  n’y  aura  eû  faute  de  deman- 
deurs;) S.M.  contente  cetui-là  de  quelque  au- 
tre chofe  , pour  n’entrer  en  débat  avec  le  Pape 
à ces  commencemens , fur  le  fujet  même  d’un 
perfonage  fi  qualifié , & qui  a tant  mérité.  Et 
au  furplus , nous  regarderons  par-deçà  de  trou- 
ver moyen  , que  les  droits  de  nomination  du 
Roi  y foicnt  le  moins  ofenfez,  que  faire  fepou- 
ra;  & qu’il  y foit  pris  quelqu’un  des  expédicns, 
dont  je  vous  ai  écrit  par  ma  letrc  du  il.  Fé- 
vrier ; & principalement  , que  l’Induit  pour  le 
Roi  foit  obtenu  au  plullôt  que  faire  fe  poura , 
afin  que  nous  ne  foyons  toujours  à recommen- 
cer, & que  les  nominations  de  S.M.  foientac- 
ccptées  & atendiies  fans  aucune  dificulté.  A tant 
je  prie  Dieu  qu’il  vous  donne  , Monfeigneur, 
en  parfaite  fauté  , très  - heureufe  & longue  vie. 
De  Rome,  ce  io.Mars  ifyô. 


L E T R E LUI. 

En  fefant  ici  l'éloge  de  Mr.  du  Perron  en  des  ter- 
mes fi  forts  & fi  magnifiques , Monfteur  d'Of- 
fat  a fait , fans  y p enfer , le  fien  propre.  Car 
en  metant  la  fcience  if  l'habileté  de  fon  collè- 
gue Ji  fort  au  dejfus  de  la  fienne , ( chofe  très - 
rare  entre  deux  Minières  égaux ) il  releva 
d'autant  fa  modeflie  , fa  docilité , fa  droiture , 
fa  candeur , fcf5  fon  defintcreffement. 

AU 
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c A U R O Y. 

O IRE, 

Mr.  d’Evreux,  qui  s’en  retourne  vers  Vôtre 
Majefté,  vous  rendra  compte  de  toutes  les  cho- 
fes  de  deçà , tant  palfées  depuis  fa  vernie  , que 
préfentes  : & partant  je  n’entreprendrai  de  vous 
en  rien  dire  pour  cete  heure.  11  laifïe  un  grand 
regret  de  foi  à toute  cete  Cour , pour  les  rares 
qualitez  que  Dieu  a mifcs  en  lui  , connües  de 
V.  M.  long-temps  y a.  Outre  la  prudence,  fide- 
lité, zele,  & bonheur,  qu’il  a porté  aufervice 
de  V.  M.  il  a encore,  parfon  favoir,  fait  hon- 
neur à nôtre  Nation , en  toutes  les  compagnies 
des  grands  & favansperfonages,  où  i 1 s’eft  trou- 
vé : auïïi  a-t-il  fait  une  grande  & honorable  dé- 
penfe,  recevant  & apellant  ordinairement  à la 
table  tout  ce  qu’il  y a eû  de  plus  do&e  & poli  en 
Rome.  Et  pour  mon  regard  , de  plulieurs  fa- 
veurs & honneurs,  qu’il  a pleû  àV.M.  me  fai- 
re, je  lui  fuis  principalement  obligé,  pour  m’a- 
voir alfocié  , en  un  fi  grand  afaire  , avec  un  fi 
grand  perlonage,  duquel  je  confeflè  avoir  beau- 
coup apris , non  feulement  en  matière  de  feien- 
ces  & letres,  mais  aufîi  d’afaires1.  A tant,  Si- 
rène. De  Rome  ce  28.  Mars  IJ96. 

1 Moniteur  Du-Perron  avoit  plus  «le  feu,  & plus  de  bril- 
lant: Moniteur  d’Ofl'at  plus  de  flegme,  fie  plus  de  folidité. 
Le  premier  avoit  une  plus  grande  mémoire  ; l'autre  ua 
plus  grand  jugement  : Vun  valoit  mieux  pour  la  Chaire, 
l’autre  pour  le  Cabinet  : l’un  avoit  plus  de  talent  pour  cou- 
verfer  avec  les  Gens  de  letres  ; l’autre  pour  traiter  fie  négo- 
cier avec  les  Princes.  Il  n’y  a qu’à  lire  leurs  dépêches , pour 
en  bien  juger.  Le  ftile  de  l’un  eft  plus  fleuri  ; mais  le  ftile 
de  l’autre  eft  plus  nerveux.  Souvent  Mr.  Du  Perron  parle  en 
fanfaron,  fie,  comme  4Moit  Jofef-Scaliger,  en  bavard}  mais 
Mr.  d’Oüàt  toujours  en  Miniftrc. 
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L E T R E LIV. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MOnseigneur,  S’en  retournant  Mr. 

d’Evreux  vers  le  Roi  , je  ferois  une  trop 
grande  faute  de  ne  vous  écrire  point  par  lui;  & 
de  vous  écrire  par  lui  des  choies  de  deçà,  qu’il 
fait  mieux  que  moi,  ce  feroit  à moi  une  grande 
préfomption,  ou  inadvertance.  Je  ne  vous  écri- 
rai donc  qu’un  mot  de  lui , que  mon  devoir 
ne  me  permet  de  taire.  C’eft  que  comme  l’afai- 
re,  pour  lequel  il  a été  envoyé  par-deçà,  a été 
par  lui  fait  & parfait  prudemment*,,  fidèlement, 
& heureufement  ; auflî  a-t-il  montré  en  plulieurs 
autres  choies,  comme  il  cft  excellent,  non  feu- 
lement en  favoir,  en  quoi  il  eft  incomparable  ; 
mais  auflî  à traiter  & négocier  afaircs  d’impor- 
tance. De  façon  que  j’eliime,  que  le  Roi  fera 
beaucoup  pour  fon  fervice,  & pour  le  bien  de 
fon  Royaume  , s’il  continiie  à l’employer  ci- 
aprés  aux  afaires  & ocafions , qui  fe  prefente- 
ront;  & vous,  Monfeigneur,  li  vous  l’y  pro- 
mouvez & avancez  par  les  moyens  que  vous  en 
avez.  Auflî  ne  veux-je  oublier  ici  une  des  qua- 
litez,  que  j’aime  le  plus  en  lui,  à favoir,  qu’il 
eflime  infiniment  vôtre  vertu  & valeur  , & l’a 
fait  fonner  ici  de  fort  bonne  façon  aux  oreilles 
du  Pape,  & des  principaux  de  ceteCour.  Qui 
feral’endroit,  bùje  finirai  la prefente,  en  priant 
Dieu  qu’il  vous  donne,  Monfeigneur,  &c.  De 
Rome,  ce  28. Mars 
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L E T R E LV. 

* 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Vf  Onseigneur,  Hier  apres  dîner  Mr. 

d’Evreux  partit  de  cete  ville  pour  s’en  re- 
tourner vers  le  Roi , lailfant  un  grand  regret  de 
foi  à toute  cete  Cour  , pour  les  rares  qualités 
que  Dieu  a mifes  en  lui.  Auffi  , outre  qu'il  a 
dignement  fervi  le  Roi,  tant  en  l’afaire  princi- 
pal , pour  lequel  il  étoit  venu  , qu’en  tout  le 
relie  , qui  s’cil  prefenté  , il  a encore  par  fou 
éminent  favoir  fait  honneur  à la  France , en  tou- 
tes les  compagnies  des  grands  & favans  perfo- 
jiages  , où  il  s’elt  trouvé  : comme  auffi  a-t-il 
fait  toujours  une  fort  belle  & honorable  dépen- 
fe  , recevant  & apellant  ordinairement*  à fa  ta- 
ble les  plus  do£tes  hommes  de  Rome.  Au  de- 
meurant , il  veut  voir  une  partie  de  l’Italie  eu 
s’en  retournant;  & dcLorete,  où  il  s’en  va  tout 
droit,  penfe  retourner  à Florence,  & de  là  aller 
à Venile  par  Bologne  & Ferrare.  De  Venife  il 
fait  état  d’aller  à Gennes  par  Mantoüe  & Parme  ; 

& de  Gennes  palier  à Savone  & à Turin,  s’il 
peut  obtenir  pallèport  de  Monlieur  de  Savoie. 
Tellement  qu’il  ne  pourra  arriver  à vous  qu’à 
la  fin  de  May.  Ce  que  je  vous  ai  voulu  métré 
ici  , afin  que  vous  penfant  qu’il  y deût  arriver 
pluftolt,  ne  priffiez  de  la  ocalion  d’atendre  juf- 
ques  à fa  venüe  à envoyer  par -deçà  , où  l’on 
s’émerveille  de  ce  que  le  Roi  a tant  demeuré  à 
envoyer  , après  avoir  receû  la  Bulle  de  l’abfo- 
îution,  & le  bref  de  S.  S.  Auffi  y a-t-il  des  cho- 
fes , que  le  Pape  delîre  faire  , & voudroit  ctre  . 
. déjà  faites  , comme  d’envoyer  un  Légat  ; ce 

D s qu’il 
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qu’il  lui  fcmhle  ne  devoir  faire,  queS.M.  n’aït 
envoyé  lui  prêter  l’obédience. 

Les  autres  chofes  de  deçà  font  au  même  état 
qu’elles  étoient  lors  que  je  vous  écrivis  meslc- 
trcs  des  dernier  de  Février,  & 9.  de  ce  mois; 
& n’ai  qu’y  ajoûter,  (mon  que  lefeigneur/Xw* 
Pietro  de  Medicis  1 , frère  du  Grand-Duc  de 
Tofcane  arriva  en  cete  ville,  venant  d’Efpagne, 
le  18.  de  ce  mois , & eft  logé  chez  l’Ambafla- 
dcur  d’Efpagne.  Il  vient,  à ce  que  chacun  dit, 
pour  avoir  raifon  de  certaines  grandes  préten- 
tions , qu’il  a en  la  fucceflion  du  feu  Grand- 
Duc  François,  fon frère,  touchant  les  meubles , 
& autres  chofes,  qui  ne  fuivent  l’Etat  du  Grand- 
Duché  ; efquelles  il  veut  comprendre  le  trefor a , 
& plufieurs  autres  chofes  , que  le  Grand-Duc 
prétend  apartenir  à l’Etat,  auquel  lui  feula fuc- 
cedé.  La  commune  opinion  d’ici  eft,  que  les 
Efpagnols  fomentent  ce  diferend  des  deux  frè- 
res , & animent  le  puiftié  contre  l’aîné  ; au- 
quel aîné  pour  confolation  eft  né  depuis  peu  de 
jours  encore  un  fils  mâle,  reculant  l’oncle  d’au- 
tant 3.  A tant , Monfeigneur , &c.  De  Rome, 
ce  29.  Mars  1 fç 6. 

1 Dam  Pietro  de*  Medicis  avoît  époufé  Don  a Leonor  de  Tolede , 
fille  de  Don  Garda , Viceroi  de  Sicile,  ainfi  que  le  Duc  fon 
père  avoit  pris  pour  femme  D.  Leonor  deToledo , fille  deD** 
Pedro , Viceroi  de  Naples.  Le  Grand-Duc  Dom  Francefco  s*é- 
toit  marié  avec  une  fille  de  l’Empereur  Ferdinand  I.  . Ces 
trois  mariages  avoient  acoutumé  les  Efpagnols  à donner  des 
femmes  aux  Medicis  , 6c  c’étoit  en  partie  pour  cela , qu’ils 
haïfloient  le  Grand-Duc  Ferdinand,  qui  en  avoit  pris  une  à 
fon  gré,  & qu’ils  apuyoient  les  prétentions  injuftes  dt  Dom 
Pietro  contre  lui. 

2 Le  Grand-Duc  François  avoit  laifle  environ  dix  millions 
d’or  en  argent  monnoyé , 6c  la  valeur  de  deux  autres  en  pici- 
îeries. 

3 Tanquam  auttus  liber  is  domum  f rat  ris  magis  urgereî.  Tac. 

LE- 
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L E T R E LVI. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Vf  Onseigneur,  Par  une  letre  , que  je 
vous  écrivis  le  29.  Mars  , je  vous  donnai 
avis , comme  Mr.  cTEvreux  étoit  parti  de  cete 
ville  ie  28.  pour  s’en  retourner  vers  le  Roi. 

Le  30.  je  receûs  la  letre,  qu’il  vous  plût  m’é- 
crire du  camp  de  Servez  prés  la  Fere  , le  24. 
Février,  à laquelle  je  répondrai  par  l’ordinaire 
de  Lion,  que  nous  dépêcherons  un  de  ces  jours. 
Cependant , j’ai  eûimé  devoir  faire  avancer  cete- 
ci  par  autre  voie , pour  vous  avertir  comme  au 
Confiftoire,  qui  fut  tenu  mecredi  dernier  3.  de 
ce  mois,  N.  S.  P.  déclara  Légat  pour  France 
Monfieur  le  Cardinal  de  Florence  1 , qui  eft  de 
la  Maifon  de  Medicis  , & apellé  Cardinal  de 
Florence,  parce  que  lors  qu’il  fut  fait  Cardinal 
en  l’an  158.?.  il  y,enavoit  un  autre,  qui  s’apel- 
loitCardinal  de  Medicis2,  qui  eft  aujourdui  le 
Grand-Duc  de Tofcane.  Il  eft  âgé  de  60.  ans, 
tenu  pour  fort  homme-de-bien,  iage  , modéré  f 

franc 

1 Alexandre  de  Medicis,  lequel  fuccéda  immédiatement 
à Clément  VIII.  ainfi  que  ce  Pape  le  lui  avoit  prédit  plufieurx 
fois,  en  ees  termes  : Monjtgnar  ^ ilcjjandre , farete  noftr*  fuc~ 
tejfore.  Et  ce  fut  bien  au  grand  déplaifir  du  Cardinal  Aldo- 
brandin  que  cete  prédidion  s’acomplît  ; car  aiant  trente-huit 
Créatures  dans  le  Conclave  , qui  le  rendoient  abfolument 
Maître  de  i’excluüon,  il  femblok  avoir  perdu,  par  fa  faute  # 
une  vidoire  certaine  » en  concourant  à l’exaltation  d'un  fu- 
jet»  qu’il  ne  vouloit  pas. 

2 Ferdinand  • Créature  de  Fie  IV.  qui  lui  donna  le  cha- 

meau fie  les  bénéfices  de  Dom  Jean  de  Medicis , (on  frére# 
«nort  en  1562.  Il  fucccda  en  1587.  au  Grand  Duc  Fr  an  çoi* 
fon  frère  aîné  , en  la  Principauté , ainû  qu’il  avoit  fucxedc  à 
l’aune  .au  Cardinalat,  . . 

D 6 
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franc  & rond  , aimé  & cilimé  du  Pape  , & a 
toujours  l'ait  bon  otice  pour  l’abfolution  du  Roi , 
n’ayant  dépendance  que  du  Saint  Siège  , & de 
S.  S.  confident  neanmoins  dudit  ieigncur  Grand- 
Duc,  comme  parent,  & comme  ayant  fcrvicete 
Maifon  d’Amballâdeur  à Rome  dix  ou  douze 
ans,  & étant  parvenu  à la  dignité  de  Cardinal , 
en  partie  par  fon  interceflion  , & par  celle  du 
feu  Grand-Duc  François,  fon  frère  3.  Chacun 
lotie  cete  élc&ion , & efpére-t-on  qu’elle  tour- 
nera à l’honneur  de  Dieu  , au  bien  de  la  Reli- 
gion Catolique  , au  contentement  du  Roi,  & 
au  repos  du  Royaume.  IL  ne  partira  d’ici  qu’a- 
prés  Pâques,  & paffera  par  Florence,  où  il  ar- 
rêtera quelques  jours  : en  quoi  fe  paffera  tout 
ce  mois  d’ Avril  pour  le  moins,  & pourra  arri- 
ver à vous  environ  la  Saint-Jean.  Et  encore 
que  l’on  eût  ici  defiré,  & eltiméraifonablc,  que 
le  Roi  eût  envoyé  prêter  l’obédience,  avant  que 
le  1 ape  envoyât  un  Légat  par-delà  ; fî-eft-ce  que 
S.  S.  voyant  que  l’on  tardoit  tant  du  côté  de  de- 
là , n’a  eftimé  devoir  regarder  à tout  cela,  ni 
plus  retarder  le  bien  qu’une  telle  Légation  peut 
«porter. 

Avec  ledit  feigneur  Le'gat , on  envoyera  pour 

refi- 

3 M.  de  Thon  fiit  réloge  de  ce  Légat  en  ces  termes  r 
^Alexander  Medicei  Florent  ta  ^Archtepifcopus , candide  vir  ingé- 
nia, & matura  prudmtsa  pradttus , qui  ad  generofos  familia  il- 
iujlrts  fpiritses  marnant  rerum  agendarttm  pentiam  fibi  in  ^Asola 
Romana  cemparaverat , dp  jam  ante  a j,  annos  Cofmi  M.gni  Etru- 
ria  Ducis , gentilts  fui  (fon  parent)  ntgotia  Oratern  titulo,  ma- 
gna fidei  (?  falenia  lande  admtniftraverat , peflea  à Gregorio  XIII . 
Francifii  /.  Magni  Etrurta  Ducis  commendationt  eb  td  in  Ctlle- 
fiu-n  Cardtnalittra  ctoptatur.  Pontife*  patria  Florent  mus  amiettm 
jîbi  eb  mérita  nlioqui  virum , cum  bute  légations  obeunda  tdbneum 
iudicajfet,  tum  Régi  ad  quem  legabatur , grattofum  fore  cxijlima- 
vit , quoi  à faflione  Hifpana  alternes , & res  Gtdltcas  prono  f*. 
vote  femptr  amp:  ex  us  credtrtlHT.  hift.lib.  II 6. 
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refider  Nonce  prés  le  Roi  l’Evéque  de  Man- 
(0116  4,  qui  eft  de  la  Maifon  de  Gonzague,  & 
parent  du  Duc  de  Mantoiie , & de  Moniteur  de 
Nevers.  Il  a été  autrefois  en  -France,  & à Pa- 
ris , étant  lors  Général  des  Cordeliers  5 ; & vous 
pourrez  vous  fouvenir  de  l’y  avoir  veû. 

Ledit  jour  3.  de  ce  mois  , au  même  Confi- 
ftoire,  N.  S.  P.  déclara  encore  Légat  pour  Po- 
logne Monfieur  le  Cardinal  Gaétan  6 : qui  eft 
tout  ce  que  je  vous  écrirai  pour  cete  heure, 
priant  Dieu  , Monfeigneur,  &c.  De  Rome, 
ce  f.  d’Avril  1^96. 

L E T R E L VIL  ' " 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Vf  Onseigneur,  Par  une  letre , que  je 
vous  écrivis  le  29.  Mars,  je  vous  donnai 
avis,  comme  Mr.  d’Evreux  étoit  parti  de  cete 
ville  le  28.  pour  s’en  retourner  vers  le  Roi.  Par 
uneantre,  que  je  vousécrivis  le  decemois, 
je  vous  avertis  comme  le  3.  N.  S.  P.  avoit  dé- 
claré Légat  pour  France  Monfieur  le  Cardinal 
de  Florence;  & envoyai  cete  letre  parGennes, 
& encore  un  duplicata  par  Venife.  Par  une 
troilieme  bien  longue,  que  je  vous  écrivis  hier, 
*jui  fera  avec  la  prefente,  je  répondis  à la  vôtre 

du 

4 François  de  Gonzague  , frère  du  Cardinal  Scipion  de 
Gonzague. 

f 11  avoit  été  élu  à Taris  Général  des  Cordeliers , dans  le 
Chapitre  Général  de  157 9- 

6 Henri  Gaëtan  , Créature  de  Sixte  V.  & par  lui  envoyé 
Légat  en  France  à la  fin  de  1589.  C’eft  lui  qui  étant  aléau 
Parlement , vouloit  fe  métré  lous  le  dais  dans  le  fauteuil  du 
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du  14.  Février , que  j’avois  reçûe  le  3°*  de  Mars. 
Ceteci  fera  pour  vous  faire  favoir  certaines  par- 
ticularités : & premièrement,  que  je  fus  à l’au- 
dience le  vendredi  f.  d’ Avril , & remerciai  N. 
S.  P.  de  la  déclaration  , qu’il  avoit  faite  dudit 
Légat , deux  jours  auparavant  : & puis  dîs  à S.  S. 
de  ce  qui  étoit  porté  par  vôtredite  letre  du  24. 
Février,  ce  qui  s’en  devoit  dire.  S.  S.  fe  plaignit 
à moi  de  ce  que  le  Roi  demeuroit  tant  à en- 
voyer quelqu’un  : ce  que  j’excufai  par  les 
moyens  , que  j’ai  mis  au  commencement  de 
madite  letre  d’hier.  S.  S.  fe  plaignit  encore  d’un 
Arreft  de  la  Cour  de  Parlement  donné  contre 
les  provifions  de  Rome,  difant  que  ces  gens-là, 
quidevroient  faire  tout  ce  qu’ils  pourroient  pour 
ôter  la  mémoire  du  divorce,  qui  a été  entre  le 
Saint  Siège  & la  Couronne  , faifoient  au  con- 
traire tout  ce  qu’ils  pouvoient  pour  la  rafraîchir 
& renouveller.  Il  entendoit  l’Arreft  du  25".  Juin 
dernier,  par  lequel  eft  défendu  de  confirmer  les 
provifions  obtenues  en  Cour  de  Rome  depuis 
lesdéfenfes  d’y  venir,  lequel  Arreft  j’avois  veû 
auparavant  qu’aller  à l’audience  : & bien  me 
fervit  pour  en  pouvoir  mieux  répondre.  Je  lui 
répondis  donc  , que  c’étoit  choie  que  la  Cour 
avoit  faite  fans  le  feû  du  Roi , comme  elle  fait 
d’autres  Arrefts,  & fur  un  fait  particulier,  qui 
s’étoit  prefenté  , auquel  le  Sénéchal  d’Anjou 
avoit  validé  une  provifion  obtenue  par -deçà, 
depuis  que  lefdites  défenfes  d’y  venir  avoient 
cté  faites:  que  j’eûflè  déliré,  que  la  Cour  11’eût 
point  fait  telle  chofe  , & meme  pour  la  confî- 
dération,  qu’il  avoit  plû  à S.  S.  me  dire;  mais 
qu’il  n’y  avoit  point  fi  grand  mal  en  cet  Arreft, 
comme  l’on  difoit  ; dautant  que  ladite  Cour  11’a- 
voit  point  ordonné,  que  lefdites  provifions  ob- 


• ANNEE  M.  D.  XCVI.  87- 

tcnües  depuis  lefdites  défenfes  ne  fuflènt  point 
tenües  pour  bonnes  ; ains  qu’elles  ne  fuirent 
point  ^validées  par  les  Juges , qui  étoient  au- 
deiïbus  d’elle.  Et  ne  vouloit  dire  ladite  Cour, 
finon  qu’ayant  les  Cours  de  Parlement  fait  les 
defenfes  de  venir  à Rome , il  n’apartenoit  aux 
Juges  inférieurs  de  valider  les  provifions  obte- 
nües  contre  lefdites  defenfes  ; & que  fi  elles  dé- 
voient être  validées , c’étoit  aufdites  Cours  de 
Parlement , & au  Roi  à les  valider.  Et  au  pis 
aller,  ladite  Cour,  fans  toûcher  à l’autorité  du 
Saint  Siégé,  puniroit  feulement  par  ledit  Arreft 
la  défobeiiïànce  de  ceux , qui  étoient  allez  con- 
tre leurs  prohibitions.  N.  S.  P.  ne  répliqua  rien 
à cete  réponfe  ; mais  ajoûta  une  autre  plainte, 
de  ce  qu’on  n’avoit  encore  rien  fait  touchant  la 
publication  du  Concile  de  Trente  , & le  réta- 
bliffement  de  la  Religion  Catolique  au  païs  de 
Bearn x.  Je  lui  dîs , que  pour  publier  le  Con* 
cile  de  Trente  , il  faloit  non  feulement  que  le 
Roi  fût  déchargé  du  fiege  de  laFere,  & de  tel- 
les autres  faétions  de  guerre  fi  urgentes  ; mais 
auifi  qu’il  eût  ufé  de  grands  préparatifs , pour  y 
faire  condefcendre  les  Cours  de  Parlement,  les 
Chapitres  des  Eglifes  Catedrales , & plufieurs 
autres  opofans  : & qu’encore  avec  tout  cela  il 
y auroit  bien  à faire  : que  le  païs  de  Bearn  étoit 
le  plus  loin  de  la  perfonneduRoi,  de  tous  ceux 
qui  lui  obéïïïoient  ; & partant  ne  s’y  étoit  pour 
encore  pû  faire  tout  ce  que  S.M.  eûtdefiré  ; & 
qu’il  étoit  befoin  d’y  ufer  encore  de  grands  pré- 
paratifs. Depuis  j’ai  veû  une  letre  écrite  à Auch 

le 

• . 1 , 

1 La  Religion  Catolique  avoit  été  bannie  du  Beam  par  la 
Reine  Jeanne,  mère  d’Henri  IV.  à la  requête  des  Etats  Ge- 
neraux du  Pais.  * 
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le  2.  Janvier  par  un  Jéfuite  de  là,  à un  Jéfuite 
de  ce  païs-là  , refidant  aujourdui  à Rome  , en 
laquelle  letre  font  ces  mots  : La  Mejfe  ejl  en 
Bearn  & à Pau  : on  efpere  que  tout  ira  mieux. 
Je  la  porterai  avec  moi  apres  demain,  que  j’irai 
à l’audience;  & apres  l’avoir  leûe  au  Pape,  lui 
dirai , qu’il  peut  voir  coin  me  le  Roi  par  fon  bien 
faire  furpaffe  l’expc&ation  de  fes  propres  fervi-  ' 
teurs:  mais  que  nous  nefommespas  fi  diligcns 
à faire  lavoir  à S.  S.  les  vraies  & bonnes  chofes 
que  nous  faifons , comme  font  les  Efpagnols , 
& leurs  adherans,  à inventer  & fuggcrer  à S.  S. 
des  calomnies. 

Le  Dimanche  des  Rameaux  7.  jour  de  ce 
mois , Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandrn  m’en- 
voya apeller  , pour  me  dire  , qu’en  xertaines 
Vallées  du  Piémont,  fujetes  à Monfieur  de  Sa- 
voie, où  il  y a force  hérétiques  depuis  un  fort 
long-temps  , le  Pape  avoit  envoyé  pour  leur 
converfion  pluficurs  Jéfuites  & Capucins,  qui 
avoient  déjà  fait  grand  fruit;  & efpéroit-on 
qu’ils  le  feroient  encore  plus  grand  à l’avenir  ; 
mais  qu’il  y avoit  certaine  forte  de  gens  qui  s’y 
vouloient  opofer- , & apeller  le  ficur  de  Lefdi- 
guiere , pour  empêcher  une  fi  bonne  œuvre  ; fur 
quoi  le  Pape  avoit  ordonné  à lui  Cardinal  Aldo- 
brandin,  de  me  dire  que  j’écrivilfeauRoi  , que 
S.  S.  le  prioit  d’écrire  audit  ficur  de  Lefdiguie- 
re,  qu’il  n’allât  ni  envoyât  au  fecours  de  ceux, 
qui  vouloient  détourner  la  converfion  des  héré- 
tiques. Je  lui  dis,  que  j’obéïrois  au  comman- 
dement de  S.  S.  mais  qu’il  faloit  avifer  , que 
Monfieur  de  Savoie  ne  couvrît  quelque  lien 
deffein  contre  nous  * , fous  ce  prétexte  d’en- 
voyer 

a Ce  Dutétoit  fi  ambitieux,  fi  entreprenant , &û  déloyal. 

que 
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voyer  faire  la  guerre  en  ces  Vallées  contre  ceux , 
qu’on  difoit  détourner  la  converfion  des  héréti- 
ques. 

Le  même  feigneur  Cardinal  Aldobrandin  me 
dît,  qu’on  avoit  raporté  au  Pape  certaines  cho- 
fes,  qui  travailloient  S.  S.  à favoir,  que  le  Roi 
avoit  donné  l’Abbaye  d’Epernay  au  fieurde  Vi- 
gnoles  hérétique,  & Gouverneur  de  ladite  vil- 
le, lequel  auiiî-tôt  avoit  introduit  le  prêche  des 
hérétiques  en  ladite  Abbaye  : que  le  Roi  avoit 
aufïi  feparé  l’Abbaye  de  S.  Remi  de  Reims  d’a- 
vec l’Archevêché  de  Reims  , auquel  elle  a été 
unie  par  le  Saint  Siégé  , & l’avoit  donnée  au 
Maréchal  de  Bouillon,  hérétique,  fouslacon- 
fidence  d’un  certain  Piepape,  lequel  étant  mort 
depuis  peu  de  jours , ladite  confidence  avoit  été 
baillée  à un  hérétique  de  Sedan , qui  recevoit 
aujourdui  les  fruits  de  ladite  Abbaye  pour  ledit 

Ma- 

que  l’on  fe  défait  autant  de  lui  quand  il  aroit  de  bonnes 
intentions , que  lorfqu'il  en  avoit  de  mauvaifes.  Tous  les 
Hiftoriens  de  Ton  tems  ont  loiié  hautement  fa  valeur  mili- 
taire , fon  intrépidité , (a  libéralité  « fa  pénétration  , Ton  ex- 
périence , mais  ils  l'ont  tous  acufé  d’avoir  été  fans  foi. 
Principe  per  vafittà  d'tngegno  e per  intrepidita  di  cuere  incap  ace 
di  [gomente  de*  maggieri  che  habbine  regnate  lunge  tempe  avantt , 
« dopo  di  lui,  freggiate  d'tccelfe  virtù  & imbrattato  di  melti  vi- 
tü . che  le  référé  notât o nel  monde  per  turbulente , ambitiofijjimo , 
infido  ire.  L’Abbé  Siri  vol.  7.  de*fes  Mémoires  fecrets.  Ma, 
dit  le  Cardinal  Bentivoglio  dans  Tes  Mémoires , quejle  fi  rare 
virtù  venivane  fommamente  ofeurate  dalt * ambitione , laquale  re- 

fnava  in  lui  con  tal  ecceffo  , che  portandole  centinuamente  a tor- 
idi,  vafli , e per  lo  più  fallaci  di[egnit  faceva  ch'  egli  invice  de 
mifurarfi  cen  la  mifura  [ua  propria,  ufajfe  moite  ptn  quella  de  i 
Re , aile  eut  prérogative  non  potende  [offrir  di  cedere  , corne  Prinm 
ctpc  di  tanta  eminenxA  anch * egli , e eCuna  cafa  tutta  mtfta  di  [an- 
gue  regio  ancer  effa  ",  perde  cercava  [empre  inquietatnente  cen  tutti 
i mex.K.i  di  rendere  aile  grandnjLO  lore  quanta  pin  peteva,  ugua - 
le  U fut.  Et  le  Procurateur  Battifta  Nani  dit  que  ce  Duc  ai 
foie  inttreffe  immrtihOMts  tndtriw  le  [ne  attieni. 
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Maréchal  hérétique.  Je  lui  répondis,  que  de 
tout  cela  je  n’en  favois  & n’en  croyois  rien;  & que 
c’étoient  des  malignes  & maudites  inventions , 
pour  dénigrer  l’honneur  & réputation  du  Roi , 
& donner  travail  & vexation  à S.  S.&  lesreme- 
tre  tous  deux  en  mauvais  ménage  de  nouveau, 
fi  on  pouvoit  : mais  que  je  le  fupliois  de  ne 
croire  à telles  calomnies,  & s’alïcûrer  de  la  bon- 
ne & fincere  intention  du  Roi , meshui  aflei  vé- 
rifiée & témoignée  par  tant  de  bons  efets , que 
les  gens-de-bien  n’en  pouvoient  plus  douter: 
remerciant  cependant  S.  S.  & lui , de  l’avis  qu’il 
lui  avoit  plû  m’en  donner,  & le  priant  de  con- 
tinuer à m’avertir  ,'  quand  tels  raports  leur  fe- 
roient  faits  , ou  bien  ne  les  écouter  point , ni 
lui , ni  S.  S.  Ces  faux  raporteurs  font  certaine 
lie  & ordure  reftans  de  la  Ligue  qui  en  leur  cœur 
ne  feront  jamais  paix  avec  le  Roi  , ni  avec  les 
bons  François,  ni  avec  eux-mêmes;  & ne  s’a- 
perçoivent point  qu’ils  font  un  grand  déplaifir 
au  Pape  , partie  pour  ce  qu’il  ne  leur  croit 

Joint;  partie  pour  ce  qu’il  ne  fauroit  qu’y  faire, 
’en  connois  ici  quelques-uns  par  nom  & fur- 
nom  ; mais  je  n’en  veux  point  fouiller  le  pa- 
pier, non  plus  maintenant  que  j’ai  fait  par  ci- 
devant  , qu’il  ne  m’en  manquoit  point  d’oca- 
fion;  pour  ce  qu’ils  ne  le  valent  pas , & qu’ils  fe 
puniflènt  a fiez  d’eux-mêmes , languiflànt  & fei- 
chant  de  douleur  & de  dépit  de  ce  dont  ils  fe 
devroient  réjouir  le  plus  * , s’ils  avoicnt  quelque 
bonté  & quelque  fens. 

Quand  je  vous  donnai  avis  de  la  déclaration , 

que 

3 L’Envie  eft  une  paillon  qui  ne  s'eteint  jamais , quand 
elle  ataquc  des  peifonnes  qui  ne  fc  laflent  point  de  bien 
faire. 
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que  le  Pape  avoit  faite  du  Légat  pour  France , 
je  vous  écrivis  par  même  moyen,  qu’il  vouloit 
envoyer  avec  ledit  Légat  l’Evêque  de  Mantoüe,  • 
pour  réfider  Nonce  prés  le  Roi.  Depuis  il  me 
fut  dit  trois  chofes  dudit  Evêque:  la  1.  qu’il 
avoit  été  page  duRoid’Efpagne,  & qu’étant  en 
la  Cour  du  Roi  il  fe  fit  Religieux.  La  2.  qu’il 
a -eu  & tenu  quelque  temps  l’Evêché  deCefalu 
en  Sicile  à là  nomination  du  Roi  d’Efpagne,  & 
qu’il  a encore  aujourdui  quelque  penfion  fur  le- 
dit Evêché  de  Cefalu.  Outre  que  le  Pape  lui 
avoit  donné  l’Evêché  de  Parme,  commeàper- 
fonne  de  qui  les  Efpagnols  fe  fioient.  La  3. 
qu’un  lien  frère  âpcllé  Ferrante  Gonzaga  \ , a 
fervi  long-temps  le  Roi  d’Efpagne  és  Pai s-bas , 
& eft  encore  aujourdui  au  fervice  de  l’Empe- 
reur ; qui  eft  comme  une  continuation  de  fer- 
vice  audit  Roi  d’Efpagne.  Je  penfai  ne  devoir 
métré  cela  à nonchaloir.  Et  parce  que  nous 
étions  jà  en  la  Semaine-fainte,  auquel  temps 
on  ne  demande  point  d’audience  au  Pape  \ je 
m’en  allai  pour  le  dire  à Moniteur  le  Cardinal 
Aldobrandin  , & à Monfieur  le  Cardinal  To- 
let , & les  prier  de  bien  confidérer  ces  cho- 
fes , fans  prendre  autre  conclufion  plus  for- 
melle 

Mon- 

4 Ferrante  Genzaga , ferroit  alors  en  Hongrie , en  qualité 
de  Mettre  de  Camp  Général  de  l’Armée  Impériale. 

f Le  Roi  de  France  eft  maintenant  en  poüeflion  de  choi- 
sir entre  plufieurs  fujets  » qui  lui  font  propofez  par  le  Fa. 
pe  * pour  être  Nonces  auprès  de  lui  > celui  qui  lui  plaît  da- 
vantage, & de  n’admetre  aucun  fujet  du  Roi  d’Efpagne,  ni 
pas  un  autre,  qui  ait  le  moindre  atachement  à la  Mailon 
d’Autriche.  C'ett  un  bien,  que  nous  a procuré  la  Lieue  Fi- 
lippique,  en  nous  aprenant,  a nos  dépens,  à nous  déher  des 
Prélats  de  la  Cour  de  Rome,  qui  font  foupçonne* d’avoir  te 
cœur  cfpagnol. 


I 


> 
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Monfieur  le  Cardinal  Tolet  , que  je  trouvai 
le  premier , me  dît , que  toutes  ces  chofes  avoient 
été  confiderées  quatre  ou  cinq  mois  avant  que 
le  Pape  s’y  refolût  ; mais  qu’on  avoit  trouvé  ce 
Prélat-ci  le  plus  à propos,  pour  être  d’extraâion 
fort  noble , & homme-de-bien , qui  ne  voudroit 
faire  chofe  indigne  de  fa  nobleile,  & delapro- 
fefiîon  d’homme  entier  & craignant  Dieu,  qu’il 
avoit  faite  toute  fa  vie  ; que  d’ailleurs  il  étoit 
obligé  au  Pape,  & ne  feroit  que  ce  qui  lui  fe- 
roit  ordonné  par  S.  S.  qui  s’en  fioit  grandement: 
qu’il  étoir  auffi  parent  & confident  du  Duc  de 
Mantoüe,  duquel  nous  n’avions  point  d’ocalion 
de  nous  défier  : outre  qu’il  avoit  des  parens  en 
France , & y avoit  été  autrefois  fort  bien  veû 
& careffé  par  le  feu  Roi  : que  tout  ce  qu’on  al- 
leguoit  contre  lui , n’avoit  point  de  force  en- 
vers un  homme-de-bien,  pour  lui  faire  faire  un 
aéie  lâche  & méchant  : que  le  Pape  Paul  I V. 
avoit  été  page  du  Roi  d’Efpagne  6 , & néanmoins  ' 
il  lui  fit  la  guerre,  & le  vouloit  dépofieder  du 
Royaume  de  Naples  , & de  tout  ce  qu’il  a en 
Italie:  qu’il  ne  faloit  pas  feulement  confîderer, 
que  ledit  Evêque  avoit  été  page  du  Roi  d’Efpa- 
gne; mais  aufli  , qu’il  y avoit  été  fort  peu,  & 
qu’il  aima  mieux  fe  faire  Religieux  , que  de 
durer  longuement  en  cete  Cour -là.  Tout 
de  même  , fi  l’on  comptoit  , qu’il  avoit  eû 
l’Evêché  de  Ccfalu  , il  faloit  aufli  compter 
qu’il  l’avoit  laiffé , & n’avoit  peû  comporter  la 
fujetion  , en  laquelle  font  les  Evêques  de  Si- 

cï- 

6 Giampiitro  Cdrrafd  avoit  été  page  de  Ferdinand , dit  le 
Catolique , père  de  la  Reine  Doïîa  Juana , mère  de  Charle- 
quint.  Jamais  celui-ci,  & Filippe  II,  fonfils,  n’eûrentdeux 
plus  grans  ennemis  que  ce  Pape , U que  le  Caidinal  CarU 
Carrafa , fon  aeveu. 
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cile  7 : que  fi  aucunsde  Tes  parens  fervoient  le  Roi 
d’Efpagne,  il  avoitaufîî  des  parens,  qui  fervoient 
le  Roi:  & s’il  avoit  un  fre're  au  fervice  de  l’Em- 

• po- 

^ De  tous  les  Evêques  de  la  Chrétienté , les  plus  dépeji- 
dans  font  ceux  du  Royaume  de  Sicile,  qui  obéi (lent  au  Roi 
d’Efpagne  comme  à leur  Souverain  temporel  Sc  fpirituel , à- 
caufe  d’une  Bulle  du  Pape  Urbain  II.  qui  concédé  à perpé- 
tuité le  titre  8c  l’autorité  de  Légat  du  Saint-Siège  au  Roi  de  * 
Sicile.  De  forte  que  le  Roi  d’Efpagne , en  vertu  de  cete 
Bulle,  eft  Roi  8c  Pape  en  Sicile.  Et  c’eft  là  ce  qu’ils  apel- 
lent  la  Monarchta  par  excellence  : mais  cete  Monarchie  fpi- 
tituelle  Sc  temporelle  a été  toûjours  une  matière  Sc  un  fujec 
de  mdîntelligence  entre  les  Papes  Sc  les  Rois  de  Sicile; 
ceux-ci , ou  leurs  Vicerois  , ayant  abule  tres-fouvent  de  cete 
Concèllîon  Papale.  Par  exemple , du  tems  de  Filippe  II. 
les  Vicerois  fefoient  aller  les  Caufes  Ecclefiaft.ques  an  Tri- 
bunal de  la  Monarchta  , per  viam  fallût , c*eft-a  dire  , de 
plein  faut;  au- lieu  qu’elles  ne  dévoient  y aller  que per  viam 
gravaminu , c’eft- à-aire,  par  apel  comme  de  grief.  Ils  ne 
vouloient  pas  que  l’on  apellât  de  la  Mtnarchia  au  Saint- 
Siège  , difant  que  cet  apel  annullereit  la  Cdnceftk>ri  d’Ur- 
bain II.  Tout  l’honneur  qu’on  fefoit  au  Pape,  lorfque  le 
Viceroi  commandoit  aux  Eveques  d’envoyer  les  piécés  d’un 
procès  à la  Monarchta , étoit  de  métré  le  nom  du  Pape  à la 
fufeription  du  paquet,  en  cete  forme,  Santiijftmo  ac  Beatiff _ 
me  Demmo  N.  Papa  Pie  V.  pour  montrer,  que  c’étoit  adref- 
fer  le  procès  à la  perlonne  même  du  Pape,  que  de  l’adref- 
lèr  à la  Monarchta.  Ajoutez  à cela,  que  le  Viceroi  nora- 
moir  (ou  vent  des  Commiflàires  laïques,  pour  juger  des  Cau- 
fes purement  eccléüaftiques.  Abus  qui  cnoquoit  egalement 
les  Evêques  du  Royaume',  Sc  la  Cour  de  Rome.  Ce  fut  en 
partie  pour  demander  la  reformation  de  tous  ces  abus,  que 
Pie  V.  envoya  le  Cardinal  Alexandrin  , fon  neveu , Légat  en 
Efpagne  : mais  comme  Pie  mourut  quelques  mois  après, 
les  Vicerois  de  Sicile  continuèrent  encore  long  tems  le  mê- 
me empire  fur  le  Clergé.  En  rjîr.  Grégoire  XIII.  voulut 
prendre  connoillànce  de  la  Bul  e d’Urbain  II.  Sc  de  plulieurs 
autres  privilèges  eccléüaftiques  , qu’il  pretendoit  avoir  été 
ufurpez  par  les  Rois  de  Naples  Sc  de  Sicile,  Sc  par  les  Ducs 
de  Milan  : Filippe  IL  enoya  à Rome  le  Marquis  de  Ut  Na. 
vat , Sc  Francifta  de  Vera  de  ^Aragon  avec  pluüeurs  Jurifcon- 
fulres  Napolitains,  Siciliens,  Sc  Milanois,  pour  défendre  fes 
droits.  Herrera  dit  bien  , qu’ils  encrèrent  en  conférence 
avec  les  Miniftres  du  Pape  : mais  il  ne  dit  point  le  rclultat 

de 
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pereur,  n’étoit  pas  à dire  pour  cela, que  fon  frère 
même  fût  afeétionné  au  Roi  d’Efpagne:  car  l’Em- 
pereur n’étoit  pas  fort  content  du  Roi  d’Efpagne 
lui-même8,  comme  c’étoit  chofe  notoire;  & 
un  frère  n’a  pas  toujours  les  mêmes  afeélions 
& intérêts  que  l’autre  : que  lui  Cardinal  Tôle - 
to , qui  parloit , étoit  né , & avoit  des  frères  & 
. fœurs  * , & autres  parens  en  Efpagne  ; & néan- 
moins nous  avions  veû,  s’il  avoit  laifTé  de  faire 
„ fon  devoir , pour  aucun  refpeêt  du  Roi  d’Efpa- 
gne 9 : qu’au  relie  , il  me  vouloit  bien  avertir , 

que 

de  cete  affembîée.  Ce  qui  donne  lieu  de  douter  de  la  vé- 
rité de  la  Conceflïon  d’Urbain  11.  & de  croire,  que  le  Car- 
dinal Barcni»  a eû  raifon  d’écrire  contre  la  Monarchie  de  Si- 
cile. 

* L’Empereur  Rodolfe , oui  regnoit  alors  , avoit  deman- 
dé en  mariage  l’Infante  lfabclle , avec  les  Païs-bas  pour  fk 
dot.  Filippe  11.  avoit  bien  voulu  lui  donner  fa  fille,  mais 
non  les  Pais  bas,  lâchant  bien,  que  Rodolfe  les  gouverne- 
roit  auffi  mal  qu’il  gouvernoit  l’Empire.  Voilà  de  quoi 
Rodolfe  étoit  mécontent  : & Filippe  l’étoit  encore  davanta- 

fe , de  ce  qu’il  n’avoit  point  voulu  de  l’Infante  fans  les  Païs- 
as.  Ainfi , Rodolfe  fut  bien  mortifié , quand  il  vit  don- 
ner cete  Infante  2c  ces  Provinces  à l’Archiduc  Albert,  fon 
frère. 

* Voyez  la  note  12.  de  la  letre  so. 

9 Tra/an  Boctlin , fait  un  beau  portrait  de  ce  Cardinal  dans 
un  chapitre  de  fa  Pierre  de  touche.  La  puifTante  Monarchie 
d’Efpagne  ayant  offert  au  Cardinal  Tolet  la  charge  de  pre- 
mier Secrétaire  d’Etat,  avec  une  grofTe  penfion,  le  Cardinal 
accepta  volontiers  cete  charge , mais  à une  condition  'que  les 
Efpagnols  ne  voulurent  jamais  pafTer.  Car  il  leur  déclara , 
qu’aprés  qu’il  auroit  montré  au  Confeil  d’Etat,  par  l’auto- 
rité de  la  Sainte  Ecriture,  par  la  do&rine  des  faints  Pères, 
& par  les  facrez  Canons , que  les  réfolutions  qui  s’y  pre- 
noient  ne  s’acordoient  pas  avec  la  loi  de  Dieu  2c  des  hom- 
mes , il  vouloit , lui  feul , en  empêcher  l’exécution  afin  que 
le  monde  connfic  que  le  Théologien  de  la  Monarchie  n’af- 
fiftoit  à ce  Confeil  que  pour  aider  2c  diriger  la  confcience 
du  Roi  par  la  reigle  infaillible  des  commandemens  de  Dieu; 
8c  non  point  pour  fervir  de  mafque  2c  de  prétexte  à l’éta- 
bliflemcnt  d’une  domination  tirannique  fur  le  Genre  hu- 
main : 
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que  ledit  Evêque  de  Mantoiie  feroit  Cardinal 
ians  doute,  s’il  vivoit;  que  fi -nous  le  récufions 
comme  efpagnol , il  pouroit  s’en  reflèntir  , & 
fe  porter  pour  tel  contre  nous  toute  fa  vie:  que 
ce  feroit  mieux  fait  à nous  , de  le  nous  aquerir 
avec  cet^ocafion,  comme  il  feroit  aifé  au  Roi , 
qui  a de  fi  belles  & bonnes  parties  pour  gagner 
les  hommes  : que  lorfque  le  Pape  voulut  en- 
voyer Nonce  à Monfieur  de  Savoie  l’Archevê- 
que deBari10,  quiy  eftà-prefent,  ledit  feigneur 
Duc  fit  prier  le  Pape  par  fon  Ambaflàdeur  fort 
inftamment , que  ce  ne  fût  point  lui  ; & ledit 
Amballadeur  en  parla  à lui  Cardinal  Toleto,  qui 
lui  confeilla  de  le  laiffer  aller,  & de  ne  le  con- 
traindre point:. dont  il  eft  advenu,  que  le  Duc 
de  Savoie  n’a  point  aujourdui  une  perfonne  plus 
confidente  que  ledit  Archevêque  de  Bari , qui 
tient  prés  de  lui  lieu,  non  feulement  de  Non- 
ce , mais  du  premier  & plus  intime  Concilier 
qu’il  ait:  qu’outre  cela,  on  ne  fauroit  changer 
ledit  Evêque  de  Mantoiie  , qu’on  n’empirât, 
comme  on  avoit  bien  penfé  à tous  ceux , qui 
femblent  être  dignes  de  cete  charge:  qu’il  pou- 
voit  être,  que  ceux,  qui  parloient  ainfi  de  lui, 
nefemeûflcnt  pas  tant  par  crainte  qu’ils  eûflènt, 
qu’il  nous  en  advînt  mal,  comme  pour  defirde 
faire  place  à quelque  autre  , qu’ils  aimeroient 
mieux  pour  leurstieflèins  particuliers:  qu’au  pis 

aller, 

main  : atendu  que  ce  feroit  une  chofe  trop  honteufe  qu*un 
homme  de  fa  forte  fût  employé  à autentiquer  l’impiété  dia- 
bolique de  la  Haifon  d’Etat  moderne,  & a débiter  auxper- 
fonnes  (impies  une  drogue  puante  pour  du  mule  de  Levant. 
Cete  fi&ion  eft  fondée  fur  la  haute  réputation  qu’avoit  ce 
Cardinal.  Voyez  fon  éloge  dans  les  letres  30. & 80. 

10  Cet  Archevêque  de  Bari  s’apelloit  sAfcanit  Gtfualdo , & 
fut  depuis  Nonce  en  Flandre  auprès  de  l’Archiduc  Albert  / 
& de  l’Infante  d’Efpagne  Ifabelle. 
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aller,  ce  n’étoit  point  un  mariage,  ni  une  pro- 
fefiion  de  Religion  ; & que  ledit  Evêque  iroit 
avec  le  Légat  ; & s’il  ne  fatisfaifoit  au  Roi,  le 
Pape,  au  moindre  mot,  que  S.M.  lui  en  feroit 
dire,  le  changeroit.  Voilà  donc  ce  que  me  dît 
Monficur  le  Cardinal  Toleto . ^ 

Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  m’en  par- 
la en  ce  fens  même  , mais  plus  fuccintement  : 
s’arrêta  principalement  fur  la  grande  difete  de 
perfonnes , qui  fuffent  dignes  de  cete  charge  ; 
difant,  qu’on  avoit  fait  un  examen  fort  exquis 
de  tous  ceux , qu’on  avoit  penfé  y être  propres  ; 
& avoit-on  trouvé  , que  les  uns  dépendoient 
trop  de  quelque  Prince  ou  Potentat  : aux  autres 
manquoit  ou  la  nobldfe , ou  la  doârine,  ou 
l’intégrité  , ou  la  modération  , ou  quelque  au- 
tre qualité  requife  : que  l’Evêque  de  Mantoüe 
avoit  été  trouvé  celui,  où  il  y avoit  le  moins  à 
redire  : que  ce  n’étoit  point  du  Roi  d’Efpagne 
qu’il  avoit  été  page,  ains  du  Duc  de  Parme  der- 
nier décédé 1 1 , qui  le  mena  en  Efpagne , n’étant 
lors  que  Prince  de  Parme  : & que  fi  cet  Evêque 
avoit  quelque  obligation  au  Roi  d’Efpagne,  il 
étoit  encore  plus  obligé  au  Pape,  &enatendoit 
chofe  plus  grande  : que  le  Pape  le  connoiffoit 
bien , & fe  fioit  fort  de  lui  ; & fi  S.  S.  le  tenoit 
pour  dépendant  d’Efpagne,  elle  ne  lui  comme- 
troit  point  le  manîment  de  fes  afaires. 

Ledit  feigneur  Cardinal  Aldobrandin,  apres 
cela,  me  dit , qu’il  y avoit  ici  un  Pere  Jefuite 
Efpagnol , apellé  le  Pere  Alfonfe  Garùglia  12 , 

qui 

**  Alexandre»  Duc  de  Parme,  mort  à Arras  en  1592.  Il 
avoit  été  élevé  en  Efpagne  avec  le  Prince  Don  Carlos. 

11  Herrera  apellc  ce  Jéfuite  ^ilonfo  Carrillo , 8c  dit  qu’il 
étoit  natif  d’Alcala  de  Henarés  : mais  j’ai  voulu  fuivre  le 
Manufciit  de  Moaûeur  d’OlTat,  qui  porte  Garri&lia,  erreur 

par- 
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qui  avoit  été  envoyé  au  Pape  par  le  Prince  de 
Tranffilvanie  *3  , pour  lui  demander  fecours 
contre  le  Turc  >4,  & devoit  paflèr  en  Elpagne 
pour  meme  fin:  qu’ily  vouloit  aller,  & retour- 
ner encore  à Rome  par  mer  ; mais  qu’il  pour- 
voit advenir , que  par  quelque  tempête  il  l'eroit 
jette  en  la  côte  de  France,  ou  à faute  de  grand 
vaififeau  feroit  contraint  d’aller  terre  à terre  le 

long  ^ 

pardonnable  à un  homme  acoûrumé  depuis  longues  années 
à la  prononciation  & à l’ortografe  italienne. 

■J  Sigifmond  de  Battor,  fils  de  Chriftofe,  aufll  Prince  de 
Tranflilvanie,  & neveu  d’Etienne,  Roi  de  Pologne. 

,+  Ce  fut  par  le  confeil  du  Père  Canillt , qui  avoit  été 
fon  Précepteur,  qu’il  renonça  à l’alliance  du  Turc,  pourem- 
brafler  celle  de  l’Empereur,  qui  lui  fut  funefte,  Sc  à toute 
fa  Maifon.  Id  inttrvtntu  ^ilfonfi  Caulli  Hifpani  è Jcfuitico  f». 
dalni»  agebatur , qui  ad  credult  juvenit  aura  afiidue  exculans 
hmc  xAufbiac*  domut  potentia  , hinc  proprio , quod  à patruelibut 
imptndcbat , oflentato  periculo , ewm  tandem  ad  btlli  ton  f, lia  praci. 
pttavil.  Quafitus  armis  ttlor  fidti  deftnfit  , & pair, a lilertas  : 
neutrum  fivt  ex  conflit , fine  ex  eventu  verum  ; cum  inde  mox 
cmnis  jurts ’divini  perturbât, o & diriflmum  hélium  inteftinum  [e. 
cutum  fl.  De  Thou  livre  IIO.  Profcedere  cum  Turcitrupto 
uxorem  ^iufiriacam  , a, que  in  dotem  hélium  Turcicum  accepit 
Piafecki.  Nota  , que  le  Grand-Seigneur  lui  avoit  fait  ofrir 
par  un  Chiaoux  de  lui  donner  la  Moldavie  & la  Valachie 
avec  le  titre  de  Roi  de  Hongrie,  s’il  perfevéroit  dans  l’AU 
liance  Ottomane.  Mais  Dieu , qui  ne  laiiTe  rien  impuni 
lui  ôta  l’entendement,  pour  le  punir  pat  fon  imprudence  de* 
cruautez  qu’il  avoit  commifes  dans  fa  famille,  dont  il  avoit 
fm  mourir  les  principaux,  fous  le  prétexte  ordinaire  d’une 
confpiration  decouverte.  Trajan  Boeatin,  parlant  de  ce  Prince 
dans  un  chapitre  de  fa  Pierre  de  touche,  dit  plaifaniment 
qu’il  s’étoit  avifé  lut  le*tard  d’aprendre  le  latin , pour  corri- 
ger la  dilcordance  puérile  qu’il  avoit  faite  en  s’alliant  avec  la 
Maifon  d’Autriche  : per  la  necejplà  chavta  di  correggere  ptrfla 
riputatione  la  fciocca  fconcord.tnx.a  puerile  che  fect  in  Rentre,  nu. 
mero,  e café,  attira  che  nclla  guerra  ePVngaria  fece  la  [un! fi  a ri. 
folutione  d'armarfi  contra  il  Turco,  per  adhe'rir  ail’  Imperator  di 
Gtrmania , che  havendo  ctfi gagltarde  e vite  pretmfioni  f0pra  il 
Primipato  di  Travfilvania , doveva  egli  haver  in  maggioy  herrorc 
(ht  fettanta  Imperatori  Ottmani. 

'Tome  II.  • E 
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long  de  ladite  côte  , ou  poffible  de  faire  quel^ 
ques  journées  parterre;  & que  pour  être  Jcfui- 
te,  & Efpagnol , on  lui.pourroit  faire  quelque 
déplailir:  & partant  N.  S.  P.  defiroit,  qu’il  plût 
au  Roi  faire  expédier  un  paflèport  pour  ledit 
Pere  Garriglia , & deux  gentilhommcs  de  Trans- 
' filvanie  , qui  l’acompagnent , apellez  Michel 
Dobokai , & François  de  Caranchencs  , & un 
ferviteur;  & envoyer  ledit  paffeport  au  Nonce, 
que  S.  S.  a en  la  Cour  d’Efpagne,  pour  fervir 
audit  Garrtglïa  à fon  retour  ; atendu  que  la  preflè 
qu’il  avoit  de  partir  tôt  pourEfpagne  ne  lui  per- 
mctoit  d’atcndre  ici  ledit  paflèport  pour  l’aller. 
Je  lui  dis , que  j’cn  écrirois,  & que  je  croiois 
que  S.M.  commanderoit  ledit  paflèport:  mais 
que  de  l’envoyer  au  Nonce,  qui  eft  en  la  Cour 
d’Efpagne  , il  feroit  malaifé  , atendu  la  guerre 
qui  elt  entre  les  deux  Rois  : que  je  penfcrois 
que  le  Roi  pourroit  envoyer  fon  paflèport  au 
Gouverneur  de  Bayonne,  ou  de  quelque  autre 
ville  de  cete  frontiére-là  , qui  l’envoyeroit  au 
Gouverneur  de  la  plus  proche  ville  d’Efpagne  ; 
& que  cetui-ci  l’envoyeroit  à la  Cour  d’Efpagne 
audit  Nonce;  comme  les  Gouverneurs  ont  fou- 
vent  ocafion  & moyen  d’envoier  à la  Cour  de 
leur  Roi.  Ledit  feigneur  Cardinal  Aldobrandin 
me  dît , qu’il  m’envoyeroit  ledit  Père  Jéfuite 
pour  communiquer  avec  moi  ; & que  cependant 
il  me  recommandoit  cet  afairc,  comme  choie 
que  N.  S.  P.  avoit  à cœur.  Ledit  Père  Jéfuite 
étant  depuis  venu  chez  moi , trouva  bon  cet 
expédient , que  je  lui  propofai  d’envoyer  ledit 
paflèport , n’en  fachant  point  de  meilleur  : & me 
dite,  que  le  Prince  de  Tranflilvanie  avoit  en 
grande  eftime  & révérence  le  Roi , & en  autre 
temps  en  eût  atendu  plus  de  fecours  , que  de 

nul 
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nul  autre:  mais  Tachant  que  S.M.  venoit  de  for- 
tir  d’une  mer  d’afaires , avoir  eftimé  ne  devoir 
point  l’importuner  d’aucun  fecours  pour  cete 
heure.  Sur  quoi  je  ne  vous  dirai  autre  chofe , 
eftimant  qu’il  Tufit  de  vous  avoir  expofé  ledelir 
de  N.  S.  P.  & la  façon  dont  il  m’en  a parlé. 

Au  demeurant,  les  Efpagnols  continüent  ici 
toûjours  leurs  mauvais  ofices  envers  le  Roi,  di- 
fant  , que  les  chofes  de  la  Religion  Catolique 
vont  tres-mal  en  France;  & que  S.M.  n’y  mar- 
che de  bon  pied  : & tâchent  d’imprimer  cete  opi- 
nion en  l’efprit  du  Pape  , & des  feigneurs  de 
ce  Collège,  allant  des  uns  aux  autres  pour  cet 
efet  : mais  ils  font  & feront  démentis  par  les 
aéiions  de  S.  M.  On  a écrit  de  Milan,  qu’on 
y a arrêté  prifonnier  l’Agent , que  Monfieur 
d’Efpernon  y tenoit  ; &deüennes,  que  ce  beau 
Do&eur  Mendoze  , qui  fut  envoyé  d’Efpagne 
à Paris  pour  enfejgner  aux  François,  que  c’é- 
toit  que  la  Loi  Salique  *5,  étoit  deftiné  par  le 

Roi 

">  En  t$9i-  les  Etits  devant  fe  tenir  à Paris,  pour  procé- 
der à l’éle&ion  d'un  Roi  catolique,  Filippe  II.  y envoya 
Don  Lortnt.o  Suarez, , Duc  de  Fer/4 , acompagne  de  Don  Die. 
gode  lùarra  , 8c  de  Don  Juan  Battu  fl  a de  Tajfii , pour  sffifter  de 
fa  part  à cete  éleâion.  Mais  comme  ces  trois  Minières  n’a- 
voient  jamais  étudié  en  Dioit,  Don  Carloi  Coloma,  dit , que 
le  Roi  Filippe  leur  aflbcia  Don  lûigo  de  Mendoxjt,  grand 
Jurifconfultc , qui  fc  fefoit  fort  de  prouver  aux  Etats  deux 
points  bien  dificiles  à perfuader;  le  premier,  la  nullité  de 
la  Loi  Salique,  admife  en  France  depuis  plusieurs  fiecles, 
•vec  un  confentement  univerlel } le  fécond . le  droit  de 
l'Infante  lfabelle  fur  la  Couronne  de  France,  8c  principale- 
ment fur  le  Duché  de  Bretagne,  qui  avoit  été  joint  à cete 
Couronne  par  une  femme , fie  qui  par  conféquent  ne  tom- 
boit  point  dans  le  cas  de  la  Loi  Salique.  Or  voici  comme 
ce  Mendoze  raifonnoit,  félon  le  raport  de  Don  Juin  Vi- 
trian , chap.  70.  de  fon  Commet  Efpagnol.  [Cete  Loi,  difoit- 
il,  n’a  jamais  été  faite  en  France,  ni  pour  les  Rois  de  Fran- 
ce, mais  dans  une  Province  d’Alemagnc,  apellée  Franconie, 
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Roi  d’Efpagne  pour  Ambaflàdcur  réiidant  à Ve- 
rnie. 

Les  Chanoines  & Chapitre  de  Cambray  ont 
envoyé  par -deçà  l’éleâion  , qu’ils  firent  apres 
la  mort  de  leur  Archevêque16,  de  la  perfonne 
du  lieur  Diego  Ciimpo  , principal  Camerier  du 
Pape,  natif  de  ce  Diocefc-là:  & prient  le  Saint 
Pcre  de  le  vouloir  confirmer. 

Je  vous  envoie  un  Bref,  que  N.  S.  P.  écrit  au 
Roi  en  recommandation  de  l’ Archevêque  de 
Cologne,  & Evêque  de  Liege,  dont  je  vous 
écrivis  par  ma  lctre  du  9.  Mars,  fur  la  recom- 
mandation qu’en  avoit  faite  Moniieur  le  Cardi- 
nal Saint-George , au  nom  du  Pape.  On  m’a 
fort  recommandé  d’écrire,  que  le  Papeenddî- 
re  réponfe,  & voudroit  qu’elle  fût  envoyée  au- 
dit Archevêque  ; & même  , que  le  Roi  écrivît 
fur  ccte  ocalïon  audit  lieur  Archet  êque  , de  la 
bonne  volonté,  que  S.  M.  aura  de  taire  félon 
le  contenu  dudit  Bref.  A tant,  Monfeigneur,  &c. 
De  Rome,  ce  1 7. d’ Avril  1596. 

2c  par  conléquent  pour  cete  Province  feulement,  2c  non 
pour  la  France.  De  plus,  ccte  Loi  n’a  jamais  eû  d’autre  for- 
ce , que  celle  que  lui  ont  donnée  les  armes  du  concurrent » 
ou  du  fucceflèur , qui  s’eft  trouvé  le  plus  fort , Toit  qu’il  fût 
de  la  ligne  mafcuiine,  ou  de  celle  des  femmes:  témoin 
deux  Rois  d’Angleterre  , qui  ont  été  couronnez  Rois  de 
France  dans  l’Eglife  de  Paris.  D’où  il  concluoit , que  la 
Couronne  de  France  apartenoir  plus  qu’à  tout  autre  à l’In- 
fante Ifabelle,  fille  aînée  de  Filippe  II.  comme  étant  par  fa 
mérc,  Elizabet  de  France,  troifieme  femme  de  Filippe,  la 
plus  proche  parente  du  dernier  Roi,  2c  la  principale  qui  ref- 
toit  du  Sang  2c  de  la  Maifon  de  Valois.  Voilà  fur  quoi  le 
Coafeil  d’Efpagne  fondoit  le  droit  de  l’Infante  Ifabelle,  Sc 
la  nullité  de  la  Loi  Salique. 

16  Louis  de  Bailaymont  , aufli  Evoque  de  Tournay  , il 
étoit  fils  du  Comte  de  ce  nom,  qui  fut  le  parain  de  l’An- 
tiroyale  Faction  des  Gueux  ce  Fi.  an  b ri.  Il  mourut 
à Mons  le  tj.  de  Février  1596. 

L E- 
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L E T R E LVIII.  ; 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

/ C 

Onseigneur,  Quand  les  deux  Am- 
bafiadeurs  de  Malte,  qui  alloient  pour  fai- 
re la  révérence  au  Roi,  &feconjoüiravecS.M. 
de  la  paît  de  Monfieur  le  Grand-Maître,  &de 
toute  cete  Religion,  pafTérent  par  ici,  il  fut  dit 
que  le  Grand- Prieur  de  Champagne,  qu’ils  dé- 
voient prendre  avec  eux  en  paflànt*,  & qui  de- 
voit  faire  le  troifieme , relîderoit  puis  après  Am- 
baüadeur  prés  du  Roi  pour  ladite  Religion.  Ce 
neanmoins  Monfieur  le  Commandeur  de  Vi- 
viers, qui  vous  rendra  la  prefente,  m’aditsVn 
aller  par-delà , pour  y refider,  lui  : ce  qui  m’a 
été  confirmé  par  l’AmbafiTadeur  de  Malte  refi- 
dant  ici  prés  N.  S.  P.  M’étant  venu  vifitereux- 
éeux  enfemble,*  ils  m’ont  requis  de  vous  écrire 
en  recommandation  dudit  feigneur  Comman- 
deur , & des  afaires  qu’il  aura  à traiter  avec  le: 
Roi , & avec  vous.  Mais  outre  que  je  ne  pre- 
•fume  pas  volontiers  d’ufer  de  recommandation 
envers  mes  feigneurs,  ilmefemble,  qu’elle  fe- 
roit  encore  meflèante  pour  une  perfonnepubli- 
que , qui  porte  fa  recommandation  avec  foi  1 ; 
& puis  envers  vous  , qui  de  vous  meme  avez 
pour  recommandées  toutes  chofes  dignes  de  re- 
commandation. - Et  partant  je  n’ajoûterai  autre 

chofe 

1 11  ne  faut  point  d’autre  recommandation  à un  Ambaflà- 
deur,  que  la  letre  de  créance,  qu’il  porte  au  Prince  à qui  il 
cft  envoyé.  Par  cete  letre  il  eft  conftitué  homme  public, 
& reprelentint  la  perfonne  6c  la  majefté  de  celui  qui  l’en- 
voie. Stcum , dit  Cicéron  dans  une  de  fes  Filippiques, 
rtfri  afferf  faciem  & antoritatcm  Rcipublic*. 
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chofe  à ce  que  deffiis,  que  la  priere  acoûtumée 
à Dieu,  qu’il  vous  donne,  Monfeigneur,  &c. 
De  Rome,  ce  j*. May.  15*96. 

L E T R E LIX. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Vf  O nse ig  ne u R,  Ce  jourdui  en  Confi- 
^ ftoirc  le  Pape  a donné  laCroixàMonfieur 
le  Cardinal  de  Florence,  qui  s’en  va  Légat  en 
France  vers  le  Roi  , & partira  demain  de  cetc 
ville,  pour  s’y  acheminer.  Il  s’arrêtera  quelques 
jours  à Florence  , & fera  l’ofice  en  fon  Eglife 
le  jour  de  l’Afcenlioiï,  & après  cela  s’en  ira  tout 
droit  fans  autrement  fe  détourner,  ni  s’arrêter 
en  aucun  lieu  , que  fort  peu  ; au  moins  il  l’a 
ainfi  délibéré  & arrêté  en  foi-même:  & pourra 
arriver  à Paris  pour  tout  le  mois  de  Juillet.  De 
ceux  qui  l’acompaenent , & d’autres  chofes 
apartenantes  à cete  Légation , je  vous  en  écri^ 
rai  plus  amplement  par  l’ordinaire  de  Lion  y 
que  nous  dépêcherons  dans  cinq  ou  fix  jours. 
Cependant,  j’ai  voulu  vous  avancer  cete-ci  par  • 
la  voie  de  Gennes,  dont  l’ordinaire  partira  cete 
nuit.  Par  ledit  ordinaire  de  Lion,  je  vous  écri- 
rai auflî  de  tout  le  refte  , & en  particulier  ré- 
pondrai à vôtre  letredu  17. Mars,  quejereceûs 
le  premier  de  ce  mois  ; & à celle  du  23.  d’A- 
vril,  que  j’ai  receûe  ce  jourdui  même  avec  les 
avis  qui  l’acompagnoient  : outre  lefquels  je 
conjecture  par  la  date  de  cete  derniere  , que 
vous  en  aviez  encore  quelque  autre,  que  vous 
11’avez  eû  le  cœur  d’ajoûter  : dont  non  feulement 
je  vous  exeufè , mais  je  compatis  avec  vous  plus 
que  je  ne  vous  faurois  exprimer. 
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Le  Comte  de  Fuentes  1 , depuis  qu’il  efl  ar- 
rivé à -Milan  , y a dit  publiquement , qu’il  Çi- 
voit  très  - bien  que  toutes  les  places  de  la  fron- 
tière de  Picardie  étoient  dégarnies  d’hommes , 
de  vivres,  de  munitions,  & d’argent;  & quel- 
que vill#,  que  l’Archiduc  Albert  ataquât,  il  la 
prendroit  fans  faute;  dont  nous  avons  une  trop 
dure  expérience.  Dieu  nous  veüille  aider,  & 
vous  donne,  Monfeigneur,&c.  De  Rome,  ce 
vendredi  ïo.May  1^96.  ' . 

L E T R E LX. 

c A U R O Y. 

OIRE, 

L’Eglife  de  S.  Jean  de  Latran  cft  laCatédra- 
le  de  Rome  , & la  première  de  la  Chrétienté  ; 
& outre  que  pour  ce  regard  elle  mérite  un  par- 
ticulier refpeét  & révérence  de  tous  lés  Princes 
Chrétiens  , les  Rois  de  France,  vos  predecef- 
feurs,  y ont  eû  grande  dévotion,  & lui  ont  fait 
du  bien  en  diverfes  ocalïons  , & en  plufieurs 
fois  Aufli  les  Chanoines  & Chapitre  de  cete 
Eglife  ont.  toujours  eû  une  fimjuliere  afcétion 
vers  la  Couronne  & les  Rois  Très -Chrétiens, 
& en  ont  eû  particulière  fouvenance  en  leurs 
prières  & oraifons:  ce  qu  ils  témoignent  enco- 
re aujourdui,  non  feulementpar  leurfdites  priè- 
res , mais  aulli  par  les  armes  de  V.  M.  qu’ils 
tiennent  continuellement  fur  la  grand’  porte  de 
ladite  Eglife  , avec  c^les  du  Pape  de  l’Em- 
pereur, fans  y en  avoir  d’aucun  autre  Roi.  Et 

main- 

# 1 Don  Pedro  Henriejutz.  de  xAt^evedo , le  meilleur  Capitaine 

que  les  Efpagnols  eûflfènt  alors , Sc  le  plus  grand  ennemi 
perfonel  qu’eût  Henri  IV. 
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maintenant  fur  cete  ocafîon  de  Monfieur  le  Lé- 
gat, qui  s’en  va  en  France,  ils  envoyent  en  fa 
compagnie  un  ou  deux  de  leur  Corps , pour 
faire  tres-humble  révérence  à V.  M.  & fe  con- 
joüir  avec  elle  de  la  grâce,  que  Dieu  lui  a faî- 
te , d’avoir  réuni  quaiî  tous  fes  fujeü  en  fon 
obéïflànce.  Au  demeurant,  outre  qu’il  ne m’a- 
par tient  d’ufer  d’aucune  recommandation  , à 
l’endroit  de  V.  M.  je  fuis  trop  affeûré  qu’ils 
n’en  ont  point  debefoinpcurles  confédérations 
lufdites.  Et  partant  je  n’ajouterai  autre  chofe 
à cc  que  deflus , que  ma  priere  acoutumée  à 
Dieu,  qu’il  vous  donne,  Sire,&c.  De  Rome, 
ce  12.  May  1^96. 

L E T R E LXI. 

» 4 

* 

MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

• • 

X/T  O n s E 1 G n E u H , Je  vous  écrivis  hier  du 
^ Légat  qui  s’en  va  en  France,  & de  fa  Lé- 
gation : maintenant  je  vous  écrirai  des  autres 
chofes,  que  j’ai  refervées,  pour  ne  faire  ma  le- 
tre  d’hier  trop  longue.  Et  premièrement  vous 
aeuferai  la  réception  de  deux  de  vos  letres,  l’une 
du  17.  Mars,  qui  me  fut  rendue  le  premier  de 
May,  avec  un  avis  de  ce  qui  étoit  advenu  à la 
Fcre  le  14.  Mars  ; l’autre  du  23.  d’Avril,  que 
je  receûs  le  10.  de  ce  mois  , avec  trois  copies 
de  divers  avis.  Par  la  première , j’ai  veû,  com- 
me Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeufe  avoit  été 
vers  le  Roi , & en  étoit* parti  pour  Touloufe, 
& delà  devoit  venir  par-deçà  ; & comme  vous 
aviez  envoyé  quérir  à Paris  Mr.d’Elbene,  pour 
l’envoyer  auffi  par-deçà.  Sur  la  fin  vous  mon-» 
trez  m’avoir  écrit  du  fuccés  de  Marfeillc;  tou- 

• * p • 
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refais  je  n’ai  receû  aucune  letre  de  vous  entre 
celle  du  24.  Février , (auquel  jour  vous  ne  fa- 
viez  encore  ce  qui  étoit  advenu  à Marfeille)  & 
cete-ci  dudit  jour  17.  Mars.  Par  la  fécondé, 
àfavoir  par  celle  du  23.  d’ Avril  écrite  chez  vous 
à Villeroy  , j’ai  apris  comme  vous  aviez  laififé 
ledit  fieur  d’Élbene  prés  le  Roi  , prêt  à partir 
pour  retourner  en  çà  ; par  lequel  vous  deviez 
répondre  aux  letres , que  je  vous  avois  écrites 
en  Février  & Mars.  Sur  quoi  je  n’ai  à vous 
dire  autre  chofe  , linon  que  j’atens  ledit  fieur 
d’Elbene,  & ce  qu’il  portera;  priant  Dieu  qu’il 
nous  porte  de  meilleures  nouvelles,  que  celles 
qui  courent  depuis  fept  ou  huit  jours.  Au  de- 
meurant , je  fus  à l’audience  le  vendredi  1 9. 
d’ Avril , & remerciai  le  Pape  de  l’honorable 
acueil,  qu’il  avoit  fait  faire  à Mr.d’Evreux  par 
toutes  les  villes  de  l’Etat  Ecclefiaftique  , com- 
me ledit  fieur  d’Evreux  s’en  retournoit  vers  le 
Roi.  Je  lui  montrai  aulïï  , comme  je  vous 
avois  écrit  que  je  ferois , la  letre  d’un  Jefuite, 
qui  écrivit  d’Auch  en  Gafcogne"  que  la  MefiTe 
étoit  en  Bcarn , & à Pau  ; dont  S.  S.  fut  tres-aife  : 
& le  priai  d’obferver  la  diference,  qu’il  y avoit 
entre  nous  & les  Efpagnols  , en  ce  que  nous 
n’étions  fi  diligens  à lui  faire  favoirle  bien  que 
nous  faifions,  & que  nous  favions  qu’il  defiroit; 
comme  les  Efpagnols  à inventer,  & lui  dire  le 
mal  que  nous  ne  faifions  point,  &qui  lui  don- 
noit  à lui  grand  travail  & peine.  Et  lui  parlai 
encore  de  l’Abbaye  de  S.  Simphorien  de  Mets 
pour  le  fils  de  Mfr.*  de  Prailon,  premier  Eche- 
vin  de  ladite  ville  de  Mets , fuivant  une  letre 
du  Roi  du  8.  Février  , qui  m’avoît  été  rendüe 
la  Semaine  faintc;  & S.  S.  m’acorda  tant  ladite 
Abbaye,  que  la  difpenfe  d’âge  pour  ledit  filsdu- 
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dit  fieur  de  Prailon.  Je  priai  de  plus  S.  S.  de 
vouloir  taire  voir  l’Induit,  qui  avoit  été  donné 
au  feu  Roi , pour  nommer  aux  Bénéfices  Con- 
fiftoriaux  de  Bretagne  , & de  Provence  , & de 
m’en  faire  donner  une  copie  , afin  de  voir  Je 
moyen  d’en  faire  expedier  un  aéte  pour  le  Roi 
à-prefent  régnant:  & S.  S.  médît,  qu’elle  le  fe- 
roit.  Mais  je  n’ai  point  autrement  follicité  la 
copie  depuis,  pour  n’y  avoir  eû  rien  qui  prefsât, 
& pour  ne  leur  donner  ombre.  S.  S.  me  parla 
de  la  converfion  des  hérétiques  , qui  fe  faifoit 
en  certaines  Vallées  du  Piémont,  dont  je  vous 
avois  écrit  , que  m’avoit  jà  parlé  Monfieur  le 
Cardinal  Aldobrandin  de  fa  part  ; & me  char- 
gea S.  S.  de  nouveau  d’écrire  au  Roi  , qu’il  le 
prioit  de  défendre  au  fieur  de  Lefdiguiere  d’y 
aller,  & d’y  envoyer  pour  détourner  une  fi  bon- 
ne œuvre.  Me  dît  en  outre  , que  l’on  tardoit 
beaucoup  à envoyer  quelqu’un  de  la  Cour,  & 
que  nonobftant  il  feroit  partir  le  Légat  dans  peu 
de  jours-;  ce  qu’il  meredît  de  nouveau  le  3.  de 
ce  mois  en  une  autre  audience , que  j’eûs  de  lui , 
en  laquelle  je  lui  rendis  compte  de  ce  que  vous 
m’aviez  écrit  touchant  ledit  fieur  d’Elbene,  par 
vôtre  letre  du  17.  Mars. 

Quant  aux  ocurrences  de  deçà  , la  nouvelle 
de  la  prife  de  Calais  y fut  publiée  le  8.  de  ce 
mois  avec  tant  d’admiration  & d’étonnement 
d’un  chacun , qu’il  feroit  impofiîble  de  l’expri- 
mer. Aulîl  ne  vous  fauroit-on  reprefenter  le 
grand  déplaifir,  que  cete  nouvelle  a aporté  à la 
plupart  de  cete  Cour,  ni  les  propos,  que  nos 
amis  & ennemis  en  tiennent  au  defavantage  de 
nos  afaires.  Sur  tout  l’infolence  des  Efpagnols 
eft  incomprehenfible  , lefquels  encore  fe  van- 
tent, qu’on  verra  dans  peu  de  temps  des  chofes 
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bien  plus  grandes  & admirables  que  cete-ci,  & 
parlent  déjà  de  prendre  Mets  & Marfeille;  & 
difent , qu’ils  s’en  vont  affiéger  le  Château-d’If 
prés  Marfeille.  Et  de  fait,  qui  a pris  Cambray 
& Calais  en  fi  peu  de  temps , pourroit  bien  pren- 
dre & Mets  & Marfeille,  fi  on  n’ydonnoit  au- 
tre ordre  *.  Et  ces  bruits  font  à négliger  d’au- 
tant moins , que  le  deflèin  de  Calais  fe  difoit 
ici  publiquement  un  mois  avant  qu’il  ait  été 
exécuté  par-delà  D’ailleurs,  je  vous  ai  déjà 
écrit,  comme  le  Comte  de  Fuentes  difoit  à cha- 
cun en  Milan  , que  nos  places  de  frontière  de 
Picardie  étoient  dégarnies  d’hommes , vivres  > 
munitions,  & d’argent;  & que  le  Cardinal  Ar- 
chiduc prendroit  à force  toute  place  qu’il  ata- 
queroit  3.  J’ai  grand  peur  que  les  autres  fron- 
tières ne  foient  guere  mieux  gardées  ; combien 
qu’il  fe  dite,  qu’au  milieu  du  Royaume  tout  eft 
plein  de  garnifons,  & qu’il  fe  paye  plufieur s mil- 
lions 

* [Les  Efpagnols,  dit  Bongars,  en  parlant  de  la  prifede 
Calais,  marchent  à grands  pas  à la  Domination  Univerfelle» 
fi  tous  les  Princes  ne  fe  liguent  contre  eux.  Quoi , tant  de 
Princes  font  ils  li  las,  je  ne  dis  pas  de  leur  grandeur , mais 
de  leur  liberté  même,  qu’ils  fe  tiennent  les  bras  croifèzaux 
«proches  de  la  fervitude?  Lctre  i24.j  Et  dans  une  autre  il 
dit,  que  l’infolence  des  Efpagnols  augmentoit  celle  du  Duc 
de  Savoie  , qui  fe  croyoit  à couvert  de  tout  orage  du  côté 
de  la  Frauce,  tandis  que  fon  beaupére  avoit  le  vent  en 
poupe. 

1 En  tems  de  guerre.  Ton  ne  peut  iamais  être  trop  vigi- 
lant, Ôt  il  vaut  mieux  prendre  des  précautions  inutiles,  que 
d’hazarder  par  négligence  le  falut  d'une  bonne  place. 

3 Après  Calais,  le  Cardinal  Archiduc  prit  Ardres,  petite 
place,  mais  très  forte,  & furnommee  la  Pucell * , pour  nV 
voir  jamais  été  ptife  auparavant.  Elle  fut  lâchement  rendue 
par  le  Comte  de  Belin,  qui  en  auroit  perdu  la  tête,  n’eût 
été  que  le  Roi  voulut  bien  fe  fouvenir  de  l’obligation , qu’il 
lui  avoit,  en  partie,  de  la  rédu&ion  de  Paris  à fon  obeif- 
iaacc.  y 
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lions  fous  ce  nom  de  garnifons.  Quelques-uns 
penfent,  que  ledit  Comte  deFuentcs  foit  venu 
en  Italie,  où  il  eft  encore,  pour  executer  quel- 
que leur  delfein  fur  la  France  du  côté  de  deçà. 
Autres  ont  dit,  qu’il  devoit  palier  en  Portugal, 
pour  y prendre  l’armée  navale  , que  le  Koi 
d’Efpagne  drclle  en  la  côte  de  l’Océan  , pour 
la  mener  vers  le  Gardinal  d’Autriche  ; comme 
il  fe  pourroit  faire  qu’ils  eûlfent  concerté  cela 
enfemble,  avec  le  delfein  de  Calais,  avant  que 
le  feparer. 

Il  y a jà  quelques  jours , que  le  Pape  écrivit 
à fon  Nonce  à Cologne  , qu’il  allât  relîdcr 
Nonce  prés  ledit  Cardinal  d’Autriche  ; lequel 
n’a  point  voulu  qu’une  perfonne  li  confidente 
du  Pape,  comme  ell  lelieur Diego Campo , fon 
principal  Camérier , fût  élu  Archevêque  de  Cam- 
bray,  comme  il  s’étoirdit,  qu’il  avoit  étéélû; 
ains  ledit  Cardinal  a fait,  ou  veut  faire  élire  un 
certain  Abbé  d’Arras 4.  Il  m’a  été  dit,  que  les 
Efpagnols  d’ici  font  jaloux  & marris  de  ce  que 
le  Pape  envoie  un  Légat  en  France,  &fontin- 
flance  qu’il  en  envoie  un  autre  en  Efpagne.  Le 
Cardinal  Gaëtan  reçût  la  Croix  de  la  Légation 
de  Pologne  le  mecrcdi  24.  d’Avril , & partit  le 
lendemain  pour  s’y  acheminer. 

L’Evêque  de  Lifieux'  partit  d’ici  pour  s’en  re- 
tourner en  France  le  29.  d’Avril  , & l’Abbé 
de  Cornac  le  1 o.  May.  Le  Commandeur  de 
Viviers  ell  parti  aulîi  depuis  peudejours,  pour 
aller  relïder  Ambaffadeur  de  Malte  prés  le  Roi. 

L’on  a écrit  de  Paris,  que  le  Roi  vouloir  de- 

man- 

♦ Jean  Sarrafin,  Abbé  de  Saint-Waft  d’Arras.  Fut  élû  Ar- 
chevêque de  Cainbray,  & facré  à Bruxelles  par  l’Evêque  de 
Tricanco,  Nonce  du  Pape,  en  prefcnce  du  Cardinal  Ardu- 
duc.  Il  mourut  en  i;$3.  au  mois  de  Mars. 
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mander  au  Pape  pour  cete  première  fois,  la  grâ- 
ce de  tous  les  Bénéfices  Confiftoriaux , qui  va- 
quent en  France;  à quoi,  & à plufieurs  autres 
chofes  , que  j’entens  tous  les  jours  , il  fe  voit 
qu’on  ne  tient  par  - delà  les  chofes  fi  fecretes  7 
comme  il  feroit  befoin. 

J’ai  douté  en  moi  i fi  je  vous  devois  écrire 
une  particularité,  qui  s’enfuit,  mais  enfin  je  m’y 
fuis  réfolu.  L’Abbé  d’Orbais  me  vint  dire  le  ' 
26.  d’ Avril  au  matin  , qui  étoit  un  vendredi , 
jour  auquel  nous  avons  acoutumé  d’avoir  au- 
dience l’aprésdînée, qu’il  avoit  reçu  letres  ce  ma- 
tin-là du  premier  d’ Avril  , d’un  qui  étoit  fort 
confident  de  Monfieur  le  Comte  de  Soifions , 
par  lefquelles  ce  tel,  qu’il  ne  me  nomma  point, 
lui  écrivoit , que  ledit  feigneur  Comte  avoit 
grand  defir  d’étre  employé  en  la  guerre  de  Hon- 
grie contre  le  Turc  & qu’il  y iroit  tres-volon- 

tiers  , s’il  plaifoit  au  Pape  l’en  rechercher  : & 

que 

' Charles  de  Bourbon , Comte  de  Soiflons  , 6c  Grand- 
Maître  de  France#  vouloit  aller  fervir  l'Empereur  en 
Hongrie»  pour  fe  vanger  du  Rei , contre  qui  il  eardoit 
nn  profond  relïèntiment  de  Ta  voir  empêché  d’époulei  Ma- 
dame Caterine , fa  fœur,  qui  lui  avoit  été  promife  en  158?. 
6c  qui  l’aimoit  avec  paillon.  Ce  mariage  fut  rompu 
par  le  Roi»  fur  ce  qu’il  lui  fut  dit*  que  s'il  en  venoit  des 
enfans,  fa  vie  feroit  en  grand  danger»  le  Comte  dévorant 
en  cfpérance  la  iucceffion  du  Royaume  de  Navarre , ôc  de 
tous  les  biens , que  la  Maifon  de  Vandôme  pofledoit  en  Fran- 
ce. Car  alors  le  Roi  ne  fe  voyoit  pas  en  état  de  pouvoir 
avoir  des  enfans , à eaufe  de  ce  qui  fe  pailoit  entre  lui  ôc  fa 
femme  ; ( ce  font  les  termes  de  Mr.  de  Sully  dans  fes  Mé- 
moires) ni  aufti  de  fe  pouvoir  démarier,  à>caufe  qu’il  lui 
eût  falu  paffer  par  les  mains  du  Pape.  Voilà  l’origine  de  la 
melintelligence,  qui  fut  toujours  entre  le  Roi  ôc  ce  Comte. 
Mais  nonobftant  cete  divifion,  ajoute  M.  de  Sully,  l’amour 
ne  laifla  pas  de  fe  continuer  entre  Madame,  6c  Monfieur  le 
Comte  de  Soifions , avec  réfolution  de  fe  marier  à la  pre- 
mière commodité  , fans  atendre  ni  requérir  le  confente- 
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que  lui  Abbé  d’Orbais  feroit  grand  plaifir  audit 
feigneur  Comte  , s’il  en  vouloir  ouvrir  le  pro- 
pos à S.  S.  & après  ce  narré  ajoûta  ledit  Abbé 
d’Orbais  , qu’il  fe  garderoit  bien  de  parler  au 
Pape  de  telle  chofe.  Je  lui  dis,  qu’il  feroit  bien 
de  n’en  point  parler  ; que  ni  lui , ni  autre , ne 
doit  porter  telle  parole  à S.  S.  fans  permiffion 
& exprès  commandement  du  Roi  ; comme  je 
voulois  aufii  croire , que  ledit  feigneur  Comte 
ne  voudroit  entendre  à telle  chofe  , qu’avec  le 
gré,  & congé  de  S.  M. 

Vous  aureï  entendu  la  furprife  de  la  ville  de 
Cliflè  fur  le  Turc  par  les  Ufcoques6,  aux  con- 
tins de  la  Dalmatie  , de  laquelle  prife  on  fait 

gran- 

ment  du  Roi.  Mail  le  Roi  y donna  G bon  ordre,  que  leur 
deflèin  ne  pût  jamais  reiitlir. 

* Un  Dimanche  des  Rameaux,  les  Ufcoques  furprirent  la 
forterefle  de  ClifTa  pat  une  intelligence,  qu'ils  «voient  avec 
des  Renégats  Siciliens,  qui  y étoient  en  garnifon.  Lanou-  - 
▼elle  en  fut  tres-agréable  au  Pape , mais  ttes-dcfagréable  aux 
Vénitiens,  qui  ne  trouvoient  pas  leur  compte  à avoir  les 
Archiducs  d'Autriche  G proches  voifios  de  la  Dalmacie , fur 
laquelle  cctc  Maifon  conlerve  toujours  de  vives  prétentions, 
comme  fur  un  membre  de  la  Couronne  de  Hongrie , qu’el- 
le polTcdc.  Et  d’ailleurs,  ils  cnignoienr  d’étre  foupçonnez 
à la  Forte  d’avoir  été  d’intelligence  avec  les  Ufcoques  dans 
cete  entreptife.  Soupçon  capable  de  leur  atirer  la  guerre  du 
Turc.  Ils  aprehendoienc  encore , que  l’aquiGtion  de  Clillà 
ne  facilitât  aux  Archiducs  les  moyens  de  troubler  la  naviga- 
tion du  Golfe,  dont  ils  difputoicnt  la  louveraineté  à la  Ré- 
publique. Le  Chevalier  Delhn,  qui  étoit  alors  Ambaflà- 
deur  de  Venife  à Rome,  parle  de  cete  afaire  avec  un  pro-  . 
fond  reflcntiment  : [J’ai  eû,  dit-il  dans  fa  Relation,  à ma- 
nier cete  diabolique  afaire  de  CltJJa,  qui  me  donna  bien  de 
la  peine  , & j’en  parlai  G vertement  au  Pape,  qu’il  en  chan- 
gea de  couleur , Ôc  me  demanda  G j’avois  ordre  de  lui  dire 
ce  que  je  lui  difois:  & quoique  je  l’eûlTe  fait  de  mon  chef, 
cela  fit  un  très-bon  efet.  Et  depuis,  le  Pape  m’a  xvoüe  de 
-bonne  foi  , que  Vôtre  Sérénité  & Vos  Excellences  enten- 
dent mieux  ce  qui  regarde  les  Turcs,  que  ne  fait  la  Cour  de 
«Rome.  ' 
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grande  eftime,  pour  être  cete  place  imprenable 
par  force,  & qui  commande  à une  grande  éten- 
due de  païs.  Toutefois  les  Vénitiens  n’en  ont 
été  trop  aifes,  craignant  que  cela  ne  leur  aporte 
la  guerre  du  Turc  en  la  Dalmatie  , & autres 
lieux , qu’ils  ont  là  auprès. 

On  a opinion , qu’à  ces  quatre-temps  de  Pen- 
tecôte le  Pape  fera  promotion  de  Cardinaux, 
mais  qu’elle  fera  toute  pour  cete  Cour  feule- 
ment, fans  y comprendre  perfonne  à l’inftan- 
ce  des  Princes,  dautant  que  du  côté  du  Roi 
ne  lui  a été  envoyé  perfonne  depuis  l’abfo- 
lution,  ni  été  faite  aucune  inftance  ; &ajoûte- 
t-on  que  ladite  promotion  fera  de  fix  feule- 
ment. 

Le  Portugais , à qui  fut  adreffée  de  Flandre 
la  tapiflèrie  du  Roi  François  L dont  je  vous  ai 
écrit  autrefois,  pourfuit  ici  la  main-levée  de  la 
faifie,  que  Monfieur  d’Evreux,  & moi,  en  fî- 
mes faire  à la  douane  de  cete  ville;  &j’atensla 
réponfe,  qu’il  vous  plaira  m’y  faire.  Monfieur 
d’Evreux  vous  fit  tenir  la  copie  d’un  ateftatoire , 
qu’on  a envoyé  des  Pays  - bas , par  lequel  eft 
porté,  que  cete  tapiflèrie  apartenant  à la  Cou- 
ronne de  France  , fut,  par  le  commandement 
de  Monfieur  de  Mayenne  , enlevée  de  l’hôtel 
de  Bourbon  à Paris , & portée  & vendiie  à An- 
vers. Et,  par  ce  moyen,  eft  prouvé  par  eux  ce 
que  nous  eûffions  eû  à prouver. 

J 'ajouterai  ici  à ce  eue  je  vous  ai  écrit  ci- 
deflus  de  I’infolencedesEfpagnols,  qu’un  hom- 
me me  vient  de  dire  avoir  veû  en  banque  un 
Efpagnol  prendre  dix  écus  , & donner  caution 
d’en  rendre  cent,  fi  pour  tout  le  mois  de  Juil- 
let prochain  le  Roi  d’Efpagne  n’a  pris  Marfeille. 
Et  de  fait , on  tient  que  Marfeille  n’eft  pas  fi 

forte 
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forte  du  côté  de  terre  , que  Calais  ; ni  au  refte 
mieux  fournie  de  vivres  & de  munitions.  Et 
de  la  façon  que  les  Efpagnols  ferrent  & éton- 
nent une  place  avec  tant  d’artillerie  & tant  de 
vîteflè,  il  n’y  a rien,  qui  ne  foit  à craindre,  & 
qui  ne  pût  advenir.  La  vérité  eft,  qu’outre  oe 
qu’ils  pourront  faire  venir  d’Elpagne  par  mer , 
ils  font  levée  de  gens  au  Royaume  de  Naples  , 
& au  Duché  de  Milan  ; & grand  amas  de  galè- 
res, fous  prétexte  de  vouloir  défendre  cete  côte 
de  l’invalion  des  Turcs , qui  n’y  penfent  point 
pour  cete  heure.  Le  Prince  Doria  7 fait  aulïl 
venir  vers  Gennes  grande  quantité  de  bleds  de 
Sardaigne;  & le  Comte  de  Fuentesfejourneen 
Italie,  fans  qu’on  fâche  pourquoi.  D’ailleurs, 
le  fuccés  de  Cambrai  & de  Calais  leur  a telle- 
ment enflé  le  cœur  , qu’ils  ne  penfent  plus  à 
rien  de  petit  ; & n’y  a rien  qu’ils  n’ofent , & 
même  avec  la  connoiflànce  certaine  , qu’ils  fe 
vantent  d’avoir  , qu’il  n’y  a pas  une  place  en 
toute  la  France,  qui  foit  bien  fournie  de  ce 
qu’il  faudroit  : & ce  dont  ils  nous  avoient 
avertis  ci-devant,  pour  le  regard  de  Cam- 
bray  & Calais , long-temps  avant  le  coup  , & 
nous  avertifïent  à-prefent  de  Marfeille  & de 
Mets;  il  faut  que  nous  le  penlîons  de  nous- 
mêmes  pour  Narbonne  , Bayonne  , «5c  telles 
autres  clefs  du  Royaume  ; & que  nous  y pour- 
voyions de  bonne  façon.  Et  me  pardonnez, 
je  vous  fuplie  , fi  je  m’en  mêle  fi  avant  ',  & 
de  fi  loin.  J’écris  à Lion  à Monfieur  de  la 

Gui- 

7 Jean  André  Doria,  fils  de  ce  Jannetin,  qni  fut  tué  à 
Gennes  le  jour  de  l’execution  de  la  conjuration  des  Fief- 
ques.  11  avoit  fuccedé  au  Prince  André  Doria , en  fa  char- 
ge de  Général  de  mer,  & hérité  de  tous fes biens,  ainlique 
4c  fa  haine  mortelle  contre  la  Couronne  de  France, 
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Guiche8  du  fait  deMarfeille,  afin  que  pendant 
que  cete-ci  ira  à vous,  il  enécriveàMarfeille, 
& là  où  il  faudra.  Les  lix,  que  l’on  penfeque 
le  Pape  fera  Cardinaux  , font  Meilleurs  Ferra- 
tin9,  Serafin,  Cefare  Baronio , l’Auditeur  de  la 
Chambre  , l’Archevêque  Savelli  , & l’Evêque 
Saint-George.  A tant,  Monfeigneur,&c.  De 
Rome,  ce  14. May  159 6. 

LETRE  LXÎI.  * 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Vf  Onseigkeür,  Les  Chanoines  & Cha- 
pitre  de  S.  Jean  de  Latran  envoyant  deur 
des  leurs  en  la  compagnie  de  Moniteur  le  Lé- 
gat , pour  faire  envers  le  Roi  les  complimens, 
qu’ils  vous  diront:  & après  avoir  eû  de  moi  une 
letre  à Sa  Majeilé,  ils  en  ont  encore  déliré  une 
autre  à vous,  de  qui  ils  efpérent  non  feulement 
adrelïc  & moyen  de  parler  au  Roi  ; mais  auffi 
toute  aide  & faveur  là  où  befoin  fera  Ce  que 
je  leur  ai  très  - volontiers  acordé  , pour  autant 
qu’outre  que  j’ai  amitié  avec  quelques-uns  d’eux , 
c’cit  une  Compagnie  il  vénérable,  que  chacun 
lui  doit  grand  relpeéf  , & tous  bons  ofices  ; & 
les  François  en  particulier,  pour l’afeâionfpe- 

ciale, 

* Filbert  de  la  Guiche,  Gouverneur  de  Lion  5c  du  Boui- 
bonnois , Chevalier  de  l’Ordre  du  S.  Efprir. 

» Baldo  Ftrraiini , Gouverneur  de  Rome , fous  le  Pontificat 
de  Pie  V.  8c  Mr.  Serafin,  ne  furent  point  compris  danscece 
promotion.  Fmratino  note  in  _ Amtlia , t ttnfumatijjim»  in  egni  ma- 
nejgio  pi'ug  rave  èpiù  retendit  t délit  materie  legali.  Huomo  che  pect 
haveva  dtl  Certegiano  , ma  più  tofto  del  auftero  t del  nxa.» , pient 
digran  fattche  e d'anni , ed  infieme  di  gran  riputatiane , t che  P te  le 
pti  ntlla  prima  fua  promttione  promojji  al  Cardinalat» , per  hono- 
rât’ in  lui  piu  la  ftpoltura  che  la  perfona , cerne  haveva  faite  Clé- 
mente in  lignard»  à Sajf».  Beiitivoglio. 
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ciale,  qu’elle  a à la  France,  & aux  Rois  Tres- 
Chretiens.  Ce  qui  m’afTeûre  aufli , que  la  bon- 
té & courtoifie , dont  vous  avez  acoûtumé  d’ufer 
envers  les  particuliers , vous  la  départirez  tant 
plus  à un  Corps  de  telle  prééminence  , & de 
tant  de  bonne  volonté  envers  nous.  A quoi  fi 
ma  tres-humble  prière  peut  ajoûter  quelque  cho- 
fe,  je  vous  fuplie  tres-humblement,  qu’il  vous 
plaife  leur  aider  & fàvorifer  en  ce  qui  fe  pre- 
fentera;  & outre  l’obligation,  que  vous  aquer- 
rez  fur  le  premier  Chapitre  de  la  Chrétienté , je 
vous  en  demeurerai  obligé  moi -même  à vous 
en  rendre  tres-humble  fervice  en  tout  ce  qu’il 
vous  plaira  me  commander,  comme,  fans  ce- 
la, j’y  fuis  déjà,  pour  autres ocafions  fans com- 
paraison plus  grandes , très  - obligé  & tres-afec- 
tionné.  A tant , Monfeigneur , &c.  De  Rome , 
ce  22.  May  1596. 

L E T R E LXIII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

\Æ  OnSEigneur  , J’ai  été  requis  par  des 
Religieux  de  S.  Benoift,  de  la  Congréga- 
tion du  Mont-cafiin , autrement  de  Sainte  Jufli- 
ne  de  Padoiie , de  vous  écrire  en  recommanda- 
tion d’un  leur  fait , qu’ils  m’ont  dit  être  tel: 
Que  Leon  Pape  X.  avec  le  confentement  du 
Roi  François  I.  unît  à ladite  Congrégation  l’Ab- 
baye de  S.  Honorât  en  Provence 1 ; & que  ladite 

Union 

< v 

1 L’Abbaye  de  S.  Honoré  de  Lerins  fut  unie  à la  Congre* 
gation  de  Sainte  Juftine  de  Padoue  » autrement  dite  de  Mont- 
eafHn,  en  Pan  1515.  à la  requête  d’Auguftin  Grimaldi , alors 
Evêque  de  Graflc,  & Adminiftrateux  de  ecte  Abbaye.  En 

ce 
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Union  fut  vérifiée  & aprouvée  par  la  Cour  de 
Parlement  de  Provence  , & lefdits  Religieux 
mis  en  poflèflïon  de  ladite  Abbaye  , & de  fes 
apartenances  & dépendances:  que  depuis,  fans 
qu’ils  fâchent  comment,  ladite  Abbaye  a été  te- 
nue en  commande  , & poflèdée  par  quelques 
Commandataires  fuccefiïvement  jufques  à feu 
Meflîre  François  de  Bouliers,  Evêque  de  Fré- 
jus 2 , dernier  Commandataire  d’icelle  ; après  la 
mort  duquel  lefdits  Religieux  obtinrent  du  Pa- 

Ïe,  à-prefent  féant,  confirmation  de  la  fufdite 
Jnion,  & entant  que  befoin  feroit,  nouvelle 
Union.  Maintenant  ils  défirent,  qu’il plaifeau 
Roi  trouver  bonne  cete Union,  & commander 
qu’ils  loient  réintégrez  en  la pofiTeffion de  ladite 
Abbaye,  & qu’en  ce  vous  les  veüilliez  aider  & 
favorifer  auprès  de  S.M.  Surquoijen’aiàvous 
dire  autre  chofe,  finon  que  les  Religieux  de  la- 
dite Congrégation  font  fort  réformez , & de  tres- 
bonne  réputation;  & que  j’enconnoisplufieurs 
tres-bien  afeéh’onnez  au  Roi  , ôc  à la  France: 
que  d’ailleurs  ils  ont  l’oreille  du  Pape  , & de 
plufieurs  Cardinaux  de  cete  Cour.  De  façon 
que  , fi  après  que  l’on  aura  par-delà  bien  veu  & 
confideré  leur  bon  droit , le  Roi , & vous , fai- 
tes quelque  chofe  pour  eux,  elle  feraprêchée& 
celebréepar  tout  Rome,  & par  toute  l’Italie,  & 
ailleurs  fort  loin.  A tant  je  prie  Dieu,  Mon- 
feigneur,&c.  De  Rome,  ce  26.  May  1596. 

ce  fiecle  elle  a été  tenue  en  commande  par  Monfeigneur  Ar- 
mand de  Bourbon  , Prince  de  Conty  ; puis  par  feu  Mr.  le 
Cardinal  Mizarin. 

1 François  de  Bouliers  de  Cental,  fils  de  Filbert , Seigneui 
de  Manne  8c  de  Cernai  $ 8c  de  Claude  de  Valpergue.  Il 
mourut  en  1 s 90. 
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L E T R E LXI V. 

A MONSIEUR  N.’ 

Vf  O n s i e u r , Nous  ne  pouvons  nous  fai^ 
■*“  1 re  les  ocurrences  «5c  évenemens , ni  les 
fujets  de  nos  letres,  comme  nous  voudrions; 
ains  laut  que  nous  les  prenions  & employons 
tels  qu’ils  le  rencontrent.  ' C’eft  - pourquoi  la 
mauvaiftié  du  fujet  de  la  dépêche  qu’il  vous 
pleut  me  faire  d'Abbeville  le  27.  d’ Avril , doit 
être  atribuée  à la  mauvaife  fortune.  Mais  la 
courtoifie  dont  il  vous  a pieu  m’y  honorer  eft 
toute  vôtre,  & je  vous  en  demeure  grandement 
obligé.  Je  vous  étc>is  déjà  ferviteur  trcs-hum- 
ble  & tres-afe&ionné  pour  vos  rares  vertus  , & 
pour  le  rang  que  vous  tenez  auprésduRoi  ,&  le 
îèrvice  que  vous  y rendez  au  public,  encore  qu’il 
ne  fe  fuft  prefenté  ocafion  de  vous  déclarer  ce- 
IÇ  mienne  afedion.  Maintenant  que  vous  y avez 
ajouté  cete  obligation  de  plus  , je  vous  ofre 
mon  tres-humble  fervice  , vous  priant  de  me 
départir  aux  ocafionsvoscommandemens,  des- 
quels  je  me  fentirai  toujours  grandement  favo- 
rilé  & honoré  , & y obéirai  de  toute  ma  puiC- 
lance  & afedion.  Je  vous  fais  cete-ci  en  hâte 
fur  1 ocafion  d’une  promotion  de  Cardinaux  que 
le  Pape  vient  de  faire , laquelle  en  fa  forte  n’a 
rien  de  meilleur,  ni  de  plus  agréable,  que  l’o- 
currence  fur  laquelle  vous  m’avez  écrit , <5t  qui 
en  pourroit  avoir  été  caufe  en  partie.  A tant 
Monfieur  «5cc.  De  Rome  ce  f.  Juin  ifçô. 
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LETRE  LXV. 


S 


AU  ROY. 

IRE, 

Par  l’ordinaire  de  Lion , qui  arriva  ici  le  30. 
Mai , je  receûs  la  letre  qu’il  plût  à Vôtre  Ma- 
jefté  m’écrire  d’Abbeville,  le  27.  d’ Avril  fur 
l’évenement  de  Calais,  avec  le  mémoire  com- 
me les  chofes  s’y  étoient  paffées  : & dés  le  8. 
dudit  mois  de  Mai  nous  en  avions  eû  ici  la  nou- 
velle. Sur  quoij’écrivis  lors,  & depuis,  à Mon- 
teur de  Villeroy  ce  que  j’eftimaiêtreà  propos; 
qui  fera  caufe,  que  par  la  prefente  je  n’en  dirai 
autre  chofe  , & prierai  Dieu  feulement,  que 
comme  il  vous  a donné  le  courage  de  porter 
cet  accident  conftamment,  & de  vous  refoudre 
à tâcher  d’en  avoir  la  revanche  ; il  lui  plaife  aulfi 
faire  profpérer  vos  genereux  defïèins,  & ranger 
vos  ennemis  au  devoir  & à la  raifon. 

Le  lendemain  que  j’eûs  receû  ladite  letre  & 
mémoire,  je  fus  à l’audience  de  N.  S.  P.  &leû$ 
à S.  S.  la  letre , & lui  baillai  une  copie  du  mé- 
moire, que  j’avois  traduit  en  italien,  & lui  ren- 
dis compte  des  autres  ocurrences , que  ledit 
courrier  ordinaire  avoit  aportées.  Et  apres  avoir 
ufé  d’un  peu  de  préfacé,  je  lui  parlai  fur  la  pro- 
motion des  Cardinaux  , qu’on  difoit  fe  devoir 
faire  à ces  quatre-temps  de  la  Pentecôte,.  & lui 
dis  , que  les  grands  & continuels  afaires , que 
V.  M.  avoit  eus  depuis  l’abfolution , & aupara- 
vant, étoient  notoires  à chacun,  non  feulement 
à S.  S.  qui  en  pouvoit  être  mieux  avertie  que 
tout  autre;  que  l’importance,  prefïè&  violence 
defdits  afaires  avoit  retardé  quelques  devoirs , 

dont 
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dont  V.M.  defiroit  s’aquiter  envers  S.  S.  &par 
même  moyen  la  tres-humble  requefte , que  vous 
lui  vouliez  faire  touchant  certains  perfonages , 
que  V.M.  defiroit  être  promeûs  à la  dignité  de 
Cardinal  : comme  la  France  n’avoit  que  deux 
Cardinaux  en  tout , jaçoit  qu’elle  fift  un  bon 
tiers  de  la  Chrétienté,  à confiderer  l’état  auquel 
les  chofes  étoient  pour  le  jourdui  réduites  hors 
l’Italie  & l’Efpagne  pour  le  regard  de  la  Reli- 
gion Catolique  , & le  grand  nombre  & qualité 
des  Catoliques  qui  fe  trouvent  en  France,  Prin- 
ces, Seigneurs,  Gentilshommes, Prélats, Cha- 
pitres , Couvents , Collèges , Univerlitcz , Cours 
de  Parlement , & autres  Corps  femblables,  Ci- 
tez , & autres  Communautez  , & Peuples  : 
qu’au  contraire  il  fe  trouveroit , que  dans  le 
Collège  des  Cardinaux,  le  Roi  d’Elpagne  feul 
y en  avoit  14.  qui  étoient  nez  fes  fujets  ; à 
lavoir  trois  Efpaenols,  1 Deza , •*  de  Cajîro , 
3 Toleto : quatre  Napolitains;  4 Gefualdo , 5 A- 
ragona  , 6 Santa  - Severma  , 7 A qu  aviva  ; un 
Sicilien,  Terranova  8:  fix  Milanois;  Como  9 

Alef 

1 Von  Pedro  de  Deta , Créature  de  Grégoire  XIII.  de  la 
promotion  de  1578. 

* Don  Rodrigo  de  Caftro,  Archevêque  de  Seville,  promeû 
en  15*3. 

J Toleto , dont  j’ai  déjà  parlé. 

4 lAlfonfo  Gefualdo , fils  du  Prince  de  Venoja  , Créature  de 
Pie  IV. 

s Inigo  <P*Avalo  d'^Aragona  , fils  du  Marquis  du  Guaft , 
Créature  de  Pie  IV. 

6 Giulio  ^Antonio  Santorio , Créature  de  Pie  V. 

7 Ottavio  sAquaviva , fils  du  Duc  d’Atri  » Créature  de  Gré- 
goire XIV. 

* Dom  Simon  (P dragon , fils  du  Duc  de  Terranova , Créa- 
ture de  Grégoire  XIII. 

9 como , dont  il  eft  parlé  dans  les  letres  & dans  les  notes 
precedentes. 
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Aîejfandrino  i»,  Sfondrato  ”,  Cufano  ” B or- 
romeo  *3 , & Platta  *4.  Qu’outre  ces  14.  fujets 
naturels  , le  Roi  d’Efpagne  avoit  encore  dans 
ledit  Collège  trois  parens  proches  , à lavoir 
les  deux  Cardinaux  d’Autriche,  Albert,  & An- 
dré'; & Farnefe:  qu’outre  ces  dix-fept  il  y 
avoit  encore  cinq  autres  Cardinaux , qui  faifoient 
profeffion  ouverte  d’être  ferviteurs  du  Roi  d’Ef- 
pagne , a lavoir  les  deux  Colonnes  , vieux  & 
jeune  ; Madruccio  1<s,  qui  avoit  le  fecret  & le 
manîment  du  Conclave;  Gaëtano  ”,  & Para - 
vicino  18  : qu’outre  ces  2 2.  Cardinaux , qui  étoient 
certains,  &avoient  obligation,  & quelque  efpe- 
ce  de  neceffité  de  tenir  toujours  pour  Efpagne 
contre  h rance  , là  où  il  s’agiroit  de  l’interell 
temporel  des  deux  Rois  ; on  diloit  encore , que 
ledit  Roi  d’Efpagne  avoit  dans  ledit  College 
d autres  Cardinaux  fes  ferviteurs , & penlionai- 
res  cachez , qu’on  nommoit  même  par  nom  & 
furnom  ; à quoi  ne'anmoins  je  ne  voulois  en- 
trer;  que  le  devoir,  l’honneur,  & le  profit  du 
baint  oiege  requeroient,  que  les  chofes  tulTent 
balancées  & que  la  juftice  diftributive  de  telles 
dignitez  fût  gardée  : & partant  je  fupliois  S.  S 


UC 

10  aîejfandrino , dont  j’ai  auflï  parle. 

” Nicolt  Sfondrat»,  dont  il  a etc  déjà  parle 

11  ^goflmo  Cufam , Créature  de  Sixte  V 

Sixte  v*'*’  AKhcV^uc  de  Milan.  Créature  de 

•4  FUminiê  Flatta,  Créature  de  Grégoire  XIV 

* J Od,ardo  F arnef, , fils  du  célébré  Alexandre  Farnefe , Duc 
ae  Parme , & Gouverneur  des  Pays-bas. 

*«  Luigi  Madruccio,  Evêque  de  Trente,  Créature  de  Pie  IV. 

Hen^III  n°tC  ’Z‘  dC  premiérc  dcs  Ictres  de  M.  d’Oflat  i 

;;  G‘,e'ana > dont  il  eft  parlé  dans  les  notes  précédentes. 

* Ottavio  Parauumt,  Eleve  du  Cardinal  de  Gran?elle,8c 

Créature  de  Grégoire  XIV.  ' 
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de  vouloir  difertr  la  promotion  , dont  le  bruit 
couroit , jufques  à ce  que  V.  M.  qui  en  avoit 
plus  de  befoin,  eûft  eû  temps  & commodité  de 
lui  faire  fa  requête  , laquelle  ne  pouvoit  guere 
plus  tarder  : que  ce  peu  de  temps  n’ôteroit  à 
S.  S.  rien  de  fon  autorité,  & liberté  de  taire  qui 
plus  lui  plairoit;  &-li  lui  aporteroit  plus  de  ma- 
turité & de  moyen  de  faire  une  promotion  de 

Îlus  grande  édification  & fruit  à l’Eglife  de 
)ieu  , & de  plus  grande  fatisfaéHon  aux  Prin- 
ces , & de  plus  grande  réputation  & contente- 
ment à lui-même.  N.  S.  P.  qui  ne  fe lailïë  qualî 
jamais  entendre  des  chofes  futures  , & même- 
ment  quand  elles  dépendent  de  lui  feul , com- 
me celle-ci;  ne  me  répondit  que  ccs  mots, 
mus  ferons  toujours  à temps  a faire  des  Cardi- 
naux ; lefquels  mots  il  dît  par  trois  fois.  A quoi 
je  ne  penfai  devoir  rien  répliquer:  mais  aiant 
ufé  d’un  autre  petit  exorde,  je  lui  dîs,  qu’il  fe 
difoit , que  S.  S.  pourroit  faire  une  petite  pro- 
motion des  plus  anciens  & mieux  méritez  Pré- 
lats de  cete  Cour , fans  y comprendre  pour  cete 
fois  ceux  qui  étoient  recommandez  par  les  Prin- 
ces : auquel  cas  chacun  avoit  eftimé  , que  Mr. 
Serafin  feroit  des  premiers  , pour  être  Doyen 
de  la  Rote  , & y avoir  fervi  le  Saint  Siège  par 
l’efpace  de  trente  & tant  d’années;  & pour  être 
d’ailleurs  de  vertu  & valeur  éminente1*,  &fer- 

viteur 

19  Le  Préfident  de  Thou  liv.  57.  de  fon  Hiftoire  à Tan 
1 574.  fait  ainfi  l’eloge  de  ce  Prélat.  Greg.  X II  LP  ont.  mif- 
fus  Seraphinus  Oltvanus , vir  candore  , & ameenitate  ingénié  tara 
doftrina  cxtulti  préflans  ad  Henricnm  novum  Polonia  Relent  (a*, 
lutandum  Lutetiamvenit , ettjut  Pontificis  nomme  ob  ftlicts  belli  fuc- 
ttjfm , & ampltjjimum  regnum  meritis  ipflus  tam  honorifice  delà - 
lum  gratulatus  , ttiam  rofam  auream  Roma  allatam  , tanquam  boni 
ominis  pramium , in  confetrato  loco  obtulit.  Le  Chevalier  Déi- 
fia parle  de  ce  Prélat  avec  la  même  eftime,  dans  fa  Rela- 
tion 
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▼iteur  ancien  aimé  & eftimé  de  S i S.  Ce  noh- 
obftant,  les  Efpagnols,  depuis  quelques  jours, 
fe  vantoient  de  ravoir  fait  exclure;  auquel  cas 
j’avois  eftimé  être  de  mon  devoir,  de  dire  à 
S.  S.  que  V.  M.  & la  Nation  Françoife  auroit 
ocafion  de  prendre  telle  exclulion  à grand’  dé- 
faveur , atendu  les  longs  fervices  , & mérites 
dudit  perfonage,  & la  bonne  volonté  que  S.  S. 
lui  avoit  toûj ours  montrée;  & quenulnepour- 
roit  croire  , qu’il  eûft  été  perfecuté  par  les 
Eïpagnols  pour  autre chofe,  que  pour  être  Fran- 
çois  de  grande  vertu  & valeur,  verfé  dés  long- 
temps és  chofes  de  Rome , & pouvant  y fervir 
fon  Prince  , & fa  nation  , comme  il  s’y  étoit 
toûjours  montré  afe&ionné:  que  c’étoit  uire 
choie  intolérable , que  les  Efpagnols , qui  avoient 
jà  tant  de  Cardinaux  , ne  fe  contentaflènt  d’en 

de- 

tk>n  de  Rome.  Vno  di  queflè,  dit  il:  en  parlant  des  Audi* 
teurs  de  Rote»  e Monfignor  Serafin o,  Decano , Prelato  e di  dot- 
trina  e dt  prudenza  , e per  lunga  prattica  , tenuto  de * mighori 
huomini , che  fiano  nel  mondo*,  ma  poco  fortunato . Le  Cardinal' 
Bentivoglio  le  lotie  fort  dans  fes  Mémoires.  Son  haveva  la: 
Rota , dit-il»  gran  tempo  innant.t  havuto  Prelato  piu  cofptcuo  di 
quefto  : non  lo  nobilitava  gran  fatto  U fangue , ma  tanto  la  dot- 
trina , edy  ogn  altra  ptu  rtguardtvole  erudiiione  in  matiria  di  lit- 
tere  , che  non  poteva  effet  maggiore  il  merito  délia  fua  vtrtù,  ne 
maggiore  Popinione  infitme , che  gltene  fejfe  dovuto  ogni  più  rele- 
vato  premio.  In  Rota  era  egli  Jiaio  amicijjimo  del  Papa , montre 
erano  fiati  colleghi  Puno  e Paltro  : unde  la  Corte  haveva  credu - 
te , che  ’/  Papa  fojfe  per  honorarlo  délia  porpora.  Ma  • fia  eh*  il 
Principato  muii  i penfieri  » corne  muta  la  conditione  5 b fojfe  ftato 
per  altre  c agi  ont  particolari  $ Serafino  mai  non  tra  ftato  promojji . 
Rijolv'e  nondimeno  il  Papa  di  famé  fegnir  Peffetto , e vi  fi  difpofe 
prima  con  honorât  Serafino  d’una  dignita  Patriarcale , e poi  aggiun - 
tifi  ancora  g P ojficii  del  Rè  di  Francia  lo  créé  Cardinale  nelP  uttu 
ma  promotion  e de  diciotto.  Sono  famofe  par  ticclar  mente  le  fiueDeci - 
font,  e portano  tanto  vantaggio  fopra  Paître  in  tutti  i eomuni  fe. 
ri,  corne  egli  lo  godeva  fopra  gli  ait  ri  ^Auditer  i nel preprio  fuoTri . 

* Iran. 'île. 
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demander  plufieurs  autres;  mais  vouluflent en- 
core exclure,  & inclure  les  François  à leur  ape- 
tit,  & preferire  quels,  & combien  de  François 
il  faloit  faire,  ou  non  faire  Cardinaux:  que  les 
François  n’avoient  onques  ufé  , & n’uferoient 
jamais  de  telle  prefomption , de  s’ingérer  en  la 
promotion  des  Cardinaux  Efpagnols  : que  nos 
Rois  avoient  toûjours  demandé  modeltement 
ceux  qu’ils  defiroient  être  promeûs  à tel  le  digni- 
té; mais  quand  aujourdui  S.  S.  voudroit  pro- 
mouvoir le  lieurFV»*,  Auditeur  de  Rote  Efpa- 
gnol  20 , qui  s’étoit  tant  diftillé  à écrire  contre 
V.  M.  pour  empêcher  l’abfolution  , avec  tant 
d’ardeur,  qu’il  avoit  écrit  plufieurs  herelles,  & 
s’en  étoit  fait  métré  à l’Inquifition  ; ce  nonob- 
flant  V.M.  ni  pas  un  de  fesMinifires,  ne  vou- 
droit avoir  ouvert  la  bouche  pour  l’empêcher  ; 
que  je  fupliois  donc  S.  S.  que  pour  la  maligni- 
té des  Elpagnols , elle  ne  laifsât  de  faire  ce  k 
quoi  fa  bonne  volonté,  & les  longs fervices de 
Mr. Serafin  l’inclinoient.  .A  quoi  S.  S.  11e  me 
répondit  rien  du  tout.  T ellement  qu’aprés  avoir 
atendu  un  peu,  je  changeai  de  propos,  luiprc- 
fentant  une  letre  que  la  Reine  doüairrere  lui  écri- 
voit. 

. En  partant  de  fa  chambre,  je  m’en  allai  vers 
Moniteur  le  Cardinal  Aldobrandin  , & lui  dis 

tou- 

*•  Franeifio  Pet  a,  mort  depuis  Doyen  des  Auditeurs  de 
Rote.  Ennemi  fi  déclaré  d'Henri  IV*  qu’il  fit  imprimer 
l’avis  dont  il  avoit  été  de  ne  le  point  ahfoudre , comme  pour 
le  braver.  Il  eft  auteur  d’une  Relation  de  la  Canonifttion 
de  San  Diego  d'^ilcaU.  Sarafino , dit  le  même  Bentivo- 
glio , fuccede  poi  Monjignor  Pegna  , Spagnuolo , gran  foggttto  an - 
€»t  eglt  per  dottrina , bontà  , e rettilttdine.  Ma  corne  quefti  *Au - 
ditori  nationali  fenza  il  fxvor  de  1er  Prineipi  non  pajfàno  per  or - 
dinario  da  quel  grado  ail * altro  del  Cardinalat o , pcrci'o  Pegna 
rejio  D<cano>  e mori}  ma  ton  fam a honorai  ijjima  in  quel  Offieio, 
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toutes  les  mêmes  chofes  que  j’avois  dites  au  Pa- 
pe , tant  pour  la  dilatiou  de  la  promotion  en 
general,  que  pour  le  particulier  deMr.Scrafin. 
Et  comme  il  vouloit  commencer  à me  aépon- 
dre , on  lui  vint  dire , que  le  Pape  vouloit  Par- 
tir pour  s en  aller  de  Monte-cavallo , où  il  étoit 
à S.  Pierre,,  où  il  alloit  pour  tenir  les  chapelles 
- de  la  Pentecôte.  De  façon  que  ledit  lîeur  Car- 
dinal ne  me  dît  autre  chofe  , linon  qu’il  étoit 
marri  de  quoi  il  n’avoit  du  temps  pour  me  ré- 

• Q ; mais  que  nous  nous 

verrions;  & cependant  me  vouloit  dire  qu’il 
étoit  expédient  pour  le  fervice  de  V.  M.  qu’il 
fe  fût  promotion  , lans  autrement  m’expliquer 
comme  il  1 entendoit.  Je  lavois  bien  , que  je 
ne  lui  ferais  point  plailîr  de  parler  de  diferer  la 
promotion , étant  lui  neveu  du  Pape , & tenant 
a grandeur  d’avoir  au  pluftôt  grand  nombre  de 
Créatures  de  fon  oncle  ; mais  je  ne  voulus  lui 
montrer  défiance,  en  lui  celant  une  chofe,  qu’il 
eut  toujours  lèûe  du  Pape  même. 

. Le  lendemain  famedi , veille  de  Pentecôte 
premier  jour  de  ce  mois,  je  fus  vers  Monlîeur 
le  Cardinal  Tolet  fur  le  foir  pour  lui  en  dire 
autant;  mais  y aiant  trouvé  Monlîeur  le  Cardi- 
nal jMontalto  , qui  ne  failoit  que  d’y  entrer  & 
qtant  heure  déjà  tarde  , je  remis  à lui  parler  le 
lendemain,  comme  de  fait  je  lui  parlai  l’aprés- 
dinee  , & lui  dis  tout  ce  que  j’ai  mis  ci-delTus 
avoir  dit  au  Pape  , & à Monlîeur  le  Cardinal 
Aldobrandin.  C’elï  un  feigneur  , qui  s’ouvre 
pius  que  les  deux  preccdens , & me  répondit 
qu  il  étoit  vrai  que  le  Pape  ferait  promotion; 
& que  lui  Cardinal  Tolet  étoit  marri  de  ce 
qu  on  n’avoit  luivi  fon  avis,  quand  il  nous  dît 
j a avant  les  Cendres  à Mr.d’Evrcux  & à moi’ 

F 1 que’ 
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que  pour  cete  fois-là  le  Pape  ne  feroit  point  de 
promotion  , pour  autant  qu’il  vouloir  donner 
temps  à V.  M.  de  pouvoir  demander  tels  qu’il 
vous^lairoit;  mais  qu’à  la  Pentecôte  il  y auroit 
promotion  , & qu’il  faloit  qu’alors  V.  M.  eût 
envoyé  Ion  intention  là-defïiis:  que  la  Pentecô- 
te étoit  vernie  , & toutefois  V.  M.  n’avoit  en- 
core rien  déclaré  de  fa  volonté  touchant  cela  : 
que  la  promotion  fe  feroit,  & puis  après,  quand 
V.M.  auroit  écrit,  elle  feroit  gratifiée  de  deux 
ou  trois  Cardinaux.  Quant  àMr.  Serafin , qu’il 
avoit  tant  d’opoiîtions  , que  le  Pape  nelepou- 
voit  faire  Cardinal  21  ; dont  S.  S.  meme  étoit 
marrie,  & Monilcur  le  Cardinal  Aldobrandin, 
& lui  Cardinal  7ü/<rroquiparloitf  &difoit avoir 
fait  pour  ledit  fieur  Seratin  plus  que  pour  nul 
autre  homme  du  monde  : que  les  Efpagnols 
pourroient  bien  avoir  fait  & dit  quelque  choie 
pour  l’exclure,  & feroient  bien  aifes  defonex- 
clulîon  : mais  ils  n’en  eûflent  eû  aucune  puif- 
fance  , fans  ces  opofitions  qui  ne  fe  pouvoient 
dire  22  ; & le  Pape  n’eût  laiffé  pour  eux  de  le 
faire  Cardinal,  quelque  choie  qu’ils  eûlfentfeû 
faire  & dire.  J’entendis  d’ailleurs,  que  le  Pape 
vouloit  faire  promotion,  non  feulement  de  cer- 
tains Prélats  de  cete  Cour  , comme  l’on  avoit 
creû  jufque-là  ; mais  auffi  de  deux  Efpagnols, 

& 

2t  II  faloit,  que  l’ Auditeur  Sertfin  eût  de  puiflàns  enne- 
mis, puifqu’ils  eurent  le  crédit  de  le  faire  exclure  de  trois 
promotions , à ce  que  dit  Janus  Niciut  dans  fon  éloge. 

11  Os  opofitions,  que  le  Cardinal  Tolet  ne  vouloit  pas 
dire,  fe  rédui  foient  toutes  à quelque  incontinence,  dont  on 
raeufoit,  à caufie  qu’il  étoit  homme  de  belle  humeur,  & 
qui  aimoit  la  bonne  chère.  Ce  qui  aprend  aux  Grands  à ne 
fie  pas  émanciper  dans  les  entretiens  de  la  table,  où  les 
bons  mots  (ont  fouvent  convertis  en  crime  par  des  oreilles 
mdii'cietes. 
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& d’un  François,  qui  avoit  été  de  parti  coritrai- 
re  à V.  M.  ce  que  je  trouvai  fort  étrange  : & ne 
pouvois  croire,  que  S.  S.  fût  pour  faire  àV.M. 
tant  de  griefs  en  un  feul  a&e  de  promotion , 
comme  1.  d’exclure  Mr.Serafin  d’avec  les  Pré- 
lats de  ceteCour  : 2.  contre  les  tres-humbles  & 
tres-équitables  remontrances  , que  j’avois  faites 
à S.  S.  n’atendre  point  à faire  la  promotion  pour 
les  Princes  , jufques  à ce  que  V.  M.  qui  en 
avoit  plus  de  befoin,  lui  eull  expofé  fon  defir: 
3.  (ce  que  je  trouvois  encore  plus  dur,)  faire 
Cardinal  un  vôtre  fujet  regnicole , fans  que  vous 
l’eufliez  demandé;  & encore  un  fujet,  qui  ve- 
noit  de  tenir  parti  contraire  à V.M.  Toutefois, 
encore  que  tout  cela  ne  fût  vraifemblable  , je 
ne  voulus  rien  métré  à nonchaloir  : & aiant  à 
retourner  vers  Monfieur  le  Cardinal  Aldobran- 
din  , pour  ce  qu’il  n’avoit  eû  temps  de  me  ré- 
pondre, quand  je  lui  avois  parlé  après  mon  au- 
dience du  Pape,  le  vendredi  au  foir  dernier  jour 
de  Mai  ; je  me  réfolus,  non  feulement  de  tâ- 
cher de  tirer  de  lui  quelque  réponfe  fur  ce  que  je 
lui  avois  déjà  dit;  maisaufîî  demeplaindreà  lui 
vivement  des  fufdits  griefs , & memement  du 
dernier  touchant  ce  François. 

Je  fus  donc  vers  lui  lundi  au  foir  3.  de  ce 
mois  , & le  trouvai  comme  il  vouloit  aller  au 
Pape;  ce  qui  lui  fervit  à couvrir  aucunement  la 
brièveté  du  peu  de  propos  qu’il  vouloit  tenir 
avec  moi.  Et  après  que  je  lui  cûs  dit,  quej’é- 
tois  venu  vers  lui  pour  recevoir  fes  coinman- 
dèmens,  à-caufe  que  la  dernicre  fois  que  je  lui 
avois  parlé  , il  n’avoit  eû  temps  de  me  les  dé- 
partir ; il  me  répondit,  qu’il  n’avoit  non  plus.* 
de  temps  alors  , pour  ce  qu’il  faloit  qu’il  allât 
au  Pape  ; mais  qu’il  me  diroit  cela  eu  paflant , 
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qu’il  s’étoit  fort  émerveillé,  que  nous  François, 
qui  avions  le  plus  befoin  de  promotion  , par- 
laflions  de  la  diferer.  Je  le  fisfouvenirdescau- 
fes  que  nous  en  avions , & que  je  lui  avois  jà 
dites:  & pour  ne  perdre  temps,  je  paflài  outre 
à ce  quej’avois  entendu  de  la  promotion,  qu’on 
vouloit  faire  de  certains  Elpagnols  , & même- 
ment  du  fufdit  François  ; lui  remontrant,  que 
ce  feroit  une  efpece  d’afront  fait  à S.  M.  & lui 
alléguant  plufieurs  raifons  , pour  lefquclles 
S.  S.  ne  le  devoit  faire  , ni  lui  Cardinal  Aldo- 
brandin  le  lui  confeiller.  Sur  quoi  il  ne  me  dît 
autre  chofe  , linon  qu’il  en  parleroit  au  Pape, 
vers  lequel  il  alloit.  J’y  retournai  encore  hier 
mardi  au  matin , pour  lui  inculquer  encore 
mieux  les  raifons,  pour  lefquelles  on  ne  devoir 
point  faire  Cardinal  ce  Français,  fans  lui  parler 
d’autre  chofe.  Il  me  dît,  qu’il  l’avoitdit  au  Pa- 
pe , & que  S.  S.  y penferoit  ; & que  de  ma 
part  j’avifalfe  que  je  détourncrois  une  bonne 
oeuvre.  Je  lui  dîs , que  je  cherchois  de  dé- 
tourner une  chofe,  qui  pourroit  trop  coûter  au 
Saint  Siégé,  pour  le  zele  duquel  je  nememou- 
vois  pas  moins  en  cela,  que  pour  le  fervice  de 
V.M.  # 

De  là  je  m’cn  allai  chez  Monficur  le  Cardi- 
nal Tolet  , le  prier  de  nous  aider  à éviter  cet 
afront  de  la  promotion  de  ce  François , non 
demandé  par  V.  M.  Il  me  dît,  que  je  ferois 
bien  d’en  écrire  un  mémoire  au  Pape.  Je  m’en 
allai  faire  ledit  mémoire  , & l’envoyai  à S.  S. 
foufcrit  de  ma  main,  & cacheté,  de  la  teneur  - 
que  V.  M verra  par  la  copie,  que  je  lui  en  en- 
voie, où  elle  trouvera  fommairement  touchées 
les  raifons,  que  je  leur  ai  plus  amplement  dé- 
duites de  vive  voix.  A ce  matin,  S.  S.  a fait  la 

prc- 
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promotion  que  V.  M.  verra  par  la  lifte  qui  fera 
avec  la  prefente  letre,  laquelle  lifte  montre  évi- 
demment, que  S.  S.  a voulu  faire  l’afront  tout 
entier,  fans  en  rien  rabatre.  Outre  que  de  treize 
Cardinaux  Italiens  qu’il  y a,  il  n’y  en  a pas  un 
duquel  on  fe  puiflè  affeûrer,  qu’il  aitaucun  nerf 
ou  veine  françoife  : qui  eft  un  mal  en  foi  , 
mais  encore  figne  de  pis,  commeV.M.  pourra 
trop  mieux  j uger.  A tant  Sire , &c.  De  Rome , 
ce  mecredi  des  quatre-temps  de  Pentecôte, 
/.  de  Juin  1^96. 

« 

LETRE  LXVI. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

♦ 

\Æ  O n se ig ne u R , Par  la  letre,  quej’é- 
^ cris,  & la  lifte,  que. j’envoie  au  Roi, 
vous  verrez  la  promotion  , que  le  Pape  vient 
de  faire,  & le  devoir  auquel  je  me  fuis  mis, 
pour  la  faire  difcrer,  & puis  pour  obtenir,  que 
nous  11’y  receûflîons  point  d’afront  , que  le 
moins  que  faire  fe  pouroit.  Tout  ce  que  j’ai 
feû  remontrer  de  parole,  ou  par  écrit,  n’y  a 
de  rien  fervi  ; qui  eft  un  ligne  plus  mauvais 
que  la  chofe  même,  je  n’ai  tetfips  de  vous  en 
dire  davantage  pour  ccte  heure , & fuis  con- 
traint de  finir  ici , en  priant  Dieu , Monfeignewy 
&c.  De  Rome,  ce  y.  Juin  1^96. 

LETRE  LXVII. 

SA  U R O Y. 

IRE, 

J’ccrivis  à Vôtre  Majefté  le  f.  de  ce  mois, 
fur  la  promotion  de  feize  Cardinaux , que  le 
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Pape  venoit  de  faire  ; & à la  fin  de  ma  letre 
je  vous  difois,  que  de  treize  Cardinaux  Italiens, 
qu’il  avoit  faits,  il  n’y  en  avoit  pas  un,  de  qui 
on  fe  peut  afiTeûrer  , qu’il  eût  aucun  nerf  ou 
veine  françoife  ; en  quoi  je  perfide  encore  à- 
prefent  : mais  j’ajoute,  que  les  Efpagnolsnefe 
peuvent  non  plus  prometre,  qu’il  y en  ait  au- 
cun d’afleûré  pour  eux.  Et  défait,  apres  les 
avoir  bien  coniidérez  de  moi-même,  & m’en 
étreenquis  d’autres,  je  trouve,  que  le  Pape,  en 
la  promotion  de  ces  treize,  s’eft  propofé  de  fai- 
re perfonnes  neutres,  & non  partiaux,  ni  pour 
France,  ni  pour  Efpagne;  & par  ce  moyen, 
contrepcfer  le  grand  nombre  des  Cardinaux  , 
que  le  Roi  d’Éfpagne  a à fa  dévotion  en  ce 
Collège,  & rompre  & difiiper  les  pratiques  & 
menées,  qu’ils  avoient  jà  faites  pour  le  Con- 
clave futur,  après  la  mort  de  ce  Pape;  & for- 
tifier le  parti  de  ceux  , qui  défirent  laconferva- 
tion,  ou  pour  mieux  dire,  le  recouvrement  de 
la  liberté  des  élections  des  Papes,  quelesEfpa- 
gnols  avoient  captivée  & aflèrvie  *.  Il  a enco- 
re voulu  fe  rendre  fort  par  le  moyen  de  ces 
treize,  pour  pouvoir  mieux  faire  ce  qu’il  juge- 
ra être  le  meilleur;  &refifter  à qui  befoin  fera, 
és  ocalîons  qtte  le  temps  pouroit  aporter  de  fon 
vivant:  & par  même  moyen  a,  pofîible,  penfé 
encore  à agrandir  fes  neveux , & toute  fa  Mai- 
fon,  en  leur  donnant  autant  de  perfonnes  & 
familles  obligées  & dépendantes , non  feule- 
ment par  le  moyen  de  ces  Cardinaux  nouvelle- 
ment 

* Le  Chevilier  Dclfin  parle  de  meme  de  cete  promotion. 
I/4  fatto,  dit-il  dans  fa  Relation  de  Rome  , in  una  fêla  pré- 
venant 16.  Cardinal i , centra  l'efpett allant  délia  carte , t etngra* 
tenfujîone  di  ebi  bi  miré  d’ejftr  padrant  del  CentUv*. 
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nient  faits;  mais  aulîî  par lafubflitntionde trois 
nouveaux  Auditeurs  de  Rote,  & d’un  Audi- 
teur de  la  Chambre,  d’un  Treforier  Géné- 
ral., & d’un  Clere  de  Chambre,  qu’il  faudra 
faire. 

.Ce  contrepoids,  Sire,  encore  qu’il  ne  foit 
fait  eh  faveur  ni  en  confidération  deV.M.ains 
de  la  Liberté  Eccleliaftique  en  cete  Couf,  vous 
tourne  néanmoins  à profit , en  ce  qu’il  rabat 
autant  de  la  pniflàiice  de  vôtre  ennemi,  & mi 
ô.c  autant  de  moyen  de  vous  mal  faire,  par  la 
voie  dé  cete  Cour  , pendant  que  vous  ferez 
bien  avec  le  Pape.  Et  s’il  eût  pleû  à S.  S.  en 
prenant  de  ceux  de  la  Rote,  faire  Mr.Serafin, 
qui  en  étoit  le  Doyen,  &,  fans  cela,  le  mieux 
mérité  de  tous  ; & atendre  à faire  Moniteur  de 
Lifieux  jufques  à ce  que  V.  M.  y eût  confen- 
ti  ; nous  n’avions  à nous  plaindre  de  cete  pro- 
motion , ains  à nous  en  louer  beaucoup.  Car 
au  relie,  de  n’avoir  atendu  à la  faire  jufques  à 
ce  que  V.  M.  eût  nommé  ceux  qu’elle  vou-’ 
loit,  cela  eft  toûjours  réparable,  en  les  faifant 
quand  vous  les  lui  aurez  nommez.  Tous  lef- 
dits  treize  Cardinaux  Italiens  font  honnêtes 
hommes,  & dignes  de  l’honneur,  qui  leur  a 
été  fait.  Le  Patriarche  Savelli  »,  qui  elt  tout 
le  premier,  elt  perfonnage  de  tres-illuftre  no- 
blelfe  , nullement  lbupçonné  d’être  efpaguol: 

Le 

* Silvi » Savelli,  Patriarche  de  Conftanrinople , qui  avoit 
etc  Viceiegat  d’Avignon  en  1592.  & 93.  Son  principal  mé- 
rite étoit  d’avoir  prêté  Ton  nom  au  Cardinal  AldoNrandin , 
pour  l’achat  de  deux  terres  de  fix  vint  mille  écus,  que  ce- 
lui ci  ne  vouloir  pas  qu’on  leût  qu’il  eût  aquiles.  Ajoutez 
à cela  , que  le  Savelli  avoit  un  neveu  riche  de  cinquante- 
mille  éctis  de  renté,  auquel  ]ean-François  Aldobxaadin pré- 
tendoit  marier  une  de  Tes  filles. 
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Le  Patriarche  deVenife  3,  & l’Evéque  de  Tre- 
vilé  4,  Vénitiens;  & L>ïantica  , Auditeur  de 
Rote,  qui  eft  du  Frioul,  & né  fujetde  la  Sei- 
gneurie deVenife  s,  n’en  doivent  être  foupçon- 
nez  non  plus.  Quant  à l’Archevêque  d’Avi- 
gnon 6 , qui  efl  fujet  du  Grand-Duc  deTufca- 
Jte»  c’cft  un  bon  vieil  homme,  qui  penferoit 
être  damné,  s’il  étoit  efpagnol,  ou  françois, 
ni  autre  que  bon  Ecclélialtiquc.  Quant  à Ban- 
*h»i  7 , il  s’en  elt  parlé  pendant  les  derniers 
troubles  ; mais  je  fai  , qu’il  a beaucoup  plu& 

d’oca- 


i Ltnnx.»  Prtnli,  dont  M.  de  Thou  fait  l’éloge  en  ces  ter- 
mes : Laurentiui  Pnulus  , varié,  apud  Francifcum  Magnum  Elru- 
ria  Ducem,  Phtlippum  11.  Kijp.  Regim , Henrtcum  lll.  nec  non 
apud  Gregerium  XIII.  Icgattombus  fumma  c um  prudent, a laude 
froferenf.  Rep.  défunts.  Hift.  lib.  iz4. 

♦ Franc, fco  Cirnaro,  fixieme  Cardinal  de  cete  Maifon. 
f f*e  Chevalier  Delfin  dit,  que  cete  nomination  de  trois* 
Cardinaux  Vénitiens  dans  une  feule  promotion  ficha  fort  les 
autres  Princes  d’Italie,  qui  n’eûrent  tous  aucune  part  à cete 
promotion.  Quant  au  Cardinal  Mantica , il  eft  à remarquer, 
que  Sixte  V.  ayant  créé  un  douzième  Auditorat  en  faveur  de 
la  Seigneurie  de  Vcnile,  le  Man, ica  fut  le  premier , quiexer- 
9*  cete  charge  au  nom  de  cete  République,  qui,  avant  ce 
temps-la,  n a voit  jamais  eu  d’Auditeur  à la  Rote.  Haveva 
M.  mica  lenuit  itn  fomma  Iode  le  prime  Catedre  in  Padou*, 
guindé  etetto  ^ luditcne  di  Rota , t venuto  à Rom* , tra  poi  nell' 
impi-go  Rot.de  crefciuta  fempre  piu  t 'opinion,  delta  fua  domina  : 
e ptreo  tl  Papa  haveva  fi, m,, te  degne  délia  porpora  I,  fu,  fauche. 
Bentivogho. 

6 Fiance  co  Maria  Taruggi . natif  de  Montepulciane , aupara- 
vant Général  de  la  Congrégation  de  S.  Filippe  de  Néri;  ne- 
veu  dit  Grand-Maître  de  Malte  Piitro  del  Monte.  Baronto , fou 
confrère,  l’apelle  homme  apjftolique  , comparable  aux  an- 
ciens Pères. 


7 ®t,avi°  Bandini,  l’un  des  plus  habiles  hommes  de  toute 
J’Italie;  mais  qui,  pour  avoir  trop  montré fon  habileté,  au- 
iieu  de  la  cacher,  comme  avoit  fait  Sixte  V.  avant  fon  Pon- 
tificat , fut  exclus  de  la  Papiuté  dans  les  Conclaves  fuivans , 
ou  .1  éprouva  ce  que  dit  Tacite,  qu’une  grande  réputation  eft 
»uüi  dangexeufe  qu  une  mauvaife. 
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d’ocafion  d’incliner  vers  France , que  vers 
Efpngne  ; & efpére , qu’il  1 e fera , comme  j e v ous 
en  écrirai  une  letre  à part.  De  l’Evêque  S: 
George8,  il  ne  fe  peut  dire  autre  chofe,  finon 
qu’il  a cû,  & a encore  des  frères  au"  fervicedu 
Roi  d’Efpagne  : au  refte,  il  eft  fujct  du  Duc 
de  Mantoüe,  & feigneur  fort  modéré,  qui  ne 
dépendra  que  du  Pape , & de  fes  neveux , à qui 
il  doit  fon  exaltation  ; & eft  d’âge  pour  com- 
mencer à penfer  d’être  un  jour  Pape,  (com- 
me tous  y penfent  depuis  qu’ils  ont  certain  âge;) 

& ne  voudra  ofenferperfonne,  ni  gâter  fes  elpé- 
rances.  Le  Père  Cefare  Baronio  eft  à la  vérité 
fujet  du  Roi  d’Ëfpagnc,  né  àSore,  au' Royau- 
me de  Naples;  mais  il  eft  homme-de-bien , & 
craignant  Dieu;  & écrivit  en  faveur  de  vôtre 
abfolution,  avant  qu’elle  fe  donnât,  étant  alors 
Confdfeurdu  Pape,  comme  il  a toûjours  été 
depuis,  & perfonage  de  favoir  éminent,  &qui 
a compofé  & fait  pluficurs  beaux  & bons  li- 
vres 9,  & bien  mérité  de  la  Religion  Chrétien- 
ne, & de  l’Eglife  Catolique.  Le  Borgbefe  i°,, 
Auditeur  de  la  Chambre  , eft  gentil-homme 

Ro- 

* Il  étoit  gentilhomme  du  Montferrat > & avoit  etc'  long, 
temps  Gouverneur  de  Rome. 

» Lorfquc  B.xrtnio , pour  obéir  au  Bienheureux  Filippe  de  « 
Neri,  Ton  Supérieur,  fe  chargea  d’ccrire  les  Annales  Lcdc- 
fiaftiques  , il  avoit  très  peu  de  capacité;  mais  elle  lui  vint 
enfuite  à force  d’é.udicr  8c  de  travailler.  Ingenitsm  mtditan - 
d»,  doRrintt  Ufcndo , fi  j lut  fcrtUnda  vires  acccpst , dit  Janus  Ni- 
dus  dans  fon  cloge. 

«°  Camillo  Borgbefe , qui  fut  élu  Pape  en  1 6® y.  Frà  Paolo  ditr 
de  lui  dans  une  de  fes  letres,  qu’il  étoit  efpagnol  par  tous 
les  endroits;  comme  Camille,  comme  Bçrghefe  , 8c  com- 
me Pape.  Son  père  étoit  Avocat  Confifto rial , 8c  fi  riche, 
qu’il  avoit  acheté  l’ Auditorat  de  la  Chambre  70000.  écusro- 
mains,  pour  fon  fils  aîné:  8c  ce  fils  étant  mort  peu  après, 
Clément  VIII.  touché  de  compaflion  poutlepere,  donna 
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Romain,  originaire  de  Sienne,  perforage  de 
grande  intégrité  & probité  , en  qui  ne  p.ut 
tomber  loupçon  d’aucune  taâion  efpagnole , iï 
on  ne  voulait  dire,  que  pour  avoir  t'ait  un  voya- 
ge en  Efpagne , par  le  commandement  du  Pa- 
pe, environ  deux  ans  y a,  il  fût  devenu  Elpa- 
gnol.  Moniteur  Bianchetto 11 , quiétoit  Audi- 
teur de  Rote,  a par  quelques-uns  étefoupçon- 
né  s’incliner  un  peu  à Efpagne  ; mais  ç’a  été 
pour  avoir  été  avec  le  Cardinal  Gaétan  en  Fran- 
ce : au  refte,  il  cft  Bolonois,  fujet  du  Pape, 
& fou  pere  étoit  ici  Agent  de  feu  Moniteur  le 
Cardinal  d’Armagnac  11  ; & lui-même  a été 
élevé  au  fervice , & auprès  de  la  perfonne  de 
mondit  lieur  le  Cardinal  d’Armagnac  , lans 
jamais  avoir  receû  aucun  bien  des  Espagnols. 
Le  Treforier  Général,  qui  étoit,  elt  Romain, 
de  la  Maifon  de  Celis  J3,  laquelle,  au  temps 

palTé, 

généreufement  cette  charge,  qui  vaquo't  au  profit  de  la  Mai- 
Ion  Aldobrandine , à Camille  fon  fécond  fils. 

41  L«unx.t  Bianchetii , qui  avo  c etc  Auditeur  de  la  Léga- 
tion du  en  Pologne , fous  le  Ponrificat  de  Sixte  V.  Ltr. 
Biamhctti,  Bolognele , di  Cajk  antica  e molto  qualifient*.  Ha. 
veva  tgti  fptfi  24.  anni  nella  Rua,  di  Rema,  t ftmpre  cnn  Iode 
d’egual  dut' ma  t b tnt  à,  S'era  trevatl  in  dut  nibthfjimt  l.tga- 
tuni,  faetndt  officto  non  ftU  d’ ^Audiiort  dt  Rota  , ma  di  Mtmfir»  : 
ta  prima  volta , m quitta  di  Francia  apprejft  il  Cardinale  Gaetaneÿ 
t la  féconda  , in  qutlla  di  Polonia  appreffo  il  Cardinale  ^ildobran- 
*dmo,  afctfo  pot  al  rontfieato.  Ben'ivogtio. 

11  George  a'^drmagnac  , Archevêque  de  Touloule  , puî« 
d’Avignon,  créé  Cardinal  à la  fin  de  1 14}.  à la  nomination  de 
François  1.  dont  il  avoit  été  Ambaflàdeur  à Venite,  & à 
Rome. 

1 * Bartolomeo  Cefis  Romano  , di  Cafa  molto  nr.bilt . fchta  tPha- 
vtr  Cardtna  i t ! relati  di  molto  valore  e di  molta  fii.na.  Have~ 
va  ejfercitato  nella  Camtra  „ dpofiol  ca  prima  l' Officie  dt  Chitrict  » 
e poi  quelle  di  Tefonere,  e con  molta  taude  l'uno  e l’altro  di  lo - 
ra  ...  . Mofiravafî  molto  dedito  al  fenfo  ....  tuttt  pieno  di 
Taciio,  aderator  délit  fut  fcntcnx.e , e cooTilerio  ftmpre  in  boa  a t 
e fq/npr*  in  ejfcmpù  : toi  cbt  daila  Cotte  gmdicavafî , th'egl  1 fa- 
rt bit 
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pafle,  a tenu  plus  pour  France  que  pour  Efpa- 
gne,  & à cete  heure  n’a  au  Roi  d’Eipagne  au- 
cune dévotion,  ni  obligation  particulière,  que 
je  fâche.  L 'Arrigomo  >4,  qui  étoit  Auditeur 
de  Rote,  tft  né  à Rome,  mais  originaire  de 
Milan  ; & quand  il  fefoit  profeflîon  d’être  Avo- 
cat, il  étoit  Avocat  du  Roi  d’Efpagne  ; c’eft 
tout  ce  qui  s’en  eft  dit , & qui  s’en  peut  dire  : 
mais  il  eft  tres-honnéte  perfonage,  & fortafec- 
tioné  à la  Maifon  Aldobrandine , ayant  été  in- 
ftruit  & guidé  à la  profeflïon  d’ Avocat  par  le 
père  H de  Moniteur  le  Cardinal  Aldob.andin, 
frère  du  Pape,  qui  le  fit  Auditeur  de  Rote,  & 
à-prefent  vient  de  le  faire  Cardinal  : de  façon 
que  S.  S.  & fes  neveux  s’aflèûrent  , qu’il  ne 
dépendra  que  d’eux.  Quant  au  Cardinal  Pe- 
retiï  16 , qui  eft  le  dernier  de  la  lifte,  c’eft  un 

jeune 

rabba  moite  ptù  flot»  à prepafita  per  la  Rama  dall’  hera  , ch a par 
lu  Ram»  prefenta.  Ntl  rtfte  cap  ace  (Pegni  négocia,  datât o di  mal- 
ta  fpirita,  t cha  part  iccl  are  nelle  matant  Carat r ait  la  rendtv»  or~ 
dinariamenta  fttperiara  ad  egni  aitre  mil ’ inttndtrl*  e maneggsarle. 
Mémoires  du  Cardinal  Bentivoglio. 

*♦  Ben, ha  Arrigonc  nan  uguogltaffa  Montica  mil»  firepit»  eft  a - 
fiera  dalle  flampt , non  gli  ctdav » pera  nella  qualité  più  ef~ 
fentiale  délia  dottrina.  Ma  agit  fuperova  pat  di  tanta  l’altr»  netl‘ 
habilita  de ’ manggi,  che  in  quefta  parte  non  fi  poteva  format 
al  un  giufto  paragene  frk  lara.  Montica  ara  in  tutte  faite  per  vi- 
v:re  frk  Itbri  è frk  le  feritturt  r,  td  ^Arrigene  habilifiimo  per  natu- 
re e per  prattica  , à ftare  frk  gP  huamtni  e fi  à glt  negatii:  quagli 
par ca  e piu  tafto  r»ax»  mile  partie  ; là  dtve  quefti  ara  dotato  di 
nob:l  afpette  , di  gran  giudi&e , e gran  prudent .a.  M.  de  Thou 
dir  que  dans  J’afaire  de  l'Interdit  de  Venilë  les  Cardinaux 
Sfondrat  & Arrigoni  attifèrent  le  feu  de  la  querelle.  Incen- 
dtbant  praiipv't  tum  (le  Pape  Paul  V.)  Paulus  Sfondratut , au - 
dacia  cjuxm  urgente  melior  hem»  faftionts  Hifpana  , (r  Pompejut 
irrige  • ius  Cardinales,  qui  firiptts  etiam  faces  fubdtbant. 

• > f Pierre  Hoir  andin» , Avocat  Confiftorial , troiûeme  frère 
de  Clement  VIII. 

1 6 * Andrea  Peretti  , neveu  du  Cardinal  oilejfandr»  Teretti. 
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jeune  feigneur  de  grande  cfpérance,  & a été 
tait  Cardinal  à la  requête  de  Monfieur  le  Car- 
dinal Montalto , & en  contemplation  du  fang 
dont  il  apartenoit  au  feu  Pape  Sixte  V.  qui 
fit  Cardinal  celui  , qui  aujourdui  ell  Pape  ; & 
ne  dépendra  que  de  S.  S.  & dudit  feigneur  Car- 
dinal  Montalto. 

Des  fufdits  treize  Cardinaux  Italiens,  il  yen 
a ici  onze  de  prefens,  tous  lefqucls  dés  le  len- 
demain qu’ils  furent  promeûs , furent  vifitez  par 
les  Amballideurs , & autres  Miniltres  des  Prin- 
ces, fuivant  l’ancienne  coutume;  & j’eflimaiy 
devoir  aller  comme  les  autres,  & mcconjoüîs 
avec  chacun  d’eux  , au  nom  de  V.  M.  de  la 
dignité  à laquelle  ils  venoient  d’être  exaltez  pour 
leurs  vertus  & mérites  , lefquels  je  particulari- 
fois  diverfement  félon  la  diverfité  des  qualitcz 
& fondions  qu’ils  avoient  avant  leur  promo- 
tion; 

Mtnultê.  Le  Chevalier  Delfin  dit , que  c’étoit  un  feigneur 
âge  de  2 j.  ans,  tres-bicu  fait  de  corps  & d’efprit;  quiétu- 
dioir  cinq  ou  fix  heures  par  jour , fans  difeontinuer ; 8c  qui 
ainft  ferait  un  jour  un  grand  Cardinal. 

17  Les  cotnplimens  ne  font  bons,  & ne  font  bien  reçu* 
qu’autant  qu'ils  quadrent  à la  qualité , au  mérite , aux  em- 
plois, Sc  aux  allions  particulières  des  perfonnes,  à qui  l’on 

Ïiarle.  Les  lieux  communs  n’y  valent  rien;  8c  pour  peu  que 
es  Grands  aient  de  délicateflc , ils  ne  fe  tiennent  jamais  obli-  - 
gcz  de  es  complimens  à la  douzaine.  Le  Conue  de  Bethu- 
ne,  Amhaflideur,  à Rome,  obferva  cette  métode  du  Car- 
dinal d’Oflar.  [Comme  je  penfe,  dit  il  dans  une  de  fes dé- 
pêches au  Roi,  que  c’eft  la  coiltume  que  Vôtre Majefté écri- 
ve à tous  ceux  , qui  font  nouvellement  prorrfeûs  , je  ferai 
favoir  à Monfieur  de  Villerov  quelques  particularitez,  qu’il 
me  femble  à propos  que  l’on  touche  dans  les  letres,  qui 
leur  feront  écrites  , les  acommodant  à leurs  qualitcz , 8c  à 
*•  leurs  i&ions  paflées  ; afin  que  de  là  ils  s’en  tiennent  plus 
obligez,  jugeant  que  V.  M.  les  connoît.  Ce  que  je  dis,  à 
caule  qu’il  a été  envoyé  ici  des  letres  d’Efpagne  pourdr* 
Cardinaux,  qu’on  loiioic  d:  certaines  parties,  qu’ils  reçoit - 
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tion  ; priant  Dieu  qu’elle  leur  fût  heureufe  ; & 
entre  autres  chofes,  qu’il  leur  fift  la  grâce  de  la 
gérer  à fon  honneur  & gloire,  à l’édification  de 
Ion  Eglife  , & au  bien  de  toute  la  Chrétienté  ; 
& leur  recommandant  en  particulier  les  afaires 
de  V.M.  & de  la  France,  les affeûrant  qu’elles 
fe  trouveraient  toujours  acompagnées  de  raifon , 
& de  juftice  , & conjointes  d’intereft  avec  cel- 
les du  Saint  Siégé;  & que  V.M.  ne  les  recher- 
cherait jamais  de  faire  tort  à un  tiers  en  fa  fa- 
veur ; ains  fe  contenterait  toujours  qu’on  ne  lui 
fift  point  de  tort  à elle,  & qu’on  ne  lui  refusât 
ce  qui  ferait  jufte&raifonable,  pour  complaire 
à fes  ennemis:  ajoutant  encore  fur  la  fin,  audit 
nom  de  V.M.  les  ofres  de  vôtre  aide  & faveur 
en  ce  où  eux  ou  les  leurs  en  pourraient  avoir 
befoia  à l’avenir;  & leur  aficûrant,  que  V.M. 
ferait  bien  aifè  de  leur  exaltation,  & ratifierait 
par  fes  letres , & par  fes  efets , cete  mienne  con- 
gratulation, & tout  ce  que  je  venois  de  leur  di- 
re en  fon  nom.  Tous  montrèrent  d’avoir  fort 
agréable  ce  compliment,  & m’en remercièrent , 
s’ofrant  de  fervir  V.M.  de  tout  leur  pouvoir  en 
toutes  les  ccafions,  qui  s’en  prefenteroient  ; & 
quelques  - uns  d’entr’eux  m’ont  envoyé  des  le- 
tres pour  V.M.  lelquelles  fe  trouveront  avec  la 
prefente. 

Je  fus  en  doute,  ft  j’irais  à l’audience  du  Pa- 
pe le  vendredi  7.  de  ce  mois,  pour  ce  que  j’é- 
tois  fort  piqué  de  l’exclufion  de  Mr.  Serafin, 
que  la  raifon  de  la  juftice  diftributive  apelloit 
au  Cardinalat , avant  tout  autre  Auditeur  de 

Rote; 

noiflbient  bien  «ne  memes  n’avoir  point  : de  quoi  ils  fe 
font  ofcnfcz,  au  lieu  de  s'en  tenir  obligez.  Ltlrt  du  15.  dt 
Juin  1604. 
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Rote  ; & de  ce  que  le  Pape  avoit  paffé  par-defïus  ; 
toutes  mes  remontrances  de  parole  & par  écrit, 
en  faifant  Cardinal  Moniteur  de  Lilieux  , fans 
réquiluion,  ni  confentement  de  V.M.  & pour  * 
ce  aufîi  que  d’ail  leurs  je  n’avois  rien  à traiter 
avec  S.  S.  fi  je  ne  vuulois  entrer  au  fait  de  la 
promotion  , & me  plaindre  d’une  chofe  jà  fai- 
te, à laquelle  n’y  avoit  plus  de  remède  ; ou 
me  montrer  inconftant  ou  flateur , en  loiiant 
une  chofe  , que  j’avois  voulu  empêcher  avant 
qu’elle  fe  filî  , & dont  j’étois  demeuré  tâché 
après  qu’elle  avoit  été  faite.  Mais  à la  fin  je  me 
réfolus  d’y'  aller  comme  les  autres,  pour  n’a- 
prêter  à rire  aux  Efpagnois,  en  leur  donnant  à 
puifer,  que  je  fufiè  par  trop  dépité  ou  étonné;  • 
& pour  voir  ce  que  S.  S.  me  diroit , & décou-  * 
vrant  toûjours  pais  , & vous  réfervant  toutes 
chofes  en  entier,  ne  rien  gâter  cependant  ; com- 
me il  femble  qu’il  n’eil  point  aujourdui  temps 
de  faire  tout  le  refièntiment,  eue  le  coeur  nous  • 
diroit18.  Au  relie  , je  me  délibérai  de  tempe-  * 
rer  tellement  ce  que  j’avois  à lui  dire  , que  je 

ne 

>•  Tl*  y a des  ocâdons,  oh  la  diftimulation  eft  meilleure 

Sue  le  refïentiment , fur  tout  qumd  ce  loin  des  chofes,  ou  * 
n’y  a plus  de  remede  j 8t  lors  qu’on  a befoin  de  menager 
ceux,  de  qui  l’on  a fujet  de  fe  plaindre.  Il  faut  complaire* 
à ceux  dont  on  a befoin.  Le  Comte  de  Charolois  trouvant 
très  mauvais  que  les  Ducs  de  Berry  ôc  de  Bretagne  rûfient 
tenu  trois  confeils,  fans  l’y  apellcr,  il  en  parla  au  feigneur 
de  Contay  , difant  que  l’on  ne  devoir  point  renir  confeil 
qu’en  fa  préfence.  -Mon/et^neur , lui  ditComay,  partez,  te  pd- 
titmment  ; car  fi  vous  les  fâchez ils  trouveront  mieux  leur  npoin- 
temenx  que  vous:  J oyez,  donc  le  plus  fage  , & gardez.-ies  deÇe^ 
divine.  Ce  conleil , dit  Comines  9 plut  an  friçneur  de  Ch*- 
iolois , 6c  il  fit  plus  de  fefteôc  meilleure  chère  a cesfrigneurs  " 
qu’au paravant,  oc  eût  plus  de  communication  avec  eux  & 
leurs  gens  qu’il  n’avoit  acoûrumé;  & à mon  avis,  ilenétoit 
^rand  befom,  de  peux  qu’ils  ne  le  fuÛcnt  fepaiez; 
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ne  défailliflè  point  au  compliment,  que  tous  les 
autres  Miniftres  des  Princes  faifoient  & que 
cependant  S.  S.  ne  mepeût  eftimer  ni  inconftant , 
ni  flateur.- 

Je  lui  dîs  donc  ledit  jour  7.  de  ce  mois,  que 
depuis  que  j’avois  été  à fes  piés  , huit  jours  y 
avoir  , je  n’avois  receû  aucunes  letres  ni  nou- 
velles de  France  , & partant  n’avois  à lui  ren- 
dre compte  d’aucune  ocurrence  de  delà  : que 
moins  avois-je  à traiter  d’afaires  avec  lui  , ne 
m’en  étant  venu  aucun  commandement  ; &que 
fi  S.  S.  n’eût  point  fait  de  promotion  , je  n’a- 
vois aucune  ocafion  de  venir  à fes  piés  pour  ce 
jour-là:  mais  ayant  S.  S.  fait  une  promotion  fî 
grande  , & lï  notable  , qui  étoit  une  des  plus 
grandes  a&ions , qu’il  eût  faites  depuis  qu’i  1 feoit 
au  Saint  Siégé  , & fe-  pouvoit  dire  la  fécondé 
en  importance  après  l’abfolution  de  V.  M.  & 
venant  tous  les  autres  Miniftres  des  Princes  & 
Potentats  s’en  conjoiiir  avec  S.  S.  & l’en  remer- 
cier , j’avois  eftimé  ne  devoir  être  le  feul  qui 
s’en  teût;  ains  que  je  devois  aufiî  faire  quelque 
compliment  comme  les  autres , trouvant  mé- 
mement  en  ladite  promotion  de  quoi  me  ré- 
joüir  , & de  quoi  encore  remercier  S.  S.  que 
moi  lui  ayant  auparavant  fait  trois  requêtes , 
dont  j’avois  été  refufé,  il  pourroitpenfer,  que 
la  congratulation,  que  je  lui  voulois  faire,  pro- 
cédât de  quelque  inconftance  ou  flaterie  ; mais 
je  le  priois  de  croire  , que  ce  n’étoit  ni  l’une, 
ni  l’autre  : que  ce  n’étoit  point  inconftance, 
pour  ce  que  je  n’avois  changé  dravis,  ni  de  vo- 
lonté depuis  que  j’avois  parlé  à lui,  & que  je' 
lui  avois  écrit  ; & ne  me  repentois  point  des 
inftances,  que  je  lui  avois  faites;  ainsfij’avois 
à les  faire  , & que  la  chofe  fût  en  fon  entier , 
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je  les  lui  ferois  encore,  quand  bien  j’en faurois 
l’exclufion  toute  certaine;  non  pour  autre  chofe 
que  pour  ma  décharge,  & pour  ne  manquer  au 
devoir  auquel  ma  charge  m’obligeoit.  Quant  à 
flaterie  , ceux  qui  me  connoifloient  , favoient 
que  je  n’étois  rien  moins  que  flateur  ; & que 
j’étois  plus  franc  & libre  , que  ne  comportoit 
la  difîîmulation  & corruption  de  ce  temps:  que 
même  je  penfois  avoir  S.  S.  pour  témoin  de  ma 
franchife  & liberté,  & craignois  qu’és négocia- 
tions paflfées  , & en  des  écritures  , que  yavois 
baillées,  je  l’eûflè  quelquefois ofenfé , en  y par- 
lant pofîîble  trop  librement:  que  je  venoisdonc 
me  conjoüir  avec  S.  S.  fans  inconfiance , &ians 
flaterie  , de  la  promotion  qu’il  avoit  faite  , en 
ce  qu’elle  étoit  de  perfonnes  de  grande  vertu  & 
mérite,  & de  qui  nous  pouvions  efpérer  qu’ils 
uferoient  de  cete  dignité  à l’honneur  de  Dieu, 
à l’édification  de  fon  Eglife,  à la  réputation  du 
Saint  Siégé  , & au  bien  commun  de  toute  la 
Chrétienté  : que  du  commencement  on  m’a- 
' voit  dit,  que  S.  S.  meditoit  une  promotion  tou- 
te efpagnolc;  mais  que  je  voyois  qu’il  avoit  fait 
choix  de  perfonages  neutres , & nullement  par- 
tiaux , & par  ce  moyen  avoit  rompu , & diflîpé 
les  pratiques  & menées  , que  quelques-uns 
avoient  déjà  faites  pour  le  Conclave  futur;  & 
jeté  quelques  fondemens  de  la  neutralité,  & li- 
berté , qui  devoit  être  en  ce  Collège  , SénatT 
non  d’Efpagnc  , mais  de  l’Eglife  Univerfelle; 
dont  je  concevois  une  grande  efpérancedeplu- 
fieurs  biens , qui  en  provenoient  & reviendroient 
ajoute  la  Chrétienté,  de  laquelle  étant  la  Fran- 
ce un  membre  tres-noble,  & principal,  ilnefe 
pouvoit  faire  , qu’elle  n’y  eut  auffi  fa  bonne 
part;  & mêmement  dautant  que  toutes lefdites 
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brigues  tcndoient  principalement  à fa  défaveur 
& ruine  : & partant  j’en  baifois  tres-humble- 
ment  les  piés  à S.  S.  au  nom  de  V.M.  & de 
toute  la  France;  priant  Dieu  qu’il  lui  fift  la  grâ- 
ce de  voir  le  fruit,  qu’il  atendoit d’une  fi  no- 
ble a&ion , & d’en  jouir  à longues  années , 
& quand  le  befoin  de  l’Eglife  le  requerroit  , 
en  foire  d’autres  aufii  bonnes,  ou  meilleures, 
fi  faire  fe  pouvoit  : que  je  rendrois  compte  de 
tout  à V.  M.  & s’il  plaifoit  encore  à S.  S.  me 
commander  encore  quelque  chofe,  fur  ce  qu’en 
cete  ocafion  il  avoit  jugé "devoir  faire,  ou  bif- 
fer défaire,  je  l’écrirois  aufii  tres-fidellement à 

V. M*  , \ 

Je  m’aperceûs  fort  évidemment,  que  je  lui 
feifois  très-grand  plaifir  en  lui  tenant  les  pro- 
pos que  ddfus  ; car  l’ayant  trouvé  tout  rechi- 

§né,  quand  j’arrivai  à fes  piés,  je  vis  quepen- 
ant  que  je  lui  partais,  fon  vifage  lui  devint 
peu  à peu  riant  & gai.  Et  quand  j’eûs  achevé 
de  dire,  il  me  répondit  , que  pour  plufieurs 
grandes  confiderations , il  avoit  été  induit  à foi- 
re cete  promotion  ; qu’en  la  faifant  il  avoit  re- 
gardé à cela  principalement,  que^  les  Cardin 
naux  Italiens  ne  fufiènt  point  partiaux,  &n’eûf- 
fent  de  dépendance  que  du  S.  Siégé  ; qu’aufli 
lorsqu’il  leur  donna  le  bonnet  en  fa  chambre, 
il  leur  recommanda  fur  tout , qu'ils  fufient 
Cardinaux  Ecclefiaftiques,  & non  partiaux  de 
ce  Prince,  ou  de  cetui-là;  & fe  fouvinifent 
qu’ils  n’étoient  obligez  de  leur  promotion  qu’au 
Saint  Sicge:  qu’il  n’avoit  pû  faire  de  moins 
que  de  promouvoir  deux  Efpagnols  **,  lefquels 

de- 

19  Ces  deux  Cardinaux  Efpagnols  étoient  à'^AviU  & G*t- 
vaxa  , dont  le  premiex , fdon  le  témoignage  de  TAmbaflà- 

deuc 
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demeuroient  en  Efpagne,  & étoient  âg ei  l’un 
de  70.  ans , & l’autre  de  60.  & taçt:  que  fai- 
fant  des  Cardinaux  pour  Efpagne,  il  avoitefti- 
mé  en  devoir  faire  aufli  pour  France , pour 
montrer  au  monde  , qu’il  tenoit  compte  de  ce 
Royaume  : qu’il  aVbit  choifi  l’Evêque  de  Li- 
fieux  7 pour  ce  qu’il  l’avoit  toujours  connu  fort 
homme-de-bien,  & modéré,  & favoit,  qu’il 
étoit  d’extraftion  fort  noble  & illuftre20;  & 
que  V.  M.  l’avoit  receû  en  fa  bonne  grâce,  & 
que  fcs  parens  vous  avoient  tres-bien  fervi,  & 
mêmement  un  fien  neveu  de  grand’ valeur,  qui 
étoit  mort  à vôtre  fervice21  : que  dés  lors  que 

Mon- 
teur de  Venife  Gie : Dtlfino , «toit  plaifant  fie  facétieux  i & 
l'autre  au  contraire»  feri eux  fie  grave  à l’efpagnole  : tous  deux 
ires-riches  en  bénéfices,  w Amiidue  dt  nobilijjimo  fougue  t edambi L 
due  venuti  tn  Roma  in  un  medeftmo  tempe.  Avili  hoveva  con- 
feguite  gran  nome  in  Spagna  ntU * hover  moite  dignamente  tfercha- 
ti  alcuni principale  efficti  d* Inquifnione.  Guevarra  non  Per  a refo  punte 
*****  triguardevole  in  ammintjhrare  aie  uni  altri  di  Giudicature 
pur  moite  confpicue.  Ma  doppo  che  fera  poi  l*un  e Paître  forma- 
te in  Roma  y hoveva  Guevarra  mette  ptù  cerrifpofto  al  concette 
délia  Corte , che  P civile:  e per  fegne  di  cio  tomate  nonmoltodop~ 
fe  in  Spagna  , era  prima  ftato  elette  Inquipiore  fupreme,  e poi  rci - 
vefievo  dt  Stviglia.  IP  incontre  vila  rimafo  in  Roma , e fat - 
te  Protettore  dt Spagna  in  luogo  di  DexAVenute  à morte , era  an- 
date  fempre  ptù  tofto  perdendo  che  guadagnande  nell*  opinione  délia 
Corte  ) e lo  mojlr'o  fpectalmente  in  due  projftmi  Conclavi  che  poi  fè- 
gUirono , perche  in  effi  non  fûrono  da  lui  foftenute  quelle  parti , che 
puma  con  avant aggte  fi  grande  gti  altri  Protettori  di  Spagna  hâve - 
vane  foftenute.  ' Uentivoglio. 

20  H étoit  fils  de  Jaques , Seigneur  d’Efcars  fie  de  Givry» 
ce  de  Françoifc  de  Longwi,  Comtcfle  de  Buzançois  ; ôefré- 
xe  de  Charles,  Evêque  Duc  de  Langres»  aflocié  par  Henri 
IH.  'à  l’Ordre  du  Sainr-Efprit  avec  les  Cardinaux  de  Bout- 
bon,  de  Lorraine»  fie  de  Birague,  Chancelier  de  France. 

ai  Anne  d’Anglure,  Baron  de  Givry,  tué  au  Siège  de  Laon 
en  1 *94.  Mais  le  Pape  ne  favoit  pas  le  fin  de  cete  hiftoire  , 
où  l’amour  fie  le  délefpoir  avoient  cû  beaucoup  plus  de  part  • 
«lue  le  fervice  du  Roi.  Témoin  la  letre  luivante  écrite  à la  ' 
Ptinceflfe  Lotiifc  Marguerite  de  Lorraine  de  Guifc  fur  le  point 

d'aliex  - 
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Monfieur  de  Nevers  étoit  ici,  ledit  fîeur  Evê- 
que ayoit  été  d’avis,  que  V.  M.  fût  confolée 
de  l’abfolution,  pour  laquelle  mondit  fieur  de 
Nevers  avoit  été  envoyé,  & avoit  toujours  de- 
puis dit  & affeûré,  qu’il  n’y  avoit  aucun  autre 
moyen  de  métré  fin  aux  troubles  de  France, 
qu’en  vous  acordant  l’abfolution  : que  V.  M. 
s’afïèûrât,  qu’il  n’y  avoit  autre  chofe  qui  eût 
meû  S.  S.  à le  faire  Cardinal  , & que  je  vous 
l’écriviffeainfi,  de  qu’il  en  écriroit  à Monfieur 
le  Légat,  pour  vous  en  alïèûrer  encore  davan- 
tage ; & que  je  n’en  fuflè  point  en  peine  moi- 
méme,  & qu’il  prenoit  fur  foi  d’en  rendre  V. 
M.  fatisfaite.  Quant  àMr.Serafin,  il  l’aimoit 
tendrement,  & le  portoit  dans  fon  cœur,  & 
étoit  plus  marri  de  ne  l’avoir  pû  faire  Cardinal, 

que 

d’aller  à une  ataque,  où  il  fut  tué.  Vous  verrez,  dit- il,  en 
aprenant  la  fin  de  ma  vie , que  je  fuis  homme  de  partie , & qu'il 
e'toit  vrai  que  je  ne  voulois  vivre  qu* autant  que  j*  aurais  P honneur 
de  vos  bonnes  grâces  \ car  ayant  été'  affuré  de  vôtre  changement , 
je  cours  au  feul  remtde  que  j'y  puis  aporter , & vais  périr  fans 
doute  , puifque  le  Ciel  vous  aime  trop  pour  fauver  ce  que  vous 
voulez,  perdre  $ & qu'il  faudroit  un  miracle  pour  me  tirer  du  pé- 
ril ou  je  me  jetterai.  La  mort  qui  m'atend , & que  je  cherche , 
m'oblige  à finir  ce  difeours . ^Adteu , belle  Princejfe , conntijfez, par 
mon  refpeftueux  defefpoir  ce  que  peuvent  vos  mépris , & fi  j'en 
e'toit  digne.  De  Givry.  L’Original  de  ce  billet  eft  encore  en 
nature.  Givry  avoit  epoufé  le  20.  de  Janvier  159?.  Margue- 
rite Huraulr,  fille  aînée  du  Chancelier  de  Chiverny,  fie  veu- 
ve de  de  Laval , Marquis  de  Nefle  » qui  reçut  à la 

bat-ille  d'Ivry  quinze  bleflùres  dont  il  mourut  un  mois 
«prés.  C’cft  à elle  que  s’adreffent  ces  quatre  vers  d’Expillyj^ 
Tu  pleures  deux  maris , ainfi  que  Cor  ne  lie  , 

L’égalant  en  malheurs  aujji  bien  qu'en  honneurs , 

Tous  généreux  ir  grands , de  vaillance  acomplte  5 
Mais  eux  font  morts  vaincus  , les  tiens  font  morts  vain- 
queurs. 

Don  Carlos  Coloma  dit  que  ce  Cavalier  étoit  le  bras  gauche 
du  Roi , 5c  le  Maréchal  de  Biron  fon  bras  droit,  livre  7.  de 
foa  hiftoirc  des  guerres  de  Flandre. 
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que  Mr.  Serafin  même  : que  ledit  fieur  Sera- 
fin ne  fût  point  paflc  pour  du  tout  François,  j 
ayant  du  fang  italien  mêlé  parmi 2%;  Aulïï  n’é- 
toit-il  point  de  fi  noble  extra&ion , à beaucoup 
prés  , comme  ledit  fieur  Evêque  de  Lifieux. 
De  façon  qu’en  faifant  Cardinal  ledit  fieur  Se- 
rafin , on  n’eût  point  montré  tenir  tant  de 
compte  de  la  NoblefiTe  Françoife  , comme  en 

fai- 

*»  Mr.  Serafin  étoit  fils  d’un  François,  nommé  Olivier , 
2c  d’une  Dcmoifelle  Italienne.  Quelques-uns  ont  dit,  &c 
plusieurs  le  croient  encore,  qu’il  étoit  fils- naturel  du  Chan- 
celier Olivier  ; mais  cela  ne  peut  pas  quadrer  avec  le  témoi- 
gnage de  Meilleurs  de  Sainte-Marthe  , qui  difent  dans  le 
troilieme  tome  de  leur  G alita  Chrifttana , qu’il  étoit  né  poft- 
hume.  Seraphmus  OltvoTiui  ptflhumut , natus  Lugduni  farmlia 
Oli  varia  apud  sArvtrnos  ntl  lit , que  & Francia  Canctllaritt  de. 
dit  : Cardinal!  s créât  us  à Clemint  VI II.  Obiit  Roma  9.  Marin 
1609.  ftpultus  in  tÆit  S.Tnnitatis  Mmtmerum.  Car  ce  Chan- 
celier étant  mort  en  1560.  au  mois  d’Avril,  & le  Cardinal 
Sérafin  en  1609.  au  mois  de  Mars,  âgé  de  76.  ans,  lelon 
Janus  N tans  •,  ce  Cardinal  ne  pouvoir  pas  être  fils  pofthume 
de  ce  Chancelier.  Audi  ne  pafioit-il  pas  pour  tel  à Rome, 
témoin  ce  que  le  Fape  dit  ici  à Moniteur  d’Oflat  , que  le 
üeur  Serafin  n*rt»»t  pat  de  fi  noblt  extraüion  à beaucoup  prt's  , 
fut  le  fieur  Evêque  de  Lifieux.  Comparaifon  , que  le  Pape 
n’auroit  pas  faite,  s’il  eut  tenuMr.  Serafin  pour  fils  du  Chan- 
celier Olivier , qui  n’étoit  pas  moins  illulhe  par  fa  naiflan- 
ce.  que  par  fa  dignité,  étant  fils  d’un  Premier  Préfident  de 
Paris  , & de  la  nièce  du  Chancelier  de  Gannay.  Et  d'ail- 
leurs, le  Pape  n’allegua  jamais  la  bàtardife  contre  Mr.  Séra- 
fin.  Ce  qu’il  n’auroit  pas  manqué  d’objr&er  comme  usa 
empêchement  légitime  au  Cardinalat  de  ce  Prélat  François, 
s’il  eût  été  bâtard.  Ajoutez  à cela,  que  Mr.  Sérafiu  portoit 
pour  armes,  de  finople,  à l’olivier  d argent;  au-lieu  quele 
Chancelier  Olivier  portoit  d’azur,  à fixbezans  d’or;  au  chef 
d’argent , chargé  d’un  lion  naiflint  de  iable , armé  & latu- 
pafie  de  gueules.  D’où  il  faut  conclure,  que  M.  de  Thou 
s’eft  trompé  dans  l’endroit  de  fon  Hiftoire,  où  parlant  de  la 
promotion  de  ce  fujet  au  Cardinalat  il  dit  : Seraphinus  Oli~ 
varius  Franeifci  Oltvarit , qui  Jummam  Togo.  dignitatem  magna 
cum  laude  apud  nos  tenait , naturelle  filins , qutd  haütnus  igna. 
ratum  fuit.  lib.  IJI. 
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faifant  ledit  Evêque  de  Lifieux.  C’eft  tout  ce 
qu’il  me  dit  d’une  teneur...  Et  apres  cela,  il  - 
me  parla  en  particulier  d’une  grande  partie  des 
Cardinaux  Italiens , qu’il  avoit  promeus , com- 
me voulant  découvrir  quelle  opinion  j’enavois, 

& me  la  donner  bonne,  &mêmement  des  Car- 
dinaux Bandini , Borghefe , Bianchetto , & Ar - 
rigonio , montrant  les  aimer  & cftimer  particu- 
lièrement; & me  parlant  au  refte  plus  familiè- 
rement & privément  qu’il  n’avoit  jamais  .fait; 
comme  s’il  eûft  voulu  m’ôter  le  mécontente- 
ment qu’il  penfoit  me  pouvoir  être  demeuré, 
de  ce  qu’il  ne  m’avoit  acordé  les  requêtes  que 
' je  lui  avois  faites. 

En  partant  d’avec  S.  S.  je  vis  les  deux  neveux, 
comme  c’eft  la  coûtume,  lefquels  je  trouvai 
aufli  tout  miel  & fucre  : & Monfieur  le  Car- 
dinal Aldobrandin  me  dit  entre  autres  chofes 
fur  le  propos  de  Monfieur  de  Lifieux , que  du 
commencement  il  leur  avoit  été  fufped  d’être 
de  vos  adhérans,  pour  ce  qu’il  11e leur  prêchoit 
jamais  autre  chofe,  finon  qu’il  vous  faloit  ab- 
foudre.  Ils  font  tout  ce  qu’ils  peuvent  pour 
juftifier  leur  fait  après  coup,  & je  le  voulois 
métré  en  chemin  de  le  racoûtrer  aucunement , 
leur  confeillant  d’envoyer  fon  bonnet,  non  à 
. lui  tout  droit,  mais  à V.M.  premièrement,  avec 
- un  bref  de  N.  S.  P.  qui  contînt  les  belles  paro- 
les qui  feroient  trouvées  à propos,  & convena- 
bles au  fujet;  comme  fi  S.  S.  vouloit  que  Mon- 
fieur de  Lifieux  tînt  de  V.  M.  le  Cardinalat. 
Et  de  fait,  aiant  entendu,  qu’ils  étoient  après 
à dépêcher  le  fienr  Fulvio  Vif domini , Camérier 
du  Pape,  pour  lui  porter  ledit  bonnet , je  fus 
trouver  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  me- 
crcdi  au  matin  12.  de  ce  mois,  & lui  propofai 

cet 
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cet  expédient,  avec  lesraifons,  pour  lefquel- 
les  il  me  fembloit,  qu’ils  en  dévoient  ufer  ain- 
fi*3,  mais  je  ne  peûs  le  lui  perfuader,  & à 

frand’  peine  en  tirai-je , qu’il  en  parleroit  au 
ape.  Il  me  faifoit  grand  fondement  fur  ce 
que  le  Camérier,  qui  feroit  dépêché  en  Efpa- 
gne  , qui  fera  le  feigneur  Luca  Cavalcanti , 
aulfi  Camérier  du  Pape,  portcroit  les  bonnets 
aux  Cardinaux  promcûs,  & non  au  Roi  d’E- 
Ipagne.  Et  je  lui  dîs,  qu’il  feroit  encore  mieux 
de  procurer , que  ces  deux  bonnets  auffi  fuf- 
fent  envoyez  premièrement  au  Roi  d’Efpagne, 
& mémement  puifqu’il  avoit  demandé  ces  deux 
Cardinaux  : comme  j’avois  veû  que  le  Pape 
Grégoire  XIII.  ayant  fait  les  Cardinaux  de 
Vendofme  &deJoycufc,  en  envoya  les  bonnets 
au  feu  Roi.  Et  pour  ce  qu’ils  ont  ici  trop  de 
peur  de  préjudicier  à leur  autorité  , je  leur 
ajoûtai,  que  telles  honnêtetez  & civilitez,  dont 
les  Papes  ufent  envers  les  Rois , non  feule- 
ment ne  diminuent  point  l’autorité  du  Saint 
Siège,  mais  la  maintiennent  & augmentent.  Je 
ne  fai  ce  qu’ils  en  feront , fînon  que  je  penfè 
qu’ils  feront  tout  autrement  qu’il  ne  me  fem- 
ble  à moi  qu’ils  devroient faire;  ou  qu’ils  pren- 
dront une  voie  moyenne , qui  fera  d’envoier  ce 

bon- 

*1  Si  Henri  IV.  l’eût  voulu , il  eût  pù  défendre  au  Cardi- 
nal de  Givry  de  recevoir  le  bonnet  d’une  autre  main,  que 
de  la  tienne.  Il  pouvoir  meme  lui  commander  abfolument 
de  réfuter  le  Cardinalat,  comme  fit  autrefois  Cbarlequint  à 
trois  Prélats  Efpagnols,  que  le  Pape  Paul  III.  y avoit  promus, 
quoique  ces  trois  fujets  lui  fuflènt  d’ailleurs  tres-agréables. 
Dtm  Miguel  de  Silv* , Evêque  de  Vifeü  en  Portugal , ayant 
obtenu  du  même  Pape  le  chapeau  de  Cardinal , à l’infcti  du 
Roi,  fon  Maître,  fut  privé  des  revenus  de  fon  Evêché,  fie 
des  autres  bénéfices  qu’il  avoit  dans  ce  Royaume , où  il  ne 
rentra  jamais  depuis. 
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bonnet'à  Monfieur  le  Légat.  Cependant,  je 
n’ai  laiflfé  de  dire  à ceux  qui  font  ici  pour  ledit 
fleur  de  Liiieux,  comme  j’tftimois  qu’il  en  de- 
voir ufer  lui  de  fon  côté  *4  7 & en  tant  que  j’ai 
feû  & peû,  j’ai  voulu  moyenner,  que  V.  M. 
eût  le  moins  de  matière  de  dégoût , que  taire 
fe  pourroit:  comme  je  defireauflï,  quoi  qu’ils 
aient  fait  & faflfent,  que  V.  M.  s’acommodant 
au  temps,  & ufant  de  fa  bonté  & magnanimi- 
té plus  que  royale,  paflè  par-deflus  telles  inci- 
vilitez,  qui  en  fubftance  & en  efet  ne  montent 
guère:  &n’y  a que  la  façon,  à laquelle  les  hom- 
mes donnent  prix  plus  ou  moins , félon  la  foi- 
blcflfe  ou  vigueur  de  leur  ame. 

Pour  le  regard  de  Mr.  Serafin,  le  l*ape  ne 
me  parla  point  d’aucune  opolition  qu’il  eûft, 
comme  avoit  fait  Monfieur  le  Cardinal  Tolet: 
& quoi  qu’il  y eûft , ce  ne  pourroit  être  grand* 
chofe.  Car  lors  qu’il  voulut  être  Auditeur  de. 
Rote,  il  eût  des  concurrens  & compétiteurs  en 
cetOfice,  qui  lui  opoférent  tout  ce  qu’ils  peû- 
rent  pour  l’en  faire  débouter , & être  preferez 
à lui  ; & néanmoins  il  furmonta  toutes  difi- 
cultez , encore  qu’il  fuft  alors  nouveau  ici , & 
fans  aucun  appui  ; & depuis  a exercé  cet  état 

trente 

*4  Monfieur  le  Cardinal  le  Camus  fut  honore  de  cete  di- 
gnité par  le  Pape  Innocent  XI.  fans  la  participation  da  Roi; 
mais  il  en  ufa  bien  sutrement  que  le  Cardinal  de  Givry. 
Car  il  envoya  fa  calote  au  Roi  par  le  mairie  courrier,  qui  la 
lui  avoit  aportée  à Grenoble,  proteftant  qu’il  ne  la  vouloir 
recevoir  que  de  la  main  de  Sa  Maj  fié.  Par  où  il  répara 
agréablement  l’incivilité  du  Pape.  8c  conferva , malgré  fes 
envieux,  l’ellime  8c  les  bonnes  grâces  de  fon  Prince. 

><  Cujhi  ht/, or u , dit  Janus  NiciUS . cùn  mitlli  tjjînt  cupid'l , 
Ml  que  tum  petitum  fumma  centtntioni  ftudtoqut  conttndtnnt , Pii 
V.  Peut.  Mat.  judicio , fummtufue  Carel't  IX,  Régit  G alite  ve- 
luntate , faflum  eji , ut  cttttit  anteptneretur. 

Terne  IL  G 
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trente  & tant  d’années,  à la  vcûe  des  Papes, & 
de  toute  cete  Cour.  De  façon  que  fon  plus 
grand  péché  eft,  qu’cn  ce  qu’il  a peû,  il  a tenu 
pour  V.  M.  & pour  la  Couronne,  au  temps  le 
plus  dificile  & dangereux;  & qu’il  eü François 
de  favoir  éminent,  & de  grande  vertu  & va- 
leur , & a expérience  de  cete  Cour , & moyen 
d’y  fervir  V.  M.  & fa  patrie  plus  que  ne  vou- 
draient les  Efpagnols,  & poffible  d’autres  en- 
core. Tous  les  meilleurs  & plus  fages  de  cete 
Cour  difent,  que  V.  M.  pour  fon  fervice  & 
pour  fa  réputation,  lors  qu’elle  demanderades 
Cardinaux,  le  doit  demander  lui,  & lui  faire  du 
bien  : & quand  la  malignité  des  hommes  pour- 
rait ta»t  fur  la  vertu  & fur  la  raifon , que  mê- 
me à vôtre  requête  il  ne  fut  fait  Cardinal  ; que 
V.  M.  le  doit  retirer  d’ici  , & l’apeller  prés 
de  foi  avec  quelque  belle  & honorable  oca- 
.fion  , comme  feroit  en  lui  donnant  quelque 
Evêché , & l’honorant  encore  d’autre  façon , 
félon  qu’elle  l’en  jugerait  digne  , comme  à la 
vérité  il  l’eft. 

J’en  étois  ici  de  cete  letre , preft  à la  finir , 
quand  j’ai  receû  à ce  matin  celle  qu’il  vous  a 
pleû  m’écrire  le  22.  Mai  de  la  redu&ion  de  la 
Fere:  de  laquelle  bonne  nouvelle  nous  avons 
été  tous  confolez  , tant  pour  l’importance  de 
la  place  en  foi,  que  pour  ce  que  VM.  dégagée 
d’un  1 i long  fiége  26  , pourra  déformais  dilpo- 
fer  plus  librement  de  foi  , & de  toute  fon  ar- 
mée à reprimer  & rembarrer  la  violence  de  fes 

en- 

,s  Ce  fiége  avoit  exercé  toute  h-patience  , & toute  la  vi- 

tilance  du  Roi.  Sur  quoi  Bongirs  dit  un  joli  mot  dans  une 
e fes  letres  : Fera  noftra  omntnt  fer 4 ; c’eft  à- dise  : La  Fere 
cft  une  bête  tout- à- fait  fauvage. 
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ennemis.  J’ai  été  ce  foir  en  donner  avis  à Mon- 
iteur le  Cardinal  Aldobrandin  , qui  a montré 
en  être  fort  joyeux,  &m’a  dit,  qu’il  s’en  allait 
le  dire  au  Pape.  Auffi  ai-jc  été  tres-aife  de  ce 
qu’il  a pleû  à V.M.  me  mander  fon  intention 
fur  le  contenu  de  mes  letres  des  16.  &i7.d’A- 
vril,  dont  je  ferai  mon  profit  pour  vôtre  ièrvice 
par-deçà. 

Quant  au  partement  de  Moniteur  le  Cardinal 
de  Florence,  qui  s’en  va  Légat  en  France,  & 
à la  charge  qu’il  peut  avoir,  & aux  Prélats  qui 
l’acompagnent , je  prévis  de  moi-même,  qu’il 
importoit  à vôtre  fervice  , & à vôtre  afe&ion, 
de  le  favoir  : & pour  ce  je  vous  en  écrivis  à 
temps  A amplement  par  mes  letres  des  10.  1 1. 
& 13.  Mai.  Au  demeurant  j’atendrai  le  fieur 
Alexandre  d’Elbene  , qui  n’elt  point  encore  ar- 
rivé par-deçà  , & prierai  Dieu  qu’il  vous  don- 
ne, Sire,,  en  parfaite  fanté  tres-heureufe  & très-* 
longue  vie.  De  Rome  ce  16.  Juin  1596. 

L E T R E LX VIII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

VIOnseigneur,  Le  Roi  m’écrivit  en 
vôtre  abfencc  une  letre  d’Abbeville  le  27. 
d’ Avril , à laquelle  répondant  par  une  mienne 
du  f.  de  ce  mois , je  lui  donnai  compte  par 
même  moyen  de  ce  qui  s’étoit  pâlie  ici  touchant 
la  promotion  des  Cardinaux , que  le  Pape  fit  le- 
dit jour  f.  Maintenant  je  lui  en  écris  la  fuite, 
comme  vous  verrez  : & pour  11’ufer  point  de  re- 
dite, je  vous  dirai  feulement,  que  lors  que  j’ai 
fait  inltance  ici , qu’on  ne  fift  point  de  Cardinal 

G 2 Fran- 
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François , qui  ne  fût  demande  parlcRoi,  j’en 
ai  toujours  parlé  en  termes  generaux  fans  jamais 
nommer  Monlieur  de  Lilieux  2.  J’ai  toujours 
parlé  de  lui  avec  tout  honneur  & révérence, 
déclarant,  que  je  l’eltimois  tres-digne  de  la  di- 
gnité de  Cardinal,  & que  je  lui  étois  tres-humble 
i’erviteur,  comme  il  elt  vrai;  mais  que  pour  le 
devoir  de  ma  charge  je  ne  pouvois  faire  de 
moins,  que  de  fuplier  S.  S.  déporter  ce refpeét 
au  Roi,  que  de  ne  faire  point  Cardinal  un  fieu 
fujet,  mémement  regnicole,  fans  participation  . 
de  S.  M.  & quand  j’eûlfe  eû  l'honneur  d’apar- 
tenir  de  fang,  ou 'de  quelque  tort  étroite  obli- 
gation à moiiditlieurdeLifieux,  jen’eûlfclaiflfé 
de  faire  la  meme  pourfuite  , pour  fatisfairc 
audit  devoir  de  ma  charge  : vous  priant  très- 
humblement  d’en  répondre  ainfi  à ceux  qui 
vous  en  pourroient  parler  autrement  ; comme 
tout  efl  aujourdui  plein  de  calomniateurs,  &dç 
médifans. 

Quand  cete  dépêche  arrivera  à vous , Mon- 
iteur le  Légat  y pourra  être  arrivé  aulii;  &unc 
des  premières  chofes , dont  i I recherchera  le  Roi , 
fera  de  ratifier  ce  qui  a été  fait  ici  par  les  Pro- 
cureurs de  V.  M.  comme  il  eft  tres-raifonable. 
Sur  quoi  j’oubliai  à vous  écrire  dernier^ ment  en 
la  dépêche,  que  je  vous  fis  fur  cete  Légation , 

que 

1 Monficur  d’Offit  avoir  bien  allez  déligné  cet  Evêque  de 
LiCeux , quand  il  s’étoit  plaint  aux  Cardinaux  Aldobrandin 
& Toi  et,  avant  la  promotion,  de  Tafront  que  le  Pape  al- 
Joit  faire  au  Roi , en  donnant  le  chapeau  de  Cardinal  à un 
François  regnicole , qui  non  feulement  n’étoir  point  deman- 
de, ni  déliré  par  le  Roi;  mais  qui  outre  cela,  venoit  de 
tenir  le  parti  de  la  Ligue.  Et  mondit  lieur  d’Oflat  feinble 
vouloir  fe  difculper  ici  de  l’opofition  faite  avec  quelque  cha- 
leur à la  promotion  de  ce  Prélat , dont  pcutôtic  Monficm 
de  Villeroy  craignoit  l'inimitié. 
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que  lorlque  l’on  propolà  ici  à Mr.  d’Evreux, 
& moi,  l’article  de  la  ratification,  on  yavoit 
mis,  ue  le  Roi  ratifiant  reroit  de  nouveau  i’ab- 
jurat.on  . & prou  filon  de  Foi  entre  les  mains 
du  Lt*  t , ou  autre  MiniftredeS.  S.  mais  mon- 
dît  lieur  « ’ vr  ux  , & moi,  ne  voulûmes  palier 
cela,  & le  ’.iesôt^r.  A la  fécondé  fois,  qu’on 
nous  propc  f.i  ledit  article  de  la  ratification,  on 
y avoit  mis  qu’es  letres  patentes  de  la  ratifica- 
tion , que  le  Roi  feroit , (broient  inlbrées  au 
long  , & de  mot  à mot,  l’abjuration  & profef- 
fion  de  Foi , que  nous  ferions  au  nom  du  Roi  : 
mais  nous  ne  voulûmes  pafler  cela  non  plus, 
& le  fîmes  efacer  3 , comme  mondit  lieur  d’E- 
vreux  s’en  poura  louvenir. 

Et  pour  ce  qu’il  pouroit  être  , que  nonob- 
ftant  tout  cela  ledit  lieur  Légat  vous  demande- 
roit  encore  aujourdui  quelque  telle  chofe,  com- 
me ils  n’en  auroient  jamais  allez;  je  vous  en  ai 
voulu  avertir  , combien  que  mondit  lieur  d’E- 
vreux  étant  par-delà,  cet  avis  vous  fervira  de 
peu.  Tant  y a que  le  Roi , pour  fatisfaire  à 
l’article  de  la  ratification  , comme  il  fut  paffé 
par  nous  , & comme  il  fe  trouve  couché  dans 
la  Bulle  de  l’abfolution  , n’aura  à faire  autre 
chofe  , qu’à  prendre  en  fa  main  les  letres -pa- 
tentes de  fa  ratification  , expédiées  en  la  façon 
portée  par  les  mémoires , qui  vous  furent  par 
nous  envoyez  avec  ladite  Bulle  ; & dire  audit 
lieur  Légat  , qu’il  a ratifié  & aprouvé  , ratifie 
& aprouve  tout  ce  qui  a été  fait  à Rome  par  les 
Procureurs  au  fait  de  fon  abfolution  ; & a fait 
expedier  les  letres-patentes  de  fa  ratification  en 

for- 

1 Par  le  14.  article  il  eft  dit  feulement,  que  le  Roi  en* 
veva  au  Pape  l'inftnmient  de  fa  ratification. 

G 3 


Digitized  by  Google 


ISO  LETRES  DU  CARD.  D’OSSAT, 

forme  probante  & autentique  , lefquëlles  il  lui 
baille  & configne  , le  priant  de  les  envoyer  à 
N.  S.  P.  C’eft  la  forme  la  plus  courte,  & la  plus 
iimple,  & qui  fufit.  Que  fi  ledit  Légat  y vou- 
loit  plus  de  façon  , le  Roi  pouroit  le  conten- 
ter, en  faifant  lire  en  la  prefence  d’eux-deux  lef- 
ditcs  letres  - patentes  de  fa  ratification , ou  par 
un  des  Prélats  de  fa  Cour  , ou  par  tel  autre 
qu’on  aviferoit;  & fuivant  les  paroles  de  l’arti- 
cle de  la  ratification,  dire  que  S.M.  bien  aver- 
tie & informée  de  tout  ce  qui  a été  fait  à Rome 
fur  le  fait  de  fon  abfolution,  & en  ayant  veû& 
confideré  tous  les  ades,  a ratifié  & aprouvé , ra- 
tifie & aprouve  l’abjuration  & dcteftation  des 
herefies  & erreurs  , & la  profefiion  de  la  Foi 
Catolique,  & toutes  & chacunes  les  autres  cho- 
fes  faites  & promifes  en  fon  nom  par  tel,  &tel, 
les  Procureurs  au  fait  de  fon  abfolution , le  17. 
Septembre  dernier  ; & a accepté  & reçû,  ac- 
cepte & reçoit  les  mandemens , & pénitences  à 
S.M.  enjointes  par  S.  S.  De  laquelle fienne ra- 
tification, &aprobation,  & acceptation , S.M. 
a fait  expédier  les  letres-patentes  en  forme  pro-  - 
bante  & autentique,  qu’elle  baille  & configneà 
Monfieur  le  Légat , pour  les  envoyer  à N.  S. r . & 
au  Saint  Siège  Apostolique.  Et  fera  bon,  que  def- 
dites  letres-patentes  on  prenne  un  receû  dudit  Lé- 
gat,ou  qu’il  foit  retenu  ade  de  ladite  confignation 
pardevant  Notaires  & témoins.  Mais  je  m’ou- 
blie derechef  en  vous  écrivant  chofes  fuperflües. 

Par  une  letre  du  Roi  du  12.  May,  que  je 
viens  de  recevoir  , je  voi  que  Mr.  d’Elbene  eft 
par  les  chemins  venant  en  çà,  & qu’il  porte  la 
ratification.  Que  fi  nonobftant  icelle,  Monfieur 
le  Légat  vouloit  encore  que  le  Roi  ratifiât  en- 
tre fes  mains,  comme  l’article  le  porte;  j’efti- 

me, 
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me,  que  S.M.  n’en  doit  faire  aucune  dificulté, 
ni  de  bailler  encore  autres  letres  - patentes  ; & 
que  cela  le  pouroit  faire  en  la  façon  que  j’ai  di- 
te ci-delTus,  en  y ajoutant,  qu’encoreque  S*M. 
eût  déjà  fufifaminent  ratifié  , & envoyé  fes  le- 
tres de  ratification  , de  tel  jour  , à N.  S.  P.  le 
Pape  ; ce  néanmoins  recherchée  par  Moniteur 
le  Légat,  de  ratifier  entre  fes  mains,  S.  M.  pour 

Îlus  grand  contentement  de  S.  S.  & dudit  fieur 
/égat,  & pour  montrer  de  plus  en  plus  la  lin- 
cerité  & fermeté  de  fa  bgnne  intention  , a de 
nouveau,  entant  que  befoiri  feroit, ratifié  & aprou- 
vé,  ratifie  &nprouve  A tant,  Monfeigneur, 
&c.  De  Rome  ce  1 6.  Juin  1596. 

LETRE  LXIXt 

SAU  ROY. 

IRE, 

Par  ma  letre  d’hier  j’écrivois  à Vôtre  Ma- 
jefté,  que  je  lui  ferois  une  letre  à part  tou- 
chant Monfieur  le  Cardinal  Bandini  : ce  fera 
la  prefente.  Le  lendemain  donc  de  fi  promo- 
tion, que  je  fus  me  conjoüir  avec  lui  au  nom 
de  V.M.  comme  je  fis  avec  tous  leson^e,  qui 
étoient  prefens  en  cete  Cour;  il  médît,  que 
lui  & les  liens  avoient  toûjoursétéferviteursde 
la  Couronne  de  France,  & y avoient  dépenfé 
de  leur  bien  & de  leur  fang;  qu’il  continuait  y 
& vouloit  toujours  continuer  en  cete  afeétion 
& dévotion,  combien  que  quelques-uns,  qui 
ne  lui  vouloient  gucre  de*  bien,  l’eûflént  dé- 
peint par-delà  tout  autrement,  comme  s’il  étoit 
un  grand  efpagno].  Sur  quoi  il  m’apelloit  à 
témoin  de  l’ocalion  qu’il  avoit  d’aimer  les  Efpa- 
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gnols,  puifque  je  me  pouv  ois  fou  venir,  com- 
me de  fait  il  m’enfouvient , que  le  Comte  d’O- 
livarcs,  Ambaflàdeur  du  Roi  d’Efpagne  , lui 
ôta  le  Datariat , que  le  Pape  Grégoire  XIV. 
lui  avoit  donné  au  commencement  de  fon  Pon- 
tificat 1 : qu’il  avoit  écrit  à~V.  M.  de  Fermo, 
dont  il  efl  Archevêque  , & vous  avoit  envoyé 
l’Abbé  fon  frère,  pour  fc  conjoüir  avccV.M. 
& vous  aflcûrer  de  fa  tres*humble  afe&ion  à 
vôtre  fervice  : qu’il  vous  en  écriroit  encore 
fur  l’ocafion  de  fa  promotion , & deliroit  que 
je  vous  en  affeûrafre  encore  de  plus  en  plus, 
& que  je  le  vifle  une  a*re  fois  avant  que  l’or- 
dinaire partît  pour  Lion.  Cela  fut  caufe  que 
j’y  retournai  le  vendredi  14.  de  ce  mois.  Les 
propos  qu’il  me  tint  ccte  fécondé  fois,  outre 
la  répétition  des  premiers,  fe  peuvent  réduire 
à deux  chefs,  dont  le  premier  contient  fes  juf- 
tificati.  ns  fur  les  imputations,  qu’on  lui  avoit 
mifes  fus  : le  fécond  conccrnoit  le  fieur  Mario 
Bandlni , fon  frère,  détenu  prifonnier  à Loches 
par  Monfieur  d’Efpernon  pour  certaines  dettes. 
Les  imputations  étoient,  que  lors  qu’il  étoit 
Gouverneur  & Vicelégat  à Bologne  pour  le  Pa- 
pe, en  l’an  1 5"93-  il  eût  fait  deux  chofes  con- 
tre vôtre  fervice  : l’une,  cu’aprés  que  Mr.  le 
Marquis  de  Pifany  fut  pallë,  il  lui  envoya  un 
courrier  exprès,  à ce  que  ledit  fieur  Marquis 
ne  vînt  point  à Rome,  & fortît  de  l’Etat  Ec- 
clefialfique  le  pluftoft  qu'il  pouroit:  l’autre, 
que  Monfieur  de  Nevcrs  y étant  paffé  aupara- 
vant, 

1 L’ Ambaflàdeur  Gin  Ddfino , cité  déjà  plufieurs  fois,  die 
dans  fa  Relation  de  Rome,  que  Ëandini  étant  fut  le  point 
d’être  fait  Cardinal  par  les  Papes  Sixte  V.  8c  Grégoire  XIV. 
U chapeau  lui  avoit  été  enlevé  les  deux  fois  par  fes  enne- 
mis. 
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v'ant , en  venant  à Rome , & lui  ayant  dit  cer- 
taines chofes  touchant  la  légation  , il  les  avoit 
raportées  au  fieur  Pirro  Malvezzi , partifan 
d’Efpagne,  pour  les  écrire  au  Duc  de  Sellé, 
Ambaliàdeur  pour  le  Roi  d’Efpagne  prés  N. 
S.  P. 

Quant  à la  première  , difoit  ledit  feigneur 
Cardinal  , qu’il  n’avoit  peu  faire  de  moins  , 
que  de  faire  favoir  audit  fieur  Marquis  le  com- 
mandement qu’il  avoit  reçû  du  Pape  ; qu’il 
avoit  été  tres-marri  que  le  Pape  lui  eût  fait  ce 
Commandement  ; mais  il  avoit  été  contraint 
d’y  obéir;  & en  y obéïlïànt  il  avoit  ufé  envers 
ledit  fieur  Marquis  de  tout  le  refpc&  qu’il 
avoit  peû  , lui  envoyant  la  copie  de  la  letre 
même , qu’il  eu  avoit  reçüe  de  Moniteur  le  Car- 
dinal Aldobrandin;  & lui  en  écrivant  une  tien- 
ne, par  laquelle  il  lui  témoignoit  le  déplaifir 
qu’il  en  avoit,  & le  fuplioit  de  ne  le  prendre 
en  mauvaife  part,  comme  il  n’en  pouvoit 
mais2:  en  quoi  il  n’y  avoit  rien,  dontperfon- 
nes  équitables  & non  pafiionnées  peûlTent  con- 
jeâurer  aucune  mauvaife  volonté  envers  S.  M. 
ou  la  France. 

Quant  à la  fécondé  , difoit  ledit  feigneur 
Cardinal,  qu’il  étoit  vrai  que  lorfque  Mon- 
iteur 

* Tint  s’en  faut  qu’un  Prince  équitable  doive  trouver  mau- 
vais , que  le  Miniftre  public  d’un  autre  Prince  ait  exécuté  les 
ordres  de  fon  Maître  , fur  tout  quand  il  l’a  fait  avec  toute 
la  bienféance  8c  la  modeftie  » dont  avoit  ufé  le  Vicelégat 
Bai.dini;  qu’au  contraire  il  l’en  doit  eftimer  8c  même  aimer 
davantage,  comme  un  homme  qui  a feu  adoucir  la  rigueur 
du  commandement  abfolu,  auquel  il  ne  pouvoir  éviter  d’o- 
béir; par  la  précaution  de  l’exécuter  avec  refpeft  envers  le 
Prince  etranger.  C’eft  à cete  pierre  de  touche  queferccon- 
Hoit  l’habileté  de  ceux  qui  manient  les  afaircs  du  Gouver- 
nement. 
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fieur  de  Nevers  pafla  à Bologne,  venant  à Ro- 
me, mondit  fîeur  de  Nevers  lui  dît  plufieurs 
bonnes  choies  , pour  lui  montrer  i.quelacon- 
verfion  de  V.  M.  étoit  vraie  àfinccre,  fans  au- 
cune fi&ion  ni  diflimulation  ; & que  V.  M. 
étoit,  & feroit  toute  fa  vie,  bon  & vrai  cato- 
lique  : 2.  que  V.  M.  étoit  plus  forte  qu’on  ne 
penfoit  à Rome;  & que  tant  qu’elle  vivroit , 
on  ne  pourroit  établir  en  France  autre  Roi 
qu’elle  ; & que  c’étoit  vanité  de  penfer  à faire 
un  autre  Roi  : que  le  Pape  ne  pourroit  mieux 
faire  pour  la  Religion  Catolique,  & pour  la  pa- 
cification des  troubles  de  France,  que  de  vous 
donner  l’abfolution  , pour  laquelle  il  venoit  à 
Rome:  que  fi  le  Pape  ne  vous  la  donnoit,  les 
Citez  & les  peuples  qui  étoient  las  de  la  guer- 
re, & qui  auroient  veû  le  devoir,  auquel  V. 
M.  fe  feroit  mife,  ne  laiflèroient  de  vous  re- 
connoître  pour  Roi,  &fe ranger  à vôtre obéif- 
fance;  & que  pour  toutes  ces  confidérations  , 
le  Pape  vous  devoit  abfoudre,  & tous  les  gens- 
de-bien  le  defirer  & procurer  en  tant  qu’ils 
pourroient  : que  deux  ou  trois  jours  après  ce 
paflàge  de  Monfieur  de  Nevers  par  Bologne’, 
il  vint  ocafion  de  faire  certaine  congrégation 
des  principaux  de  ladite  ville,  pardevant  lui, 
pour  la  police;  & après  que  ladite  congrégation 
fut  tenue,  & qu’on  y eut  arreté  ce  qui  lembla 
être  bon,  cinq  ou  fix  d’entr’eux  s’arrêtèrent  à 
parler  des  chofes  de  France,  & du  voyage  de 
Monfieur  de  Nevers,  & lui  en  demandèrent  à 
lui;  & il  leur  récita  candidement  une  grande 
partie  de  ce  que  mondit  fieur  de  Nevers  lui 
avoît  dit  : que  parmi  lefdits  cinq  ou  fix  étoit 
le  feigneur  Pîrro  Malvezzi , qui,  à ce  qu’on 
dit  l’écrivit  puis  apres  à Rome  audit  Duc  de 
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Seffe , Ambaffadeur  d’Efpagne  : qu’il  ne  récita 
point  lefdites  chofes  aufdits  cinq  ou  fix  perfo- 
nages,  afin  qu’elles  fuflent  écrites  à perfonne, 
& moins  à l’Ambafïàdeur  d’Efpagne,  avec  le- 
quel il  n’eût  jamais  aucune  participation  ni 
communication  : qu’en  toutes  les  chofes  fufdi- 
tes  n’y  ayant  rien,  qui  deût  être  tenufecret, 
il  n’eftimoit  faire  rien  contre  le  fervice  de  V. 
M.  en  les  récitant;  ains  tel  récit  ne  pouvoit 
tourner  qu\l  vôtre  grand  avantage , profit , & ré- 
putation ; & eût  été  bon  que  cela  eût  été  pu- 
blié, & creû  partout  l’Univers,  comme  mon- 
dit  fieur  de  Nevers  le  publia  depuis,  & le  fit 
imprimer  après  fon  retour  de  Rome  3 : que  fi 
les  Minières  d’Efpagne,  & le  Roi^d’Efpagne 
même,  l’eûflènt  bien  entendu,  & y eûffentajoû- 
tc  foi  dés-lors,  comme  ils  l’ont  depuis  veûpar 
expérience,  il  leur  en  eût  été  mieux  à eux-mê- 
mes, & à V.M.  aufïi,  & à la  France,  & à tou- 
te la  Chrétienté.  De  façon  qu’en  tout  cela  il 
n’y  avoit  rien  , dont  fes  malveillans  peûffent 
faire  leur  profit  , pour  le  priver  de  la  bonne 
grâce  de  V.  M.  laquelle  il  defïroit  de  toute  fon 
afeâion  , & vous  être  ferviteur  toute  fa  vie. 
A quoi  j’ajoûte  de  moi-même,  Sire,  que  ledit 
feigneur  Cardinal  étant  né  à Rome,  &fujet  du 
Pape,  & lors  oficier  & miniftre  de  S.  S.  & le 
Pape  vous  faifant  alors  la  guerre  conjointement 
avec  le  Roi  d’Efpagne  ; quand  bien  il  auroit 
donné  alors  des  avertillèmens  contre  vous  aux 
Efpagnols  mêmes , pour  la  commune  intention 

de 
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3 Ce  Duc  fit  imprimer  à Paris  une  Relation  de  fon  Am* 
baffade  à Rome,  intitulée  : Difcours  de  U Légation  de  Mon~ 
fieur  le  Duc  de  Nevers , envoie'  par  leTrei-Chrejlten  Roi  de  Fran- 
ce & de  Navarre  Henri  IV.  vers  le  Pape  Clément  V l IL 
Jcimet  Mettayer  & Pierre  Vhuiliier,  1594. 
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de  fon  Maître,  & d’eux enfemble;  ce  ne  feroit 
point  chofe,  que  V.M.  lui  deût  ni  voulût  im- 
puter aujourdui  qu’il  vous  ofre  fon  fervice; 
puifque  V.M.  n’impute  pas  même  à fes propres 
fujets , & oficiers  de  la  Couronne  , qui  fe  re- 
connoiflènt,  tant  d’ades  d’hoftilité,  qu’ils  ont 
commis  contre  l’Etat,  & leur  patrie,  & contre 
vôtre  perfonne  propre.  Voilà  quant  au  premier 
chef  defdits  propos  à moi  tenus  par  ledit  feigneur  » 
Cardinal  Bandini , à la  fécondé  fois  que  je  le 
fus  voir  apres  fa  promotion. 

Quant  au  fécond  chef,  qui  concerne  le  fieur 
Mario  Bandini , fon  frère  ; il  me  dît,  comme 
fondit  frère  étoit  détenu  prifonnier,  fept  ans  y 
a,  par  Monfieur  d’Efpernon,  pour  dettes,  que 
fondit  frère  n’avoit  peû  , & ne  pouvoit  encore 
aujourdui  payer,  à-caufe  qu’il  n’avoit  été dreffé 
de  plufieurs  fommes,  dont  il  avoit  acommodé 
le  feu  Roi  en  fonbefoin,  pour  le  fervicedu  pu- 
blic; que  s’il  en  étoit  dreffé,  il  auroit  de  quoi 
payer  ledit  Duc  d’Efpernon , & tous  autres , à 
qui  il  peut  devoir  : que  ce  feroit  un  a&e  dejufti- 
ce , -lequel  néanmoins  ils  prendroient  à tres- 
grande grâce,  s’il  plaifoit  à V.M.  faire  donner 
audit  fieur  Mario  afiîgnation  , ou  valider  les 
affignations,  que  le  feu  Roi  lui  avoit  données  y 
pourles  fommes  à lui  bien  & loyaument  deûes 
par  S.  M.  & en  ce  faifant , lui  donner  moyen 
d’affeûrer  audit  fieur  d’Efpernon  la  dette,  pour 
laquelle  il  eft  détenu,  & de  fortir d’une  fi  lon- 
gue captivité:  que  V.  M.  auroit  à-prefent 
plus  de  facilité  & de  moyen  de  pourvoir  à 
la  délivrance  dudit  Mario , & d’y  faire  con- 
d;;fcendre  ledit  fieur  d’Efpernon  , pour  ce  que 
Monfieur  le  Légat  en  feroit  inftance  de  la 
part  du  Pape  ; & que  Monfieur  le  Connéta- 
ble , 
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ble*,  qui  eft  prés  de  V.  M.  vous  y ferviroit, 
pour  le  bien  qu’il  veut  à cete  Maifon,  à caufe 
du  Colonel  Bandiniy  leur  frère,  qui  mourut  * 
pour  vôtre  fervice , fous  mondit  fieur  le  Con- 
nétable , en  procurant  la  rédu&ion  de  la  ville 
de  Narbonne  à vôtre  obéïflànce  ; & que  ledit 
fieur  d’Efpernon  fe  trouveroit  aufll  dans  peu  de 
temps  prés  de  V.  M.  pour  plus  prontement  re- 
cevoir vos  commandemens,  & les  executeravec 
plus  de  refpeâ? , & de  révérence , & enfemble 
déférer  à l’interceflion  de  Monfieur  le  Légat , 

. & de  mondit  fieur  le  Connétable  : que  la  con- 
fervation  & propagation  de  la  Maifon  de  Ban - 
dtnt  dépendoit  de  la  délivrance  dudit  Mario , 
fes  deux  autres  frères  étant  de  profeflion  eccle^ 
fiaftique:  que  pour  la  dévotion,  & tres-humble 
fervice,  que  ledit  fieur  Cardinal  avoitvoüé,  & 
voüoit  à V.  M.  il  ne  defiroit  pour  cete  heure 
autre  faveur  ni  bien  d’elle , que  la  libération  de 
fondit  frère  , encore  que  pour  le  fang  répandu 
par  les  fiens  pour  la  Couronne  de  France  , & 
pour  le  fervice  de  V.M.  il  fepût  prometre  d’au- 
tres gratifications  de  vôtre  générofité,  & bonté: 
que  tous  les  autres  biens  & faveurs , qu’il  pour- 
roit  recevoir  d’elle  , quelque  grands  qu’ils  fuf- 
fent , ne  fauroient  tant  importer  à fon  afeâion , 
comme  cete-ci  toute  feule  : qu’outre  que  V.  M. 
feroit  une  aftion  vraiment  royale,  en  relevant, 
par  fa  main  fecourable  , une  Maifon  afligée  *, 
elle  obligeroit  à foi  encore  plufieurs  parens,  al- 
liez, & amis,  qu’ils  ont  en  divers  endroits  de 
l’Italie,  de  bien  grande  qualité,  comme  Cardi- 
naux , 

4 Henri  Duc  de  Montmorency,  Connétable  de  France, 
Gouverneur  de  Languedoc. 

* en  1 sos* 
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Eaux , & autres  ; & feroit  chofe  agréable  à N.  S.  P. 
& à d’autres  Princes , qui  leur  font  cet  honneur 
de  les  aimer , & d’avoir  foin  de  leur  bien  ; & 
qui  tourneroit  à honneur  & réputation , & à pro- 
fit & fervice  de  V.M.  C’eft,  Sire,  le  fommai- 
re  de  ce  qu’il  médît  plus  amplement,  avec  tant 
d’afifeûrance  & d’eficace , que  j’en  demeurai  per- 
fuadé  & émeû  ; & croi  fermement , que  l’ac- 
ceptation , qu’il  vous  plaira  faire  de  fa  bonne 
volonté  , & du  fervice,  qu’il  vous  ofre,  & la 
délivrance  de  fondit  frère  , dont  il  vous  fuplie 
avec  tant  d’afeâion , vous  fera  utile  & profita- 
ble , augmentant  de  plus  en  plus  vôtre  bon  nom , 
& vous  aquerantde  nouveaux  ferviteurs.  A-tantr 
Sire , &c.  De  Rome , ce  1 7.  de  J uin  1 $96. 

L E T R E LXX. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

« 

\Æ Onseigneur,  Cete-ci fera  en  réponfe 
de  la  vôtre  du  Z2.de  May,  laquelle  je  re- 
ceûs  feulement  avant  hier  au  matin  ; & auflï- 
tôt  que  je  l’eûs  leüe,  je  l’envoyai  à Mr.  Bo- 
thereau  , expéditionnaire  , avec  un  paquet  de 
Mr.  Livet  de  Lion,  à lui  adrelfant,  touchant 
le  Prieuré,  dont  vous  m’écrivez:  lequel  Bothe- 
reau  en  dreflà  incontinant  la  fuplication,  & la 
fit  figner  à Mr.  Serafin,  qui  a le  Concejfum , 
qu’on  apclle.  Et  depuis,  en  lî  depeude  temps , 
elle  a paffé  par  toutes  les  mains,  & receû  tou- 
tes les  façons,  que  le  ftile  & coûtume  de  cete 
Cour  requeroient:  de  façon  que  je  viens  de  la 
voir , & tenir  en  mes  mains  du  tout  expédiée  ; 
& n’ai  point  fouvcnancc , d’en  avoir  vcû  une  au- 
tre 
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tre  dépêchée  avec  tant  de  prontitude  : mais  nous 
avons  fait  tout  ce  qui  s’eft  pu , pour  vous  la  pou- 
voir envoyer  par  cet  ordinaire , comme  elle 
fera.  Ledit  lieur  Bothereau  l’envoie  à Lion  audit 
fleur  de  Livet,  qui  vous  la  fera  tenir. 

Le  Maître  des  courriers  de  Lion  , par  une 
fienne  letre  du  2.  de  ce  mois,  m’écrit,  que  dés 
le  26.  de  May  il  m’avoit  envoyé  un  courrier 
exprès  ; mais  ce  courrier  n’eft  point  arrivé  par- 
deçà  , & ladite  fignature  a été  expédiée  fur  un 
duplicata  , que  ledit  Maître  des  courriers  m’a 
envoyé  par  la  voie  de  Gennes,  avec  une  fienne 
letre  du  premier  de  ce  mois.  Mais,  grâces  à 
Dieu,  nous  n’avons  point  été  prévenus,  &juf- 
ques  ici  nous  fommes  non  feulement  les  pre- 
miers , mais  feuls , comme  il  en  a été  fait  dili- 
gente perquifition. 

Au  demeurant,  je  n’ofe  toucher  à la  grande 
perte  , que  vous  venez  de  faire  , pour  ne  ren- 
gager vôtre  douleur , & celle  que  j’en  fens  moi- 
même,  vous  étant  fi  obligé  & dévot  ferviteur, 
que  j’eltime  miennes  toutes  vos  profpéritez  & 
adverfitez.  Mais  nous  fommes  meshui  d’âge, 
pour  avoir  apris , qu’il  n’y  a fi  belle  ni  fi  bonne 
couple  qu’enfin  la  mort  ne  découple;  tellement 

3ue  ce  que  vous  venez  defoufrir,  eft  chofe  or- 
inaire  qui  fe  voit  tous  les  jours  : mais  d’avoir 
duré  trente  & tant  d’années  enfemble,  c’eftune 
grâce  particulière  que  Dieu  vous  a faite,  & don- 
ne à fort  peu  de  mariez1.  Atant,Monfeigneur, 
&c.  De  Rome  ce  18.  juin  lyçô. 

1 Dans  ce  dernier  article  il  confisle  M.  de  Villerov  (ür  I» 
mort  de  fa  femme.  Madeleine  de  l’Aubépine,  fille  de  Clau- 
de , feigneur  de  Châtcauneuf  en  Berry  , & Secrétaire  d’Etat 
& de  Jeanne  Bochetel,  aulfi  fille  d’un  Secrétaire  d’Etat. 

L E- 
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L E T R E LXXI. 

Il  par  oit  par  le  contenu  de  cete  letre , qu'elle 
ft'ejl  point  écrite  à Monfuur  de  Villeroy  ; (çf  que 
ce  Minijlre  s'étoit  abfenté  de  la  Cour , pour  fe 
dérober  aux  vifites , & aux  coYnplimens  de  con - 
doléance  de  fes  amis  fur  la  mort  de  fa  femme , , 

dont  il  était  tres-qfligé.- 

> . 

A M. 

Monsieur,  Comme  après  la  reddition 
de  la  Fere,  vous  me  Mes  de  meilleur 
cœur  la  dépêche  du  iz.Mai,  que  vousn’aviez 
fait  la  precedente;  aufii  l’ai-jereceûe  avec  toute 
autre  difpofition  & fentiment  que  la  première,- 
& en  ai  remercié  & loiié  Dieu  de  toute  mon 
afeâion.  Les  Efpagnols  ne  peuvent  croire  cete 
réduâion  : & encore  qu’ils  aient  ieû  que  j’en 
avois  letres,  ce  néanmoins  ils  n’ont  lailfé&ne 
laiiTent  de  gager  de  bonnes  fommes  qu’il  n’en  eft 
rien  : tant  ils  préfument  de  leurs  forces  & bon- 
heur. Mais  j’elpere,  que  Dieu  les  humiliera bierr- 
tôt,  donnant  bien -tôt  moyen  au  Roi  défaire 
quelque  bel  exploit  fur  eux.  Je  vous  remercie 
tres-humblement  de  la  reponfe , qu’il  vous  a plû 
faire  à mes  letres  des  1 6.  & 17.  d’Avril  : &pour 
ce  que  vous  m’écrivez  que  le  Roi  rapelleroit  en 
bref  Monfieur  de  Villeroy  , je  lui  adrefle  mes 
dépêches  à l’acoûtumée.  Que  s’il  n’étoit  enco- 
re  en  Cour,  lorfqu’ellcs  y arriveront,  il  vous 
plaira  tenir  pour  dit  à vous-inêrr  : tout  ce  que 
je  lui  écris  à lui.  Cependant , je  vous  baife  tres- 
humblement  les  mains  des  courtoifes  ofres , qu’il 
vous  plaît  me  continuer,  & vous  fuplie  de  croi- 
re. 
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re  , que  comme  je  les  tiens  à grand  honneur, 
aufll  ferai-je  vos  commandemcns  en  toute  ma- 
tière, qu’il  vous  plaira  me  donner  de  vous  ren- 
dre le  tres-humble  fervicè  que  je  vous  dois,  & 
que  je  vous  ai  voüé.  A tant,  &c.  De  Rome, 
ce  1 S.  de  Juin.  1 596.  - . 

L E T R E LXXII. 

c A U R O Y. 

OIRE, 

7 <• 

La  dépêche  qu’il  pleut  à Vôtre  Majefté  me 
faire  d’Abbeviile  le  17.  Juin  , me  fut  rendue 
par  ?ourrier  exprès  envoyé  de  Lion  le  6.  Juillet 
au  matin  ; & l’aprés-dînée  fur  le  foir  je  fus  à 
l’audience,  & dîs  à N. S.  P.  comme  j’avois  re- 
çeu  ce  jour-là  même  des  letres  de  V.  M.  plei- 
nes d’exeufes  de  ce  qu’on  avoit  tant  tardé  à en- 
voyer homme  exprès  , & récrire  au  Bref  que  S.  S. 
avoit  envoyé  avec  la  Bulle  de  l’abfolution  : & 
par  ce  moyen  commençai  à lui  expofer  lefdites 
exeufes , finilfànt  par  les  caufes , qui  avoient  meû 
V.M.  à envoyer  le ficur  Alexandre d’Elbene  au 
devant  de  Moniieur  le  Légat , au-lieu  de  l’en- 
voyer par-deçà , comme  il  avoit  été  écrit  par  ci- 
devant  : & en  atendant  que  V.M.  fift  partir  ce- 
lui qui  devoit  venir  prêter  l’obédience  , écrit 
cependant  à S.  S.  les  letres  que  je  tenois  en  ma 
main,  & que  je  lui  baillai  en  cet  endroit. 

N.  S.  P.  ne  répondit  point  aufdîtes  exeufes 
autrement  que  par  un  doux  foûrire,  qui  mon- 
troit , qu’il  les  prenoit  en  bonne  part.  Mais 
quand  je  lui  eus  baillé  la  letre,  il  me  demanda 
ce  qu’elle  contenoit;  ajoutant,  que  je  le  devois 
lavoir , pour  ce  que  la  coûtume  des  Princes  étoit 

d’en- 
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d’envoyer  toujours  à leurs  Miniftres  la  copie  des 
letres , qu’ils  écrivoient  au  Prince  prés  duquel 
ils  refidoient.  Je  lui  dîs,  que  j’en  avois  copie, 

& Pavois  fur  moi;  & que  s’il  plaifoit  à S.  S.  je 
la  lui  lirois  en  italien  fur  le  texte  françois,  ce 
qu’il  trouva  bq*i  : & ainfi  je  la  lui  leûs  toute, 

& il  montra  y prendre  très-grand  plaifir  : com- 
me à la  vérité  elle  eft  tres-belle , & tres-digne 
de  V.  M.  & de  S.  S.  Il  me  dît,  qu’il  la  feroit 
lire  au  premier  Confiftoire  , comme  il  fit  hier 
lundi  if.  de  ce  mois , au  grand  contentement 
de  tous  les  Cardinaux , qui  en  eftiment  & louent 
V.  M.  grandement.  . 

Après  qu’il  eût  bien  favouré  ladite  letre#  je 
lui  dis  particuliérement,  & par  le  menu,  l’ordre 

Îue  V.  M.  avoit  donné,  à ce  que  Monfieur  le 
iégat  fût  reccû , & acompagné  par  tout  le  Royau- 
me le  plus  honorablement  qu’il  feroit  poflîble, 

& acommodé  & fervi  de  tout  ce  qui  feroit  be-  * 
foin  : & puis  j’aflèûrai  S.  S.  que  tout  aulïi-tôfc 
que  ledit  fleur  Légat  feroit  arrivé  à V.  M.  vous 
feriez  partir  celui  qui  devoit  venir  prêter  Pobé- 
dience  , fans  plus  diferer.  Je  lui  rendis  aufli 
compte  de  ce  que  V.  M.  avoit  commencé  à ex- 
pédier des  letres  de  nomination  pour  l’expédi- 
tion des  Evéchez  & Abbayes  en  cete  Cour  de 
Rome  : à quoi  particuliérement , il  montra  pren- 
dre grand  plaifir , & me  le  fit  redire,  me  deman- 
dant qui  me  l’écrivoit.  Et  je  lui  répondis,  que 
c’étoit  Monfieur  de  Villeroy  qui  me  l’écriroit 
par  vôtre  commandement;  & ajoûtai  que  jus- 
ques  à ce  point-là  je  ne  lui  avois  rien  dit , qui 
nefûtexpreffément  porté  par  les  letres  de  V.M. 
ou  de  mondit  fieurde  Villeroy  ; & quemacoû- 
tume  étoit  de  feparer  toûjours  ce  qui  m’étoit 
écrit  par  V.  M.  & fon  Secrétaire  d’Etat,  d’avec 

ce 
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ce  que  d’autres  m’écrivoient 1 , & de  le  coter 
nommément  à S.  S.  & lui  propofer  à part,  fans 
jamais  y entremêler  aucune  ocurrence  ou  autre 
chofe,  que  j’eûireapris  d’ailleurs.  Auquel  pro- 
pos d’expéditions , je  prie  V.M.  de  croire,  que 
je  garderai  fidellcment , & très  étroitement  , le 
commandement  qu’il  lui  à pleû  me  faire  tou- 
chant les  gratis  d’icelles , comme  aulïi  tous  au- 
tres , qu’il  vous  plaira  me  départir  en  toute  ma 
vie. 

Sur  la  fin  de  ladite  audience,  je  lui  dîs , com- 
me j’avois  reçû  réponfe  à un  avis , que  je  vous 
avois  donné  des  delfeins,  que  les  Éfpagnols  fai- 
foient  encore  fur  Marfeille  , & des  gageûres 
qu’ils avoieut  faites,  qu’ils  l’auroient  pour  tout 
ce  mois  de  Juillet:  & que  V.M.  merépondoit, 
qu’outre  l’ordre  qu’elle  y donnoit , elle  s’afleû- 
roit  que  S.  S.  auifi  de  fa  part  empêcheroit  ce 
deflfein  de  tout  fon  pouvoir,  connoiflknt  tres- 
bien,  qu’en  cela  elle  feroit  une  chofe,  non  feu- 
lement jufte  , en  confervant  à chacun  le  fien  ; 
mais  suffi  tres-utile  , & très  - importante  à foi- 
même  pour  la  liberté  d’Italie , & des  Etats  tem- 
porels 

1 Quand  un  Ambaflideur  eft  à l’audience,  il  n’y  doit  par- 
ler que  des  afaires  de  fon  Maître,  & précilément  dans  les 
termes,  qui  font  marquez  par  les  letres,  dont  il  exécuté  les 
ordres.  Mais  fi  le  Prince  qui  lui  donne  audience,  lui  de- 
mande des  nouvelles  de  la  Cour  de  fon  Maître,  comme  il 
arrive  tres  fouvent;  il  peut,  fans  fcrupule , lui  dire  toutes 
celles,  qui  font  ou  publiques,  ou  indirérentes  : 8c  pour  lors 
ce  n’eft  plus  audience,  mais  feulement  converfation : car 
l’Ambaiïadeur  ne  répond  point  à ces  demandes  comme  Mi- 
nière public  , mais  comme  perfonne  particulière  & privée. 
C'eft  peutêtre  pour  cete  raifon  , qu’un  certain  Ambaflideur 

3ui  réfidoit  auprès  de  Chriftien  II.  Roi  deDanemarc,  ne  lui 
onnoit  que  le  titre  d’ Airelle,  quand  il  parloir  au  nom  de 
ton  Maître;  au  lieu  qu’il  le  traitoit  de  Majefté  dans  les  ca- 
‘retiens  particuliers , où  il  parloit  de  fon  chef. 
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porels  qu’elle  y avoit , & particulièrement  de 
l’ Archevêché  d’Avignon  T & du  Comtat  de  Ve- 
uille, qui  écoient  encore  plus  prés  du  danger. 

Il  me  répondit  là  deffus,  qu’il  11e  croyoir  point 
que  les  Efpagnols  penfafTent  pour  cete  heure  à 
prendre  Marleille  par  guerre  ouverte  ; & ^ ue 
l’amas  de  gens  & de  galères  , dont  on  parloit 
tant  , s'étoit  fait  à fon  exhortation  , pour  aller 
au  devant  de  l’armée  de  mer  du  Turc;  & qu’il 
y avoit  long-temps  qu’il  en  avoit  fait  prel  1er  le 
Roi  d’Efpagne  par  le  Nonce  qu’il  avoit  prés  de 
lui.  Et  de  fait,  Sire*  le  Prince  Doria  avec  lel- 
dites  galères  eil  pnlîè  de  Gennes  à Naples,  & 
de  là  doit  palier  en  Sicile:  mais  chacun  dit,  que 
nous  avons  à craindre  le  retour,  &m'medau- 
tant  que  peu  auparavant  que  ledit  Doria  partît 
de  Gennes  le  Comte  de  Fuentes  y arriva  ve- 
nant du  Milanés  , & y fejourne  à-prelènt  avec 
les  Ducs  de  Feria*y  & de  tajlrana  3,  en  une 
-maifon  aux  champs  dudit  Doria , apellée  P tri; 
& eft  vraifemblable  , qu’ils  y couvent  quelque 
mauvais  delïèin  contre  la  France.  Ils  font  dire 
pour  un  pretexte  de  leur  fejour  audit  lieu,  que 
les  Ducs  de  Feria  & de  Pa(lra»a  y atendent 
commodité  de  palier  en  Efpagne,  où  ils  doivent 
retourner  ; & que  ledit  Comtede  F uentes  y atend 
la  provilion  de  Viceroi  de  Sicile  , que  le  Roi 
d’Elpagne  lui  doit  envoyer,  n’y  ayant  aujourdui 
ca  la  Sicile  aucun  Viceroi,  depuis  que  le  Com- 
te 

2 Don  Lorenço  Suarez  de  Figueroa , envoyé  Cû  T $93.  à 
ris , pour  y faire  élire  un  Roi  de  U Maifon  d’Autriche. 

3 Don  Rodrigo  Gomez  de  Silva , Duc  de  Paftrana,  petit-fils 
du  fameux  Prince  d’Eboîi , Favori  de  Filippe  II.  C’étoit  un 
jeune  feigneur  de  treize  ans , qui  avoit  perdu  fon  père  au 
commencement  de  cctc  année , Ôc  que  le  Duc  de  Feria 
mca oit  en  Efpagne. 
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te  d’Olivarés  en  partit  , & vint  Viceroi  à Na- 
ples; & étant  ledit  Royaume  de  Sicile  gouver- 
né par  un,  qu’on  apelle  Prélident,  & non  Vi- 
ceroi.  Mais  un  qui  peut  favoir  telles  chofes, 
m’a  dit,  que  ce  n’eft  point  le  Comte  deFuen- 
tes , qui  doit  aller  Viceroi  en  Sicile,  ains  celui 
qui  eft  aujourdui  Viceroi  en  la  Catalogne.  Par 
ainlï  le  plus  feûr  eft  d’être  fur  fes  gardes , & 
de  prendre  toutes  chofes  au  pis,  &mêmement 
des  Efpagnols  , & en  ce  temps-ci  , auquel  il 
leur  eft  avis  , que  rien  ne  leur  eft  impoffible, 
pour  les  prolperitez  qu’ils  ont  eûes  depuis  quel- 
ques mois. 

En  partant  du  Pape , j’allai  à Moniteur  le  Car- 
dinal Aldobrandin  , & puis  à Moniteur  le  Car- 
dinal Saint -George,  neveux  de  S.  S.  & à cha- 
cun d’eux  fis  les  mêmes  exeufes  , & rendis  les 
letres , que  V.  M.  leur  écrivoit , les  priant  d’ai- 
der à faire  trouver  bonnes  lefdites  exeufes  en- 
vers N.  S.  P.  & en  cela , & en  toutes  autres  cho- 
fes , où  befoin  feroit , vous  y continuer  leurs 
bons  ofices  acoutumez  ; & en  contr’-échange 
faire  état  pour  eux  & les  leurs  , de  tout  ce  qui 
dépendroit  de  V.  M.  L’un  & l’autre  répondi- 
rent tres-gracieufement , qu’ils  vous  étoient  tres- 
humbles  ferviteurs , & fe  fentoient  grandement 
honorez  des  letres  de  V.  M.  & des  honnêtes 
propos , qu’il  vous  plaifoit  leur  faire  tenir  ; & 
qu’au  fait  defdites  exeufes  , & en  toute  autre  oca- 
fion,  ils  ferviroient  V.M.  de  toute  leur  puillàn- 
ce.  Le  Cardinal  Aldobrandin  m’ajouta , que 
fans  en  être  requis , il  avoit  plulîeurs  fois  ex- 
eufé  ledit  retardement  auprès  du  Pape;  & qu’il 
favoit , que  S.  S.  n’en  étoit  pas  tant  en  peine 
pour  foi,  comme  pour  ceux  quiprenoientdelà 
ocafion  de  dire  , qu’il  fe  voyoit  bien  que  nous 
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ne  tenions  point  tel  compte  de  l’abfolution  , 
comme  S.  S.  s’étoit  promis  ; & qu’ils  le  lui 
avoient  bien  prédit  avant  qu’elle  la  donnât.  Ces 
trois  audiences  me  turent  données  à Montée  a- 
vallo , où  le  Pape,  & Melfieursfes neveux  font 
à-preiènt. 

Le  lendemain  je  fus  à Saint-Pierre,  où  loge 
Monfieur  le  Cardinal  Tolct , & fis  envers  lui 
le  même  compliment  , & lui  baillai  la  letre, 
que  V.  M.  lui  écrivoit  , laquelle  il  ouvrit  in- 
confinant;  & voyant  qu’elle  étoit  enfrançois, 
me  la  fit  lire  en  italien,  & fut  tres-aife  du 
contenu  ; s’enquêtant  au  refie  fort  foigneufe- 
ment  de  la  fanté  de  V.  M.  à laquelle  je  ne 
ferai  plus  longue  letre  pour  le  prêtent  , refer- 
vant  le  refte  à une  autre  letre  , que  j’écrirai  à 
Mr.de  Villeroi;  & priant  Dieu,  Sire,&c.  De 
Rome,  ce  1 6. Juillet  1596. 

LETRE  LXXIII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

VT  Omseigneur,  Je  viens  de  répondre  à 
■*,*-Ma  letre  du  Roi  du  17.  Juin,  maintenant  je 
répondrai  à la  vôtre  de  même  date  , fans  faire 
redite  de  ce  que  j’ai  dit  en  celle,  quej’ai  écrite 
à S.M.  & fans  toucher  aufîi  à tous  les  points  en 
particulier  , ains  à ceux  feulement  , que  j’efti- 
merai  avoir  befoin  de  particulière  réponfe  : vous 
difant  en  général,  quej’ai  été  tres-aife  de  voir , 
que  vous  étiez  retourné  auprès  du  Roi  , & de 
recevoir  une  fi  ample  dépêche  ; du  contenu  de 
laquelle  en  tous  fes  chefs  , qui  font  en  grand 
nombre  , je  m’aiderai  pour  le  fervice  de  S.  M. 

en 
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en  plufieurs  ocafions , qui  s’en  pouront  prefen- 
ter,  comme  je  m’en  fuis  déjà  aidé,  non  feule- 
ment envers  le  Pape,  & Meilleurs  fes  neveux, 

& Monfieur  le  Cardinal  Toi  et , mais  auflî  en- 
vers d’autres,  où  il  a été  befoin.  Et  venant  au 
particulier,  je  commencerai  par  la  crainte,  que 
vous  avez  du  fuccés  de  la  charge,  que  N.  S.  P. 
peut  avoir  donnée  à Monfieur  le  Légat , & vous 
dirai,  que  fi  vous  en  craignez  l’évenement par- 
delà  , on  le  craint  autant  & plus  par-deçà  , où 
l’on  a encore  pire  opinion  des  Parlemens  , & 
moins  d’efpérance  de  nôtre  reformation , qu’il 
n’y  en  a d’ocafion  : & pourveû  que  nous  nous 
' difpofions  à bien  faire  pour  l’avenir,  & à rece-  ' 
voir  & favorifer  la  reftauration  de  l’Ordre  & 
Difcipline  Eccléfiaftique  , en  ce  qui  aura  à le 
faire  ci-aprés  , comme  Dieu  & le  falut  de  nos 
âmes,  & l’honneur  du  monde,  la  grandeur  du 
Roi,  & la  réputation  de  la  Couronne,  le  bien 
public  du  Royaume,  & le  particulier  d’un  cha- 
cun, nous  y convient  & obligent;  j’ai  opinion 

Îu’on  ne  s’en  formaîifera  guere  par-deçà,  ni  le 
,égat  par-delà  , pour  les  défordres  pmez  ; & 
qu’on  en  paflèra  à peu  prés  par  où  vous  vou- 
drez , ( comme  aufii  n’a-t-on  point  de  moyen 
de  vous  contraindre  ) & tâchant  d’en  tirer  tout 
ce  qui  fe  pourra , on  comptera  néanmoins  en 
pur  gain  tout  ce  que  vous  leur  en  acorderez. 
Vous  avez  feulement  à vous  garder  de  certaine 
race  de  gens , qui  pour  fauver  , par  exemple , 
un  méchant  dévolu , qu’ils  auront  emblé  pen- 
dant nos  troubles  , en  furprenant  le  Pape  , & 
circonvenant  les  oficiers  defaDaterie,  crieront 
aux  oreilles  du  Légat  en  France,  & du  Pape  à 
Rome  , que  fi  leurs  fubreptions  & obreptions 
ne  leur  font  faites  bonnes,  & s’ils  ne  reçoivent 

profit 
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profit  de  leur  malice,  l’autorité  de  S.  S.  & du 
Saint  Siège  demeurera  concuiquée,  la  Religion 
Catolique  abolie  , 6:  le  monde  renverfé  fens 
deflus  deffous  : ne  fe  fouciant  c ux-mêmes , que 
tous  ces  maux  publics  advinftent,  pourveû  eue 
leur  avarice  & ambition  particulière  tût  aflou- 
vie  *.  Car  quant  au  l'ape,  & à fon  Légat,  en 
eux-mémes,  ils  ne  regarderont  point  tant  à cer- 
taines particuîaritez  paflees , & faites  en  temps 
de  trouble,  comme  à établir  en  temps  de  paix 
un  bon  ordre  public  en  toute  l’Eglife  Gallicane 
pour  toujours  à l’avenir.  Et  vous  aurez  trouvé 
en  ma  letre  du  13.  May,  que  le  Légat , avant 
que  partir  d’ici,  me  dît  quafi  cela  meme:  & je 
fai,  que  c’eft  un  confeil,  que  le  Chevalier  Del- 
fin,  Ambaflàdeur  à-prefent  de  la  Seigneurie  de 
Venife  prés  N.  S.  P.  & qui  entend  fort  bien  i’E- 
tat  de  la  France,  leur  a donné  entr’autres,  & 
qu’ils  l’ont  trouvé  bon.  Vous  pourriez  encore 
fi  dextrement  négocier,  & donner  efpérance  fi 
certaine  de  bien  à l’avenir  % qu’on  vous  pourroit 
acorder  des  chofes  autrement  impofiîbles,  com- 
me la  confirmation  des  collations,  provifions, 
& autres  difpofitions  faites  par-delà  en  vertu  des 
Arrefts  des  Cours  de  Parlement  & du  Grand 
Confeil,  dont  eft  parlé  en  l’écrit  de  Mr.de  Bel- 
lievre,  que  vous  m’avez  envoyé  : lequel  écrit 
eft  à la  vérité  tres-doâe,  & digne  du  perfonage 

3ui  l’a  dreflë.  Et  entr’autres  chofes  eft  expé- 
ient  de  demander  ladite  confirmation,  dont  il 
s’eft  avifé,  fur  un  exemple  feinblable  du  temps 
du  Roi  Charles  V 1 1.  & tres-bon  & tres-à-pro- 

pos 

* La  France  eft  plus  remplie  que  jamais  de  ces  fortes  de 
fens , qui  mifetre  cuntta , & privât  a vulntra  > uip,  malts  ep+m 
rire  flatuunt. 
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pos  pour  achever  de  métré  fin  à nos  divifions, 
& paix  aux  confciences  d’une  part  & d’autre. 
Mais  fur  les  abus,  qui  peuvent  avoir  été  com- 
mis efdites  provifions  & difpofitions,  outre  le 
defaut  de  puiflànce  des  collateurs , & fur  une 
Bulle  particulière,  & députation  d’un  notable 
Prélat  , aflifté  de  deux  Confeillers  Ecclefiafti- 
ques,  que  l’auteur  dudit  écrit  defireroit , &dont 
il  parle  au  dernier  feuillet  dudit  écrit  ; je  vous 
prie  de  conlidérer  vous  & lui,  s’il  ne  feroit  pas 
aufii  bon,  & plus  facile  à obtenir,  que  la  con- 
firmation générale,  qu’on  demanderoit  au  Pa- 
Pe,  ne  fût  autre  chofe  que  fupléer  ledit  defaut 
de  puiflànce  en  ceux  qui  ont  conféré;  & au  refie 
laifsât  en  la  difpolition  du  droit  commun  les 
obreptions  & fubreptions , qui  peuvent  avoir  été 
commifes  par  les  impetrans  , lefquelles  pour- 
roient  être  debatiies  en  la  même  façon , qu’on 
procédé  és  provilions  & difpenfes  émanées  du 
Pape  même  ; finon  que  vous  voulufiiez  métré 
fin  à toute  forte  de  procès  pour  les  provifions 
paffées.  Tant  y a que  par  ce  moyen , que  je  dis , 
il  femble  que  la  feule  Bullegénérale  delà  con- 
firmation fufiroit,  & qu’il  11e feroit  point  befoin 
de  l’autre  Bulle  particulière,  ni  de  la  députation. 
Aufîi-bien,  quand  le  Pape  auroit  à députer  quel- 
qu’un en  telles  chofes  , il  ne  députeroit  point 
autre  que  fon Légat,  tant  qu’il  aura  Légat  par- 
delà:  comme  aulïi  à mon  avis  ne  fera  déformais 
S.  S.  rien  en  ces  chofes  de  France,  que  par  fon 
entremife  ou  avis  : de  façon  que  de  toutes  tel- 
les chofes , que  vous  voudrez  déformais  obte- 
nir par-deçà,  il  vous  en  faudra  parler  audit  fieur 
Légat,  & le  lui  perfuader,  en  lui  faifant  voir  à 
l’œil , & toucher  au  doit , le  bjfoin  & needfité 
qu'il  y aura  des  chofes  , que  vous  delirez  du 
, Tome  IJ.  H Saint 
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Saint  Siège:  outré  qu’à  telles  fois  il  pourra  avoir 
la  faculté  de  faire  lui-mcme  ce  dont  vous  aiyez 
bcfoin. 

J’ai  auffi  été  tres-aife  de  la  copie,  qu’il  vous 
a plcû  m’envoyer  de  l'Induit,  qui  fut  acordé  par 
te  Pape  Sixte  V.  au  feu  Roi , en  l’année  1586. 
touchant  les  Evêchez  & xlbbayes  de  Bretagne, 
& Provence,  & ce  d’autant  plus  que  l’ayant  moi 
demandée  à Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin , 
& au  Pape  même,  ils  avoient  diferé  à me  la  fai- 
re bailler;  difant,  qu’il  n’en  étoit  encore  temps, 
& qu’en  temps  & lieu  ils  me  la  feroient  donner. 
Auquel  propos  d’Indult , je  vous  dirai  ici , qu’en 
l’audience,  que  j’eus  du  Pape  vendredi  dernier, 
12.  de  ce  mois,  je  remémorai  à S.  S.  une  parti- 
cularité , que  je  lui  avois  dite  le  jour  que  j’avois 
reccû  vôtre  dépêche  du  17.  Juin;  à favoir,  que 
vous  aviez  commencé  à expédier  des  letres  de 
nomination;  & ajoutai,  que  vous  me  vouliez, 
à la  première  commodité,  envoyer  les  miennes, 
touchant  l’Evêché  de  Rennes , & m’aviez  cepen- 
dant envoyé  copie  dudit  Induit  : & le  fupliai  de  fe 
difpofer  à en  faire  expédier  un  femblable  pour  le 
Roi  à-prefent  régnant,  afin  d’éviter  des  diferends, 
&mauvaifesfatisfaâions,  que  des  vacances,  qui 
pourroient  cependant  advenir  efdites  deux  Pro- 
vinces, pourroient  caufer  de  part  & d’autre;  & 
afin  aufli  que  moi-même  peufic  être  expédié  avec 
fatisfaâion  commune  de  S.  S.  & de  S.  M.  Il  me 
dit , qu’il  ne  refufoit  point  de  donner  ledit  Induit  ; 
mais  qu’il  faloit  atendre  jufques  à ce  que  le  Légat 
eût  parlé  au  Roi,  & que  le  Roi  eût  fait  entre  fes 
mains  la  ratification,  qu’on  atendoit  de  S.M.  & 
que  lorfque  ma  nomination  feroit  vende  , on 
verroit  de  faire  mon  expédition  en  la  meilleure 
forme  que  faire  fe  pourroit. 


Si 
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• Si  le  Roi  eût  peu  féconder  la  volonté  du  Pa- 
pe , touchant  l’Abbaye  de  Redon  en  la  perfonne 
de  Mr.  Serafin , outre  que  fon  bienfait  eût  été 
tres-bien  colloqué , il  en  eût  receû  une  infinité 
de  loüanges  & de  bénédictions  de  toute  cete 
Cour 1 ; comme  il  fera  encore  plus  , à toutes 
' les  fois  que  vacant  quelque  chofe  par-delà  , il 
le  fouviendra  d’en  gratifier  ledit  fieur  Serafin , 
fans  que  le  commencement  en  fuit  venu  du 
Pape.  ■ 

Vôtre  réponfe  touchant  la  tapifïèrie  de  la  Cou- 
ronne , que  Mr.  d’Evreux  & moi  fîmes  faifir 
ici , eft  venue  bien  à propos , & en  temps  que 
le  Portugais,  à qui  ladite  tapifferie  fut  adreflfée 
d’Anvers , pour  la  vendre , fe  plaignoit  fort  de 
nous , & prefentoit  force  requêtes  , pour  en 
avoir  main-levée.  Je  crois  qu’ enfin  il  nous  fau- 
dra la  racheter  pour  le  prix  qu’elle  fut  vendüe  à 
Anvers  : car  en  l’Edit  du  Roi  , fur  les  articles 
acordez  à Monfieur  de  Mayenne,  le  6.  article 
porte,  que  ledit  fieur  de  Mayenne,  & ceux  qui 
l’ont  fuivi,  demeureront  quites  & déchargez  de 
toutes  recherches  pour  prifes  & ventes  de  biens , 
meubles,  bagues,  joyaux,  foit  d’Eglife,  de  la 
Couronne,  Princes , ou  autres  : & le  zo.  arti- 
cle porte  , que  d’une  part  & d’autre , les  meu- 
bles , qui  fe  trouveront  en  nature  , pourront 
être  répétez  par  ceux  à qui  ils  apartenoient , en 
payant  le  prix,  pour  lequel  ils  auront  été  ven- 
dus. Ledit  Portugais  a été  averti  defdits  arti- 
cles, & s’en  fortifie;  aufll  en  eft-il  fait  quelque 
mention  en  l’ateftation , qu’on  lui  envoya  d’An- 
vers, 

* Il  n’y  a point  de  marque  plus  certaine  du  mérité  d’un 
homme  , que  le  défit  univerfel  de  le  voir  en  fortune  & en 
autorité. 

H z 


172  LETRES  DU  CARD.  D’OSSAT, 

vers,  dont  il  nous  donna  copie:  mais  en  ladite 
ateftation  ne  fe  fait  aucune  fpécificationduprix 
de  la  vente,  & leramal-aifédelefavoirauvrai; 
car  quand  bien  ils  nous  le  diroient , nous  ne 
les  croirions  point.  Tant  y a qu’elle  fut  vendüe 
à Anvers  à l’encan  , comme  chante  l’ateftatoi- 
re  , fans  coter  le  jour  , ni  le  mois,  ni  l’année 
de  ladite  vente:  & eft  vraifemblable,  queleprix 
de  la  vente  ait  été  enregiftré  en  des  livres  en  la- 
dite ville  d’Anvers,  d’où  vous  le  pouriez  mieux 
favoir  , & par  le  moyen  même  des  gens  de 
Monfieur  de  Mayenne.  Celui  qui  tranfporta 
ladite  tapiiferie  , & autres  meubles  de  la  Cou- 
ronne, de  Paris  à Anvers,  & qui  la  vendit,  & 
en  reccût  l’argent  , eft  dans  ledit  atcftatoire, 
apcllé  le  fleur  de  Vilfallicr,  & qualifié  Treforier 
de  France. 

Ce  font  les  points  de  vôtre  letrc,  qui  m’ont 
femblé  avoir  befoin de réponfe particulière;  les 
autres,  que  je  ne particularife point,  nelailfent 
de  m’être  en  auffi  grande,  ou  encore  plus  gran- 
de cftime  & recommandation  v félon  l’impor- 
tance d’iccux:  mais  il  me  fufit  de  vous  dire  en 
général  , que  je  les  ai  tous  bien  notez  pour 
mon  inftru&ion  ; & que  j’en  pratiquerai  le  con- 
tenu , aux  ocafions  ; vous  en  remerciant  tres- 
humblement,  & de  toute  mon  afeâion  : com- 
me aufli  je  fais  de  l’expédition  , que  vous  me 
voulez  envoyer  , touchant  l'Evêché  de  Ren- 
nes , & du  renouvellement  d’économat  v & 
recommandation,  qu’il  vous  a pleû  faire  pour 
moi  à Mr.  Prevoft  , Treforier  de  l’Eglife  de 
Rennes. 

Depuis  environ  huit  jours  , court  ici  un 
bruit  de  la  mort  ou  extrémité  de  vie  du  Roi 
d’Efpagne  ; mais  cela  a été  tant  de  fois 

dit 
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dit  3,  & trouvé  iaux  , qu’oti  qe  le  croira  point 
lors  même  qu’il  fera  vrai , li  011  n’en  voit  & 
touche  la  certitude.  A tant,  &c.  De  Rome, 
ce  16.  Juillet  1 5-96. 

LETRE  LXXIV. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

VT  Onseigneur,  J’ai  été  fort  aife  de  voir , 
par  vôtre  dépêche  du  2.5.  de  Juin,  que 
vous  ne  vous  étiez  émeû  de  la  promotion  plus 
qu’il  ne  faloit:  aufli  aurez-vous  veû  par  mes  le- 
tres  du  16.  que  c’étoit  mon  defir  & mon  avis. 
Vous  avez  très -bien  colligé  , au  commence- 
ment de  la  letre  du  Roi , les  caufes , pourquoi 
on  n’y  eût  tel  égard  à S.  M.  qu’il  convenoit. 
Aufiï  laiflai-je  en  mes  letres  cete  partie,  pour- 
ce  qu’elle  conliftoit  en  conjedures , que  vous 
fauriez  trop  mieux  voir  de  vous-même;  &pour- 
ce  qu’en  diGint  tout  ce  quej’cn  penfois , j’eûflè 
peu  aigrir  les  matières , ce  que  je  ne  voulus 
point;  mais  feulement:  vous  rendre  compte  du 
devoir,  que  j’y  avois  fait.  Vousaurez  veû  aufli 
en  madite  dépêche  du  16.  de  Juin  cequej’efti- 
îne  des  caufes  de  l’exclufion  de  Mr.  Serafin  : & 
par  celle  , que  je  viens  d’écrire  prefentement 
au  Roi,  vous  verrez  ce  que  lui  & Mr.Lomel- 
lin  elliment  eux-mêmes,  que  S.M.  puiflfe  faire 
pour  eux;  & partant  je  ne  vous  en  dirai  ici  autre 
chofe. 

Monfieur  le  Légat,  par  letre  qu’il  a écrite  de 
Lion  au  Pape,  s’eft  plaint  à S.  S.  de  ce  qu’on 

avoit 

* Quand  un  Prince  eft  vieux  & infirme , la  Renommée 
lui  fait  tous  les  jours  fes  funérailles. 
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avoit  écrit  en  France  contre  lui,  & contre  ceux 
de  fa  fuite:  je  ne  penfe  pas  que  cela  s’adreffeà 
moi 1 , encore  que  le  Pape  même  m’en  ait  parlé 
par  forme  de  récit.  Tant  y a que  je  n’ai  écrit  d’eux 
à perfonne  qu’à  vous;  & vous  favez  fi  j’y  ai  dit 
mal  de  perfonne:  je  n’en  fav  ois  point;  & quand 
j’en  eûlfe  feû  , je  n’en  eûfle  point  dit  , linon 
que  c’eût  été  chofe  qui  fût  pour  préjudicier  au 
fervice  du  Roi:  mais  cetui-ci  je  Ternie  dit  pre- 
mièrement ici,  comme  je  fis  de  cequim’avoit 
été  ditdei’EvêquedeMantoüe,  duquel  je  vous 
.écrivis  de  bonne  foi  toutes  les  excufes , que  lui- 
même  , & le  Pape  , & autres  m’en  avoient  di- 
tes *.  Âu  demeurant , je  11e  fai  fi  je  vous  ai  écrit 
par  ci  - devant , ( pour  le  moins  me  fouvienr-il 
bien  de  l’avoir  dit  à Mr.  d’Evreux)  qu’il  feroit 
bon  d’envoyer , avec  celui  qui  viendra  prêter 
Tobédience  , quelque  honnête  homme  , pour 
faire  Toraifon;  & que  ladite  oraifon  fut  par  lui. 
dreffée  par-delà,  & puis  reveûe  par  quelques 
feig  neurs  du  Cotifeil  du  Roi  ; & on  ne  lairroit 
puis  de  lui  donner  encore  ici  une  preflè  , pour 
le  regard  des  chofes  , qui  ne  pourroient  point 
ici  être  de  mife.  Cependant,  je  vous  dirai  en 
pafiant,  que  pour  le  regard  des  chofes  de  la  Re- 
ligion paffée,  elle  ne  fauroit  être  trop  modefte 
ni  humble,  combien  qu’en  toutes  autres  chofes 
la  dignité  royale  doive  toûjours  être  gardée.  A 
tant,&c.  De  Rome,  ce  1 9.  de  Juillet  15:96. 

r 1 La  letre  5 6 . où  M.  d’Oflàt  parle  de  la  nomination  de  ce 
Légat  montre  qu*il  en  fefoit  une  eftime  très  particulière. 

* Voyez  la  letre  57.  où  font  toutes  les  raifous  qui  con- 
cluoient  en  faveur  de  ce  Prélat. 
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L E T R E LXXV. 

c A U R O Y. 

O IRE,  " ; 

Le  1 6.  de  ce  mois  apres  avoir  écrit  à Vôtre 
Majdté  la  letre  de  ce  jour-là  , qui  fera  avec  la 
preiente;  je  receûs  celle  qu’il  pleut  à V.  M. 
m’écrire  d’ Abbeville  le  2f.  Juin  , apres  qu’elle 
eût  reçu  ma  dépêche  du  y.  touchant  la  promo- 
tion de  Cardinaux  que  le  Pape  venoit  de  faire, 
& communiquai  à Meilleurs  Serafin  &Lomel- 
îin  le  regret  que  V.M.  avoit  de  ce  qu’ils  avoient 
été  laiflez  en  arriéré,  & le  deiïr  qu’elle  avoit  de 
favoir  ce  qu’elle  pourroit  faire  pour  l’un  & pour 
l’autre  ; & les  priai  d’y  avifer  eux-mêmes  , & 
me  le  dire,  afin  que  j’enavifaflê  V.M.  fuivant 
le  commandement  qu’elle  m’en  faifoit.  Ils  fe 
fentirent  fort  honorez  , & obligez  à V.  M.  de 
cete  fienne  bonne  voionté  envers  eux  , & me 
dirent,  que  il  elle  leur  vouloit  faire  tant  de  bien 
& d’honneur  , ils  ne  voyoient  qu’elle  pût  faire 
rien  de  meilleur  pour  eux,  que  de  les  faire  de- 
mander afe&ueufement  par-deçà  au  Pape  & d’en 
parler  elle-même  par-delà  àMonlieur  le  Légat, 
afin  qu’il  témoignât  par  fes  letres  à S.  S.  l’afc&ion 
que  V.M.  y avoit,  & la  prefle  qu’elle  en  faifoit.  , 
Le  17.  qui  étoit  un  mecredi  , je  fus  vers 
Monfieur  le  Cardinal  Tolet , & lui  demandai 
ce  que  V.  M.  me  commandoit;  à favoir,  s’il 
penfoit  que  V.  M.  demandant  au  Pape  le  chapeau 
pour  quelques-uns  de  fes  ferviteurs  &fnjets ca- 
pables, elle  en  feroit  gratifiée  hors  temps.  J’y 
allai  expreffément  ledit  jour  de  mecredi  au  foir , 
pour  ce  que  le  lendemain  jeudi  au  matin  il  de- 
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voit  fe  trouver  avec  le  Pape  à la  Congrégation 
de  l’Inquifition,  &qu’aprés  ladite  Congrégation 
il  en  eût  pû  dire  un  mot  à S.  S.  & puis  m’en 
répondre  avec  plus  de  fondement  ; & néanmoins 
comme  de  lui -même  , pour  la  bienfeance  qui 
• doit  être  gardée.  Il  me  dît,  qu’il  vouloit  fer- 
vir  V.M.  & en  parler  au  Pape,  non  ledit  jour 
du  lendemain  jeudi  , mais  à plus  grande  com- 
modité: cependant  me  vouloit  dire  de  lui-mê- 
me, qu’il  tenoit  pour  chofe  toute  aflèûrécr,  que 
le  Pape  feroit,des  Cardinaux  à vôtre  inftance, 
mais  non  pas  pluftôt  que  des  quatre-temps  du 
mois  de  Décembre. 

Le  jeudi  au  matin,  qui  fut  hier,  je  fus  vers 
Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin,  & lui  fis  la 
même  demande  , aiant  choilï  ce  jour  & heure 
pour  lui  donner  temps  d’en  parler  au  Pape, 
comme  il  en  a moyen  à toutes  heures , &m’en 
répondre  ce  jourdui  vendredi  après  dîner  que 
j’irois  à l'audience.  Il  ne  prit  point  de  temps 
pour  en  délibérer,  ni  pour  en  parler  à S.  S.  ains 
me  fit  fur  le  champ  une  , à mon  avis  , belle, 
fage,  & amiable  réponfe,  autant  qu’autre  qu’il 
m’ait  faite  depuis  que  je  traite  avec  lui  ; qu’en 
telles  chofes  le  Pape  étoit  fort  retenu , & ne  s’en 
lairroit  entendre,  quand  bien  on  l’en  metroiten 
propos  : que  de  lui-même  il  me  pouvoit  dire, 
que  fi  avant  la  promotion  V.  M.  eût  demandé 
des  Cardinaux,  S. S.  l’en  euft  contentée:  qu’il 
croyoit  aufii  que  V.M.  en  demandant  ci-aprés, 
S.  S.  lui  en  feroit  en  temps  & lieu  : mais  d’en 
faire  hors  les  quatre-temps,  mal-aifément  ycon- 
defœndroit-il  , & même  après  une  promotion 
fi  numereufe  , comme  étoit  celle  qu’il  venoit 
à:  faire;  finon  qu’il  furvînt  ocafion,  qui  apor- 
tât  quelque  befoin  & neceflité  d’en  faire  hors 
" * temps, 


ANNEE  M.  D.  XC VI.'  *77 

temps  , comme  il  s’étoit  fait  quelquefois  au 
temps  d’autres  Papes  : qu’il  me  diroit  néanmoins 
en  confidence,  (&  en  cela  pafleroit  les  termes 
de  Minillre  du  Pape)  que  V.  M.  pourrait  de- 
mander, qu’on  lui  en  filt  fans  atendre  les  qua- 
tre-temps, pourvcûque  ce  ne  fût  point  avec  la 
réfolution  & prefle  telle,  qu’elle  montrât  d’en 
vouloir  ainiî  abfolument , & en  toutes  façons  ; 
mais  en  montrant  que  V.  M.  l’aimerait  mieux 
ainfi , fi  c’étoit  le  bon  plaiiîr  de  S.  S.  qu’il  n’y 
avoir  point  de  mal  à faire  telles  infiances  à bon- 
ne heure,  & de  loin , & que  le  Pape  les  alloit 
puis  apres  digérant  & refolvant  meurement, 
pour  venir  à l’execution  à temps  & en  leur  fai- 
fon:  que  pour  faciliter  les  chofes,  & pour  tous 
autres  bons  refpc&s,  il  ferait  bon,  que  V.M. 
proposât  des  perfonnes  qualifiées , de  mérité  & 
de  bon  nom , & bons  eclefiaftiques  : que  le  Roi 
d’Efpagne  en  avoit  ainfi  fait , & en  cela  avoit 
donné  grande  fatisfaâion  à S.  S.  & l’avoit  pa- 
reillement reçiie  d’elle  : que  fi  V.  M recom- 
mandoit  quelques-uns  de  la  Cour  de  Rome,  il 
faloit  y procéder  d’autant  plus  confidérémcnt , 
que  le  râpe  les  connoifloit  tous,  & favoit  tou- 
tes leurs  humeurs , & qualitez  bonnes  & mau- 
vaifes  1 : que  lors  qu’on  prefentoit  des  fujets 
bons  & agréables  , les  deux  tiers  de  la  partie 
étoient  jà  gagnez  ; (ce  font  les  mots.  * ) qu’il 

dcli- 

1 C’eft  pour  este  raifon,  que  Clément  Vin.  ne  voulut 
jamais  donner  le  chapeau  à Mr.  Lomellin,  que  le  Roi  lui 
avoit  recommandé  fi  fouvent. 

1 Un  Miniftre  employé  dans  les  Cours  Etrangères  ne  peut 
jamais  mieux  fatisfairc  la  curiofité  de  fon  Prince . qu’en  lui 
laporrant  dans  les  dépêches  les  propres  paroles,  que  lui  a 
dites  le  Prince , ou  le  Miniftre  du  Prince  , à la  Cour  duquel 
il  tefid*.  Car  cela  fait  autant  d’inapreftton , que  s’ils  par- 
loieut  eux  mêmes  A fon  Maine.  C’cft  pouiquoi  nôtre  Cu- 
ti $ dînai 
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defiroit  fervir  V.M.  & la  pourroit  mieux  &plus 
prontement  fervir,  Il  elle  en  ufoit  ainfi  : outre 
qu’il  reconnoiflfoit  en  foi-même*  que  de  telles 
promotions  , il  ne  lui  pouvoit  venir  à lui  que 
tout  bien  & honneur.  C’eft  la  réponfe  qu’il  me 
fit:  à quoi  j’ajoûterai  ce  mot,  que  fi  le  Pape  fe 
propofe  de  gratifier  feulement  V . M.  apres  qu’el- 
le aura  ratifié,  & prêté  l’obédience,  fans  y com- 
prendre ceux  qui  jà  avant  la  dernière  promotion 
avoient  été  recommander  par  autres  Princes , 
que  par  le  Roi  d’Efpagne,  qui  a été  le  premier 
parti,  il  le  pourra  faire  tôt , & hors  les  quatre- 
temps  , & le  feroit  avec  moins  d’envie  , & de 
mécontentement  de  ceux  qui  auroient  été  omis; 
& des  vieux  Cardinaux  3 encore  , qui  au  con- 
traire ne  trouvent  bon  que  l’on  faffe  fouvent  de 
fi  grandes  promotions  : mais  s’il  a intention  de 
fe  fervir  del’ocafionde  V.  M.  pour  gratifier  en- 
core lefdits  Princes  , & pour  promouvoir  des 
Nonces , qu’il  a en  divers  endroits , dont  on 
parle  déjà  , il  ne  le  fera  point  pluftoft  que  des 
quatre-temps  de  Décembre.  Et  de  ce  dernier 
avis  feront  Meilleurs  fes  neveux,  & autres,  qui 
défirent  avancer  des  leurs  , & s’aquerir  fuport 
de  plus  en  plus  : dequoi  ils  penferont  pouvoir 
tant  plus  facilement  venir  à bout  , quand  il  y 
aura  plus  de  diftance  de  la  precedente  promo- 
tion à la  fuivante. 

Ce  jourdui  apres  dîner  j’ai  été  à l’audience 
du  Pape,  & ai  dit  à S.  S.  le  contenu  de  la  letre 

' du 

dînai  garde  toujours  cete  mecode  dans  toutes  les  letres,  où 
il  rend  compte  au  Roi  de  quelque  afaire  importante. 

3 Les  vieux  Cardinaux  regardent  les  promotions  nom* 
breufes  comme  autant  de  chaînes  , que  le  Cardinal-neveu 
leur  met  aux  picz,  pour  les  empcchei  d’aiiver  au  Pontifi* 
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du  Duc  de  Seflc , furprife  &dechifrée,  touchant 
le  Roi  d’Ecofle  : à quoi  S.  S.  n’a  rien  répondu 
finou  que  lors  que  je  lui  ai  demandé  s’il  vou- 
loit , que  V.M.  lui  envoyât  la  letre  originale, 
il  a répondu,  qu’il  n’étoit  point  befoin.  Il  eft 
ainfi  retenu  à parler  en  telles  chofes,  afin  qu’on 
ne  puiftè  reconnoître  de  quel  côté  il  panche,  ni 
découvrir  rien  de  fes  intentions  *.  Après  cela 
je  lui  ai  parlé  du  faitdeMarfeille,  non  fans  eu 
avoir  premièrement  délibéré  long-temps  avec 
moi- même  , pour  la  dificulté  que  je  faifois  de 
dire  ces  gros  mots,  & même  après  le  danger  de 
guerre  ouverte  pafifé  pour  quelque  mois,  les  ga- 
lères s’en  étant  allées  du  coté  de  Sicile;  & après- 
encore  ce  qu’il  m’avoit  répondu  en  ma  derniè- 
re audience  , que  V.  M.  verra  pat  ma  dépêche 
du  1 6.  de  ce  mois  , qui  fera  avec  la  prelente.- 
Mais  comme  j’étois  en  cete  délibération,  vin-* 
rent  hierletresdeGennes,  qui  portoient,  qu’on  * 
avoit  découvert  à Marfeille  une  intelligence, 
que  les  Efpaguols  avoient  fur  le  Château-d’If;; 
& que  leComtedeFuentes  s’étoit  arrêté  à Gen- 
nes  pour  cela.  Et  fur  ce  je  me  refolus  de  le  lui 
dire,  tour  ainfi  que  V.M.  me  l’écrivoit,  fans  y 

rien 

4 il  fied  toujours  bien  aux  Princes  de  parler  en  peu  de 
mots,  lmperatoria  brevitate.  Outre  que  cete  brièveté  les  tait 
refpe&er  davantage  de  ceux  h qui  ils  donnent  audience , 
elle  leur  fert  à tenir  en  fufpens  les  Ambadàdeurs , jufques  à 
ce  que  le  tems  foit  venu  de  s’expliquer  prout  conducit , fans 
être  jamais  obligez  de  varier,  ni  de  fe  dédire.  Cequidon^ 
ne  une  haute  idée  de  leur  prudence.  Car  comme  un  Am- 
bafladeur,  qui  pénétre  les  intentions,  Sc  qui  découvre  lej 
deffeins  du  Prince  auquel  il  eft  envoyé,  rend  un  grand  fer- 
vice  à fon  Maître,  fie,  comme  tel,  en  eft  aimé  ôc  coulide- 
lé:  de  même  le  Prince,  dont  le  fecret  eft  impénétrable  aux 
Ambadàdeurs,  qui  réfident  auprès  de  lui , fe  fait  cftimer  fie 
jefpe&cr  de  tous  les  Etrangers.  ...  : 

* H 6 
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rien  changer,  ni  rabatre  un  feul  mot,  afin  qu’il 
y pensât  mieux , & y fift  tout  ce  qu’il  pouroit  ; 
& qu’en  tout  événement  il  ne  pût  dire  un  jour, 
qu’il  ne  lui  avoit  point  été  prédit  : joint  qu’il 
eil  de  nature  timide  , & quelquefois  fe  gagne 
par  là.  Je  me  refolus  donc,  non  feulement  de 
lui  dire  la  choie  comme  elle  étoit , mais  auffi 
pour  plus  grande  exprcfïion  , & pour  ma  dé- 
charge aufli , d’extraire  l’article  déchifré  de  la 
letre  de  mot  à mot , & de  le  lui  lire  ; ce  que 
j’ai  fait  tantôt  depuis  ces  mots  : mes  ennemis  lè- 
vent aujji  des  forces  en  Italie , jufqnes  à ces  mots  : 
m' écriviez  la  r/ponfe  qu'elle  vous  fera.  Je  me 
fuis  aperçû  qu’il  a changé  de  couleur  , & m’a 
dit  là-dcllus  , que  V.  M.  feroit  bien  de  laiflèr 
toute  alliance  avecleTurc,  & de  fe  recomman- 
der à Dieu , qui  lui  aideroit  : qu’il  nefaloit  point 
penfer  à telle  chofe,  laquelle  aporteroit  plus  de 
dommage  à l’Italie,  & à la  Chrétienté , que  de 
profit  à V.  M.  qu’il  faioit  même  s’abllenir  de 
tels  propos , qui  vous  rendraient  odieux  à tous 
ceux  qui  en  oüiroicnt  parler  , & mêmement 
avant  le  danger  prcfcnt.  Je  lui  ai  répliqué , que 
la  necelîité  n’a  point  de  loi  ; que  V.  M.  n’en 
parloit  que  par  contrainte,  & à lui  feul  comme 
pcre,  & afin  qu’il  procurât  entant  qu’il  pouroit, 
qu’il  n’en  falut  point  venir  là  : de  quoi  fi  lemal- 
heur  advenoit,  vous  feriez  plus  marri  que  pcr- 
fonne;  & que  de  ma  part  je  ne  l’avois  dit  qu’à 
lui  feul , & ne  le  dirais  pas  même  à Meilleurs 
fes  neveux  , s’il  lui  fembloit  ainfi.  Il  m’a  ré- 
pondu, que  je  ferois  bien  de  ne  leur  en  parler 
point. 

Après  cela  il  m’a  demandé,  s’il  étoit  vrai  ce 
qu’on  difoit  d’une  ligue  faite  avec  la  Reine  d’An- 
gleterre : & moi , qui  m’en  étois  déjà  préparé , 
v lu\ 
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lui  ai  dit,  que  je  croyois  qu’oüi,  &quecen’é- 
toit  point  tout  ce  qu’on  en  diloit  ; que  cela  ne 
touchoit  en  rien  , ni  pour  rien  à la  Religion , 
en  quoi  vous  ne  vouliez  jamais  avoir  aucune 
conjonction  avec  la  Reine  d’Angleterre , ni  avec 
autre  de  fa  feCte  : que  ce  n’étoit  qu’un  renou- 
vellement de  la  confédération  ancienne  de  ces 
deux  Couronnes  voilînes , pour  leur  conferva- 
tion  contre  un  commun  ennemi,  quiveuttout 
envahir:  que  V.M.  étant  recherchée  de  renou- 
vel Ier  cete  alliance  , long-temps  y a,  n’y  avoit 
neanmoins  voulu  venir  , qu’à  l’extremité  , & 
en  la  grande  neceflité  , qui  n’eft  que  trop  no- 
toire a tout  le  monde,  & meme  depuis  la prife 
de  Calais,  & d’Ardres:  qu’en  tel  cas  de  necefii- 
té,  il  eft  loifible,  meme  en  termes  de  Théolo- 
gie, de  s’allier  avec  qui  que  ce  foit:  que  fi  les 
Princes  Catoliques  eûffent  montré  en  vôtre  en- 
droit la  charité  , qu’ils  dévoient  en  telle  oca- 
fion,  V.M.  eût  aimé  s’allier  de  ceux,  qui  font 
de  fa  Religion  ; mais  ne  s’en  étant  trouvé  pas 
un  , qui  feulement  l’ait  voulu  fecourir  d’un 
écu,  il  a falu  s’étreindre  avec  ceux,  quiétoient 
jà  conjoints  d’interefts  & d’alliance  avec  V.M. 
que  cete  confédération  faite  pour  la  conferva- 
tion  de  la  Couronne  & du  Royaume  de  Fran- 
ce , que  l’Efpagnol  veut  aquerir  ou  ruiner  , 
tourne  au  bien  commun  de  la  Chrétienté , & 
de  ceux-là  même  qui  en  murmurent;  parce  que 
la  Couronne  de  France  ruinée  , il  feroit  fort 
aifé  de  venir  à bout  des  autres  Princes  & Poten- 
tats , & les  fubjuguant  tous , & le  Saint  Siégé 
même,  parachever  laMonarchie,  àlaouelleon 
afpire  fi  long-temps  y a:  que  le  Roi  d’Efpagne 
même  , qui  fait  tant  le  catoiique  , cherche, 
long-temps  y a,  cete  même  alliance  de  la  Reine 
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d’Angleterre  , & la  prendroit  très -volontiers,- 
s’il  la  pouvoit  avoir  , aufli-bien  que  fon  pere 
s’allia  avec  le  Roi  Henri  VIII.  d’Angleterre, 
après  qu’il  fut  déclaré  hérétique,  & excommu- 
nié par  le  Saint  Siégé,  &•  meme  àfoninftance 
& pourfuite.  S. S.  ne  m’a  plus  dit  mot,  &j’ai: 
pris  congé  là-deflus  ; comme  ferai-je  ici  fin  de 
la  prefente , pour  expédier  d’autant  pluftôt  l’or- 
dinaire de  Lion,  que  j’ai  entretenu  ce  jour  de 
plus,  pour  pouvoir  par  lui  rendre  réponfe  pleine 
à vôtredite  dépêche  du  2 f.  Juin.  Atant,&c.  De 
Rome  , ce  19.  Juillet  15*96. 


Onseigkeur,  La  très  - humble  fervi-* 


tude  que  j’ai  avec  vous,  étreinte  avec  tant 
d’obligations  dont  je  vous  fuis  tenu  , me  rend 
grandement  coupable  de  ce  que  j’ai  tant  demeu- 
ré à vous  écrire,  quand  il  n’y  auroit autre cho- 
fe.  Mais  la  trcs-aimable  & tres-courtoife  letre , •. 
dont  il  vous  plût  m’honorer  en  pafiant  à Lion , 

8rave  cete  mienne  coulpe  plus  que  du  double. 

: jaçoit  que  depuis  que  vous  partîtes  d’ici  , 
vous  ai  ex,  été  la  plupart  du  temps  en  voyage,- 
& que  Monfieur  de  Villeroy  m’eût  écrit  par  fes 
letres  du  17.  Mars  , qu’en  partant  d’auprès  du 
Roi,  vous  aviefc  promis  à Sa  Majefté  d’étreici 
dans  trois  mois;  fi  eft-ce  que  pour  tout  cela  je 
tie  laifïc  de  reconnoître  que  j’ai  tres-griévement 
failli  : vous  en  demandant  pardon  en  toute  hu- 
milité & de  toute  mon  afeétion  , & encore  de 


LETRE  LXXVI.; 

« 

A MONSIEUR  LE  CARDINAL 
DE  JOYEUSE.-  .* 


ceci 


\ 
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Ceci  même,  que  malui  dep  recari  culpam  cjuam 
vit  are , qui  bien  fouvent  elï  opofé  à ceux-la  mê- 
mes qui  recourent  au  pardon,  par  ceux  qui  font 
moins  bénins  & clemens  que  vous,  Monfei- 
gneur , qui  avez  comblé  tant  d’autres  vertus  avec 
une  incomparable  bénignité  & bonté.  En  la- 
quelle me  confiant,  je  ne  confumerai  plus’de  pa- 
roles à exprimer  la  faute  paffée  ; mais  tâcherai 
de  l’amander,  en  ufant  de  plus  grande  diligen- 
ce à l’avenir  , & en  vous  montrant  par  letres , 
& par  tout  autre  devoir  extérieur  , l’interieure 
fervitude  & dévotion,  que  je  vous  ai  continuel- 
lement en  mon  coeur  , & aurai  toute  ma  vie. 
Le  Roi  ne  pouvoit  mieux  faire  pour  fou  fervi- 
ce  , & pour  le  bien  de  fon  Royaume  , que  de 
vous  continuer  la  Proteâion  de  fes  afaires  en 
cete  Cour.  Mr.  d’Evreux  & moi  en  eûmes  la 
première  nouvelle  par  letres  de  S.  M.  du  1 6.  Jan* 
vier,  & par  nous  receÛes  le  10.  Février  , avec 
commandement  de  vous  le  dire  de  fa  part,  en 
atendant  qu’il  vous  l’écrivît  lui-méme.  Cepen- 
dant , je  m’en  fuis  réjoüi  de  tout  mon  cœur, 
tant  pour  ladite  confidération  du  public,  qui  en 
fera  tres-bien  & tres-dignement  fervi  • que  pour 
vôtre  particulier,  à qui  a été  confervé  ce  qui  de 
droit  & par  toute  forte  de  mérités  vous  aparte- 
noit 1 ; & de  qui  je  fuis  d’ailleurs  tres-obligé  & 
très  -fidele  ferviteur  , & {fertant  tenu  de  defirer 
& refïèntir  tout  ce  qui  peut  tourner  à vôtre  con- 
tentement. Auffi  me  conjoüis-je  avec  vous  de 
ce  que  vous  partîtes  fi  â propos  d’ici  , & que 

vous 

* Il  n’y  a qu’à  lire  la  letre  4f.  pour  être  perlbadé  de  la 
vérité  du  compliment  de  félicitation,  qu’il  fait  ici  au  Cardin 
nal  de  Joyeufe , fon  bienfaiteur.  Par  ces  deux  letres , con- 
férées l’une  avec  l’autre,  on  verra  que  la  langue  de  Mon- 
iteur d’Oflàr  étoit  toujours  d’acord  avec  fon  cœur.  1 
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vous  avez  tres-bien  employé  le  temps  par-delà. 
De  Rome  ce  27.  Juillet  15-96. 

L E T R E LXXVII. 

SA  .U  ROY. 

IRE, 

L’ordinaire  de  Lion  arriva  en  cete  ville  le 
dernier  de  Juillet;  & je  receûs  par  lui  la  dépê- 
che touchant  la  nomination  de  Mcfiîre  René 
Potier  à l’Evêché  de  Beauvais  1 ; & une  autre 
letre  à part,  par  laquelle  Vôtre  Majefté  me  com- 
mandoit  de  m’employer  à ce  qu’il  obtînt  le^r*- 
tis  de  l’expédition  dudit  Evêché.  Ce  jour -là 
même,  qui  étoit  un  mecredi,  je  misl 'expédia- 
tur  2,  qu’on  apelle,  fur  les  letres  de  nomina- 
tion, & les  rendis  au  folliciteur,  à qui  on  s’é- 
toit  adreffé  pour  en  faire  les  diligences:  & le 
vendredi  fuivant,  2.  jour  de  ce  mois,  je  fus  à 
l’audience,  à la  fin  de  laquelle  je  demandai  le- 
dit gratis  à N.  S.  P.  qui  me  l’acorda  fort  volon- 
tiers, après  que  je  lui  efis  dit  les  bonnes  quali- 
tez  dudit  lieur  Potier  , & les  mérités  de  ceux  à 
qui  il  apartenoit;  & que  c’étoit  le  premier  com- 
mandement , que  V.  M.  m’avoit  fait  de  cete 
forte.  Et  pour  ce  que  je  n’avois  autre  chofe  à 

• trai- 

* René  rotier,  fils  de  Nicolas,  Préfident  deBlancmefnil, 
Chancelier  de  li  Reine;  8c  d’ElizabcrBaillet.  11  mourut  ch 
1616.  8c  eftt  pour  fuccefiéur  en  l’Evcché  de  Beauvais  Au- 
gufttn,'fon  Itère,  Grand- Aumônier  delà  Reine  Aune  d’Au~ 
triche  , lequel  après  a oir  été  cinq  ou  fix  lamines  le  pre7 
micr  Miniftre  de  fa  Régence»  lailTà  prendre  fa  p ace  au  Car- 
dinal M'zann. 

2 L \xptd  mur  fe  met  au  dos  des  letres  de  nomination,  en 
ces  mots  Expedutur  iuxta  Jtrmum  & tcr.orcm  harum  préftn. 
tium  htMArum.  Datum,  &t. 
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traiter  en  ladite  audience  avec  S.  S.  je  lui  rendis 
du  commencement  compte  de  ce  que  j’avois 
apris  des  chofes  de  France  par  letres,  que  ledit 
ordinaire  m’avoit  aportées  : & apres  cela  me  dît , 
qu’il  étoit  bien  aife  de  me  voir  , & qu’il  me 
vouloit  dire  quelque  chofe  en  confiance;  &me 
| mena  en  une  autre  chambre , où  il  couche,  plus 
endedans  que  celle  où  il  donne  ordinairement  les 
audiences  Et  commença  à me  dire , qu’il  avoit 
entendu  , que  la  derniere  promotion  de  Cardi- 
naux, qu’il  avoit  faite,  avoit  été  tres-mal prife 
en  vôtre  Cour  ; & que  V.  M.  meme  en  avoit 
été  fi  indignée,  qu’elle  n’avoit  daigné  recevoir 
une  letre  , que  l’Evêque  de  Lifieux  vous  avoit 
écrite  fur  ce  fujet , pour  vous  témoigner  qu’il 
vouloit  tenir  le  Cardinalat  de  V.M.&  pour  vous 
fuplier  de  lui  départir  vos  commandemens  là- 
deffus:  qu’outre  ce  vous  aviez  révoqué  tous  les 
commandemens , qu’auparavant  vous  aviez  faits 
de  recevoir  & honorer  le  Légat  par-tout  où  il 
paflèroit;  & qu'il  n’y  avoit  plus  d’elperance,  que 
ledit  Légat  pût  rien  faire  en  France  de  tout  ce 
pourquoi  il  avoit  été  envoyé.  Et  fur  ce  il  tour- 
na à me  dire  les  caufes  & ocafions,  qu’il  avoit 
eûes  de  faire  ladite  promotion , & de  faire  ledit 
Evêque  de  Lifieux,  en  la  même  forte,  qu’il  me 
les  avoit  dites  après  la  promotion,  &quejeles 
avois  écrites  à V.M.  & y en  ajoûta  encore  une 
pour  le  regard  dudit  fieur  de  Lifieux , qu’il  ne 
m’avoit  dite  auparavant.  C’eft  que  ledit  fieur 
de  Lifieux  lui  parlant  au  temps  de  la  Ligue,  de 
la  part  de  Monfieur  de  Mayenne,  de  faire  Car- 
dinal l’Archevêque  de  Lion  3,  S.  S.  qui  n’avoit 

guere 

3 Pierre  d’Efpinac , fils  de  Pierre , Lieutenant  de  Roi  en 
Bourgogne  ôc  ca  Lionnois , 5c  de  Guicharde  d’Albon , fbeux 
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guère  bon  raport  dudit  Archevêque,  ni  aucune* 
inclination  à le  faire  Cardinal,  avoit  demandé 
audit  fieur  de  Lifieux  , pourquoi  Monfieur  de 
Mayenne  ne  faifoit  inftance  pour  luideLilieux,. 
& que  pofïible  feroit-on  quelque  chofe  ; & par 
tel  propos  il  fe  trouvoit  comme  engagé  envers 
ledit  fieur  de  Lilieux.  Je  lui  répondis , que  je 
n’avois  rien  entendu  du  reiïèntiment,  qu’on  pre- 
tendoit  avoir  été  fait  par  V.  M.  envers  ledit  fieur 
de  Lifieux  ; & que  je  ne  le  croyois  pas  ainfi  crud , 
comme  on  l’avoit  dit  à S.  S.  J’ajoutai  nean- 
moins, qu’il  ne  faudroit  pas  beaucoup  s’émer- 
veiller, quand  V.M.  en  auroit  ainfi  ufé  envers 
un  ficn  fujet,  le  foupçonnant  d’avoir  recherché 
telle  chofe  Cuis  la  participation  de  fon  Roi.- 
Alors  S.  S.  fans  atendre  que  je  lui  eûffe  dit  le 
refte,  me  dît,  que  ledit  fieur  de  Lifieux  ne  lui 
fn  avoit  jamais  tenu  propos , & que  c’étoit  S.  S.- 
même  y qui  de  fon  propre  mouvement  l’avoit 
fait  pour  les  caufes  fufdites.  Après  cela  je  con- 
tinuai, luidifant,  qu’au  refte  je  ne  voulois  point 
lui  diffimuler , que  V.  M.  n’eût  pluftoft  defiré 
que  S.  S.  fe  fût  abftenüe  de  faire  Cardinal  fans 
précipitation  ledit  fieur  de  Lifieux  ; & que  V.  M. 
n’eût  aufïi  été  bien  marrie  de  ce  que  Mr.  Sera- 

. , fin, 

: • *•»■*•*•  7 

d’Antoine  d’Albon  , Archevêque  de  Lion , auquel  il  avoit 
fiiccedc  en  1574.  Mr.  de  Thou  dit»  qu’il  avoit  été  huguenot 
en  fa  jeuneflè;  & que  depuis  il  s'étoit  fait  catolique , &per- 
fécuteur  outré  des  Proteftans,  pour  obtenir  un  chapeau  de 
Cardinal;  mais  que  n’ayant  pû  y parvenir  par  la  recomman- 
dation d’Henri  III.  il  s’étoit  jeté  dans  le  parti  des  Guifes  con- 
tre le  Roi  , dans  l’efpérance  que  ces  Princes  ayant  un  grand 
crédit  à Rome , où  ils  pafloient  pour  des  Macabées  » & pour 
les  areboutaas  de  la  Religion  Catolique  en  France,  ils  lui 
procureroient  infailliblement  cete  dignité,  qui  étoit  l'objet 
de  toutes  fes  penfées,  & de  tous  fes  defirs.  Voytx^la  i.nott 
de  U letre  fuivAntt* . m 
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frh , perfonage  de  fi  grand  mérite  , après  trente 
& tant  d’années  de  fervice  fait  au  Saint  Siège  , 
avoit  été  laifie  en  arriéré;  (jepenfai  qu’il  étoit 
expédient  pourplufieursrefpeds,  que  jeluidifle 
ainfi  la  vérité)  mais  que  V.M.  avoit  le  naturel 
fi  doux  & modéré,  qu’en  la  letre,  qu’il  lui  avoit 
pleû  m’écrire , elle-même faifoit  les  excufes pour 
S.  S.  &rejetoit  fur  foi  tout  ce  qui  s’y  étoit  paffé 
à fon  défavantage  ; l’imputant  au  peu  de  moyen 
qu’elle  avoit  eu  de  s’aquiter  en  temps  &lieu 
envers  S.  S.  de  plufieurs  devoirs , qui  dévoient 
être  payez  long  temps  y avoit.  Et  au  demeurant 
V.  M.  avoit  tel  fentimentde l’obligation,  qu’el- 
le avoit  au  Saint  Siège,  & à la  perfonne  de  S.  S. 
que  je  m’aflfeûrois  , -que  ladite  pretendüe  révo- 
cation de  vos  commandemens  * & de  tout  le 
refie  qu’on  y ajoûtoit,  étoit  faux  ; & que  S.  S. 
en  entendroit  bien-tôt  les  efets  du  tout  contrai- 
re$  à ce  qù’on  fin  en  avoit  raporté:  Il  me  dît, 
que  je  vous  écriviflè  de  nouveau  les  fufditei 
ocafions , qui  l’avoient  meû  à faire  ce  qu’il  efi 
avoit  fait  ; & qu’il  vous  àimoit  & eflimoit  par- 
ticulièrement , & vous  defiroit  toute  profperité 
& grandeur  ; & que  s’il  pouvoit  faire  quelque 
chofe  pour  vôtre  fàtisfa&ion  & contentement , 
il  le  feroit  tres-volontiers.  Et  ainfi  je  le  laiflài 
non  du  tout  bien  perfuadé,  qu’il  n’y  eût  eu  par- 
delà  quelque  plus  grand  mécontentement , que 
je  ne  lui  avois  dit.  Qui  fut  caufe  , que  deux 
jours  après,  à favoir  le  dimanche  4.  de  ce  mois, 
moi  ayant  receû  & bien  confideré  vos  letres  du 
14.  Juillet,  je  m’en  allai  ce  jour  même  aufoir  * 
fans  atendre  le  vendredi  jour  ordinaire  de  l’au- 
dience, trouver  S.  S.  & lui  dîs  d’entrée,  que  ce 
jour-là  même  j’avois  receû  letres  de  V.  M.  du. 
14.  Juillet,  efquelles  fe  parloit  exprefifément  & 

for- 
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formellement  des  chofes  , que  S.  S.  m’avoit 
dites  le  vendredi  auparavant;  & que  pour  cela 
je  venois  lui  en  rendre  compte,  fans  le  dilèrer 
au  jour  de  mon  audience  ordinaire. . Alors , fans 
atendre  que  je  lui  difïc  ce  que  je  voulois,  lui 
qui  eft  tres-patient  & froid  de  fa  nature , & par 
acouiumance,  me  demanda  neanmoins,  li  les 
choies  contenues  efdites  letres  étoient  bonnes  ; 
a quoi  je  connus  de  plus  en  plus,  qu’il  en  avoit 
encore  beaucoup  de  martel.  Je  lui  répondis, 
qu  elles  étoient  fi  bonnes  , qu’en  les  lifant  & 
nie  fouvenant  de  ce  qu’il  m’avoit  dit  en  l’au-. 
dience  precedente,  les  larmes  m’en  étoient  ve- 
nues aux  yeux  d’aife  ; ( en  quoi  je  ne  lui  difois 
que  la  vérité)  & afin,  luidîs-je,  que  V.S.  voie 
elle-même  ce  que  je  ne  lui  fàurois  fi  bienrepre- 
lenter  par  cœur  , j’ai  aporté  la  letre  même  du 
xCoi,  que  je  vous  lirai  és  endroits,  où  il  fe  par- 
}?.'  ,es L c^0fes  fufdites.  Et  ainfi  fur  le  françois  je 
lui  leûs  en  italien  certains  lieux  de  ladite  letre  r 
que  j avois  marquez  exprelfémcnt  en  marge;  & 
premièrement  l’endroit , où  V.  M.  parle  dudit 
neur  Eveque  de  Lifieux , allez  prés  du  commen- 
cement, difant , que  pour  le  bon  témoignage 
que  S.  S rend  dudit  Evêque,  V.M.  fe  relâche- 
ra du  mécontentement  qu’eüe  avoit  de  lui  ; & 
poui  Jerefpeâ  auffi  de  S.  S.  lui  fera  tout  le  bon 
traitement,  qu’il  doit  defirer  defon  Prince.  De 
la  je  defeendis  à l’endroit , où  V.  M.  parle  de 
I honneur,  qui  avoit  été  fait  à Monfieur  IeLé- 
gaten  Dàufiné , à Lion , & par-tout  où  il  étoit 
pâlie  4 j non  avec  tant  de  fplendeur  & magnifia 

, • cen- 

att!  JP*?1*,  rcfû  Pir  tout  avec  Ie  poifle»  Honneur, 
v«.iitC^ois  delaMaifon  d’Autriche  n’ont  jamais 

vtulH  faire  au*  Légats. 
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cence,  comme  V.  M.  eût  déliré , mais  de  très- 
bon  cœur  ; & que  V M.  outre  ce  qu’elle  lui 
. avoit  envoyé  au-devant  Meilleurs  de  Mets , du 
Mans  & d’Evreux,  & puis  Moniteur  le  Cardi-  ' 
nal  de  Gondi , vouloit  encore  elle -même  en 
perfonne  l’aller  trouver  en  porte  î , avant  qu’il 
entrât  en.Paris  ; & puis  le  faire  recevoir  en  la- 
dite ville  de  Paris  par  Monièigneur  le  Prince  de 
. Condé  6,  ne  lui  étant  permis  à elle  de  faire  cet 
ofice  en  perfonne;  & enfin  le  recevoir  elie-mé- 
me  publiquement  avec  les  ceremonies  convena- 
bles. Et  combien  que  ce  fût  fans  exemple  des 
Rois  fes  predecellèurs , qui  avoient  acoutumé 
d’atendre  & recevoir  les  Légats  en  leurs  Palais 
Royaux,  fans  aller  au  devant  d’eux;  neanmoins 
comme  V.  M.  étoit  plus  redevable  au  Saint 
Siégé , que  nul  de  fes  predeceffeurs  ; auffi  vou- 
loit- 

V 1 9 • 

* Ceft  une  démarché  , que  le  Roi  fît  par  le  confeil  de 
l’Evêque  d’Evreux,  qui  cherchoic  à plaire  à la  Cour  d« Ro- 
me, pour  être  fait  Cardinal. 

6 Le  Légat  fît  fon  entrée  publique  à Paris , un  dimanche 
zo.  Juillet,  & fut  reçû.  par  le  jeune  Prince  de  Condé,  qui 
étoit  alors  la  féconde  perfonne  du  Royaume.  Voici  le  com- 
pliment, qu’il  fit  au  Légat,  lequel  on  lui  avoitfàitaprcndre 
par  coeuf.  Monfieur  , le  Roi  m* a fait  beaucoup  d'honneur,  de 
vouloir  que  je  vous  refttfe  en  fon  nom , pour  vous  témoigner  le 
grand  plaifir  qu'a  Sa  Majefle'  du  choix  que  lo  Pape  a fait  d'un  fi 
digne  (t  fi  grand  Cardinal  que  vous . Soyez,  donc , Monfieur , le 
très-  bien  venu , & tenez,  pour  ajftùré,  que  le  Roi  efi  très  dévot 
fils  du  Saint -Sic' > 0 , (y  de  la  perfonne  de  Sa  Sainteté , (y  très • 
afeClionné’  au  Sacré  College  des  Cardinaux.  Et  comme  l’on  avoit 
préveft,  que  le  Légat  lui  pouroit  dire  quelque  chofe  aufujet 
de  la  Religion  Catolique,  dans  laquelle  on  commençoit  à 
Tinftruire  ; ( car  il  avoit  été  filevé  dans  le  Calvinifme  ) on  le 
prépara  à répondre  au  Légat,  en  ces  termes:  Monfieur , je 
vous  fuplie  de  croire , que  je  ne  pouvois  recevoir  un  plus  grand 
contentement , que  d'avoir  cote  ocafion  de  vous  déclarer  U rêver  en. 
r#,  que  je  porte  au  Pape , & au  Saint-Siège , & de  vous  ftp  lier 
de  m'aimer  autant  que  je  vous  aime  &vo us  honore. 
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loit-elle  rendre  plus  d’honneur  à fon  Légat,  & 
lui  montrer  plus  de  privauté  & de  confiance , 
que  n’avoient  fait  les  autres  Rois  Tres-Chre- 
tiens.  Je  lui  leûs  auffi  tout  de  fuite  le  lieu, 
où  il  fe  parle  des  facultés  du  fieur  Légat , fur 
iefquelles  V.  M.  avoit  incontinant  fait  dépê- 
cher fes  letres  d’atache  adreflfantes  à la  Cour  de 
Parlement , & portant  commandement  à vos 
Procureurs  & Avocats  d’en  requérir  renferme- 
ment & publication  , & étoit  refolüe  de  vain- 
cre toutes  les  dificultez , que  ceux  de  ladite  Cour 
y pourroient  faire.  Et  apres  tout  cela  je  vins 
à l’article , où  V.  M.  dit  avoir  déchargé  les 
habitans  de  la  ville  d’Avignon  & du  Comtat 
de  Veniffe  des  fïx-miile  écus  qu’ils  fouloient 
payer  par  chacun  an  à vos  fujets  du  Daufiné, 
failànt  profeffion  de  la  Religion  P.  R.  de  toutes 
lèfquelles  chofes  S.  S.  fut  fi  aife,  que  je  ne  le 
faurois  exprimer  ; & ai  opinion,  que  c’efl  un  des 
plus  grands  plaifirs,  qu’il  reçût  onqués  en  fa  vie 
pour  le  grand  foupçon&  crainte  qu’on  lui  avoit 
donné  du  contraire.  Il  ne  me  pût  dire  autre  choie, 
finon  que  V.  M.  s’honoroit  foi-même , en  hono- 
rant l’Églife , qui  étoit  vôtre  mere.  Et  comme  je 
tournai  à lui  dire  ce  que  je  lui  avois  dit  au  com- 
mencement, que  je  n’avoîs  vouluatendreà  lui 
porter  ces  bonnes  nouvelles , jufqucs  au  jour 
de  l’audience  ordinaire  : il  me  répondit,  que 
je  lui  avois  fait  très-grand  plaifir , &m’embrallà 
me. tenant  ferré  une  allez  bonne  piece  ? ; &puis 
me  demanda  la  copie  des  articles  de  ladite  le- 
tre,  que  je  lui  avois  leû$,  laquelle  je  lui  fis  en 
italien , & l’envoyai  le  lendemain  au  matin  à Mr. 

le  Cardinal  Aldobrandin.  ' Auffi 

» < 

7 Les  Italiens  difent  buond  ftxxjx , ou  un  fezx*9  pour  dire , 
aflezdc  tems,  ou  long-tcms. 
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Auffi  vifitai-je  Mr.  Serafin  le  même  lundi  au 
matin , & lui  leûs  ce  qu’il  avoit  pleû  à V.M. 
m’écrire  de  lui,  qui  en  fut  grandement  con- 
folé , & encouragé , & s’en  fent  infiniment  ho- 
noré & obligé  , croisant  toujours  en  dévotion 
de  vous  faire  toute  fa  vie  tres-humble  & tres- 
fidele  fervice. 

Je  fus  voir  auffi  Monfieur  le  Cardinal  Bandi»i't 
& outre  que  je  lui  baillai*  la  letreque  V.M. lui 
écrivoit , je  lui  leûs  encore,  l’article  qui  le 
concernoit  en  celle  , que  V.  M.  m’écrivoit  à 
moi  : dont  il  eft  entré  en  grande  efpérance  de  la 
délivrance  du  fleur  Mario,  fon frère,  avec  une 
infinité  de  promeflès  & afïèûrances  de  vous  de- 
meurer toute  fa  vie  tres-fidele  &tres-devotfer- 
viteur. 

Les  autres  letres  aux  dix  autres  Cardinaux 
nouveaux  , qui  font  en  cete  Cour , je  les  ren- 
dis auffi  en  deux  jours , & parlai  à chacun  des- 
dits Cardinaux  conformément  au  contenu  des- 
dites letres,  qui,  pour  ce  , avoient  été  laiflfées 
à cachet-volant  ; leur  ofrant  de  vôtre  part  tout 
ce  que  V-  M.  pourroit  faire  pour  eux  , & pour 
les  leurs.  Tous  me  répondirent  fort  honnête- 
ment, avec  ample  démonftration  de  deflrer  fai- 
re fervice  à V.  M.  aux  ocafions,  qui  s’en  pre- 
fenteroient  ; & en  particulier  le  Cardinal  Cor- 
naro  , qui  entre  plufieurs  autres  chofès  me  dît, 
qu’il  tiendrait  à honneur  & grandeur  , d’être 
réputé  & reconnu  pour  ferviteur  de  V.  M.  & 
qu’il  s’y  ofroit  après  y avoir  bien  penfé,  & l’a- 
voir même  confulté  avec  l’Ambaflàdeur  deVe- 
nife  , réfldant  ici , m’ordonnant  expreffément 
de  Vous  l’écrire.  Il  a particulier  mécontente- 
ment des  Efpagnols,  parce  qu’au  temps  du  Pa- 
pe Grégoire  XIV.  qui  fit  une  petite  promotion 

de 
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' de  quatre  Cardinaux  8,  le  Comte  d’Olivarés, 
lors  Ambafladeur  d’Efpagne,  lui  ôta  le  Cardi- 
nalat , qui  lui  étoit  aflèûré  par  promeflfe  , que 
ledit  Pape  en  avoit  faite  à l’ Ambafladeur  de 
la  Seigneurie;  & pour  l’avoir  jà  écrit  en  la  lifte, 
pour  le  faire  le  lendemain  avec  lefdits quatre:  ce 
qu’il  n’oublia  pas  à me  dire  avec  cequedefliis. 
J’eftime qu’il  fera  à propos,  qu’il  plaife  à V.M. 
lui  écrire,  & montrer  d’eftimer  cete  ofre. 

. Des  deux  autres  letres  , qui  reftoient  pour 
lefdits  Cardinaux  nouveaux,  j’cn  ai  envoyé  l’u- 
ne à Monfieur  le  Cardinal  Priuli  à Venile;  & 
envoycrai  l’autre,  par  cet  ordinaire,  à Mon- 
fieur le  Cardinal  'Taruggi  en  Avignon.  Et  s’il 
fe  prefente  ocafion  de  quelque  chofe  , dont 
Monfieur  le  Cardinal  Aquaviva  , & les  fiens , 
puiflènt  connoître  la  fouvenance,  que  V.M.  a 
de  fes  bons  déportemens , & la  bonne  afeétion 
qu’elle  lui  porte  , je  ne  la  lairrai  point  pafler, 
ains  l’embraflèrai  autant  que  je  pourrai  & fau- 
rai,  fui  vant  ce  qu’il  plaît  à V.M.  me  comman- 
der par  fadite  letre  du  14.  de  Juillet,  à laquelle 
j’ai  répondu  jufques  ici. 

- Au  demeurant , la  chofe,  dont  il  s’eft  parlé 
le  plus  ici  , depuis  environ  trois  femaines  , & 
qui  a fait  furfeoir  quafi  tout  autre  propos  , eft 
la  prife  de  la  ville  & Ifle  deCadifc,  par  l’armée 
navale  d’Angleterre;  dont  V.M.  aura  été  trop 
mieux  avertie.  Aufli  11’entens-je  en  parler  pour 
vous  donner  avis  de  ce  qui  a été  fait;  mais  pour 
vous  tenir  averti  de  ce  qu’on  en  a dit  & difeouru 
par-deçà. 

La 

% 

* Savoir,  Edouard.  Farmfe , fils  <V Alexandre,  Duc  de  Par- 
me j Ottavio  ^4quaviva\  Ottavio  Varavicino , Evêque  d’Ale- 
xandrie ; & Flaminio  Platt # , Auditeur  de  Rote. 
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La  nouvelle  en  arriva  ici  le  dernier  de  Juillet, 
par  courrier  exprès  , & lettres  de  marchands 
mémement  Génois , qui  écrivoient  non  feule- 
ment ladite  prife , & le  dommage  déjà  advenu 
par  la  perte  d’un  bon  nombre  de  galeres  , ga- 
lions, & grands  navires  chargez  de  marchan- 
difes  pour  aller  à la  Nouvelle  Efpngne  ; mais 
aufli  la  crainte  de  pis  qu’on  y avoit  ? , comme 
que  partie  de  ladite  Armée  Angloile  allât  tout 
le  long  de  la  côte  d’Elpagne  , y prenant,  ou 
brûlant  , & gâtant  tons  les  vaiflèaux  de  guerre 
qui  s’y  trouveroient  : dont  s’enfuivroit  un  grand 
afoibliflèment  à tout  cet  Etat-là  : & que  ceux 
qui  demeureraient  audit  Cadiz,  allafiènt  à Sé- 
ville dépourveûe  de  toutes  chofes  de  guerre,  & 
riche  à merveille  ; fillent  foûlever  les  Morifques 
de  l’Andaloulie  , & du  Royaume  de  Grenade 
là  auprès;  & fi  fient  encore  paflèr  des  Mores  de 
Barbarie  en  Efpagne;  dont  ils  préfageoient  l’en- 
tière ruine  de  cete  li  grande  Monarchie  : qui 
lont  les  propres  mots  de  certaines  letres  venues 
d’Efpagne. 

Cete  nation -ci,  & cete  Cour  mémement, 
qui  aime  à difeourir  10 , & en  prend  volontiers 

tou- 

’ L’alarme  fut  fi  grande,  que  le  Trince  d’Efpagne  même, 
qui  commencent  à fentir  fes  forces  6c  fon  courage,  deman- 
da au  Roi,  (on  pere,  la  permifTîon  d’aller,  comine  les  Sei- 
gneurs de  la  Cour,  enAndaloufie,  pour  avoir  part  à la  gloi- 
re d’en  challer  les  Anglois  : mais  le  Roi , dit  Herrera , la 
lui  réfuta  prudemment,  difanr,  qu  il  lui  favoit  bon  gré  de 
cete  genéreufe  réfolution;  mais  qu’il  y anroit  d’autres  oca- 
lïons , où  le  Prince  pourroit  montrer  fa  valeur,  ' 

De  tour  tems  Rome  a été  une  ville,  qui  a eû  deman- 
geaifon  de  parler,  puifque  Tacite  dit  de  l’ancienne  Rome 
ce  que  Moniteur  d’Offar  dit  ici  de  la  uouvelle.  In  civttate 
omnium  qnara  , & nihil  retic  ente.  Ann.  n .In  urbe  ermonum 
avida.  Ann.  13.  ^Apuii  a vu  al  an  eu, Ma  interpretantem.  Hift.  2, 

‘tome  II.  I 
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toutes  les  ocafions  qui  fe  prefentent , entra  in- 
continant  en  difcours  là-deffus,  faifant  premiè- 
rement des  obfervations  fur  la  foibleflè , qu’ils 
difoient  s’être  par- là  découverte,  tant  de  ce  Prin- 
ce-là, qui  étant  averti,  long-temps  yavoit,  de 
ladite  armée  navale  qui  fe  preparoit,  & qui 
nommément  le  menaçoit , n’avoit  toutefois  peû 
ou  feû  parer  au  coup , & pourvoir  à la  feûreté 
de  fes  places  maritimes  : qu’aufïï  de  cete  tant 
renommée  & redoutée  Monarchie,  de  laquelle 
les  bras  & jambes,  comme  les  Pais  bas , leAli- 
lanés  , Naples , & Sicile  , étoient  armez  , & 
couverts  de  fer  blanc;  néanmoins  la  tefte,  qui 
étoit  l’Efpagne,  étoit  comme  nue,  ou  couverte 
de  tafetas , ou  de  quelque  autre  foie  legere  ; 
fans  armes  , poudres , boulets , ni  même  artil- 
lerie , ni  garnifon  de  grande  confédération  en 
la  côte  où  les  Anglois  étoient  defeendus,  ni  là 
aux  environs,  comme  portoient  les  letres écri- 
tes fur  les  lieux  que  j’ai  veûes  moi-même.  A 
quoi  ces  difeoureurs  ajoûtoient,  qu’en  Efpagne 
y avoit  peu  de  gens,  tant  pour  n’être  cete  nation 
fi  fécondé  , comme  celles  qui  font  moins  mé- 
ridionales ; qu’auffi  pour  ce  qu’on  en  tire  des 

§ens  de  temps  en  temps  pour  la  confervation 
e tant  d’Etats  lointains,  que  ce  Roi-là  a en  di- 
verfes  parties  du  monde:  quc^ce  peu  d’Efpa- 
gnols  qui  y reftoient,  n’étoient  point  aguerris, 
ni  bons  foldats,  comme  ceux  qui  ont  été  apris 
& difeiplinez  au  loin  : que  de  Chefs  de  guerre 
il  y en  avoit  aufll  fort  peu  , fous  un  Roi  vieux 
& décrépit , & un  jeune  Prince  fans  expérien- 
ce11. Dont  ils  concluoient,  que  les  Anglois, 

& 

11  Le  poulx  du  Gouvernement  va  à proportion  de  celui 
du  Prince  qui  gouverne.  La  fortune  des  Etats  Monarchi- 
ques 
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& autres  qui  avoient  projeté  cete  entreprilè, 
l’avoient  tres-bien  entendüe  à cete  fois , aflàil- 
lant  cete  Monarchie  par  là  où  il  importait  Je 
plus,  & où  il  y avoit  plus  defacilité,  & moins 
de  danger  pour  les  aflaillans  : qu’en  incommo- 
dant & preffant  le  Roi  d’Efpagne  en  l’Efpagne 
même , • on  l’incommodoit  & preffoit  en  tous  fes 
autres  Etats  ; & c’était  comme  le  prendre  à la 
gorge,  & mémement  en  ces  endroits  deCadiz 
& de  Seville,  où  abordent  tout  l’or  , & autres 
moyêns , qui  viennent  des  Indes , & de  là  puis 
apres  font  diftribuez  à la  confervation  & entre- 
tenement  des  autres  Etats  que  le  dit  Roi  a loin; 
lefquels,  quand  cete  fource  leur  manqucroit , de- 
meureroieiit  à fec,  & fe  perdroicnt  d’eux-mêmes. 

De  ces  obfervations , lefdits  difcoureurs  vien- 
nent aux  pronoftiques , prévoyant  que  pour  cete 
année  la  Flote  , qui  étoit  prête  à partir  de  ces 
quarticrs-là  pour  aller  aux  Indes  , ne  partiroit 
point  ; & que  celle  qui  devoit  venir  des  In- 
des 12  , ne  viendroit  point , ou  venant  feroit 

prife 

ques  haaiïc  ou  baiflè  félon  l’âge  8c  la  vigueur  des  Princes  , 
ou  des  Miniftres,  à qui  ils  confient  le  maniaient  de  leurs 
afaires.  La  Monarchie  d’Efpagne  déclina  dans  les  douze  der- 
nières années  de  Filippe  IL  Celle  de  France,  qui  avoit 
commencé  à bailler  fur  la  fin  du  régné  d’Henri  II.  8c  qui 
étoit  tombée  en  défaillance  fous  celui  d’Henri  III.  reprit 
force  8c  vigueur  fous  Henri  IV.  L’Efpagne  s’ctoit  un  peu  re- 
levée fous  Filippe'IU.  à-caufe  de  la  Minorité  de  Louis  XIU. 

& de  la  connivence  de  la  Reine  Régente,  fa  mère,  avec  le 
Confeil  de  Madrid  j mais  elle  retomba  fous  Filippe  IV.  par 
le  démembrement  de  la  Principauté  de  Catalogne , 8c  du 
Royaume  de  Portugal. 

lz  Cete  flote  ariva  heureuferaent  à San-Lucar , quinze  jours 
apres  que  celle  d’Angleterre  fut  partie  de  Cadix  , fans  avoir 
rencontré  par  chemin  aucune  des  24.  barques  , qui  lui  por-  • 
toient  les  ordres  de  retourner  en  arriéré,  pour  éviter  la  ren- 
contre des  Anglois. 

I 2 
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prife  par  les  Anglois  : que  cet  empêchement 
defdites  flotes,  tant  pour  l’aller  que  pour  le  ve- 
nir , durcroit  puis  apres  aufli  longuement  que 
les  Anglois  tiendroient  ladite  Ule;  dont  s’eniui- 
vroit  que  le  Roi  d’Elpagne  n’a ur oit  plus  de  cré- 
dit parmi  les  bourgeois  & marchands , & ne 
pourroit  faire  aucun  parti  avec  eux,  ni-parcon- 
iêquent  payer  les  armées , où  l’on  fe  rnutinoit 
déjà  à faute  de  payement  ; ni  les  garnilons,  & 
penfionnaires , qu’il  a en  divers  endroits  ; tant  . 
s’en  faudroit  qu’il  eût  moyen  de  corrompe  les 
Gouverneurs  des  villes  & places  des  autres  Prin- 
ces & Etats,  comme  il  fouloit:  qu’outre  la  per- 
te defdits  moyens  , il  perdroit  encore  , par  la 
découverte  de  fa  foiblelfe , la  réputation  A au- 
torité, qu’il  avoit  loin  parmi  les  autres  nations  ; 

& en  feroit  mieux  à tous  les  autres  Princes, 
defquels  les  fujets  ne  regardant  plus  à lui  , & 
ne  faifant  plus  état  de  fa  protc&ion,  fe  difpofe- 
roient  d’obéir  à leurs  Princes  naturels , & à ne 
dépendre  que  d’eux  : que  la  chofe  pourroit  en- 
core venir  li  avant,  que  les  propres  fujets, 
dont  la  plupart  ne  lui  obéît  que  par  force  , fe 
départiroient  de  fou  obéïïïànce  , non  feule- 
ment hors  l’Elpagtie  loin  de  lui , mais  auffi 
dans  l’Efpagne  même  , où  l’on  favoit  qu’il  y 
a des  Provinces  entières  mal-contentes  de  lui, 
comme  le  Portugal 1 3 , l’ Arragon  J4 , la  Cata- 
logne, 

»J  Les  Portugais  regardoient  toujours  la  Maifon  de  Bra- 
gance  comme  les  vrais  & légitimés  heritiers  de  la  Couron-  ' 
ne  de  Portugal,  & Filippe  11.  comme  un  ufurpateur. 

L’ Aragon  s’étoit  foulevc  contre  lui  Se  contre  l’Inquifi- 
tion,  en  l’annee  15*1.  à la  lollicita'ion  du  Secrétaire  d’Etat 

monio  Ptrci..  Et  quo:qu‘i!  eut  etoufé  cete  révolte  par  la 
force  de  fes  armes,  les  Aragnnois  encore  plus  jaloux  de  leurs 
fianchifes  Sc  de  leurs  privilèges,  que  de  leurs  femmes  ,con.- 
fervoient  toujours  un  profond  idlcmiinent  de  la  mort  de 

leur 


Digitized  by  Google 


ANNE'E  M.  D.  XCVÏ.  197 

logne  Tï,  &poflîble  encore  d’autres.  Et  fe  plai~ 
foient  tant  plus  ces  gens-ci  en  leurs  diicours , 
qu’ils  s’atendoient  que  les  Anglois  ne  feroient 
pas  leuls  de  la  partie  ; ains  que  V.  M.  à fon 
temps  envoyeroit  aulîi  de  fes  forces  en  Efpagne; 
fut  en  ces  quartiers  mêmes  de  Cadiz  , ou  en 
quelque  autre  endroit  plus  prés  de  la  France. 

Mais  pendant  que  l’on  oblervoit  & pronolti- 
quoit  telles  chofes  par  difcours  , font  venues 
nouvelles,  que  les  Anglois  avoient  quité  ladite 
Ille , dont  les  mêmes  aifcoureurs  le  font  mis  à 
les  blâmer  d’avoir  laillë  perdre  une  li  belle  oca- 
fion 16 , & abandonné  un  lî  beau  commencement 

d’afoi- 


leur  JuJIicia , 8c  de  trois  autres  Seigneurs , à qui  il  avoit  fait 
cotfper  la  tétc. 

1 > Les  Catelans  acoûtumez  à la  popularité  de  Charlequint, 
qui  les  avoit  toujours  traitez  avec  douceur  ôc  familiarité , 
n’avoient  jamais  pû  s’acommoder  à l’humeur  impérieufe  ,fc- 
vére,  6c  taciturne  de  Filippe  II. 

■ 6 Les  hommes  manquent  plus  fouvent  aux  ocafions , qne 
les  ocalions  aux  hommes.  François  Herbert,  l’un  des  Ofi- 
ciers  Generaux  de  l’Armée  Angloilé,  ofroit  aux  deux  Gé- 
néraux (c’ctoient  l’Amiral  Howard,  6c  le  Comte  d’Eflex  ) 
de  relier  avec  trois- mille  hommes  de  garnifon  dans  Cadiz, 
difant  qu’il  feroit  glorieux  à leur  nation  de  conferver  une 
place  au  milieu  de  l’Efpagne;  8c  que  quand  même  ilsvien- 
droient  à la  perdte  au  bouc  de  lix  mois,  ils  feroient  allez 
récompensez  de  leur  expédition , pat  le  mal  que  leur  féjout 
auroit  fait  à toute  l’Efpagne.  Mais  le  Comte  d’ElTex  con- 
fidérant  que  ce  fejour  pourroit  tourner  à leur  dommage , à- 
caufe  des  préparatifs  de  guerre , que  les  Efpagnois  fefoient 
en  tous  endroits;  6c  que  d’ailleurs  il  avoit  aquis  allez  d’hon- 
neur par  la  prife  6c  par  le  lac  de  Cadiz;  il  jugea  plus  à pro- 
pos de  s’en  retourner.  Herrcra  parlant  de  cetc  expédition , 
dit  que  les  Anglois  , quant  aux  chofes  divines , s’y  com- 
portèrent , comme  hérétiques  , ayanc  biûlé  l’Eglife  Cate- 
drale  , 6c  les  Monaftcres  de  la  ville;  6c  quant  aux  chofes 
humaines,  en  politiques,  6c  en  gens  de  guerre,  ayant  feû 
profiter  de  l’ocafion,  quis’étoit  prefentée,  de  remporter  une 
fi  belle  victoire.  Bongars  dit,  que  les  Anglois  avoient  fait 
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d’afoiblir  & ranger  à la  raifon  une  puiflànce, 
dontonabufe  fi  tiranniquement;  ramenant  les- 
dits  difcoureurs  plufieurs  exemples  de  ces  na- 
tions fcptentrionales  , qui  au  temps  pafie  ont 
bien  eû  la  force  & l’impétuofité  pour  conquérir 
loin,  mais  non  pas  la  patience,  ni  la  confiance 
& prudence  de  conferver  ; & difant , que  fi  les- 
Efpagnols  eû  fient  eû  cet  avantage  fur  eux , ou 
fur  autres,  ils  ne  l’eûfient  pas  quité  de  la  forter 
& en  eûflènt  bien  autrement  feû  faire  leur  pro- 
fit. Vous  aflcûrant,  Sire,  qu’excepté  les  Espa- 
gnols , & quelques  autres  intereflèz  avec  les 
marchands , qui  y perdroient , & excepté  enco- 
re la  diverfité  de  la  Religion , dont  les  Anglois 
font  profeffion;  tout  chacun  étoit  ici  bien  aife, 
que  ce  grand  fojfiego  efpagnol  fut  humilié , & 
reconnût  qu’il  eft  aufli  bien  expofé  aux  dangers 
comme  les  autres  ; & aprît  à fe  contenter  du. 
fien , & à laificr  en  paix  fes  voifins. 

Maintenant  ceteCourne  parle  d’autre  chofe, 
que  de  l’acüeil  & honneur  extraordinaire , que 
V.  M.  a fait  à Monfieur  le  Légat , dont  il  a écrit 
lui  même  au  Pape , & les  Prélats  qui  font  prés 
de  lui , à leurs  amis  de  deçà.  Et  S.  S.  fit  lire  en 
Confiftoire  lundi  12.  de  ce  mois  les  letres  dudit 
fleur  Légat.  Chacun  en  loüe , & bénit  V.  M. 
& un  petit  nombre  de  mécroyans , qui  ont  toû- 
jours  mal  dit , & mal  prefagé  des  chofes  de 
France,  & des  intentions  de  V. M.  demeurent 
convaincus  & ccmfus  en  eux-mêmes , ne  fâchant 
plus  que  dire  , & ne  fe  trouvant  plus  auflî  per- 
ifonne  qui  les  voulût  écouter.  A tant , Sire , &c. 
De  Rome,  ce  iy.  d’Aouft  1596. 

on  jeu  d’enfins  d'une  entreprife  commencée  arec  'une  réfo- 
lution  de  gens-de-guenc. 
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LETRE  LXXV1IL 

SA  U R O Y. 

IRE, 

J’ajoûterai  à la  letre  , que  j’écrivis  à Vôtre 
Majelté  le  1 f . de  ce  mois , que  je  fus  à l’audience 
le  lendemain  vendredi  16.  pour  favoir  , fi  le 
Pape  me  voudroit  commander  quelque  chofe  : 
& il  me  dît,  que  depuis  qu’il  ne  m’avoit  veû, 
il  avoit  reced  letres  du  Légat,  parlefquelles  il 
avoit  veû  l’efet  de  ce  que  je  lui  avois  prédit  en 
ma  dernière  audience;  qu’il  en  demeuroit  fort 
confolé,  & m’ordonnoit  de  vous  écrire  , qu’il 
en  remercioit  V.  M.  & lafuplioit  de  continuer, 
& croire,  qu’elle  trouveroittoûjours  en  lui  tou- 
te bonne  correfpondance  d’amitié  , & de  tous 
bons  ofices.  Outre  que  cela  vous  tourneroit  à 
plufieurs  autres  biens  & avantages  ; première- 
ment envers  Dieu  , auquel  il  faloit  principale- 
ment regarder;  & puis  envers  le  monde,  &par- 
ticuliérement  envers  vosfujets  , aufquelspar  ce 
moyen  vous  ôtiez  tout  ce  qui  y pouroit  être  de 
refte  de  défiance.  Ajoûta,  qu’entre  autres  cho- 
fes  le  Légat  lui  avoit  écrit  , qu’il  n’avoit  été 
d’avis,  que  Monfieur  de  Lilieux  vinft  en  vôtre 
Cour,  que  premièrement  ledit  Légat  n’eût  par- 
lé à V.  M.  & qu’en  une  heure  & demie  qu’il 
avoit  été  avec  V.  M.  il  s’étoit  parlé  dudit  fieur 
de  Lifieux,  & V.  M.  lui  avoit  dit,  que  pour 
l’amour  de  S.  S.  vous  oublieriez  toutes  chofes, 
& lui  feriez  tout  bon  traitement x.  Et  pour  ce 

' qu’il 

4 1 * r ^ • • .*♦ 

1 Le  Duc  de  Luxembourg,  A mb a (Fadeur  à Rome,  parle 
tîufî  de  ce  Cardinal  dans  fa  letre  au  Roi  du  9.  de  Mai  1597. 
[ Je  dis  au  Pape , que  V.  M.  ne  pouvoir  alors  afe&onner  le 

14  Cm- 


200  LETRES  DU  CARD.  D’OSSAT, 

qu’il  avoit  femblé  audit  ficur  Légat  que  V.  M. 
eût  cû  quelque  foupçon,  que  ledit  fieur  de  Li- 
fieux  eût  été  recommandé  pour  le  fait  de  fa 
promotion;  S.  S.  m’ordonnoit  de  vous  écrire, 
que  ni  le  Duc  de  Mayenne  , ni  la  Ligue  , ni 
les  Efpngnols,  n’avoient  cû  aucune  part  ence- 
te  promotion,  non  plus  que  le  Grand-Turc2: 

( ce  qu’il  répéta  deux  ou  trois  fois  ) & s’il  y avoit 
' eu  du  mal  , c’étoit  lui  feul  qui  avoit  failli  , & 
vous  prioit  de  l’oublier:  & tourna  encore  à me 
dire  ce  qu’il  m’avoit  dit  auparavant  de  l’inftan- 
ce,  qui  lui  avoit  autrefois  été  faite  de  faire  Car- 
dinal l’Achevêque  de  Lion  , & du  peu  d’incli- 
nation qu’il  y avoit  ; dont  il  me  fpecifia  deux 
caufes:  l’une,  pour  le  mauvais  raport  qui  lui 
avoit  été  fait  de  la  vie  dudit  Archevêque  en  ma- 
tière de  femmes  3 ; & l’autre  pour  ce  que  pen- 

' dant 

Cardinal  de  Givry,  ayant  toujours  été  contraire  à fon  fervi- 
ce  : mais  qu'elle  s’étoit  réfoUie  de  l'aimer , puifque  cefujet 
plaifoit  à Sa  Sainteté.  % 

* 1 Ces  fortes  d'expreffions  affirmatives  5c  comparatives  le 
doivent  toujours  raporter  en  propres  termes,  parce  qu’elles 
ont  une  (insularité  qui  plaît,  & qui  fait  une  forte  impref- 
fion  dans  l’elprit  du  Prince,  à qui  l’Ambaflàdeur  écrit. 

i Cet  Archevcque  étoit  indigne  du  Cardinalat,  foit  pour 
avoir  honteufement  abandonne  Henri  1 1 1.  de  qui  il  tenoit 
fon  Archevêché,  6c  d’autres  bénéfices j foit  pour  avoir  tou- 
jours vécu  dans  le  luxe  6c  dans  les  plaifirs,  ou  il  avoit  dif- 
fipé  fon  bien  , 8c  celui  de  fes  parens  5 8c  par  conféquent , . 
* pour  n’être  plus  en  état  de  foûtenir  cete  dignité  fvec  hon- 
neur 6c  réputation.  Il  en  étoit  d’ailleurs  exclus  parla  Con- 
ftitution  toute  fraîche  de  Sixte  V.  concernant  la  promotion 
des  Cardinaux,  laquelle  défend  ne  quis  rejperfus  alicujus  cri- 
minis  nota , vet  infivniœ , ad  id  faftigium  pervenire  poflit.  Car 
ce  que  M.  de  Thou,  dit  de  lui  fait  la  preuve  de  tout  le  mal 
qu'on  en  avoit  dit  au  Pape.  Cum  Peirus  Efpinacut , w Arckiep . 
Lugdunenfit  , multa  in  Navotrum  ( Henri  Roi  de  Navarre  ) 
acerbe' 9 tanquam  regni  fuecejjione  indignum , coram  Regt  diceret , 
tilt  ( Henri  III.  ) hominis  infolentiam  non  ferens , vicijfim  ab  te 
quafiverot  coram  froccrum  coetu , an  qui  cum  fororc  confuefie - 

• fit y 


J 


ANNE'E  M.  D.  XCVI.  201 
dant  que  le  Duc  de  Mayenne,  d’un  côté,  fai- 
foit  folliciter  S.  S.  de  faire  Cardinal  ledit  Ar- 
chevêque; Monfieur  de  Nemours,  fonfrére4, 
d’autre  côté,  étant  à Lion  le  fùifoit  rechercher 
de  trouver  quelque  moyen,  que  ledit  Archevê- 
que iortît  de  ladite  ville  de  Lion. 

Aufïï 

ret , ( qui  vivoit  conjugalement  avec  fa  propre  fœur  ) qui  fa- 
rnt  venalia  cunfta  haberet , ( qui  vendoit  les  bénéfices  de  fa 
collation  ) fua  non  jolum , fed  & fuorum  bona  fado  nepotatu 
abltgurijjtt  ; dignus  effet  qui  primana  prtfulis  digmtate  in  Ecclt- 
fa  fungeretur  ? Qutbus  verbis  {nam  bac  de  fe  vulgo  j a fl  an  mi. 
nim'e  ignorabat)  aenter  pungi  fe  fentiens  Efpinacus  ultra  modum 
commotut  eft.  Cûmque  de  tanta  injuria  fibi  fruflra  à Rege  fatis- 
fieri  petiiffet , apertè  ad  Guifii  partes  defecit , tique  perniciofa  con. 
Jilia  maturandi  autor  fu  ffe , ac  peflrem'o  pufiflinata  conjurât, one 
exttium  attuliffe  creditur.  Hift.  lib.  90.  La  fatiic  Ménippée 
mord  finement  cet  Archevêque,  auquel  le  Héraut  d’Armes 
Courtejoie-Saint  Denis  marque  fa  place  dans  l’Aflemblée  des 
Etats  par  cete  apoftrofe  hiftorique  : Monfieur  te  Primat  de  Lion, 
infaillible  Cardinal  futur  de  rVnion,  Pair  & Chancelier  de  la 
Lieutenance  , laifftz.-là  vôtre  fœur  , ir  venez,  ici  prendre  vitre 
rang.  11  mourut  au  commencement  de  Janvier  1599.  fans 
avoir  jamais  voulu  fe  reconcilier  avec  Henri  IV.  préférant  la 
vaine  gloire  de  mourir  confiant  dans  le  parti  qu’il  avoit  em- 
brafié  pour  fe  vanger  d’Henri  III.  à tous  les  avantages  qu’il 
pouvoir  atendre  de  la  clémence  & de  la  générofité  d’Henri  IV. 
qui  lui  tendoit  les  bras.  Munus  mifericordiacotrupit  pertinacia. 

♦ Le  Duc  de  Nemours  étoit  frère  utérin  du  Duc  de  Mayen- 
ne, mais  ils  n’en  étoient  pas  pour  cela  meilleurs  amis.  La 
caufe  de  leur  méfintelligence  venoit  de  ce  que  Mayenne  re- 
tenoit  à l’autre  la  ville  de  Seurre  en  Bourgogne.  Quant  à 
l’Archevêque,  Nemours  avoit  raifon  de  s’en defier,  comme 
d’un  homme  tout  dévoué  à fon  fr.  re,  & qui  en  efetcabala- 
fi  bien  parmi  les  Lionnois , qu’ils  fe  foulevérent  contre  lui , 
& le  mirent  prifonier  à Pierre  Encife.  Et  jamais  Monfieur 
de  Mayenne  n’a  voulu  aller  à Lion,  (ce  font  les  paroles  du 
Duc  de  Nevers  dans  la  Relation  de  fon  Ambafiade  à Ro- 
me ) quelques  larmes  que  Madame  leur  mère  commune  ait 
jetées,  pour  délivrer  de  captivité  Monfieur  de  Nemours  fon 
frète;  efpérant  par  ce  moyen  s’autorifer , en  retirant  de  fes 
mains  les  places,  qu’il  a aufli  ufurpées  fur  autrui,  & ce,  afin 
de  fe  faire  rechercher  & favorifer  par  le  Roi  d’Efpaene,  8c 
par  le  Pape  en  fa  prétendre  éleûion  de  Roi. 
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Auffi  ai-je  eu  réponfe,  depuis  madite  derniè- 
re letre  de  Monfieur  le  Cardinal  Tolet , qui 
m’a  dit  avoir  demandé  au  Pape  , fi  V.  M.  fai- 
fant  inftance  à S.  S.  de  lui  faire  des  Cardinaux 
hors  les  Quatre-temps  , elle  en  feroit  gratifiée  : 
& que  S.  S.  lui  avoit  répondu  , qu’il  me  dît 
comme  de  lui -même  , que  félon  que  feroient 
les  perfonnes  que  V.  M.  lui  nommeroit , ainfi 
feroit  S.' S.  Que  tels  lui  pourriez-vous  nom- 
mer, que  S. S.  les  feroit  Cardinaux,  fans  aten^ 
dre  les  Quatre-temps;  & tels  auffi,  que  non. 
Mais  ledit  fieur  Cardinal  me  dît,  quejenevous 
l’écrivifife  pas  ainfi  ouvertement  ; ains  que  je 
vous  diffe  , qu’il  m’avoit  ainfi  répondu  com- 
me de  lui-même;  & que  je  croyois  néanmoins 
qu’il  en  eût  parlé  au  Pape , & que  cete  ré- 
ponfe fût  de  l’intention  de  S.  S.  A tant,  je' 
prie  Dieu  qu’il  vous  donne,  Sire&c.  De  Ro- 
me ce  1 8.  d’ Aouft  1 596. 

LETRE  LXXIX. 

À MONSIEUR  DE  SILLERY. 

Monsieur,  Je  tiens  à grand’  faveur  & 
honneur  la  letre  qu’il  vous  plût  me  faire 
de  Sufe  le  22.  Juillet  , & vous  en  baife  tres- 
humblement  les  mains,  non  fans  quelque  hon- 
te d’avoir  été  prévenu,  par  vous  en  un  ofïce,, 
que  je  devois  à vôtre  dignité  , & à vos  rares 
vertus  & mérités:  comme  auffi  l’excufe  du  filen- 
ce  pafifé  , qu’il  vous  a plü  faire  de  grâce  & de* 
courtoifie,  me  feroit  à moi  neceflaire,  qui  de- 
vois en  un  fi  long-temps  vous  avoir  rendu  par 
mes  letres  quelque  partie  de  la  révérence  & fer- 

vitu-» 
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vîtude  , que  je  vous  ai  toûjours  confervée  en 
mon  cœur.  Mais  il  faut  que  l’honnêteté  forte 
toûjours  de  là  où  elle  abonde;  & que  nous  fcr- 
viteurs  aprenions  la  civilité  , . voire  l’humilité 
même  , de  nos  feigneurs&  maîtres.  Au  demeu- 
rant , j’ai  feû  de  temps  en  temps  une  partie  des 
fervices  , qu’en  un  temps  fi  divers  & fi  dange- 
reux , vous  avez  faits  à la  Couronne  & au  pu- 
blic de  nôtre  France.  Et  quand  vous  n’auriez 
fait  autre  chofe  , c’eft  une  efpéce  de  miracle, 
qu’en  une  extrême  neceffité,  fans  autre  aide  ni 
moyen , que  de  vôtre  prudence  & autorité , vous 
ayez  contenu  ces  peuples  guerriers  , & d’ailleurs 
tant  recherchez , en  la  confédération  qu’ils 
avoient  avec  nôtre  Royaume , qui  fembloit  n’ê- 
tre  plus.  Faveur  particulière , dont  Dieu  a béni 
vôtre  intégrité  & faintes  intentions  , & la  parti- 
culière fidelité  & dévotion , que  vous  avez  toû- 
jours inviolablement  gardée  envers  vôtre  patrie. 

Si  le  Traité  de  paix  avec  Monlieur  de  Savoie 
n’eft  encore  réüffi , on  fait  bien  à qui  il  a tenu , 

& de  quel  côté  eft  la  jullice.  Et  peut-être  que 
Dieu  dilpofe  ainfi  les  choies,  afin  que  ceux  qui 
ont  le  tort  s’en  repentent  un  jour.  Nous,  ici,  . 
avions  été  un  temps  peu  favorifez  , même  de- 
puis l’abfolution,  pour  ce  que  depuis  que  la  Bul- 
le de  l’ablblution  fut  portée  au  Roi,  S.  M.  n’a- 
voit  eû  commodité  d’envoyer  vers  N.  S^P.  & 
«tendant  d’y  envoyer  de  jour  en  jour  , avoir 
aufii  diferé  à lui  écrire  par  même  moyen.  Mais 
depuis  quelque  temps  ayant  S.M.  écrit  de  tres- 
belles  & tres-humbles  letres  à S.  S.  & fait  des 
honneurs  extraordinaires  à fon  Légat  en  Fran- 
ce , on  dit  tout  bien  de  nous , & montre-t-on 
de  nous  vouloir  gratifier  & complaire  ci-aprés , 
plus  qu’on  n’a  fait  par  le  pafiTé.  Qui  eft  tout  ce 
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que  je  puis  pour  cete  heure  vous  dire  d’ici,  où 
ii  je  puis  vous  faire  quelque  fervice,  je  me  tien- 
drai honoré  de  vos  commandemens.  De  Rome, 
ce  1 9.  d’Aouft  1 5-96. 

LETRE-  LXXX. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Onseigneur,  Par  l’ordinaire  de  Lion, 
^ qui  arriva  ici  le  4.  de  ce  mois , je  receûs 
la  letre  qu’il  vous  plût  m’écrire  d’Amiens 
le  16.  Juillet , & vous  remercie  trcs-humble- 
ment  de  l’avis , qu’il  vous  a plû  me  donner 
du  tres-honorable  acüoil  & traitement  que  le 
Roi  a fait  & continue  toujours  à Moniieur 
le  Légat  ; & de  raifemblée  qui  fe  devoit  fai- 
re à Compiegne,  & des  autres  chofcs  portées 
par  vôtre  letre.  Quant  à ce  qui  s’elt  dit  ou 
écrit  par-delà  , que  l’armée  de  mer,  que  les 
Elpagnols  ont  menée  en  Calabre  & Sicile , 
devoit  au  retour  aller  fondre  fur  le  Sienois 
en  faveur  de  Dora  Pietro  de  Medicis , pluftoft 
qu’en  Provence  ; cela  n’elt  pas  impoflible  en 
nature  , & fera  bien  fait  que  le  Grand-Duc, 
prenant  les  chofes  au  pis , ufe  de  toute  la 
précaution  & prévoyance  qui  fera  polîible. 
Mais  il  me  femble  néanmoins  , que  vous  ju- 
gez tres-bien  en  ne  craignant  point  telle  choie: 
non  que  les  Elpagnols  ne  haïllènt  le  Grand- 
Duc , & qu’ils  ne  le  voulullènt  avoir  ruiné, 
s’ils  pouvoient , & principalement  à-caufe  de 
nous,  & particuliérement  de  Marfeille:  mais 
il  y a quinze  bons  ans  que  je  fai , que  le  Roi 
d’Efpagne  ne  craint  rien  tant  qu’une  guerre  en 
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Italie  1 , pour  quelque  caufe  ou  ocafion  que  ce 
foit  ; & diflimule  beaucoup  de  chofes  , & fera 
toûjours  tout  ce  qu’il  pourra  pour  y conferver 
la  paix  *.  Et  pour  ce  , dés  le  temps  du  Pape 
Grégoire  XIII.  il  fit  tout  ce  qu’il  pût  pour  fai- 
re une  ligue  défenfive  pour  l’Italie  entre  le  Pa- 
pe, lui,  & les  autres  Princes  & Potentats  d’Ita* 
lie,  de  laquelle  toutefois  il  ne  pût  venir  à bout. 
Il  fait  bien,  que  tous  lefdits  Potentats  d’Italie 
fe  craignent  de  lui , & que  s’il  en  ataquoit  l’un , 
ils  fe  rallieroient  tous  cnfemble  J.  Il  fait  aufli, 
que  tous  fes  fujets  de  l’Italie  font  malcçntens 
de  lui,  & ne  lui  obéiïlènt  que  par  force,  &par 
faute  d’un  chef,  qui  les  foûleve  , & conduife 
en  leur  révolte.  Il  a encore  d’autres  afaires  ail- 
leurs , & fi  peu  de  jours  à vivre  , & un  fils  fi 
jeune,  fi  délicat , & fi  peu  expérimenté  , qu’il 
ne  penfe  à rien  moins  qu’à  fufeiter  maintenant 
une  guerre  en  Italie.  Le  prétexte  puis  après 
dudit  feigneur  Dom  Pietro  feroit  trop  groflîcr , 
atendu  que  le  Grand-Duc  & lui  fe  font  remis 
de  leurs  diférends  au  Pape,  & produifent  tous 
les  joursdes  écritures  par  devant  lui,  qui  prend 
la  peine  de  les  voir,  comme  quand  il  étoit  Au- 
diteur 

1 C’ctoit  une  des  maximes  d’Etat  deFilippe  II.  que  le  Roi 
d’Efpagne  ne  devoit  faire  aucune  enireprife  de  conlcquence 
ho  s de  fes  Etats,  qu’il  n’eût  bien  pourvu  à la  leûreté  de 
ceux  qu’il  poflède  en  Italie,  où  il  a beaucoup  à perdre,  6c 
beaucoup  d’ennemis  fecrets  qui  défirent  qu’il  perde. 

1 Si  un  Prince  qui  pofiede  de  grands  Etats,  ne  diftimu- 
loit  beaucoup  de  chofes,  que  font  les  voifius,  6c  qu’il  ne 
fauroit  empêcher,  il  feroit  oute  fa  vie  en  guerre.  Nthil  aqui 
Tiberium  anxtum  haieb.it , ejukm  ne  cempofta  turbarentur  *T»c. 
Annal.  2.  rei  externes  moliri , arma  procul  habere.  Ann.  6. 

3 Délit  commune  periculum  concordia  propulf.tndum.  In  ^4gri- 
eola.  Comme  font  aujourdui  contre  nous  les  Allemans, 
les  Anglois,  6c  les  Hollandois , qui  à force  d’être  Uatusont 
«pris  à nous  battre. 
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çliteur  de  Rote.  Et  ceux  qui  vous  ont  voulu 
donner  à entendre  , que  cete  partie  fe  jolie  du 
confentement  du  Pape , ignorent  le  naturel , la 
prudence  , & la  bonté  de  S.  S.  ou  fe  veulent 
fervir  de  ce  faux  avis  à quelque  leur  deflein  par- 
ticulier. Pour  faire  que  le  Pape  confentît  à mé- 
tré le  feu  en  Italie  , & fi  prés  de  fa  maifon  , & 
en  ce  temps  que  le  Turc  eft  en  campagne  en 
propre  perfonne,  il  faudroit  que  le  Grand-Duc, 
qui  fe  comporte  envers  S.  S.  avec  tout  lerefpeét 
& révérence  pofiîble  , & qui  a jufques  ici  plus 
employé  d’hommes  & d’argent  contre  le  Turc, 
que  tous  les  Princes  d’Italie  enfemble,  fift  com- 
me le  Turc  même.  Des  letres  interceptées  qui 
vous  en  font  conjeéburer  quelque  chofe,  je  ne 
vous  en  faurois  que  dire,  linon  que  cepourroit 
être  un  artifice  pour  vous  diminuer  à vous  le 
foin  des  chofes  de  Provence , où  les  Efpagnols 
vifent  ; & pour  intimider  le  Grand-Duc , à ce 
qu’il  foit  plus  large  envers  fon  frère,  & à eux- 
moins  contraire. 

Quant  à celui  qui  vous  a écrit , que  la  der- 
nière promotion  de  Cardinaux  a été  faite  telle 
en  dédain  du  Grand-Duc  4,  je  le  tiens  pour 
homme  mal  informé  des  chofes  d’ici  ; & vous 
alïèûre  que  le  Grand-Duc  eft  demeuré  tres-con- 
tent  de  ladite  promotion,  comme  il  en  a très-' 
grande  raifon , y ayant  été  compris  plufieurs  de 
les  amis , pour  ne  dire  fërviteurs  , & entre  au- 
tres trois  de  fes  fujets;  à favoir  > l’Archevêque 

d’A- 

♦ Cete  opinion  étoit  fondée  fur  ce  qu’il  y «voit  trois  ans,' 
que  le  Grand-Duc  demandoit  un  chapeau  de  Cardinal  pou* 
l’Archevêque  de  Pife , fans  avoir  pû  l’obtenir  ; fit  que  le  Pa- 
pe venant  de  faire  à la  Pentecôte  une  promotion  nombreu- 
ïè  l’Archevêque  ctoit  reculé  pour  long  tems  > fit  encore 
certain  de  feue  jamais. 
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d’Avignon,  qui  eft  de  Montepulciano  en  Tofca- 
ne  ; le  Borgbefe  Auditeur  de  la  Chambre,  qui 
eft  Sienois  ; & le  Bandini , Florentin  ÿ fi  bien 
les  deux  derniers  font  nez  à Rome.  Et  fur  ce 
je  vous  dirai  une  chofe  tres-vraie , & fort  fecre- 
te  , qui  néanmoins  m’a  été  confiée  par  l’Am- 
baflàdeur  du  Grand-Duc  ; que  trois  ou  quatre 
jours  avant  la  promotion,  le  Pape  lui  dît,  qu’il 
avoit  quelque  intention  de  faire  Bandini  Cardi- 
nal ; mais  pource  que  le  Bandini  étoit  Floren- 
tin, il  vouloit  lavoir  fi  le  Grand-Duc  l’auroit 
agréable  î;  & partant  que  ledit  Ambafladeur  dé- 
pêchât prontement  un  courrier  vers  Son  Altcflè, 
pour  en  favoir  fa  volonté;  & qu’il  n’endîtrien 
à perfonne;  non  pas  même  à Mcfîieurs  les  Car- 
dinaux fes  neveux.  Le  courrier  retourna  en  gran- 
de diligence  avec  le  confentement  dudit  Grand- 
Duc  ; & ainfi  ledit  Bandini  fut  fait  Cardinal, 
qui  autrement  ne  l’eût  point  été.  Au  demeu- 
rant, je  ne  veux  pas  dire , que  le  Pape  & le 
Grand-Duc  s’entr’-aiment  comme  deux  frères-  ( 

ju- 

* Il  y ivoit  d’autres  râlions,  pourquoi  le  Pipe  Clément 
Vni.  demanda  au  Grand-Duc,  s’il  feroir  content  de  la  pro- 
motion de  Bandini  au  Cardinalat.  La  première  étoit  qu’uo 
de  cete  famille  avoit  poignardé  dans  l’Eglife  Catedrale  de 
Florence  Julien  de  Medicis  , père  du  Pape  Clément  VU. 

[ Machiavel  en  parle  dans  le  8.  livre  de  fon  Hiftoire  de  Flo- 
rence.] La  fécondé  caufe  étoit,  qu’un  oncle  de  ce  Cardi- 
nal avoit  été  longues  années  tenu  prifonnier  pour  matière 
d’Etat,  pat  Cofme,  père  du  Grand-Duc  Ferdinand:  8c  la 
troifîeme,  encore  toute  récente,  que  Ferdinand,  étant  Car- 
dinal , avoit  montré  de  la  haine  contre  les  Bandini , en  pro- 
tégeant ouvertement  contre  un  frère  de  celui  ci , un  autre 
gentilhomme  Florentin  , qui  l’avoit  extrêmement  ofenfé. 
Quoi  qu’il  en  fnit , le  Chevalier  Delfîn  dit , que  le  Bandini 
feignoit  très  adroitement  de  ne  point  connoitre  la  mauvaife 
volonté,  que  le  Grand  Duc  avoit  pour  lui.  Finj^t  in  ncelUn - 
b<  U main  vtltnù  dtl  Cran  Duc*  vtr/t  Ai  hù. 
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jumeaux  6 ; & vous  favez  ce  que  c’eft  que  des 
amitiez  des  Princes7  : mais  je  vous  prie  de  croi- 
re , qu’ils  fe  défèrent  beaucoup  l’un  à l’autre, 
& s’entrefont  des  courtoifies  & des  plailirs  in- 
fignes  , que  peu  de  gens  favent  ; outre  la  pro- 
fclTion  publique,  qu’ils  font  d’être  bonsvoifins 
enfcmblc,  & le  Grand-Duc  d’être  très-humble 
fils  & ferviteur  de  S.  S. 

C’eft  ce  que  j’avois  à répondre  à vôtre  letre , 
depuis  laquelle  je  n’en  ai  receû  aucune  , ni  de 
vous , ni  d’autre  de  Meilleurs  les  Secrétaires 
d’Etat  : & toutefois  il  eût  été  bon  , que  quel- 
qu’un de  ceux  qui  font  prés  du  Roi  m’eût  écrit 
de  ce  qui  concernoit  ccte  charge , pour  en  pou- 
voir répondre  au  Pape , quand  il  m’en  deman- 
deroit , comme  il  tait  ordinairement  ; & m’en 
parla  particuliérement  & exprelfément  le  vendre- 
di 6.  de  ce  mois,  ainfi  que  vous  verrez  par  une 
letre  à part  que  je  vous  écris  là-delfus  : outre 
lequel  propos  concernant  la  ratification , il  me 
dît  encore,  qu’il  feroit  très  - bon  de  faire  une 
Paix  ou  une  Trêve  entre  France  & Efpagne.  Je 
lui  répondis  -,  que  je  croyois  que  la  Paix  feroit 
bonne,  mais  que  ces  deux  Princes avoient tant 
de  chofes  à démêler  cnfemble  , qu’il  faloit  des 
années  pour  les  traiter  & arrêter. 

Quant  à la  Treve , fi  elle  étoît  pour  peu  de 
mois,  ne  fufiroit  pour  traiter  la  Paix  , ni  pour 

apor- 

* Certes , il  s’en  faloit  beaucoup  , au  dire  de  Moniteur 
de  Luxembourg.  Le  Pape,  dit-il»  dans  une  letre  au  Roi  du 
iî.  Mai  1598.  me  dît,  que  le  Grand  Duc  écoit  un  efprit 
brouillon  & ambitieux , qui  trouvoit  à redire  au  Gouverne- 
ment de  chacun:  & lui  fembloit,  que  ni  Rome,  ni  U Fran- 
ce , ni  l’Efpagne,  ne  fe  pouvoient  allez  bien  gouverner,  G 
ce  n’étoit  lui , qui  en  donnât  les  préceptes. 

i Les  amitiez  des  Princes  ne  font  fondées  que  fui  leurs 
iuterefts. 
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aporter  aux  peuples  le  repos,  qui  leur  feroitne- 
cefiàire  : & de  la  faire  pour  quelques  années, 
je  l’eflimerois  fortdificile,  depuis  la  prife  de  Ca- 
lais & d’Ardres  : pour  ce  que  les  François  d’un 
côté  eftimeroient  y laiflfer  du  leur,  & quafi  re- 
noncer à l’efperance  de  les  ravoir  onques  plus 
apres  un  fi  long -temps,  pendant  lequel  elles 
auroient  été  fortifiées:  & les  Efpagnol s d’autre 
côté  ne  voudroient  les  rendre  pour  uneTreve, 
ni  poflible  pour  une  Paix  , tant  ils  font  tenans 
de  ce  qui  leur  tourne  à compte  : que  la  mê- 
me prife  de  Calais  & d’Ardres' aporteroit  en- 
core une  autre  dificulté  , tant  à la  Treve , 
qu’à  la  Paix  ; pour  ce  que  le  Roi  en  telle 
neceflité  ayant  été  contraint  de  fe  joindre  plus 
étroitement , qu’il  n’étoit  auparavant  avec  les 
Anglois  & Hollandois  , je  ne  favois  fi  aujour- 
dui  il  pourroit  faire  Paix  ni  Treve  fans  eux. 

• S.  S.  me  dît  là-defius  , que  les  Princes  fa- 
voient  toûjours  trouver  leurs  exeufes , pourco- 
lorer  ce  qui  leur  tournoit  à profit8.  Je  lui  ré- 
pliquai, que  le  Roi  étoit  Prince  de  parole  ; & 
que  ce  renouvellement  de  confédération  étoit 
fi  frais , que  je  ne  penfois  point  que  S.  M.  fût 
pour  venir  au  contraire,  mêmement  fi-tôt.  Joint 
que  ce  n’étoit  point  fon  profit,  que  pour  fe  ra- 
fraîchir quelque  temps  , il  donnât  moyen  à un 
fi  puifïànt  ennemi  de  ruiner  cependant  fes  alliez 
& confédérée  ?,  & puis  venir  avec  toutes  fes 
forces  unies  contre  lui  léul. 

Le 

8 L’Empereur  Maximilien  difoit,  que  les  Princes  ne  s’ar- 
Tetoient  pas  au  texte  de  leurs  Traitez  & de  leurs  Capitula- 
tions, mais  à laglofe  , c’eft-à-dire,  à l'interprétation,  qu’ils 

„ y vouloient  donner. 

9 Quottcs  concordes  agunt , fpernitur  H 1 $ T A N U S .*  ubi  dif- 
feuferc , adverfum  omnes  valejfcit.  Tac. 
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Le  Pape  me  dît  fur  cela , que  les  Anglois- 
etoient  plus  grans  ennemis  des  François  que  les 
Efpagnols.  Je  lui  répondis,  qu’ils  l’avoient  été 
voirement  au  temps  palfë;  mais  que  les  Elpa- 
gnols  l’étoient  plus  à-prefent;  & qu’il  faloit  re- 
garder à l’état  prefent  des  chofes  , qui  avoient 
conjoint  les  François  & les  Anglois  contre  un- 
commun  ennemi , pour  un  commun  intereft 10 
cjui  étoit  le  plus  fort  & le  plus  feûr  lien  qui  pût 
etre  entre  les  Etats.  J’eûs  au  bout  de  la  langue , 
qu’il  feroit  poflible  bon  de  procurer  une  Trê- 
ve entre  ces  deux  Rois  , en  laquelle  entraflènt' 
auffi  la  Reine  d’Angleterre  , & les  Etats  des 
Pais-bas;  mais  je  me  retins,  eftimant  que  je  fe- 
rais toujours  à temps  à le  dire,  s’il  étoit  bon  de 
le  dire. 

Moniteur  le  Cardinal  Saint-George , qui  a les 
afaires  d’Elpagne  en  main,  me  tint  les  mêmes 
propos,  & fit  les  mêmes  répliqués  que  le  Pa- 
pe : ce  qui  me  fit  d’autant  plus  penfer  , que- 
ç’avoit  été  de  propos  délibéré  , & non  par  cas 
fortuit,  qu’on,  m’en  avoit  parlé  ; & qu’il  pou- 
roit  être  , que  les  Efpagnols  mêmes  les  eneûf- 
fènt  follicitez,  afin  de  n’avoir  à faire  à tant  d’en- 
nemis enfemble , & de  venir  à bout  des  uns  après 
les  autres11.- 

A faire  ladite  Treve générale,  en  laquelle  en- 
tralfent  aulîî  les  Anglois  & les  Etats  des  Païs-bas  ; 

( qui  feroit  obvier  à ce  delfèin  des  Efpagnols  ) 
le  Pape  ne  le  rendrait  point  favorable  , fi  ce 
n étoit  point  à condition  , ou  pour  le  moins 
avec  elpéranee , qu’une  partie  de  toutes  ces  for- 
ces 

'raa*,m  ammuru  pmculum  etnttrdia  prtfulpmdum. 

11  Dh»%  fingnii  pugnunt , mnrp  vmwttur.  Tacite. 
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ces  fuffent  tournées  contre  le  Turc;  comme  en' 
tel  cas  le  Roi  d’Efpagne  , qui  y eft  plus  obligé 
que  nul  autre , y pourroit  envoyer  grand’  partie 
des  fiennes. 

Monfieur  le  Duc  de  Ferrare  continüe  à s’o- 
frir  d’y  aller  en  perfonne , & pour  ce  , outre  le 
feigneur  Gilioli 11 , qui  refide  ici  pour  fon  fer- 
vice  , il  a envoyé  vers  N.  S. P.  depuis  un  mois 
le  fleur  de  Monte-Catino , un  de  fes  principaux 
Confeillers  d’Etat , qui  ne  demande  plus  l’iir- 
veftiture  de  Ferrare  ouvertement,  comme  on  a 
fait  par  ci-devant  ; mais  feulement , qu’au  cas 
que  S.  A.  mourût  en  ce  voyage  pour  le  fervice 
de  la  Chrétienté  , le  Duché  de  Ferrare  ne  foit 
tenu  pour  vacant , & dévolu  au  Saint  Siège  par 
l’efpace  de  cinq  ans. 

Monfieur  le  Cardinal  Tolet  décéda  famedi 
14.de  ce  mois,  environ  le  Soleil  couchant:  en 
quoi  l’Eglife  a perdu  une  tres-grande  lumière  ; 

le  Pape  , fon  principal  Conseiller  ; & le  Roir 
& la  France , un  perfonage  tres-afe&ionné.  Le 

jour 

11  GiroUmo  Gilioli,  que  Dora  Ceftr  , fucceffeur  du  Due 
Alfonfe,  envoya»  l'annee  fui  vante,  à Clément  VIII.  pour 
lui  annoncer  la  mort  d' Alfonfe  » 5c  pour  le  fuplier  de  faire 
examiner  fon  droit  au  Duché  de  Ferrare  > par  des  Jurifcon- 
fultes  habiles  5c  défintereflèz. 

*3  Le  Cardinal  Tolet  étoit  à Rome  le  plus  célébré  5c  le 
plus  édifiant  Prédicateur  de  fon  temps.  Il  ne  fefoit  jamais 
d’exordc  dans  fes  férmons , propofant  feulement  le  texte  de 
r£vanvile , lur  lequel  il  avoit  à prêcher  5 5c  partageant  toû- 
jours  ion  difeours  en  deux  points  : l’un  de  Teologie , où  il 
expliquoit  à fond  fon  texte  ; 5c  l’autre  de  Morale , ou  il  invec- 
tivoit  contre  les  vices  opofez  à fon  Evangile,  avec  tant  de 
liberté*  que  les  Grans  n’ofoient  prcfquefetrouver  ï fes  fer- 
mons; 5c  que  fes  amis  en  trembloient  quelquefois  pour  lur. 

Perfonaggio  cli  eJfempUr  vit  a , & (Pifquijtfiffim*  {entre  [acre:  quel- 
le  che  air  et  à fua  pin  di  qualfivoglia  altro  concionatore  , con  U 
viva  voce  ne* pulpite  fece  fommo  honoré  alla  p4T*U  di  Di*,  BOC- 

câlin.  U mourut  âgé  de  *4»  sa $. 

4 
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jour  de  la  Notre-Dame  d’Aouft  , il  partit  de 
gnmd  matin  de  S. Pierre,  où  il  logeoit,  &s’en 
a j.i  a pied  a Sainte  Marie  Major  li  loin  & y 
célébra  la  meflè  tout  chaud  & Tuant,  comme  il 
y etou  arrivé.  Depuis  avoir  fait  cet  excès  en 
temps  fi  chaud  , & tout  vieux  & replet  qu’il 
Çtoit , il  ne  Te  porta  onques  bien  , encore  que 
huit  jours  après  il  fcmbîoit  être  guéri.  Mais  lui 
étant  depuis  furvenu  une  fièvre' tierce,  le  pour- 
pre parut,  & ladite  fièvre  l’emporta  au  feptieme 
accès.  1 out  le  long  de  fa  maladie  il  a été  en 
grande  dévotion,  conformément  à tout  le  refie 
de  la  vie  ; & par  Ton  tefiament  il  a laifie  tout 
ce  quil  avoit  a l’Eglife  de  Sainte  Marie  Major, 
f a les  lerviteurs  domefiiques  >4.  Quand  il  fe 
lentit  ateint  du  coup  de  la  mort , il  fit  prier  le 
râpe  de  lui  envoyer  fa  fainte  bénédidion,  com- 
ité c eu  ici  -la  coutume  des  gens  de  qualité, 
quand  ils  fe  trouvent  en  telle  extrémité  : & S.  S. 
Jar.s  exemple  qui  le  foit  veû  de  nôtre  temps , par- 
lit  de  Monte-cavallo , où  elle  logeoit , & la  lui 
alla  donner  en  perlonne  *5  • s’entretint  avec  lui 


ce  *"Cj  r°mcftiques  * fes  freres  & à fcs  fours  : 

ce  qui  montre  undefintereflement  d’autant  plus  grand , qu’e- 
«nt  de  pente  na,  (lance  (humili  Ucc  natu,..  dit  M.  de  Æu) 
J>rvLÜreS  P°“voient  avoir  befoin  du  bien  qu’il  laifToit  à les 
fernte^.  Le  Cardinal  Sfotza  Pallavicino,  parlant  d’unLe! 
Lnf?  r “°urut  .aU  Concile  de  Trente , dit  que  il  fuo  tefta- 
T,  fl  v per  quelU  virtu  pcpoUre  che  a c- 

comun  applaufo  nella  merle  de'  Grandi , ace  per  U ri. 

Ae  (‘Tdon-  La  recompenfe  des  domefiiques  eft 
m • • 1 n JU^1CC  & de  charité,  & qui  par  conféquent 

ente  un  nom  plus  honorable  que  celui  de  vertu  populai- 
re, que  lui  donne  ce  Cardinal. 

r.l  Cie‘îient,  VIIIV  honneur  aux  Cardinaux 

\J£L  Àd™mLl  E,Veque  de  Cracovie  , qui  mourut  à Rome 
dans  l,n  i°Ur  de  30  l6o°-  oindre'  d'Autriche,  qui  mourut 
rut  en  ifioz*6  ann^e*  ^ Antonio  Maria  Salviati , qui  mou- 
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environ  demi-heure , le  confolant , & pleurant 
tendrement 16  ; & enfin  prenant  congé  de  lui) 
le  baifii  au  front,  & après  fa  mort  lui  a fait  fai- 
re de  tres-belles  obfeques  publiques. 

Je  vous  métrai  ici  en  conlïdération  , s’il  ne 
feroit  pas  bon  , que  le  Roi  lui  fift  faire  un  fer- 
vice  en  la  principale  Eglife  de  la  ville,  où  il  fe 
trouvera,  quand  il  entendra  cete  nouvelle,  ou 
à N.D.  de  Paris,  ou  en  toutes  deux.  J'ai  opi- 
nion, que  cela  lui  acroîtroit  Ion  bon  nom  par- 
deçà,  & par-tout  ailleurs,  tant  pour  Ingratitude, 
, que  pour  la  qualité  de  l’oficc  pour  les  morts  17  : 
Â fi  n’étoit  que  je  déliré  , que  S.  M.  feule  en 
ait  la  louange  , je  lui  en  eûilc  fait  faire  un  en 
l’Eglife  de  S. Louis  : mais  je  n’en  ai  parlé,  ni 
n’en  parlerai  jamais  à ame  vivante  , afin  que 
chacun  croie,  que  cela  foit  venu  du  propre  mou- 
vement de'S.M.  18 

Je 

14  Un  grand  Miniftre  ne  peut  jamais  mourir  plus  glorieu- 
fement  qu’entre  les  bras  de  fon  Prince;  ni  le  Prince  lui  fai- 
re de  plus  magnifiques  funérailles,  que  par  fes  larmes  & par 
fe  s regrets.  Les  bienfaits  qu’un  Miniftre  reçoit  de  fon  Maî- 
tre, tandis  qu’il  eft  en  fanté  8c  en  fonftion,  ne  font  pas  toû- 
jouts  des  marques  certaines  de  l’afeâion  du  Prince,  car  on 
a veû  quelquefois  des  Princes  donner  avec  profufion  les 
biens,  les  charges,  8c  les  honneurs,  à des  Miniftres,  qu’ils 
haïfibient  fort  : témoin  le  Cardinal  de  Richelieu,  qui,  fé- 
lon la  remarque  d’un  illuftre  Ambafladeur  de  Venife,  s’é- 
toit  introduit  dans  la  Faveur,  8c  en  avoit  joui  jufques  à fa 
mort,  malgré  l’antipatie  de  fon  Roi,  qu’il  avoit  contràint 
de  lui  abandonner  toute  fon  autorité , fans  avoir  jamais  pft 
gagner  fon  afeétion.  Mais  lorfqu’un  Miniftre  eft  regreté  8c 
honoré  de  fon  Maître  après  fa  mort , comme  le  fut  le  Car- 
dinal d’Amboife  par  Louis  X 1 1.  8c  de  Cardinal  Tolet  par 
Clement  VIII.  c’eft  alors  qu’il  ne  faut  plus  douter  delà  fin- 
cérité  des  fentimens  du  Prince. 

* 7 Eft  tidhuc  cur * hominiius  pin  & ofpcium  i fum  qui  de - 
funcUrum  quoque  amicoi  tirant.  Pline  ep.  17. 

15  C’eft  le  devoir  d’un  bon  Miniftre,  de  fe  dérober  la 
gloire  des  bous  coufeils  qu’il  donne , pour  la  laifler  toute 

en- 
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Je  fus  expédié  de  mon  Evêché  de  Rennes  au 
Confiftoire  , que  N.  S.  P.  tint  lundi  9.  jour  de 
ce  mois.  S.  S.  me  fit  cet  honneur  de  le  propo- 
fer  elle-même , & avec  termes  furpaflàns  tout 
ce  que  je  faurois  jamais  mériter.  Mais  elle  vou- 
lut en  cela  honorer  le  Roi , que  je  fers  : telle- 
ment que  je  dois  à S.M.  non  feulement  l’Evê- 
ché, mais  aufii  l’honneur  de  la  propofition,  & 
la  grâce  de  l’expédition. 

Quant  à vous,  Monfeigneur  , je  reconnois 
auffi  la  bonne  part  qu’aprés  S.M.  vous  avez  en 
tous  les  biens  & honneurs , que  j’ai  receùs  de 
S.  M.  pour  m’avoir  dés  le  commencement  dé- 
peint au  Roi , non  pour  plus  fidèle  & dévot , 
mais  bien  pour  plus  habile  fujet  & ferviteur, 
que  je  ne  fuis. 

Moniteur  le  Cardinal  Bandini  defire  grande- 
ment, que  l’afaire  de  la  délivrance  du  fleur  Ma- 
rio, fon  frère,  loit  remémorée  au  Roi  ; & dit, 
que  s’il  ne  la  peut  impetrer  par  l’interceflion 
d’autrui , il  ira  en  France  la  folliciter  lui -mê- 
me, tant  il  a lachofeàcoeur:  en  quoi  là  charité 
fraternelle  eft  fort  à eftimer  , & mérité  faveur. 
A tant , Monfeigneur , &c.  De  Rome , ce  17. 
Septembre  ifçé. 

L E T R E LXXXI. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Oxseigneur  , Cete  letre  fera  toute 
fur  la  ratification  , que  le  Roi  a à faire, 
dont  N.  S. P.  me  parla  en  l’audience , quej’eûs 

de 

entière  à Ton  Prince , comme  fefoit  Agricola , qui  *d  aut»~ 
rem  & ductm  m Mtntftcr  fnUmam  refermât. 
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de  S.  S.  le  vendredi  6.  jour  de  ce  mois;  medi- 
fant , apres  m’avoir  commandé  de  n’en  dire 
rien  à perfonne , que  lorfque  Monfîeur  le  Lé- 
gat partit  d’ici , il  lui  bailla  une  forme  de  ladi- 
te ratification  , dans  laquelle  avoit  été  inférée 
l’abjuration  , & autres  a&es  apartenans  à l’ab- 
folution  : laquelle  forme  avoit  été  refufée  par- 
delà  , pour  des  chofes  que  j’avois  écrites  d’ici 
au  contraire  ; & qu’il  étoit  bien  marri , que 
Jorfqu’il  penfoit  recevoir  l’inftrument  de  la  ra- 
tification , il  avoit  eû  la  nouvelle  du  refus  : & 
ne  voudroit  pour  chofe  du  monde , que  les 
Efpagnols  le  ieuflent;  & pour  ce  m’ordonnoit 
derechef  de  n’en  dire  lien  à perfonne.  Je  lui 
répondis,  que  je  n’en  diroisrien;  & au  demeu- 
rant, que  j’étois  marri  de  ce  que  la  ratification 
n’étoit  jà  faite,  & m’affeûrois,  qu’il  n’avoit te- 
nu au  Roi  qu’elle  ne  fût  faite  ; pour  autant 
.qu’outre  l’affeûrance , que  j’avois  de  la  parole 
_&  foi  de  S.M.  je  favois  , que  plus  de  quatre 
mois  avant  que  Monfîeur  le  Légat  arrivât  prés 
d’elle , les  letres-patentes  de  la  ratification  avoient 
été  drefices,  & eûflèntété  portées  à S. S.  parle 
fieur  d’Elbene,  fans  les  empêchemens,  qui  lui 
avoient  été  dits  & redits  autrefois:  que  je  ne 
m’émerveillois  point,  que  l’on  n’eût  voulu  par- 
delà  , que  l’abjuration  fût  inferée  dans  la  rati- 
fication , ains  m’ébahifïois  que  d’ici  on  eût  re- 
quis telle  chofe  , atendu  que  lorfque  Mr.  d’E- 
vreux,  & moi,  traitions  du  point  delaratifica- 
tion  avec  Meffieurs  les  Cardinaux  Tolet&Al- 
dobrandin , nous  demeurâmes  d’acord , que  l’ab- 
juration n’y  feroit  point  inferée.  Et  fur  cela  je 
priai  S.  S.  de  fe  vouloir  reffouvenir  , comme 
les  chofes  s’étoient  paffées  pour  ce  regard;  & 
Jui  reduifis  en  mémoire  , que  la  première  fois 

qu’on 
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qu’on  nous  propofa  de  fa  part  l’article  concer- 
nant la  ratification  , que  le  Roi  auroit  à faire, 
ou,  avoit  mis  que  le  Roi , ratifiant  , abjureroit 
de  nouveau  entre  les  mains  du  Légat,  ou  du 
Nonce , ou  d’autre  Mini  lire  Apolloiique  : & 
nous  requîmes  , que  cela  tût  ôté , atendu  qu’il 
avoit  abjuré  en  perfonne  à Saint- Denis,  en  la 
préfence  de  pluficurs  milliers  d’hommes  , & 
qu’on  vouloit  encore  que  nous  abjurations  ici 
en  fon  nom  publiquement;  & que  tant  d’abju- 
rations pourraient  faire  venir  à dédain  & con- 
trecœur un  aéle  de  foi  bon  & faint , & pour 
une  fois  nccellaire  : que  cela  donc  étant  ôté  à 
nôtre  requête,  on  nous  propofa  pour  la  fécondé 
fois  ledit  article  touchant  la  ratification , & nous 
fupliâmes  que  cela  lut  encore  ôté,  dautantque 
félon  le  Hile  de  France,  la  ratification  auroit  à 
fe  faire  par  Ictres-patentcs  du  Roi,  qui  ne  s’é- 
crivoient  en  autre  langue  que  françoife;  &que 
d’inferer  en  des  1 etres-pat  en  tes,  écrites  enffan- 
çois,  un  a&e  latin  fort  long  , & de  matière  de 
foi  ennuieufe  , & aucunement  honteufe,  ferait 
chofe  malailée  à impetrer  , & prefque  impofîi- 
ble.  Outre  qu’il  n’en  étoit  point  debefoin,  fe 
pouvant  la  ratification  faire  fufifamment  fans 
cela;  à quoi  on  eût  encore  égard , & furent  aufli 
ôtées  ces  paroles  , & ledit  article  conceû  en  la 
façon,  qu’il  fe  trouve  inféré  dans  la  Bulle,  où 
,il  eft  dit,  que  S.  M.  ratifiera  fufifamment  & lé- 
gitimement : que  je  confelfois  avoir  écrit  cela 
même  en  France,  comme  j’étois  tenu  de  ren- 
dre compte  au  Roi  dccequis’étoitpallêdedcçà 
en  fon  afaire. 

Après  que  j’eus  ainfi  reprefenté  à S.  S.  tout 
ce  que  delfus,  (à  quoy  il  ne  repli  ua  rien,  rc- 
connoillant  tacitement,  que  je  lui  difois  la  vé- 
rité;) 
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rîté  ; ) j’ajoûtai,  que  fi  on  fe  fut  avifé  de  me 
dire  quelque  choie  de  la  forme  de  la  ratifica- 
tion , qu’on  vouloit  envoyer,  je  leur  eûlTe  re- 
mémoré ce  que  deffus  , & dit,  à peu  prés,  ce 
qui  pourroit  être  admis  ou  refufé  par-delà , où 
l’on  procedoit  plus  Amplement , fans  ufer  de 
tant  de  formalites,  comme  l’on  faifoit  ici  : que 
je  m’affeûrois  , que  ni  en  la  ratification , ni  en 
aucune  autre  chofe  , le  Roi  ne  refuferoit  rien 
de  ce  qui  feroit  eflfentiel , & qui  importerait  à 
la  validité  d’icelle  : que  ce  feroit  auffi  chofe  di- 
gne de  la  fapience  & bonté  de  S.  S.  d’écrire  à 
ion  Légat,  tant  pour  le  regard  de  la  ratifica- 
tion , que  pour  toutes  autres  chofes  à l’ave- 
nir, qu’il  fe  contentât  de  la  fubftance  & réa- 
lité des  chofes  , fans  s’arrêter  à des  formalités , 
qui  ne  font  neceflàires , & cependant  donnent 
plus  de  peine , & aportent  plus  de  dégoût  à 
ceux  avec  qui  l’on  a afaire  , que  des  chofes 
mêmes. 

Alors  le  Pape  me  dît,  que  je  dreflafife  l’aâe 
de  la  ratification  , de  la  façon  que  je  penferois 
qu’elle  feroit  acceptée  par-delà.  Je  lui  dîs,  que 
je  le  ferois  tres-volontiers  , pour  lui  obéïr  , & 
par  forme  d’avis,  ne  pouvant  au  refte  plus  rien 
prometre,  tant  pour  ce  que  je  n’étois  qu’un  de 
deux  que  nous  étions  ; qu’aufii  pource  que  le 
pouvoir  de  l’un  & de  l’autre  étoit  déjà  expiré. 
Et  incontinant  que  je  fus  au  logis  , je  pris, 
avant  toutes  chofes  , l’article  concernant  la  ra- 
tification , & le  tranferivis  de  mot  à mot  tout 
au  commencement,  comme  il  eft  couché  dans 
la  Bulle  ; & puis  fuivant  ledit  article  r minutai 
les  claufes  de  la  ratification,  quimefemblérent 
être  eflentielles , & fufifantes,  tant  pour  le  Pa- 
pe, que  pour  le  Roi;  & les  mis  en  latin,  afin 
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qu’elles  fuffent  entendues  ici  ; & en  françois, 
comme  jepenfois  qu’elles  pourroient  être  cou- 
chées par-delà,  à peu  prés,  fauf  toujours  le  ftile, 
qui  a acoûtumé  d’être  gardé  en  Cour  , auquel, 
vous  acommoderez  le  tout. 

Le  lendemain  au  matin  fàmedi , 7.  jour  de 
ce  mois,  je  portai  cete  mienne  minute,  tant  en 
françois , qu’en  latin , à Monfieur  le  Cardinal 
Aldobrandin,  & lui  dîs,  que  quand  il  iroit  de 
tout  le  patrimoine  de  S.  Pierre  , j’eftimerois , 
qu’une  telle  ratification  fufiroit  ; lui  ayant  pre- 
mièrement raconté , comme  les  chofes  s’étoient 
paffées , lorfque  nous  arrêtâmes  ledit  article  de 
la  ratification  , ainfi  que  je  l’avois  dit  au  Pape 
le  jour  auparavant.  A quoi  il  ne  me  répliqua 
non  plus  que  le  Pape  avoit  fait  ; & me  dît  feu- 
lement , qu'il  feroit  voir  madite  minute  au  Pa- 
pe , & puis  m’avertiroit  de  ce  que  S.  S.  lui  en 
aurait  dit.  • 

Trois  jours  après,  àfavoirlemardi,  lo.jour 
de  ce  mois , le  fieur  Cofmo  de  Augelts  , Aflèf- 
feur  de  l’Inquifition  , qui  dreflà  tous  les  aâes , 
qui  furent  faits  en  l’abfolution  du  Roi  , vint 
vers  moi,  & me  dît,  que  S.  S.  avoit  veû  la  mi- 
nute que  j’avois  faite,  & fur  icelle  en  avoit  fait 
dreffer  une  autre , qui  ne  contenoit  que  cela  mê- 
me , mais  étoit  un  peu  plus  félon  le  ftile  de 
Rome , & pour  donner  plus  grand  contentement 
à S.  S.  Qu’il  defiroit  que  je  la  vilTe,  & endiflè 
mon  avis;  afin  que,  toutes  dificultez  ôtées,  la 
chofe  pafsât  par-delà  le  plus  doucement , & le 
plus  prontement  qu’il  feroit  pofïïble.  Je  lui  dîs 
ce  que  j’avois  dit  au  Pape  meme , que  comme 
Procureur,  je  n’ypouvois  rien  faire;  mais,  par 
forme  d’avis,  je  dirais  ce  qui  m’en  fembleroit. 
Et  ayant  leû  enfemble , ledit  fieur  Cofmo  &moi, 
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par  trois  fois  cete  fécondé  minute , qu’il  avoit 
portée  avec  foi , je  lui  dîs , qu’il  me  fembloit 
y avoit  des  choies , a quoi  l’article  de  la 
ratification  , contenu  en  la  bulle , n’obligeoit  - 

* ’a  toutefois  7 que  je  penfois  que 

o.M.  nés  arrêteroit  à peudechofe,  & la  pour- 
roit  palfer  de  cete  façon , pourveû  qu’on  en  ôtât 
certains  mots , que  je  lui  cotai.  Il  me  dît,  qu’il 
crOToit  que  S.  S.  trouverait  bon  que  ces  mots 
fufient  ôtez  ; & ainlî  s’en  alla , remportant  avec 
foi  ladite  minute,  qu’il  m’avoit  aportée  : & le 
lendemain  mecredi  ir.il  m’en  envoya  une  co- 
pie làns  lefdits  mots,  que  j’avois  dit  qu’on  de-  ' 
voit  ôter;  avec  un  petit  mot  de  letre,  par  lequel 
il  meprioit  de  la  métré  en  françois,  & puis  don- 
ner copie  de  ma  tradudion  à Monfieur  le  Car- 
dinal Àldobrandin  , afin  que  le  trouvant  que 
• mon  françois  s’acordât  avec  leur  latin , nous  en- 
voyafiions  copie  de  l’un  & de  l’autre,  àfavofr 
eux  à Monfieur  le  Légat,  & moi  au  Roi.  Je  là 
traduifis  donc  en  françois,  & portai  ma  traduâion 
audit  feigneur  Cardinal  qui  me  dît , qu’  la 
montrerait  au  Pape.  ’ 4 

V ous  aurez , avec  la  préfente , la  minute  que 
je  drelfai  par  commandement  de  S.  S.  & celle 
que  S.  S.  a fait  faire  depuis,  & dont  j’ai  faitôter 
certains  mots  ; & aurez  l’une  & l’autre , tant  en 
latin  comme  en  françois.  Et  fi  entre  ci  & le 
parlement  du  courrier  on  me  recherche  de  quel- 
que autre  choie  touchant  ceci , je  vous  l’écrirai 
au  pié  de  cete  letre.  Cependant,  je  vous  dirai 
brièvement  ce  qui  me  femble  de  cete  minute 
que  le  Pape  a fait  dreffèr  après  la  mienne  : Pre- 
mièrement , le  narratif  ne  contient  rien , qui , à 
mon  avis , ne  fe  doive  palfer  aifément , étant 
vrai,  court,  &iïmple;  au-lieu  que  vous  leur  en 

K a eûfïïez 
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eûfiîez  fait  un  plus  beau  , & plus  honorable, 
comme  aufii  en  ma  minute  je  l’avois  laifle  en 
blanc  à cete  fin.  Quant  au  difpofitif,  je  voi 
bien , que  les  chofes  y font  non  feulement  plus 
particuliérement  fpecifiées , ( en  quoi  n’y  a au-  • 
cun  mal;)  mais  aufii , qu’on  a encore  voulu 
gagner  quelque  chofe  de  plus  qu’il  n’y  avoit  en 
la  mienne.  Le  gain  eft  en  ce  qu’on  tait  que  le 
Roi  , non  feulement  ratifie  ce  que  fes  Procu- 
reurs ont  fait  & accepté  en  fon  nom , ( ce  qui 
efi  le  propre  d’une  ratification;)  mais  aufii,  qu’il 
aprouve  le  decret,  que  le  Pape  fit  fur  l’abfolu- 
tion  de  S.M.  &l’abfolution  même  que  S.  S.  lui 
donna.  Et  ceci , à mon  avis , ils  le  font  pour 
la  claufe  d’anullation  de  l’abfolution  donnée  à 
Saint- Denis  , laquelle  claufe  eft  au  decret  ; <5t 
pour  le  mot , peines  ecclefiajtiques , qui  eft  tant 
au  decret , qu’en  l’abfolution.  Mais  outre  que 
le  Roi  ne  feroit  tenu  pour  abfous , s’il  refufoit 
d’accepter  le  decret,  par  lequel  le  Pape  déclara , 
que  S.  M.  devoit  être  abfous;  ni  pareillement, 

& en  plus  forts  termes , s’il  refufoit  d’accepter 
l’abfolution;  l’acceptation,  que  S.  M.  fera  dudit 
decret  &abfolution,  s’entendra  entant  qué  ledit 
decret  & abfolution  font  conformes  à la  deman- 
de faite  par  fes  Procureurs  , & en  vertu  de  fa 
procuration.  Davantage  , vous  aurez  veû  és 
mémoires , qui  vous  furent  envoyez  avec  la 
bulle  de  l’abfolution,  (aufquels  je  meremetrai, 
pour  ne  faire  cete-ci  plus  longue  ) que  le  Roi 
gagne  pluftoft  qu’il  ne  perd  en  ladite  annula- 
tion , puifque  tous  les  a&es  de  Religion  faits  en 
confequence  de  l’abfolution  donnée  à Saint- 
Denis  , qui  ne  pouvoient  être  faits  aü  Roi , ni 
par  le  Roi,  finonque  lui  étant  abfous,  font  par 
le  Pape  validez,  tout  ainfi  que  fi  dés- lors  S.M. 
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eût  été  abfous  par  S.  S.  même  T.  Et  quant  à ce 
mot , peines  eccleftajliques , il  eft  amplement  & 
clairement  démontré  efdits  Mémoires , qu’il  n’y 
a aucun  mal , ains  plufieurs  biens  pour  le  Roi 
& pour  le  Royaume  ; & que  le  Pape  fit  plus  pour 
nous  , que  pour  foi  , de  l’y  métré.  Èt  partant 
Mr.  d’Evreux  & moi  fîmes  tres-utilement , de 
conniver,  & fermer  les  yeux  à ladite  annula- 
tion, & audit  mot,  peines  ecclefiafliques  ; jaçoit 
qu’on  nous  proposât  les  chofes  tout  étendues  au 
long  , & de  mot  à mot.  Aufli  croi-je  que  le 
Roi  en  ce  brief  & petit  fommaire  , qu’on  lui 
propofe  , doit  & peut  beaucoup  plus  aifément 
montrer  de  ne  s’apercevoir  de  l’intention  du 
Pape;  & meme  que  fi  on  vouloit  onques  s’en 
. prévaloir  à l’avenir , S.  M.  & tout  autre  Roi  fon 
fuccdlèur,  pourroit  interpréter  fon  acceptation 
en  la  façon  que  j’ai  dit  ci-defifus , à favoir  entant 
que  l’ablolution  & le  decret  font  conformes  à 
la  demande  : & dire  de  plus , que  S.  M.  a en- 
tendu ratifier  de  bonne  foi , & d’un  franc  cœur, 
tout  ce  à quoi  il  étoit  tenu , fuivant  l’article  de 
la  ratification  acordé  par  fes  Procureurs , avec 
les  autres  articles  : & pour  contenter  le  Pape , 
auquel  il  étoit  tant  obligé  , n’a  trop  fcrupuleu- 
fement  voulu  pefer  chacun  mot , & chaque  fil- 

labe: 

1 A 1*  claufe  annullative  de  l’abfolution  donnée  au  Roi  \ 
par  les  Prélats  de  France,  (ce  font  les  termes  des  Mémoi- 
res alléguez  ici  ) les  fieurs  du  Perron  5c  d’Ofl'at  ont  dit , 
qu’ils  la  laiflèroient  pafTer  , pouiveû  que  S.  S.  incontinant 
après,  aiofttât  une  autre  claufe,  qui  confirmât  tous  lesa&es 
die  Religion  , qui  avoient  été  faits  en  la  petfonne  du  Roi, 

5c  par  S.  M.  en  conféquence  de  ladite  abfoRition  donnée  en 
France  , tout  ainfi  que  fi  le  Roi  eût  dés-lors  été  abfous 
par  S.  S.  laquelle  claufe  d’aprobation  5c  validation  a été  pat 
8.  S.  ajoûtée  en  la  façon  que  lefdits  Procureurs  l’ont  diâée. 

V*)tu  U Ittrt  8j.  & U ntic  7. 
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labe  : mais  au  refte  n’a  jamais  penfé  à telles 
fubtilitez  * qu’on  voudroit  métré  en  avant , ni  eû 
intention  d’aprouver  telles  conféquences , qu’on 
voudroit  tirer  de  fa  franche  & réale  procedure. 

Cependant , tant  plus  le  Roi  ratifiera  à-pre- 
fent  au  gré  du  Pape,  en  ce  qui  fepeutdiffimu- 
ler  , tant  plus  il  aflèûrera  fon  abfolution  & fes 
afaires , & le  bon  nom  qu’il  a aquis  en  cete 
Cour  : à laquelle  quand  il  auroit  donné  toutes 
les  fatisfaâions  du  monde  en  toutes  autres  cho- 
fes , il  n’auroit  rien  fait , s’il  manquoit  en  ce 
qui  apartient  à la  ratification,  qui  eft  la  princi- 
pale de  toutes,  & laquelle  ils  ont  tant  à cœur, 
- qu’ils  ne  s’aperçoivent  pas  , qu’en  certaine  fa- 
çon ils  fe  font  quelque  tort  à eux -mêmes,  de 
demander  que  le  Roi  ratifie  & aprouve  le  de- 
cret que  le  Pape  a fait,  &l’abfolutionqueS.S. 
lui  a donnée  : chofes  émanées  de  l’autorité  du 
Pape  , comme  fuperieur  au  fpirituel  ; & non 
par  lui  faites  au  nom  du  Roi , qui  en  cetafaire 
fpirituel  étoit  inferieur  & pénitent  : cequipour- 
roit  encore  un  jour  être  allégué  avec  ce  que 
delîus,  pour  montrer,  que  le  Roi  n’adeûpen- 
fer  que  le  Pape  même  ait  voulu  , ni  entendu 
telle  chofe.  Enfomme,  puifque  les  Procureurs 
ont,  linon  expreffément , au  moins  tacitement, 
accepté  la  bulle  de  l’abfolution  en  toutes  fes  par- 
ties , ainft  qu’elle  eft , & qu’en  toute  ladite  bul- 
le, à la  bien  prendre , n’y  a rien  qui  touche  au 
temporel  du  Roi  & de  la  Couronne  ; & qu’en 
toutes  façons  qu’on  la  voudroit  prendre,  il  n’en 
refulte  aucun  mal  ; ains  plufieurs  biens  pour  la 
feûreté  de  l’Etat , & de  la  perfonne  du  Roi , 
& de  fa  pofterité  ; & que,  comme  dit  eft,  l’ac- 

cepta- 
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ceptation  du  decret  & de  l’abfolutioneftnecef- 
faire  , fi  le  Roi  veut  être  tenu  pour  abfous  ; & 
peut  recevoir  une  bonne  & équitable  interpré- 
tation & limitation , entant  que  ledit  decret  & 
abfolution  fe  raportent  & conviennent  à la  de- 
mande laite  par  fes  Procureurs  a : je  ne  voi  point, 
que  le  Roi  fe  préjudicie,  en  ratifiant  de  lafaçon 
que  le  Pape  defire  par  cete fécondé  minute,  que 
-S. S.  m’a  tait  voir,  corriger,  & traduire.  Ains 
me  femble,  qu’outre  que  S.  M.  donnera  ce  con- 
tentement à S.  S.  elle  ôte  toute  matière  de  ca- 
lomnie à fes  ennemis,  & fait  beaucoup  pour  fa 
feûreté,  pour  la  tranquillité  de  fon  Royaume, 
& pour  fa  lignée,  s’il  plaît  à Dieu  lui  en  don- 
ner. Vous  afifeûrant,  que  fi  lors  que  Monfieur 
d’Evreux  & moi  demeurâmes  d’acord  avec  les 
députez  3u  Pape  des  articles  contenus  en  la  bul- 
le , S.  S.  fe  fût  avifée  de  nous  faire  convenir 
encore  de  la  forme  de  la  ratification  , je  ri^ûC- 
fe,  pour  mon  regard,  fait  dificulté  de  la  paffer 
de  la  façon  que  cete-cieft couchée;  &à-prefent 
ferois  tant  plus  d’avis  queS.M.  lapafsât,  qu’il 
pourra  être,  que  defdits  articles  il  y en  aura  qui 
ne  fe  pourront  exécuter  fi-tôt  , ni  de  la  façon 
qu’on  defireroit , comme  par  maniéré  d’exem- 

ple; 

* Lefdits  fleurs  du  Perron  & d’Oflit  (ajourent  lefdits  Mé- 
moires ) n’ont  voulu , que  le  Pape  validât  autres  a&es  que 
ceux  de  la  Religion,  -fin  de  ne  donner  entre'e  à l’cntrepri- 
fe , qu’on  eût  volontiers  faite  à Rome  fur  le  temporel  de 
France , fi  lefdits  du  Perron  & d’Oflàt  n’y  eûflent  pris  gar- 
de de  prés.  De  forte  qu’il  ne  fe  trouvera  aucune  expreffion 
de  réhabilitation  en  toute  la  bulle , où , cependant , tout  eft 
fi  bien  compaflc,  que  contre  ceux,  qui  voudroient  dire, 
que  le  Roi  auroit  befoin  de  réhabilitation,  l’on  peût  foute- 
nir,  qu’elle  y eft  en  fubftance,  & en  efet:  & contre  ceux, 
qui  voudroient  dire,  qu’il  fe  feroit  fait  tort  d’en  prendre# 
on  peut  foûtenir , qu’il  n’y  en  a point  du  tout. 
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pic,  celui  du  Concile  de  Trente  :&  qu’il  impor- 
te a la  réputation  du  Roi,  & au  bien  de  fes  afai- 
res , que  dés  maintenant  en  ce  qui  dépend  de 
1a  feule  volonté  , comme  eft  la  ratification  il 
montre  fa  bonne  foi , & prontitude , & pour- 
voie a ce  qu  a l’avenir  , fi  tout  ne  fè  peut  exé- 
cuter comme  l’on  voudroit , on  n’en  puifTe 
Soupçonner  aucun  defaut  de  bonne  volonté  en 
lui , qui  aura  ratifié  , & fait  toutes  autres  cho- 
fes  qui  dépendoient  de  lui  feul , en  la  façon 
que  le  Pape  aura  voulu.  Ils  avoientmisàlafin 
de  leur  minute  des  témoins  en  blanc  , comme 
font  les  Notaires  ; mais  je  leur  ai  dit,  que  com- 
me les  Papes  ne  metent  point  de  témoins  en 
leurs  bulles,  auffi  ne  font  nos  Rois  en  leurs  le- 
tres-patentes  ; & ai  rayé  cet  endroit  de  leurmi- 
nute.  A tant  , Monfeigneur , &c.  De*Rome  ce 
io.  Septembre  15-96. 


L E T R E LXXXIL 

> 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monseigneur,  Hier  au  foir  le  fieur 
“■  terdmando  Vtnt a , Secrétaire  du  Grand- 
Duc  , me  vint  trouver  , & me  dît  qu’il  venoit 
de  recevoir  une  dépêche  dudit  Grand-Duc  par 
homme  a polie , en  laquelle  il  y avoit  une  letre 
a lui  de  fon  Altelfe,  & une  minute  de  letre  de 
Son  Altelfe  à Monlieur  de  Guife  : lefauelles 
ledit  fieur  Vinta  me  montra.  Ladite  m“nute 
contenoit  avertilfement  d’un  delfein  que  le  Prin- 
ce Duna  & les  Efpagnols  ont  fur  le  Port  & Mes 
dleres1  en  Provence,  & des  moyens  que  mon- 

d 

Ces  Mes  s apeîloient  les  Mes  d’ors  nom,  oui,  par cor- 
wpnon,  s eft  changé  en  celui  d’yeres.  H P 
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dît  fîeur  de  Guife  devoir  tenir  pour  y obvier. 
Par  la  letre  qui  s’adrelfoit  audit  fleur  Vinta , le- 
dit feigneur  Grand-Duc  lui  écrivoit,  qu’âpres- 
avoir  minuté  ladite  letre  adreflfante  àMonlïeur 
de  Guife,  il  avoit  avifé  pour  plufieurs confldé- 
rations  , qu’il  feroit  meilleur  que  ce  fût  moi , 
qui  écrivilîè  ledit  avertiffement  à mon  dit  fleur 
de  Guife,  que  non  pas  lui;  & quejerécrivifïè 
comme  de  moi -même,  & comme  l’ayant  feû 
ici  à Rome;  & partant  que  lui  Vint  a melaifsât 
ledit  mémoire  , pour  en  prendre  ce  qu’il  me 
plairoit  , & écrire  là-defliis  à mondit  fleur  de 
Guife  : & puis  qu’il  fe  fifl  rendre  par  moi  ledit 
mémoire  , & de  plus  qu’il  me  chargeât  de  la- 
part  de  Son  Altdfe  , de  n’en  dire  rien  à pcr- 
ibnne  , & d’expédier  incontinant  courrier  ex- 
près, tant  vers  Monfieur  de  Guife,  que  vers 
le  Roi , pour  les  avertir  au  pluftoft  de  tout  ce 
que  deflus. 

Je  remerciai  Son  Âltefle  en  la  perfonne  de 
fondit  Secrétaire  , & dîs , que  j’écrirois  tant  à 
Monfieur  de  Guife  , qu’à  S.M.  qu?à  Monfieur 
de  Guife  je  ne  lui  dirois  point  de  qui  je  tenois 
Tavis  ; mais  qu’au  Roi , j’étois  de  ferment  de 
ne  lui  dire  jamais  une  chofe  pour  autre  2 : aufîi 

ne 

2 11  eft  abfolument  neceflfaire,  que  l’Ambaflàdeur»  ou  le 
Minière  public»  déclaré  de  qui  il  tient  les  avis  d’importan- 
ce . qu’on  le  charge  de  donner  à Ton  Prince  : car  faute  dé 
favoir  d’où  viennent  ces  avis  , d’amis»  ou  d’ennemis;  de 
perfonnes  intelligentes  , ou  de  gens , qui  ne  font  pas  capa- 
oles  de  démêler  la  vérité  d’avec  les  faux  bruits;  le  Prince 
ne  fait  à quoi  s’arêter,  ni  à quoi  fe  déterminer.  Au  refte,. 
ce  que  dit  ici  nôtre  Cardinal  , que  fon  ferment  ne  lui  per- 
metoit  pas  de  dir^,  ni  d’écrire  jamais  au  Roi  une  chofe 
pour  une  autre»  eft  une  leçon  pour  tous  les  Ambaflàdeurs 
& pour  tous  ceux- , qui.  font  employez  dans  les  négocia- 
tions étrangères.  Car  fi  les  Ambafiadeurs  mandent  à leurs 
Maîtres  les  chofes  autrement  qu’elles  nt  font,  & qu’ils  ne 
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ne  voi°is-je  pas  que  Son  Alteflè  , par  la  letre 
qu  il  écnvoit  a fondit  Secrétaire  , vouluft  que 

|.p  y'  • ■ j p p que  j’eltimois, 

qu  il  ne  feroit  point  befoin  d’envoier  courrier 
exprès  ; pource  que , quant  à Monfieur  de  Gui- 
le,  auquel  nous  le  devions  faire  favoir  au  plû- 
tolt,  pour  être  fur  les  lieux  & y donner  ordre, 
il  le  prefentoit  une  ocafion  plus  feûre , plus  fe- 
crete  , & plus  pronte  que  ne  feroit  d’un  cour- 
rier exprès;  dautant  que  dans  deux  jours  devoit 

K dnPgr.tilh0meecAragonois  » Camérier 
lecret  du  Pape  , que  S.  S.  envoioit  en  Efpagne , 

Sort  ÏÇcl  S,‘  S‘  n?’avoit  demandé  un  pliTe- 
* deux  letres  de  recommandation,  l’une 

aMonfieurde  Guife,  & l’autre  aux  Confuls  de 

Warfeille.  Auquel  Camérier  je  baillerois  par 

dTSuKf  ï letf1  » 9UC J’dcrirois  à Monfieur 
de^Gmfe  touchant  ledit  avertiffement.  Quant 

au  Koi , que  j envoyerois  mon  paquet  à Gen- 
i r . nés, 

iéfolmfo^Vcôlivenah^0^^^11^1'?  Prînces  Prennent  le* 
cet  AlfonO  v 5na.  j s nU  be^°ln  de  leors  afaires.  Témoin 
ceux  dit  il  V'^0,.de  Po«ngal,  dont  parie  Comines.  [Si 
ei«T  ern  France  de  hi,art  de  ce  Roi  de 
me?  dehhnrî  i i b,en  fases  > ils  ft  fuflent  mieux  infor- 
tre  d W ®f  i dC  ’ avaot  <Jue  de  confeilier  à leur  Mal- 
dénlaiL  £ ,iqUdle  Chofe  ,ui  &t  à «es-grand  préjudice  & 

iafii  œÆC'fr.l”  b! 

"fe »r.'  ““■  4 « & Su? 

lesêm!?s  imrrfn-  ’-?UOn/-ear  COnfie  ! & «’ÜS  font  hibi- 

& n^font  aucU^  A^  S 5"“.  P°'m  fidd*S  ? leurM««e, 

dant  des  chofes  doiwPl>  r**?  ' ‘J01"?*1»  l°it  en  lui  man- 
fès-  (bit  m !„•’  d°jt, ‘ls./e  font  honneur , & qui  (ont  faut- 

qu’ils  ne  <W  “ ^“«es,  qu'ils  ont  faites!  & 

C pour  fe  §“lfrV  °U  “ ’ <!*>’«*  Soient 

pour  éviter  une  dépenfc  LceflSri  &^u>lls.n  ont  pis  fûtes, 

îortoit  l,  mitre  & t »wi>?$^eKmeat un  ' 9«l 
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nés , afin  que  de  là  par  la  première  commodité 
il  fût  envoyé  à Lion  , d’où  il  feroit  envoyé  à 
S.  M.  Incontinant  que  ledit  Secrétaire  fût  parti 
d’avec  moi , je  me  mis  à faire  ladite  letre  à 
Moniieur  de  Guife,  de  laquelle  vous  aurez  co- 
pie avec  la  prcfente  , & en  icelle  verrez  toutes 
chofes,  fans  qu’il  foit  befoin  que  je  vous  en  di- 
fe  ici  autre  chofe.  Je  n’ai  peû  ni  deû  faire  de 
moins , que  d’obéïr  audit  feigneur  Grand-Duc 
en  écrivant , pour  plufieurs  refpe&s.  Au  demeu- 
rant, vous  confeillerez  là-defïus  au  Roi  ce  que 
vous  jugerez  être  à propos  ; & S.  M.  fe  refon- 
dra à ce  qu’elle  eftimera  le  meilleur.  Je  ferai 
defdites  letres  comme  j’ai  dit  ci-deffus.  Au  refie 
je  n’ai  autre  chofe  à ajoûter,  finon  qu’étant  re- 
tourné voir  ce  jourdui  ledit  fïeur  Secrétaire,  je 
lui  ai  montré  ce  que  j’avois  écrit  à Monfieurde 
Guife  , & l’ai  prié  derechef  de  remercier  Son 
Alteffe,  & lui  écrire  de  ma  part,  que  j’efpérois 
toutes  bonnes  chofes  du  bon  cœur  de  Monfieur 
de  Guife;  mais  que  je  craignois  que  les  moyens 
de  fournir  aux  frais  ne  lui  détàilliflènt  : & par- 
tant, fi  Son  Alteffe  levouloit  acommoder  pour 
faire  ce  qu’elle  confeilloit , elle  feroit  le  bien 
entier,  & on  lui  en  auroit  la  totale  obligation. 
A tant , Monfeigneur , &c.  De  Rome , ce  24. 
Septembre  15*96. 

LETRE  LXXXIII. 

1 

A MONSIEUR  LE  DUC  DE 

GUtSE. 

* 

MOnseigneur,  Si  je  n’eûflè  trouvé  la 
commodité  de  ce  gentilhomme , qui  s’en 
Ta  en  diligence,  & doit  palier  vers  vous,  il  eût 
• • K 6 falu 
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fùlu  que  je  vous  eûffe  envoyé  un  courrier  ex- 
près, pour  vous  avertir  d’une  chofe,  qui  impor- 
te au  fervice  du  Roi,  & au  bien  du  Royaume, 
& particuliérement  au  repos  de  la  Provence, 
& à vôtre  réputation  & grandeur.  Il  y a long- 
temps qu’il  s’eft  dit , que  les  Efpagnol s vouloient 
s’emparer  du  Port  & Iflesd’Yeres,  & y faire  une 
fortereflè,  & la  bien  munir  de  toutes  chofes  ne- 
ceflàires,  pour  de  là  infefter  toute  la  Provence, 
& épier  les  ocafions  d’avoir  un  jour  Marfeille, 
qu’ils  convoitent  fi  fort , & qu’ils  ont  n’aguere 
penfé  tenir  en  leurs  mains,  & de  laquelle  fans 
vous,  Monfeigneur,  ils  feroient  aujourdui  les 
maîtres  : mais  je  viens  à-prefent  d’en  avoir  la 
certitude  de  fi  bon  lieu,  qu’il  n’en  faut  plus  dou- 
ter. Le  Prince  Doria  fit  ce  deflfein  de  s’empa- 
rer dudit  Port  & Iflesd’Yeres  tout  auffi-tôt  que 
vous  eûtes  chaffé  fon  fils , & lès  galères  & gens 
de  ladite  ville  de  Marfeille  ; tant  pour  reparer 
la  honte,  qu’il  venoit  de  recevoir,  que  pour  fe 
vanger  d/e  vous , & de  tous  ceux  qui  vous  y 
avoient  fervi , ou  qui  y avoient  pris  plaifir.  Et 
«yant  envoyé  vers  le  Roi  d’Efpagne  , pour  lui 
propofer  cete  entreprife  , un  certain  Qu  'tnones , 
qu’il  avoit  tenu  à Marfeille;  ledit  Roi  non  feu- 
lement aprouva  , ipais  aufît  commanda  ladite 
entreprife , donnant  des  moyens , & toute  auto- 
rité pour  ce  regard  audit  Doria:  lequel  a jà  fait 
faire  à Gennes  de  l’artillerie  , qu’il  veut  métré 
en  la  forterefife,  qu’il  delfeigne  de  faire  aux  Ifles 
fufdites,  fi  forte,  fi  capable,  & fi  bien  munie, 
que  les  François  ne  puiflènt  jamais , & n’olènt 
pas  même  entreprendre  de  la  forcer.  Or  il  n’a 
guere  plus  à demeurer  és  quartiers  de  la  Sicile, 
oü  il  eft,  &vraifcmblablement  il  en  partira  en- 
viron la  mi-O&obrc,  ou polîible pluftofi , étant 
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l’armée  T ürquefque  de  mer  fi  foible  , qu’elle 
fera  contrainte  de  fe  retirer  de  bonne  heure  ; & 
ledit  Doua  n’ayant  pour  le  jourdui  autre  penfè- 
ment  plus  grand , que  de  s’en  retourner  à Gen- 
nes  au  plufioft , & s’aller  emparer  dudit  Port  & 
Iflesd’Yeres , & y bâtir  ladite  forterefiè.  A quoi 
il  pourra  vaquer  tant  plus  librement , mainte- 
nant que  l’armée  de  mer  d’Angleterre  s’étant 
déjà  retirée  de  la  côte  d’Efpagne,  & ayant  déli- 
vré lesEfpagnols  delà  peur,  qu’ils  en  avoient, 
il  ne  fera  plus  befoin  qu’il  aille  avec  fes  galère» 
en  Efpagne  , comme  quelques-uns  avoient  dit 
qu’il  pourroit  faire. 

Son  deffein , comme  l’on  a découvert , eft  de 
s’en  venir  avec  trente  ou  quarante  galères  , & 
avec  trois,  ou  pour  le  moins  deux-mil  le  foldats; 
& d’arrivée  ocuperlePort  defdites  Ifles:  à quoi 
il  ne  penfe  devoir  trouver  aucune  réfiftance , 
ou  bien  petite  ; & fe  fcrvir  des  forçats  pour  le 
bâtiment  de  ladite  forterefiè.  Vous  jugerez  par 
vôtre  prudence  , Monfeîgneur , de  quelle  im- 
portance feroit  de  laifièr  perdre  ledit  Port  & ifles 
d’Yeres,  & y foufrîr  bâtir  par  lesEfpagnols  une 
telle  forterefiè,  qui  brideroit  & vexeroit  conti- 
nuellement la  Provence , & la  France  ; & fer- 
viroit  d’ocafion  & de  moyen  de  furprendre, 
voire  forcer  avec  le  temps  Toulon,  Marfeille, 
& toutes  les  meilleures  places  de  cete  côte-là. 
Chofe  qui  ne  feroit  pas  moins  contre  vôtre  ré- 
putation & grandeur , que  contre  le  fervice  du 
Roi , & contre  la  liberté , feureté , & repos  de 
la  Provence  , & dignité  & autorité  de  la  Cou- 
ronne. Comme  aulli  en  l’empêchant , vous 
comblerez  l’honneur  & gloire , que  vous  y avez 
aquife  ; aflèûrerez  la  Ville  de  Marfeille,  que  vous 
avez  recouvrée  & réduite  en  l’obéïflànce  du  Roi  : 
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& la  paix  & le  repos , que  vous  avez  établi  en 
toute  la  Provence. 

Quant  à ce  qu’il  eft  befoin  de  faire  pour  em- 
pêcher le  deflfein  dudit  Doria , & des  Espagnols , 
vous  le  faurez  trop  mieux  avifer  que  nul  autre, 
& feroit  prefomption  à moi  d’en  vouloir  parler, 
& même  dautantquecen’eftpointdemaprofef- 
fion . Mais  j e penferois  auffi  faire  contre  mon  de- 
voir 9 fi  je  ne  vous  recitois  & expofois  fidèlement 
ce  que  m’en  a dit  & difcouru  celui  qui  m’a 
averti  de  ce  que  defifus;  lequel  eftperfonagede 
grande  qualité,  qui  fait  tres-bien  la  vérité  dudit 
deiïëin  , eft  tres-afeâionné  au  fervice  du  Roi , 
& au  bien  de  la  France  , & s’entend  très  - bien 
au  fait  de  la  guerre  , comme  c’eft  aufii  fa  pro- 
feflion.  Au  refte,  il  ne  vous  peut  de  rien  nuire 
d’entendre  l’avis  d’un  tel  perfonnage.  Il  juge- 
roit  donc  être  à propos , que  vous  , Monfei- 
gneur  , prcvinfliez  ledit  Doria  , & fifiiez  jufte- 
ment,  & avec  pourvoyance,  ce  qu’il  veutfaire 
injuftemënt,  & avec  malice:  que  vous  munîf- 
fiez  bien  le  Port , & fifiiez  en  grande  diligence 
bâtir  efdites  Ifles  un  ou  deux  Forts , félon  que 
vous  jugerez  être  befoin  pour  la  feûreté  defdi- 
tes  Mes , & que  la  fituation  des  lieux  le  pourra 
comporter.  Pour  ce  faire  , il  penfe  que  vous 
deviez  incontinant  faire  levée  de  trois  ou  qua- 
tre-mille  pionniers  , & de  deux -mille  foldats, 
& faire  provifion  d’artillerie,  de  feux  artificiels, 
de  corfelets,  & piques,  fans  montrer  quecete 
provifion  fe  fafte  pour  ledit  Port  & Mes  d’Ye- 
res;  ains  fupofer  quelque  autre  caufe&deflèin, 
que  vous  aviferez  , afin  de  ne  donner  ocafion 
audit  Doria  d’y  aller  plus  fort  qu’il  ne  fera,  s’il 
penfe  vous  prendre  à l’impourveû.  Et  quand 
vous  aurez  vos  choies  prêtes  & en  ordre,  vous 

en 
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en  aller  foudainement  audit  Port  & Ifles  d’Ye- 
res  , & y faire  bien  munir  ledit  Port , & faire 
bâtir  ledit  Fort,  ou  Forts,  en  y faifant travail- 
ler diligemment  & inceffamment,  pour  les  mé- 
tré en  défenfe  au  pluîloft  que  faire  fe  pourra; 
& n’en  bougeant  vous-même  , que  ledit  Fort, 
ou  Forts  ne  foient  achevez  , pour  ce  que  fans 
vous  il  a opinion,  qu’il  ne  s’y  fera  rien  tôt,  ni 
bien;  mais  que  vous  y étant,  tout  s’y  fera  bien , 
& à temps.  Et  afin  que  ledit  Doria  n’en  puifïe 
rien  découvrir , & qu’il  mene  tant  moins  de 
gens,  il  eftime,  que  pour  un  mois  vous  deviez 
tenir  les  paflàges  fermez  , tant  par  mer  , que 
par  terre,  pendant  que  vous  ferez  travailler  auf- 
dits  Forts:  ce  que  j’eftime  neanmoins  être  fort 
dificile.  Quand  la  fortercflè  fera  faite , y métré 
un  bon  Capitaine,  expérimenté,  fage,  fidele, 
vaillant,  & d’autorité  & réputation,  &desfol- 
dats  vieux  , fideles  & patiens,  & de  l’artillerie 
affez,  & lefdits  feux  artificiels,  corfelets  & pi- 
ques. Sur  tout , pourvoir  à ce  que  les  galères 
dudit  Doria  arrivant  là,  ni  puiflènt  entrer  au 
Port  : auquel  cas , elles  feront  contraintes  de 
s’en  retourner  bien-tôt , fans  s’opiniâtrer  à com- 
batre  , & forcer  ledit  Port  ; étant  la  faifon  jà 
fort  avant  , & elles  ne  pouvant  être  longuement 
à la  merci  de  la  mer , & n’ayant  aucun  Port 
ami  que  fort  loin  de  là.  Quand  cete  première 
impetuofité  dudit  Doria  fera  par  vous  furmon- 
tée , il-  croit  que  l’hiver  venu  vous  pourrez  di- 
minuer la  garnifon  & les  frais,  & au  Printemps 
la  renforcer  , félon  que  vous  verrez  être  à fai- 
re, & félon  les  avis,  que  vous  recevrez  cepen- 
dant : & mêmement  que  vous  ayant  en  vôtre 
faveur  la  terre -ferme  , qui  eft  fort  prés,  vous 
en  pourrez  tirer  prontement  toutes  commoditez 

pour 
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pour  la  feûreté  & confervation  de  la  fortereflè  f 
que  vous  aurez  fait  bâtir,  & dudit  Port  &Ifles. 
Auflï  penfe-t-il  que  ce  foi t le  païs  de  Provence, 
qui  à vôtre  exhortation  doive  payer  ladite  gar- 
uifon  , & contribuer  à la  dépenfe  qu’il  faudra 
faire  en  tout  ce  que  dcfliis , puifqu’il  y va  de 
leur  liberté  , feûreté  , & repos 1 : autrement  il 
faudroit  dire,  que  Dieu  leur  auroit  ôté  lefens, 
& les  voudroit  tous  ruiner  & perdre  *.  Il  a en- 
core 

1 Les  Particuliers  ne  regardent  qu’i  la  commodité  pré- 
fente  : ils  aiment  mieux  garder  leur  argent  que  leur  païs , 
faute  de  vouloir  confiderer,  que  la  ruine  publique  abîmer» 
leur  fortune  particulière.  Tous  les  dangers  8c  les  maux , 
dont  l’Etat  eft  menacé,  leur  paroill'ent  éloignez,  Sc  quoi- 
qu’ils aiment  tous  leur  liberté  8c  leur  repos  , ils  n’en  veu- 
lent prefque  jamais  acheter  la  conlervation , que  lors  quel» 
mal,  qu’il  étoit  ailé  de  prévenir,  eft  arivs,  fie  qu’il  n’y  a 
plus  moyen  d’y  remédier.  J’ai  leû  dans  l’Hiftoire  du  Pro- 
curateur Nani  qu’un  riche  bourgeois  de  Prague,  qui  avoit 
été  taxé  à 2000.  florins,  dont  il  ne  voulut  jamais  payer  que 
cinq  cens,  en  laillà  trois  cens  mille  aux  vainqueurs  après  la 
bataille  de  Prague,  gagnée  par  les  Impériaux.  Tutu,  dit-il, 
etmando  la  liber  ta , ncjjùno  voleva  fijfertriie  i difptndit  t i ptrico- 
li  ; anxj  molli  ingannati , tredendo  fuffiftenti  le  privât  e fin  une 
nella  / altura  dtUt  publtthe  , ntgarono  le  contnbutioni  , altri  le- 
fcarftggtarono  : e fi  racionta  di  chi  tnffato  due  mita  fitrini,  non 
havtndt  voluto  darne  cht  cinquecemt  , lafci'o  dtpt  la  battaglia, 
fuggendo  di  Praga  , trecentt  mila  tallari  in  preda  de  vincittri,' 
Livre  4.  de  L’Hiôoire  de  Venife. 

1 Du  tems  de  Louis  Onze , les  Anclois  étant  venus  en 
France  avec  leur  Roi  Edouard  IV.  à l’inftance  du  Duc  de 
Bourgogne,  demandèrent  comme  ils  ontacoûrumé,  la  Cou- 
ronne , ou  pour  le  moins  Normandie  8c  Guienne.  (Ce  font 
ki  termes  de  Commet.  ) Le  Roy  oüit  leurs  demandes  : c’é- 
toit  feptante  8c  deux  mille  ecus  comptans  avant  que  partir  ; 
le  mariage  du  Dauphin  avec  la  fille  aînée  du  Roy  Edouard  > 

& la  Duché  de  Guienne  pont  la  nourrir  ficc.  Et  conclut  qu’à 
très-grand’  diligence  on  cherchât  cet  argent:  qu’il tàloit que 
chacun  prêtait  quelque  choie  pour  aidei  foinlatncment  à le 
fournir;  qu’il  n’étoit  choie  au  monde  qu’il  ;ic  fill  pour  jet- 
tes le  Roy  d’AngIctcrrc  hors  de  Fiance  , 8c  ne  conlcntiroit 
jamais  que  les  Anglois  y cùUent  terre  : qu’ils  avoient  trop 
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core  opinion  , que  quand  vous  aurez  fait  faire 
ladite  forterefïè  , vous  pouriez  faire  habiter  & 
cultiver  lefdites  Ifles  d’Yeres,  & qu’il  s’en  pou- 
roit  tirer  un  bon  & gros  revenu  ; & qu’on  y 
pourroit  métré  quelque  dace  , qui  fufiroit  ou 
aideroit  à payer  la  garnifon  néceflàire  : comme 
les  Efpagnols  n’y  manqueraient  pas,  fîleurdef- 
fein  leur  réüflîüoit.  En  fomme  il  dit , qu’en 
faifapt  ce  que  defïiis,  la  ville  de  Marfeille,  & 
toute  la  Provence , demeurera  afleûrée  pour 
jamais:  & fi  cela  ne  fe  fait,  vous  y aurez  perdu 
tout  ce  que  vous  y avez  fait  & mis  jufques  ici. 

Quant  à moi,  non  feulement  jenem’exeufe 
point  de  vous  l’avoir  écrit  ; mais  je  penferois 
être  grandement  coupable  , fi  j’y  avois  failli; 
ne  me  fouciant  pas  même,  là  où  il  y vadetant, 
de  tomber  en  quelque  indiferétion,  en  parlant 
hors  des  chofes  de  ma  profefîïon,  pourveûque 
je  ferve  de  quelque  chofe  au  Roi , & au  Royau- 
me , & à votre  fufdite  grandeur  & réputation. 
A tant,  Monfeigneur,otc.  De  Rome,  ce  24. 
Septembre  1 $96. 

L E T R E LXXXIV. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

V,ff  Onseig  neur,  La  dépêche,  qu’il  vous 
-a-YL  p]^  me  faire  de  Monceaux  les  10.  11.  & 

12. 

été  i Paris  8c  en  Normandie,  8c  que  leur  compagnie  ne  va- 
loir rien  deçà  la  mer.  La  feule  ville  de  Paris  paya  les  foixan- 
te  douze  mille  écus , 8c  le  Roy  d’Angleterre  repafla  la  mer  avec 
toute  fon  Armée,  qui  au  raport  de  Comines,  étoit  la  plus  grande, 
que  Roy  d’Angleterre , depuis  le  Roy  Artus , eût  jamais  amenée 
en  France.  Ce  grand  nombre  d’Ang’ois,  ajoute-t-il,  avoit 
fait  peur  au  Roy  : car  en  fon  temps  il  avoit  veû  de  leurs  oeuvres 
en  ce  Royaume , 8c  ne  vouloir  point  qu’ils  y retoimufièat. 


Digitized  by  Google 


234  LETRES  DU  CARD.  D’OSSAT, 

12.  de  Septembre,  me  fut  rendue  le  premier  de 
ce  mois  par  l’ordinaire  de  Lion.  Elle  contient 
plufieurs  chefs,  que  j’ai  bien  notez,  & que  j’ai 
été  trés-aife  de  favoir,  & dont  je  me  fuis  déjà 
fervi , & me  fervirai  encore  ci-apres  , pour  le 
fervice  du  Roi.  Mais  je  n’ai  à répondre  qu’à 
certains  , partie  pource  qu’il  n’en  eft  point  be- 
foin  du  tout , & qu’il  fufit  de  les  favoir  , par- 
tie pour  ce  que  j’y  ai  fatisfait  par  mes  letres  pré- 
cédentes. 

Premièrement  donc,  quant  auxletres,  dont 
vous  me  parlez  tout  au  commencement , j’ai 
reccû  les  vôtres , que  vous  me  cotez,  comme 
vous  aurez  veû  par  les  miennes  des  mois  d’ Aouft 
& Septembre.  Quant  à ce  que  vous  n’en  rece- 
vez fi  fouvent  d’ici  comme  de  Venife,  lacaufe 
en  eft  ,•  que  Tordinaire  de  Venife  n’a  laiffé, 
pour  les  troubles  paffez , de  garder  fes  interval- 
les, & fa  forme  ancienne  d’aller  & venir  de 
Lion  à Venife,  & de  Venife  à Lion,  de  quinze 
en  quinze  jours  : mais  l’ordinaire  de  Rome, 
qui  , avant  les  troubles  , obfervoît  les  mêmes 
termes,  & la  même  diftance,  que  celui  de  Ve- 
nife, n’a,  pendant  lefdits  troubles,  pu  aller  & 
venir  d’ici  à Lion , que  de  mois  en  mois  ; pour 
ce  que  ceflànt  ici  les  expéditions  des  matières 
de  France  , les  courriers  ne  pouvoient , en  fi 
peu  de  temps  que  de  quinze  jours,  trouver  à 
porter  pour  fournir  aux  frais , qu’il  leur  faloit 
faire  en  leur  voyage. , Encore  n’eûfiTent  - ils  pû 
aller  de  mois  en  mois,  n’eût  été  qu’ils  portoient 
l’ordinaire  d’Efpagne,  qui  ne  va  & vient  que  de 
mois  en  mois.  Tellement  qu’à  Rome  , au  Al- 
bien qu’en  plufieurs  lieux  de  France  , il  a falu 

y 


que  les  pauvres  François  aient,  pource  regar 
danfé  au  fon  & à la  mefure  des  Efpagnols. 
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Je  m’atens  bien  qu’étant  venu  Moniteur  de 
Luxembourg  , & le  cours  des  expéditions  de 
France  ayant  repris  , comme  il  fait , û route 
ancienne  , il  s’y  rétablira  un  Maître  des  cour- 
riers de  France  • que  Sixte  V.  ôta  ; & que  les- 
dits  courriers  iront  & viendront  tous  les  quinze 
jours.  Mais  fi  pour  les  caufes,  que  vous  m’é- 
crivez , les  courriers  ont  à faire  déformais  un 
autre  chemin  , que  par  le  Piémont  & Savoie, 
il  fera  mal-aifé  qu’ils  aillent  & viennent  en  fi 
peu  de  temps.  Outre  qu’il  relie  encore  à favoir, 
fi  vous  entendez , que  lefdits  courriers  changeant 
de  chemin,  aillent  & viennent  de  Lion  ici,  & 
d’ici  à Liorr;  ou  qu’au  lieu  de  Lion  , il  loit 
deliiné  un  autre  lieu,  comme  Paris,  ou  autre. 
Si  vous  deftinez  un  autre  lieu , vous  aboliflèz 
cet  ordinaire  : car  c’eft  l’ordinaire  de  Lion , in- 
ftitué  & entretenu  par  les  banquiers  & marchands 
de  Lion  & de  Rome  , fous  l’autorité  du  Roi 
néanmoins  : & excepté  l’état,  que  le  Roi  fou- 
loit  donner  au  Maître  des  courriers , ledit  ordi- 
naire ne  coûte  rien  à SaMajefté,  étant  les  cour- 
riers payez  de  leurs  voyages  fur  les  letres  & ex- 
péditions , que  leldits  banquiers  & marchands 
leur  baillent  à porter  , tant  de  Lion  à Rome , 
que  de  Rome  à Lion.  De  forte  qu’en  prenant 
une  autre  ville  que  Lion,  il  faudroit  que  le  Roi 
payât  les  voyages  de  tous  les  courriers,  fi  on  ne 
trouvoit  moyen  d’inftituer  en  cet  autre  lieu  un 
femblable  ordinaire  ; ce  qui  feroit  tropdificile, 
pour  n’y  être  la  banque,  ni  autres  telles  ocafions 
d’envoyer  & recevoir  tant  de  dépêches  comme 
à Lion.  Que  fi  Lion  demeurant  pour  un  des  * 
bouts  de  cete  carrière , comme  il  a été  jufques 
ici  ; il  faut  trouver  un  autre  chemin  que  le  Pié- 
mont & la  Savoie , pour  aller  & venir  de  Lion 

• • 
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ici , & d’ici  à Lion  ; nous  le  pourrons  aprendre 
de  ceux , qui  ont  fort  voyagé.  De  ma  part,  je 
n’en  fai , pour  cete  heure,  que  d’un  côté,  qui 
eft  de  s’embarquer  à Genncs,  & aller  furgir  en 
l’un  des  ports  de  Provence,  Mais  outre  que  les 
voyages  par  mer  font  fort  incertains  & inégaux, 
on  auroit  à paflcr  au  pais  du  Prince  Donay  & 
de  Monfieur  de  Savoie  ; ce  qui  feroit  d’autant 
plus  dangereux , que  le  partement  du  courrier, 
tant  de  Rome  que  de  Lion  r ne  fe  peut  celer  T 
& fe  finirait  toûjours:  de  façon  que  le  courrier 
pourroit  facilement  êtregueté  & pris  au  paflàge.. 
De  l’autre  côté,  je  ne  lai  que  le  chemin  parles 
Suiflès,  & par  la  Lorraine  ; finon  que  l’on  vou- 
lût que  les  courriers  entraient  du  païs  des  Suifles 
en  la  Franche-Comté , à la  merci  de  la  neutra* 
lité;  en  laquelle,  pour  ce  regard , j’eftime  qu’il 
ne  feroit  guere  bon  fe  fier.  Que  fi  on  trouvoit 
bon  que  les  courriers,  pour  aller  à Lion,  arri- 
vaflfent  j ufques  en  Lorraine , on  pourroit  établir 
Vers  Langres , en  tel  lieu  qu’on  aviferoit , un 
certain  oncier,  qui  auroit  charge  de  prendre  & 
envoyer  les  paquets , qui  s’adrefleroient  à Paris  ; 
& le  courrier  pafiferoit  outre  vers  Lion  , avec 
ceux  qui  s’adreflèroient  audit  Lion  : & le  Maî- 
tre des  courriers  d’ici  fepareroit  dés  ici  les  pa- 
quets , qui  iroient  à Paris , d’avec  ceux  qui  iroient 
à Lion  ; afin  qu’il  y eût  moins  de  retardement, 
quand  les  courriers  feroient  arrivez  audit  lieu 
versLangres.  Cependant,  j’ai  penfé  ne  devoir 
rien  dire  au  Pape , pour  cete  heure , de  ce  que 
vous  projetez  par-delà;  ains  atendre  ce  que  vous 
• en  aurez  ordonné,  & ce  qu’il  me  dira  la-deflfus. 
Il  y a long-temps  que  j’avois  oüi  parler  de  cete 
commodité,  que  le.Roid’Efpagne  tire  de  nôtre 
facilité , non  feulement  pour  les  paquets , qu’il 

en- 
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envoyé  & reçoit  des  Païs-bas , dont  vous  vous 
êtes  aperceûs  ; mais  aufii  de  Gennes , Milan , 
Rome , Naples , & non  feulement  pour  fes  au- 
tres afaires  efdits  endroits , mais  aulîi  pour  nous 
faire  la  guerre  à nous-mêmes  ; & croi  vous  en 
avoir  écrit  autrefois  quelque  chofe. 

Auquel  propos  je  joindrai , que  ce  qu’on  vous 
a dit  de  faire  & armer  certain  nombre  de  galè- 
res, me  femble  tres-bon  en  foi  : & je  me  fuis 
plufieurs  fois  émerveillé  de  ce  que  nos  anciens 
Rois  en  ont  tenu  fi  peu  de  compte , ayant  un  fi 
beau  & fi  grand  Royaume  , flanqué  des  deux 
mers  quafi  tout  de  fon  long  : là  où  je  voi  que 
ces  petits  Princes  d’Italie , encore  que  la  plûpart 
d’eux  n’aient  qu’un  pouce  de  mer  chacun , ont 
néanmoins  chacun  fes  galères  , & fon  Arcenal 
naval.  Vous  favez,  comme  le  Roi  d’Efpagne, 
à-caufe  mêmement  de  nos  féditions  & miferes, 
eft  aujourdui  tenu  pour  le  coq  de  la  Chrétien- 
té: nous^vons  encore  mieux  fenti,  &fentons 
tous  les  jours,  comme  il  nous  eft  ennemi , 6ç 
quelque  paix  ou  trêve  qu’on  eût  faite  il  nous  en 
voudra  toujours , & y aura  toujours  de  l’ému- 
lation & de  la  jaloufie , & quelque  chofe  à dé- 
mêler entre  ces  deux  Couronnes.  Or  la  France 
a cet  avantage  , par  fa  fituation  naturelle  , que 
le  Roi  d’Efpagne  ne  peut  aller  ni  envoyer  en  au- 
cun lieu  de  l’Europe  ; ni  autre  aufii  ne  peut  al- 
ler ni  envoier  à lui  d’aucun  autre  lieu  de  l’Eu- 
rope, fans  paflfer  par  la  France,  fi  c’eft  parter- 
re ; ou  au  devant , & à la  veûe,  & à la  merci 
de  la  France , fi  c’eft  par  mer.  De  forte  que  fi 
nous  avions  des  vaifïèaux  de  guerre  pour  l’une 
& l’autre  mer,  nous  lui  pourrions  empêcher  & 
rompre  toute  entreprife  , qu’il  eût  contre  au- 
trui , & aider  à celles  qu’on  auroit  contre  lui  ; 
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& empêcher  encore  , qu'il  n'envoyât  à fe$  &u* 
très  Etats,  qu’il  a en  l’Europe  hors  l’Efpagne 
& que  défaits  Etats  on  n’envoyât  auffi  vers  lui’ 
à moins  qu’il  ne  lui  coûtât  dix  pour  un.  Com- 
me auffi  pourrions  - nous  lui  aider  & favorifer 
en  toute  grande  entreprife  , quand  il  s’adonne- 
roit  à bien  faire  , & qu’il  nous  plairoit.  Par 
ainfi  il  feroittres-bon,  que  non  feulement  nous 
euffions  des  galères  fur  la  Mer  Méditerranée, 
mais  auffi  d’autres  vaiflèaux  de  guerre  fur  PO- 
cean  , proportionnez  à cete  mer-là,  quand  ce 
ne  feroit  que  pour  le  regard  dudit  Roi  d’Efpagne, 
Outre  que  d’ailleurs  cela  tourneroit  à profit  & 
commodité , à feûreté , grandeur , & réputation 
de  la  Couronne x. 

Or 

1 II  cft  manifefte  çar  cet  article , qu ’sAntenio  ferez  ne  fut 
pas  le  feul,  ni  peut-etre  le  premier,  qui  donna  le  confeili 
Henri  IV.  de  fe  rendre  puiflant  en  mer,  quoique  le  Cardi- 
nal de  Richelieu  lui  en  ait  donné  tout  le  mérite.  & toute  la 
louange  dans  la  cinquième  feftion  du  chapitflrp.  de  la  fé- 
condé parue  de  fon  Teftament  Politique.  Cependant,  il  eft 
certain  qu’il  avoit  left,  & plus  d’une  fois,  les  letres  de  nô- 
tre Cardinal,  qui  étoient  imprimées  plusieurs  années  avant 
^n’il  entrât  dans  le  miniftére.  Au  refte,  c’eft  une  maxime 
établie  de  tems  immémorial,  que  pour  être  le  plus  puiflant 
par  terre , il  faut  être  le  plus  fort  par  mer  ; & que  tout  Prin- 
maître  de  la  mer,  eft  infailliblement  le  maître 
ou  1 arbitre  de  fes  voifins.  La  réponfe,  que  fit  l’Oracle  de 
Delfe  aux  Aténiens,  de  fortifier  leur  ville  avec  des  murail- 
les de  bois,  pour  fe  garantir  de  l'invafion  de  Xerxés,  eft  un 
confeil,  que  tous  les  Conquerans  ont  pris  pour  eux , & dont 
Louis  XIV.  s’eft  fervi  fi  heureufement,  que  fa  puiflànceea 
mer  cft  devenue  aufli  redoutable  aux  Anglois,  aux  Hollan- 
dois,  & aux  Efpaenols,  que  celle  de  fon  ayeul  étoit  foible 
& méprifablc.  Témoin  Pafront,  que  le  Roi  Jâques  d’An- 
gleterre fit  au  Duc  de  Sully , Ambaflideur  extraordinaire  de 
France  , qui  fut  contraint  de  baiflèr  le  pavillon  devant  la 
Ramberge  Angloife,  qui  venoit  le  recevoir.  Voyez  ce  qu’eu 
dit  le  Cardinal  fôe  Richelieu  dans  la  fe&ion  de  fon  Tcfta- 
ment  Politique,  que  je  viens  de  citer. 
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Or  fi  pour  dreflèr  & entretenir  lefdites  galè- 
res, & autres  vaifièaux,  & leur  équipage  il  fau- 
dra prendre  les  frais  fur  le  Clergé , c’eit  à vous 
par-delà  à voir  ce  que  ledit  Clergé  pourra  por- 
ter après  tant  de  calamitez  qu’il  a foufertes:  , 

que  s’il  le  peut,  je  trouve  honnête,  pour  le  re- 
gard des  galeres  qu’on  voudroit  faire  à Marfeil- 
le,  le  pretexte  , dont  vous  faites  mention  , de 
tenir  cete  côte- là  libre  & nete  des  Corfaires 
Turcs,  qui  l’infeftent  tous  les  ans;  pour  en  le 
reprefentant  au  Pape  , obtenir  de  S.  S.  la  per- 
mifïïon  d’impofer  pour  cet  efet  certaine  fomme 
fur  ledit  Clergé.  Comme  aulïi  trouvé-je , que 
l’ofre  & promeflè  d’en  fervir  S.  S.  & le  Saint 
Siège  aux  ocafions  , feroit  fort  à propos  ; & fi 
vous  pouviez  dire  pour  le  regard  des  vaifièaux 
qu’il  faudrait  dreffer  & armer  fur  l’Océan,  que 
vous  les  employeriez  contre  les  heretiques  de 
ces  quartiers  - là , ce  feroit  encore  un  grand 
moyen  , pour  l’obtenir  ici.  Mais  vous  ne  le 
pouvez,  pour  cete  heure,  ni  faire,  ni  dire;  ja- 
çoit  que  pour  le  regard  des  Pirates  vous  le  puif- 
fiez  & prometre  & garder , comme  les  V énitiens, 
quelque  paix  qu’ils  aient  avec  leTurc,  ne  fou- 
frent  point,  que  les  Turcs  viennent  courir  fur 
la  Mer  Adriatique.  Et  vous  dirai,  que  cet  avis, 
qu’on  vous  a donné,  a été  pris  fur  une fembla- 
ble  conceflion,  qui  fut  faite  par  le  Pape  Pie  IV. 
au  Roi  d’Efpagne.  Car  premièrement  ledit  Roi 
d’Efpagne,  en  l’an  iy6o.  au  mois  de  Décembre, 
obtint  faculté  de  lever  fur  le  Clergé  d’Efpagne, 
la  fomme  de  trois  - cens  mille  ducats  par  cha- 
cun an,  pour  le  temps  & efpace  de  cinq  ans *, 

fauf 

* De  tout  teins  les  Papes  ont  etc  très- liberaux  de  ces  con- 
cédions envers  les  Rois  d’Efpagne , parce  que  , félon  Saave- 

dra* 

t 
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fauf  à le  proroger  puis  après  fi  bon  fembloit  : 
&ce,  pour  armer  cinquante  galères,  qui  s’apel- 
leroient  du  Clergé  d’Efpagne , & feroient  em- 
ployées feulement  contre  les  Infidelles  & Hé- 
rétiques ; & à la  charge  que  ledit  Roi  dans  deux 
ans  dreflèroit  & armeroit  à fes  dépens  quatre- 
vints  autres  galères , outre  les  fufdites  cinquan- 
te ecclefiaftiques  Et  puis  en  l’an  iféi.  au 
mois  de  Mars  , ledit  Roi  obtint  augmentation 
defdites  galères  ecclefiaftiques , jufques  au  nom- 
bre de  soixante  , & dudit  fubfide  jufques  à la 
fomme  de  quatre-cens  vint-mille  ducats  fur  le- 
dit Clergé;  & diminution  du  nombre  des  galè- 
res qu’il  devoit  équiper  & entretenir  à fes  dé- 
pens, jufques  au  nombre  de  40.  feulement  : de 
façon  que  lefdites  galères , tant  fiennes , qu’ec- 
cléfiaftiques  , fuffent  cent  en  tout.  Mais  com- 
me cet  exemple  pourroit  être  par  vous  allégué, 
pour  obtenir  une  chofe  femblable  ; auffi  la  fa- 
çon , dont  le  Roi  d’Efpagne  en  a abufé , pour- 
roit détourner  le  Pape  de  l’odroyer.  Car  le  Roi 
d’Efpagne  n’a  depuis  cete  conceflion  augmenté 
le  nombre  des  galères  qu’il  avoit  auparavant , 
& ces  mers  ont  été  plus  infeftées  des  Turcs  que 
jamais;  & il  a toûjours  levé  & lèvera  non  feu- 
lement lefdits  quatre-cens  vint-mille  ducats  par 
chacun  an,  mais  encore  jufques  à la  fomme  de 
# cinq  à fix  cens  mille,  fous  ce  feul  prétexte.  Ou- 
tre 

, dra>  ccs  Rois  ont  fondé  & doté  plus  de  foixante-dix-mille 
/ Eglifes  & Monaftéres.  Il  ajoute , que  le  (èul  Roi  d’Aragon 
D$n  Jaymt  I.  (ou  Jaques  I.  ) en  a bâti  jufques  à mille»  qui 
font  toutes  dédiées  & confocrécs  à la  Sainte  Vierge.  Em - 
pre/a  2 s. 

3 Concedio  al  Rey  Cattlico , que  pudtejfe  armar  k cofta  del  Ch- 
ro  dt  Efpana  fif  enta  galetas.  Herrera.  Sixte  V.  vouloit  revo- 

3uer  toutes  ces  concédions  » mais  par  bonheur  pour  le  Roi 
’Efpagne,  il  mourut  là-deiïus. 
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tre  que  par  autres  concelïions  à lui  faites  par  les 
Papes , auparavant , & depuis  cete-ci  , il  prend 
fur  ledit  Clergé  trois  millions  de  ducats  d’or 
en  or  par  chacun  an  ; & n’y  a Clergé  en  toute 
la  Chrétienté  plus  grevé , ni  plus  malcontent  de 
fon  Prince,  que  celui  d’Efpagne  4.  Pour  cela 
donc  , & pour  d’autres  refpeéts , le  Pape  fe  vou- 
dra montrer  plus  dificile  à vous  acorder  telle 
chofe,  mais  quand  il  en  aura  entendu  les  rai- 
fons , & futilité , & néceffité , il  fe  pourra  auflï 
rendre.  Joint  qu’on  lui  ofriroit  de  fubirencela 
toutes  conditions  honnêtes  & raifonnables  ; & 
qu’il  aimeroit  mieux  que  les  chofes  fe  faflènt 
modérément  & reglément  fous  fon  autorité, 
que  non  pas  qu’à  fon  refus  on  y procédât  par 
autorité  feculiere  & temporelle. 

Cependant,  fi  en  ces  beaux  reglemens  ,.que 
vous  ferez  en  cete  AflTemblée  qui  fe  doit  tenir  5 , 
le  Roi  avifoit  de  foûlager  fon  peuple  de  quel- 
ques charges  , il  ne  feroit  poflible  pas  mauvais 
de  convertir  une  partie  de  ce  foulagement , en 
l’armement  & entretenemcnt  d’un  nombre  de 
galères,  pour  quelques  années.  Par  ce  moyen , 
fon  peuple  foulagé  d’ailleurs  porteroit  plus  vo- 
lontiers cete  charge , pour  ce  qu’elle  auroit  chan- 
gé de  nom  & de  nature , & ne  feroit  pour  toû- 

jours  : 

♦ Le  Clergé  d’Efpagne  auroit  voulu  que  Filippe  1 1.  fe  fut 
piqué  d’imiter  Dtn  Fernande  d Sant»,  fon  prédeceflTeur,  (c’é- 
toit  Ferdinand  III.  couGn-germain  de  Saint  Louis)  qui  fe 
trouvant  fans  argent  devant  la  ville  de  Seville , qu’il  affié- 
geoit,  & confeillé  de  fe  fcrvir  de  l’argenterie  des  Eglifes, 
répondit,  qu’il  atendoit  plus  de  fecours  des  prières  & des 
facrifices  des  Prêtres  & des  Moines,  que  de  toutes  leurs  ri- 
chefles.  MiliANA.  *Altritempi,  ahri  ceflumi. 

f II  parle  d’une  AflTemblée,  que  le  Roi  avoir  convoquée 

Îeu  auparavant  à Rouen,  où  il  fit  fon  entrée  le  20.  d’Oclo- 
je  de  cete  année. 

Tome  / 1. 
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jours  : & le  Clergé  puis  après  voyant , que  le 
peuple  en  porteroit  fa  part  , auroit  tant  moins 
d’excufe  de  refufer  à en  porter  la  lienne.  C’eft 
ce  que  je  puis  vous  dire  pour  cete  heure  fur  ce 
propos;  s’il  me  vient  ci-aprés  quelque  chofe  de 
meilleur  en  l’efprit,  je  vous  l’écrirai. 

Quant  au  bruit , qui  avoit  couru  par-delà , que 
le  Pape  eût  excommunié  le  Duc  de  Fcrrare,  il 
n’en  eft  rien,  ni  même  du  prétexte  qu’on  allé- 
guoit:  & quand  je  ne  vous  écris  rien  de  telles 
choies  publiques,  qu’un  homme  de  ma  forte  ne 
peut  ignorer,  vous  pouvez  croire  qu’il  n’en  eft 
rien.  D’ailleurs,  le  Pape  ne  va  pas  fi  vite  que 
cela,  & avant  qu’il  eût  lancé  cete  foudre,  non 
feulement  nous  ici  , qui  en  fommes  fi  prés , 
iflais  vous  auffi  en  eûflîez  oüi  le  tonnerre , & 
veû  les  éclairs , plulîeurs  jours  & mois  aupara- 
vant. 

Du  mécontentement , que  le  Roi  d’Efpagne 
a du  Grand-Duc,  je  vous  ai  écrit  par  mes  der- 
nières jufques  où  je  penfois  qu’il  s’étendît , & 
n’ai  point  changé  d’avis  depuis  , ains  m’y  fuis 
confirmé  de  plus  en  plus.  Auffi  le  frère  du 
Grand-Duc  s’en  retourne  en  Efpagne  au  pre- 
. mier  jour. 

Quant  à la  dépofition  de  Frère  Charles  d’A- 
veine,  j’eûlfe  fait  quelque  dificulté  d’en  parler 
au  Pape,  & même  au  temps  qu’il  venoit  de  re- 
cevoir vôtre  ratification  , & qu’il  ne  faloit  lui 
troubler  fon  aife.  Mais  vous  m’ayant  écrit, 
que  l’on  avoit  avifé  par-delà  de  faire  voir  la  le- 
tre  à Monfieur  le  Légat,  afin  de  l’en  faire  juge 
& témoin  tout  enfemble  ; je  me  réfoîus  non 
feulement  de  lui  en  parler  , mais  auffi  de  lui 
bailler  ladite  dépofition  traduite  par  moi  de  fran- 
çois  en  italien,  comme  je  fis  en  l’audience  que 
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j’eus  le  vendredi  4.  de  ce  mois.  S.  S.  en  ce  qui 
concemoit  le  iieur  de  Malvafie,  n’y  ajouta  au- 
cune foi , & dit , que  ce  Prélat  avoit  toûjours 
incliné  à la  France,  &eû intelligence  avec  Mr. 
le  Marquis  de  Pifany , & fait  tous  bons  ofices 
pour  le  Roi  ; & qu’il  m’en  pourrait  montrer  les 
dépêches.  De  ma  part  je  trouve  des  chofes  en 
cete  dcpofition  peu  vraifemblables,  toutefois  il 
a couru  un  tel  temps , & le  monde  eft  li  dégui- 
fé,  & li  méchant  & corrompu,  que  je  ne  vou- 
drais juftifier  perfonne  pour  le  regard  du  pafle  ; 
ains  lèrois  d’avis  que  le  Roi  fe  gardât  plus  que 
jamais  pour  l’avenir,  non  feulement  de  ces  deux 
alfalfins,  qui  font  nommez  en  ladite  dépofition  ; 
mais  en  général  de  toutes  autres  perfonnes  non 
connues  ; & de  ce  délateur  même , qui  fous  cou- 
leur d’être  foigneux  de  la  vie  du  Roi , & d’étre 
venu  pour  l’avifer , pourrait  lui-même  être  apoflé 
pour  y atenter.  Il  a un  habit  fufpeâ , fous  le- 
quel le  feu  Roi  fut  affalïïné  ; il  vient  d’un  lieu 
encore  plus  fufpeét  ; il  broüille  & mêle  en  fon 
dire  force  chofes,  qui  ne  s’entretiennent  guere 
bien.  Et  quand  il  dirait  vrai  en  la  plûpart,  ou 
en  tout,  ilconfelfe  lui-même,  qu’on  a eû  telle 
fiance  en  lui  dés  le  commencement  , qu’on  lui 
a fié  la  confpiration  de  tuer  le  Roi 6 : & l’a-t-on 

choifi 

6 Charles  <P^4veine , Jacobin  Flamand  , difoit  avoir  etc  j 
fuborné  par  Malvafie  , Nonce  du  Pape  réfidant  à Bruxelles 
auprès  du  Cardinal  Archiduc  Albert,  pour  aflalfiner  Henri  IV.  j 
Comme  ce  fait  eft  raconté  prolixement  dans  le  123.  livre  de  \ 
THiftoire  de  M.  de  Thou  » je  n’en  mettrai  ici  que  ce  qui  eft  i 
précifement  nécefiàire  pour  mieux  entendre  cet  article  de  la 
letre  de  Mr.  d’Ofiàt,  qui  ne  parle  que  par  énigme  du  Non- 
ce Malvafie.  xAnte  fexennium , dit-îl  dans  l’année  15  99.  II.  Ma - 
Uvicinus , Pontifies s apud  xArchiduccm  Orator , qui  antea  Lutetia 
Par,  Faderaterum  fattioncm  in  Meiuanii  eomitatu  promoverat , 
i*rn  Regis  cum  LccLfia  jam  reconciliati , fed  nondttm  in  grattant 
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choifi  pour  interprète  & truchement  de  cetefàin- 
te  & rcligieufe  entreprife.  Ce  qui  ne  peut  avoir 
été  fait,  fansqu’auparavant  on  eût  connu  en  lui 

des 

cum  Pontifie*  reverfi  res  in  dies  profperare  mœreret , ut  feitcium 
fuccejfuum  curfum  fîfieret , per  emijfarios  ubicumque  poterat  vefli- 
gans , fi  quem  forte  vefano  fpintu  incitatum  reperiret , qui  cum 
propris  fai  ut  a pertculo  Rigcm  de  medio  tollendum  fujciperet  , in 
Dcminicanum  quem  dam  inctdit , cujus  opéra  eo  fibi  magis  ntendum 
put  abat , quod  ex  eodem  Ordiae  extitijjet  unus , qui  pari  feelere 
ir  audacia  dccejfrem  ipfius  interfeccrat.  Huic  Carolo  Ridicovi» 
rtornen  , qui  fe  pofiea  sAvenarium  mentito  nomine  apellavit , mo- 
nafttcam  Gandavi  ante  fe x annos  profeffo , (?  tune  annos  28.  cir- 
citer  nato  , quem  iùm  Malavitinus  inaudivijfet  frequents  cum 
amicis  fermone  rem  Chriflianam  dtplorare  ab  haretica  pefie  ubique 
fer'e  lacerat am , ac  pracipuè  in  Gallia  , optajfque  fitpius  occafio - 
nem  & commoditatem  dari , qua  ei  qui  regium  nomen  in  eoregno 
contra  fas  ac  leges  ufurparet  , & lupi  rapacts  injlar  oviculas  Chri- 
JlianiJfimi  regm  Francici  dévorant , vitam , vol  cum  certa  perni - 
cie  fua , eriperet  5 Ordinis  Provint  sali  mandat , ut  hominem  ad  fi 
mitteret  . . , . & placuit , ut  fcloppeto  pilis  ramalibus  opplete , 
aut  acinace  res  perageretur. \ tandemque  inter  partes  firipto  coram 
matre  Cornelià  xAvenaria , & Jufltno  fratre  ipfius  Ridtcovii  con- 
trahitur  t quo  Malavicinus  Ponttficts  & Cardinalium  nomine  fe  pa- 
trodnium  Rtdicovii  fufeipere , reique  ab  eo  patrandf  feu  periculumy 
fh/i  eventum  in  fe  recipere  profitebatur  . . . Rid'covius  accepta  k 
Malavicino  comeatu,  crucis  etiam  impertitofignodimittitur  , tique 
facultas  ab  eodem  Malavicino  autorttate  Pontificia  data , ut  libéré 
ir  citra  confcientia  mor!um  , quo  magis  latiret , habitu  militari 
ubique  comparere , equitare  , fait  are , choreas  ducere , gladiatoriam 
facere  liceret . Quelque  tems  après  étant  retourné  de  France  à 
Bruxelles , le  Nonce  Malvafie  lui  demanda , pourquoi  il  n’a- 
.voit  pas  fait  fon  coup?  pareeque  j’apris  à Saint-Quentin  en 
Vermandois,  répondit- il , que  le  Roi  étoit  rentré  dans  le 
giron  de  TEglile.  Boni  reprit  le  Nonce,  le  Pape  l’aprofcxit, 
lui , & tous  ceux  de  Ion  parti.  Frère  Charles  revint  donc  en 
France,  avec  le  même  dellèindctueileRoi,  maternum  *Avt- 
narii  nomen  femper  mentitus,  Mais  il  fut  arrêté,  & mis  pri- 
fonnier  au  For-l’Evêque,  où  il  refta  20.  mois.  Apres  quoi 
le  Roi  commanda  qu’on  le  renvoyât  en  fon  pays,  avec  de- 
fenfes  de  rentrer  jamais  en  France,  fur  peine  d’être  puni 
comme  criminel  de  leze-Majefté.  Etant  de  retour  à Gând , 
il  reprit  fon  premier  delfein  cFafiafliner  le  Roi.  Peu  apres, 
il  vint  par  la  Franche-Comté  à Dijon , où  il  conféra  fccre- 
tement  avec  un  autre  Jacobin»  nommé  Clément  Oudin  (nom 

de 
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des  figues  de  tres-mauvaife  volonté  contre  S.  M. 
Joint  que  ce  lieu , dont  il  elt  , à ce  qu’on  peut 
conjecturer  par  Ion  dire,  doit  être  une  pépiniè- 
re de  tels  aliàflîns  : auifi  a-t-il  pris , & employé 
quafi  le  même  prétexte  de  parler  au  Roi , qu’il 
apelle  mot  du  guet  , qu’il  dit  avoir  été  pris  par 
Pierre  Hertollc  7 : & pourroit  être  que  fonPére 
Provincial  ait  dit  vrai  , que  ledit  Herfolle  fût 
al  lé  en  Hollande,  à lavoir,  pour  tuer  le  Com- 
te Maurice  ; ou  en  Angleterre  , pour  tuer  la 
. Reine  : de  quoi  je  croi  que  vous  aurez  donné 
avis  efdits  lieux;  & que  cetui-ci  eût  été  envoyé 
en  France,  pour  en  faire  de  même  au  Roi.  Je 

ne 

de  mauvais  augure  depuis  le  parricide  commis  par  Jaques 
Clément)  de  Dijon  il  vint  à Langres  avec  un  nommé  Char- 
les Viardor,  tous  deux  déguifez  en  hcrmitcs.  Enfin  ils  fu- 
rent pris  tous  deux,  ôc  mis  entre  les  mains  de  la  Juftice. 
ïrére  Charles  fut  rompu  vif,  ôc  Viardot  banni  pour  jamais 
~ du  Kéyaume. 

7 Ce  Pierre  Herfolle  eft  fans  doute  celui  que  M.  de  Thou 
apelle  Petrus  ^rgerius,  ÔC  dont  il  dit  i eodem  tempoYe  Pt- 
trus  ^Argeriuty  ex  eodem  Domtnicano  Gandavi  fodalitio  (du  me- 
me Couvent  des  Dominiqnains  de  Gand  ) cum  priUs  Bruxel - 
lis  cum  Malavtcino  tgijfet , Romam  profetîus  , & tnde  reverfus , 
Ri  gis  itidem  inttrficiendi  confilium  ceperat.  Et  quelques  lignes 
apres:  de  Petro  et  sam  ^Argerio  in  Régis  pemteiem  pereufforefubor- 
nato , orit  ac  vultus  forma  dtjsgnata,  ftrmonem  injecit , (*Ave- 
nartus.)  Ainri  Mr.  d’Ofïàt  avoit  raifon  d’apeller  ce  Cou- 
vent de  Gand  une  pepinie're  d*ajfajfms.  Quant  au  Nonce  Mal- 
vafie,  il  me  fernble  qu’on  n’en  peut  dire  autre  chofe,finoil 
qu’il  étoit  plus  jnopre  à tenir  Académie  de  bandis  ôc  d’af- 
falrins,  qu’à  exercer  des  Nonciatures.  Au  refie,  on  ne  peut 
trop  loiier  la  diferétion  ôc  la  modération  dont  Henri  IV. 
avoit  ufé  dans  cete  afaire  pour  ménager  la  réputation  de 
Malvarie,  ôc  pour  empêcher  que  le  Cardinal  Archiduc  ne  fe  crût 
foupçonné  d’avoir  participé  aux  atentats  de  c«  Prélat.  Cum 
vider  et  de  re  aroplius  in  jure  inquiri  citra  Malavicini  fummam  in- 
famiam  non  pojfe  , infttper  vereretur , ne  ^ Archsdux  in  fufptcionem 
veniret , conftlso  participajft  argueretur , sdque  pacis , de  qua 

Cardinalis  Florent  inut  mentionem  injecerat,  negotium  dijlurbartt ? 
dsjfimnlatione  ftbi  utendum  duxit . 
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ne  ferois  pas  d’avis,  qu’on  lui  usât  d’aucune  ti- 
gueur,  s’il  n’étoit  convaincu  tout-à-fait:  car  on 
11e  trouvcroit  perfonne  , puis  apres  , qui  osât 
vous  aller  avertir  des  vraies  entreprifes  qui  pour- 
roient  avoir  été  faites.  Mais  je  ne  voudrois  pas 
aufîî , qu’on  fe  fiât  en  lui  en  forte  du  inonde  ; 
ains  qu’on  prît  bien  garde  à lui , & qu’on  apo- 
ftât  des  perfonnes,  pour  obferver  tout  ce  qu’il 
fait , & avec  qui  il  fréquente  ou  parle,  comme 
vous  entendez  trop  mieux  qu’il  faut  faire.  Je 
remetrai  une  autre  fois  le  Pape  en  ce  propos , 
à-prefent  qu’il  aura  veû  & confideré  ladite  dé- 
pofition , & verrai  s’il  me  voudra  dire  quelque 
chofe  de  plus  pour  vous  l’écrire. 

Je  lui  parlai  aufli  en  ladite  audience  du  4.  de 
ce  mois , du  voyage  que  le  Roi  alloit  faire  à 
Roiien;  & lui  en  dis  les  caufes  que  vous  m’en 
écriviez  : y ajoutant , que  S.  M.  outre  lefdites 
ocalîons , aimoit  mieux  pour  le  rcfpeét  de  Mon- 
iteur le  Légat , & du  Saint  Siège  , prendre  la 
peine  de  faire  ces  trois  ou  quatre  journées  de 
plus,  que  de  foufrir  , que  cet  Ambafïàdeur 
d’Angleterre  vînt  à Paris,  ou  en  autre  lieu  prés 
delà  où  étoit  la  perfonne  dudit  fieur  Légat.  Je 
lui  dîs  auffi  la  perplexité  , où  vous  vous  trou- 
viez, fur  ce  que  Moniteur  le  Légat  avoit  pro- 
pofé  de  faire  palier  l’Evêque  de  Mantolie  vers 
le  Cardinal  d’Autriche,  pour  favêircequeS.S. 
m’en  diroit.  Et  il  médît,  qu’il  voyoit  bien, 
que  vous  aimeriez  mieux  qu’il  en  envoyât  un 
tout  droit  d’ici,  fans  le  faire  palier  par  France; 
& que  poffible  s’y  refoudroit-il.  Il  y en  a qui 
penlent  que  ce  feroit  chofe  plus  honorable  , plus 
îeûre  , & plus  briéve  , que  S.  S.  fi fî  traiter  ce 
qu’elle  veut  pour  ce  regard  avec  le  Roid’Elpa- 
gne  même , que  non  pas  avec  ledit  Cardinal 

d’Au- 
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d’Autriche,  qui  n’a  poflible  pas  tout  le  pouvoir 
qu’il  faudroit  8;  & de  cequ’ilauroit  promis,  le 
Roi  d'Elpagne  n’en  tiendrait  que  ce  qu’il  lui 
plairoit.  Outre  que  ce  qui  fe  traitera  avec  le- 
dit Cardinal  , fe  faifant  comme  aux  yeux  de  la 
Reine  d’Angleterre,  & des  Etats  des  Païs-bas, 
caufera  plus  dejaloulie  & de  foupçon.  Vousy 
penferez  de  vôtre  côté,  & j’en  pourrai  dire  un 
mot  à S.  S. 

Au  demeurant,  ledit  Roi  d’Efpagne  a envoyé 
à diflribuer  en  cete  Cour  pour  environ  vint- 
mille  écus  de  penfions  ; à lavoir  , à Meilleurs 
les  Cardinaux  Aldobrandin  & Saint -George, 
neveux  du  Pape,  trois-mille  écus  à chacun;  au 
feigneur  Jean- François  Aldobrandin  , quatre- 
mille  écus;  mais  N-S.P.  ne  veut  point  que  les 
deflufdits  en  prennent  rien  , ni  d’aucun  autre 
Prince;  au  Cardinal  Santi-quattro  9,  neveu  du 
Pape  Innocent  1 X.  deux-mille  écus  ; aux  Car- 
dinaux G allô,  Paravicino , & Piatta , mille  écus 
chacun;  à l’Evêque  de  Piftoie,  huit  cens  écus; 
à l’Abbé  Lippoman  , cinq-cens  écus  ; à l’Au- 
diteur du  Cardinal  Lancelot,  apel lé  Alexandre 
Gratian,  frered’Ottavio  Gratian,  quiétoitpor-  ' 
te-manteau  du  feu  Roi,  cent  ou  deux-cens  écus. 

Le 

* Ce  fut  pourtant  ce  Cardinal  d’Autriche , qui  fit  5c  con- 
clut la  Paix  de  Vervin.  Et  fur  ce  que  les  Plénipotentiaire* 
de  France  ne  vouloient  pas  fe  contenter  de  la  procuration, 

au’il  avoit  donnée  au  Préfident  Richardot,  5c  auComman- 
eur  Jean  Battifte  de  Taflis,  parce  que  n’étant  que  Gouver- 
neur des  Païs-bas , 5c  fimple  Plénipotentiaire  du  Roi  d’Efpa- 
gne, il  n’avoit  pas  poûvoir  de  fubroger  d’autres  perfonnes  à 
fa  place;  Richardot  5c  Tafiïs  firent  venir  de  Madrid  un  au- 
tre Mandement , pat  lequel  Filippe  II.  prometoit  de  ratifier 
5c  tenir  pour  bon  tout  ce  que  ce  Cardinal  Archiduc,  ou  lès 
fubdélégucz , concluroient  avec  les  Plénipotentiaires  de  Fran- 
ce , de  quelque  manière  qu’il  fut  fait. 

* ^Antonio  Ftcchinciti , Kolonois. 
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Le  rcfte  , qui  font  environ  quatre -mille,  on 
dit  , que  l’Ambaffadeur  d’Efpagne  a commifi- 
fion  de  les  diftribuer  àquibonluifemblerapour 
le  ferrice  de  fon  Maître. 

Eric  Adonfieur  de  Lorraine,  Evêque  de  Ver- 
dun I0,  vient  d’arriver  en  cete  ville  ; je  l’ai  été  vifi- 
ter  en  fon  logis:  en  quoi  j’ai  eu  plus  d’égard  à ce 
qu’il  étoit  frere  de  la  Reine  douairière,  & coufin 
de  Monfieur  de  Lorraine , & Evêque  d’une  ville  ' 
fujcte  au  Roi , & lui-méme , comme  tel , vafiài . 
du  Roi  , que  non  pas  à ce  qu’il  étoit  frere  de 
Monfieur  de  Mercœur,  qui  n’a  encore  recon- 
nu le  Roi.  Il  m’a  dit,  qu’il  étoit  très -humble 
ferviteur  du  Roi,  & qu’il  n’étoit  venu  à Rome 
lans  permifiion  de  S.  Al.  & qu’il  avoit  un  de  fcs 
freres,  Monfieur  le  Comte  deChaligny 11 , au- 
près d’eile. 

Outre  le  Marchand  Alleman , refidant  à Lion, 
qui  fert  le  Roi  d’Efpagne  pour  les  paquets , que 
ledit  Roi  envoie  en  Flandre,  & qu’il  en  reçoit, 
j’ai  été  averti  qu’un  Marchand  Génois , apellé 

ginola  , refidant  à Lion  à la  Juiverie  prés  le 
îange,  fert  encore  ledit  Roi  d'Efpagne  , non 
feulement  pour  Flandre,  mais  aufli  pour  Gen- 
nes , Milan  , Rome  , Naples,  Sicile,  & Sar- 
daigne, & à telles  fois  reçoit  meme,  & envoie 
des  courriers,  qui  n’entrent  point  en  Lion,  auf- 
quels  il  envoie  des  paffeports  dehors  : & en 
fomme  fait  à-prefent  pour  le  fervice  dudit  Roi 
tout  ce  que  faifoit  le  vieux  Balbam  au  temps 
que  Lion  * étoit  pour  la  Ligue.  On  m’a  dit 
de  plus , qu’Orlandin  , Maître  des  courriers , 

s’en- 

y 

10  Eric,  fils  de  Nicolas,  Comte  de  Vaudemont,  & de 
Caterine  de  Lorraine  d’Aumale. 

1 1 Henri  de  Lorraine  • Comte  de  Cfialigny. 
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s’entend  encore  avec  eux,  & leur  yfert.  Mais 
comme  je  croi  dudit  Spinola , auffi  nefai-jc  que 
croire  dudit  Orlandin  , & ne  voudrois  pas  que 
mon  dire  lui  préjudiciât:  & fans  que  vous  m’en 
avez  mis  en  propos  par  vos  letres  , je  ne  vous 
en  eûflè  point  parlé  du  tout,  eftimantquejene 
pouvois  lavoir  de  telles  chofes  rien  que  vous  11e 
feûffiez  trop  mieux:  & l’autre  fois  que  je  vous 
en  écrivis  en  général  , je  le  fis  auffi  fur  autre 
ocafion  que  j’en  eûs , & non  de  mon  propre 
mouvement.  A tant,  &c.  De  Rome,  ce  16. 
d’Odobre  1596.- 

s 

L E T R E LXXXV. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

% 

/ w • 

MOnseiGneür  , Comme  par  le  precedent 
ordinaire  je  vous  écrivis  une  letre  à part 
touchant  la  ratification,  que  le  Roi  avoit  à fai- 
re, auffi  maintenant,  après  avoir  hier  répondu 
aux  autres  chefs  de  vôtre  letre  de  l’onzieme 
du  mois  de  Septembre  , je  répondrai  par  ce- 
te-ci  feparément  à celui  qui  concerne  ladite  ra* 
tification. 

Vous  m’écrivez  le diferend,  qu’il  y avoit  en- 
tre Monfieur  le  Légat  d’un  côté,  & les  Dépu- 
tez du  Roi , d’autre , fur  la  forme  de  ladite  ra- 
tification : & comme  ledit  fieur  Légat  ne  vou- 
lant rien  rabatre  de  fa  première  demande,  vous 
étiez  enfin  condelcendus  à ce  que  la  Bulle  en- 
tière de  l’abfoîution  fût  inférée  daus  l’aâe  de 
la  ratification.  Mais  s’étant  depuis  ledit  licur 
Légat  déclaré  plus  avant,  de  vouloir  encore  que 
le  procès-verbal , qu’on  avoit  fait  ici , fans  au- 
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cune  participation  de  Mr.  d’Evreux  & de  moi , 
y fût  inféré , vous  étiez  réfolus  de  n’en  rien  faire. 
Je  demeurai  fort  émerveillé  des  demandes  de 
Moniteur  le  Légat,  & encore  de  vôtre  facilité 
à confentir  à ladite  infertion  , par  delfus  l’arti- 
cle de  la  ratification , qui  vous  regloit 1 , & con- 
tre les  conventions  , que  Mr.  d’Evreux  , & 
moi,  avions  faites  ici,  qu’il  n’y  en  auroit  point  ; 
& contre  l’avertifiTement  exprès  , que  je  vous 
en  avois  donné  à temps  parmaletredu  16.  Juin. 
Ce  neanmoins  je  ne  m’en  mis  point  en  peine , 
me  fouvenant  que  vous  recevriez  bien-tôt  ma 
precedente  dépêche  des  1 7-  & i B.  Septembre , 
& Moniteur  le  Légat  auffi  celle  du  Pape  de  mê- 
me temps,  lefquelles  vous  metroient  d’acordà 
beaucoup  meilleur  marché  pour  vous.  C’étoit 
le  premier  jour  de  ce  mois  , que  j’avois  receû 
vôtredite  letre,  comme  je  vous  ai  déjà  écrit  par 
ma  réponfe  d’hier  ; & jeudi  au  foir  3.  de  ce 
mois  étant  arrivé  ici  un  courrier  extraordinaire, 
envoyé  par  Moniteur  le  Légat,  le  bruit  s’épan- 
dit  incontinant  par  tout  Rome,  que  ce  courrier 
avoit  aporté  la  ratification-  en  la  forme  , que 
Moniteur  le  Légat  avoit  voulu.  Je  penfai  alors 
en  moi-même , fuivant  ce  que  vous  m’aviez 
écrit,  que  Moniteur  le  Légat  fe  feroit  contenté 
de  l’infertion  de  la  Bulle,  fans  celle  dudit  pro- 
cès-verbal : mais  le  lendemain  vendredi  4.  moi 
étant  allé  à l’audience  , le  Pape  me  dît , qu’il 
avoit  receû  la  ratification , où  étoit  inféré  ledit 
procès-verbal  enfemble  avec  la  Bulle.  J’en  fus 
fort  étonné  en  mon  intérieur , fans  toutefois  en 

mon- 

1 Car  il  n’eft  parle  d’ancune  infertion  de  bulle  d’abfblu- 
tion,  ni  de  procés-rerbal , dans  cet  article,  qui  dit  {impla- 
ntent , q«  le  Roi  enverra  au  Pape  l’infliumcnr  de  fa  ratifi- 
cation. 
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lïiontrer  rien  au  dehors , &puifque  la  chofe 
étoit  faite  , & qu’il  n’y  avoit  plus  de  remède, 
je  fis  de  neceflité  vertu3,  & dis  à N. S. P.  qu’à 
cela  S.  S.  pouvoit  connoître  , combien  étoit 
grande  la  bonté  du  Roi , & fa  dévotion  vers  le 
Saint  Siège , & vers  la  perfonne  de  S.  S.  puis- 
que fachant  qu’il  n’étoit  tenu  à aucune  de  ces 
infertions,  & en  ayant  été  averti  depuis  peu,  il 
les  avoit  neanmoins  foufertes  pour  complaire  à 
S.  S.  & à Monfieur  le  Légat  : & que  je  le  fu- 
pliois  de  bien  remarquer  cete  bonté  & dévo- 
tion, & s’en  fou  venir,  quand  les  ennemis  de 
S.  M.  uferoient  à l’avenir  de  leurs  calomnies 
acoûtumces  auprès  de  S.  S.  A quoi  j’ajoutai , 
que  tant  s’en  faloit,  que  S.M.  fût  pour  s’en  re- 
pentir, quanfl  elle  auroit  receû  la  dernierc  dé- 
pêche ; qu’au  contraire  de  tant  moins  S.  S.  fe 
vouloit contenter , tant  plus  aifeferoit  S.M.  de 
lui  en  avoir  plus  donné  3.  Je  lui  dîs  de  plus, 
qu’il  feroit  ainli  déformais  beau  voir  S.  S.  & 

S.M. 

2 ghtoquo  modo  ad  a , quando  mut  Art  non  pejJUnt , comproban~ 
da.  Tac.  Hift.  i. 

J Admirez  la  préfence  d’efprit  de  Monfieur  d’Oflàt.  Il 
•prend  à l’audience  du  Pape,  que  l’on  avoit  fait  en  France 
tout  le  contraire  de  ce  qu’il  avoit  co/ifcillé  dans  fes  dépê- 
ches. Cependant , tout  fâché  qu’il  en  eft  en  fon  ame , il 
en  félicité  le  Pape  avec  unvifageanfti  content»  que  s'il  avoit 
fujet  de  l’être  : 8c  comme  Miniftre  habile,  il  déguife,  8c 
couvre  fi  bien  la  faute  du  Confeil  de  France , qu’il  en  fait 
au  Roi  un  grand  mérite  envers  le  Pape  8c  le  Saint- Siégé. 

Soit  dit  en  pafiant  , que  rien  ne  fait  pins  d’honneur  à un  1 
Ambafiadeui  en  certaines  ocafions , que  d’être  le  maître  de  \ 
fon  vifage , en  forte  qu’il  n’y  paroiiïe  rien  qui  découvre  fon 
coeur.  Car  en  la  plufpart  des  hommes  les  yeux  déchifrent 
ce  que  la  langue  déguife.  Sur  quoi  Seneque  a dit  > que  plu- 
sieurs Magiftrats  n’étoient  guère  propres  au  mmîment  des 
afaires  publiques,  qui  demandent  un  air  alluré.  Qnorundam 
p arum  idonea  ojl  vtrtcundiA  réns  civilihts , quê  firmam  front  tri* 
itQdtranu 
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S.  M.  faifant  entr’eux  à qui  donneroit  plus  de 
farisfa&ion  l’un  à l’autre.  11  me  fembla  , que 
je  devois  ainfi  parler  d’une  chofe  jà  faite,  & dé- 
liré qu’on  en  ait  parlé  de  même  par-delà,  après 
que  ma  precedente  dépêche  y fera  arrivée;  puis- 
que la  demonftration  de  s’en  repentir  ne  fervi- 
roit  que  de  diminuer  le  gré  de  ce  qui  a été  fi 
libéralement  donné.  Auffi  tant  plus  le  Roi  en 
a fait,  tant  plus  il  a donné  de  contentement  au 
Pape,  & à toute cete Cour , &tant  plus  retrou- 
vent démentis  ceux  qui  ont  dit  par  ci-devant, 
& voulu  donner  à croire  , qu’il  ne  ratifieroit 
point  du  tout. 

Mais  je  vous  prie  de  me  permetre  ici  de  vous 
rendre  compte , pour  ma  décharge  feulement , 
& non  à aucune  autre  fin,  pourqOoi  j’étois d’au- 
tre avis.  Premièrement,  je  penfois,  qu’en  cho- 
fe s fi  chatoüilleufes , qui  importent  à l’autorité 
& dignité* , & mêmement  d’un  Roi  & d’une 
Couronne  , c’étoit  allez  de  faire  ce  à quoi  on 
étoit  tenu.  Or  eft-il,  que  le  Roi,  en  ratifiant, 
11’étoit  tenu  finon  à ce  à quoi  l’obligcoit  l’arti- 
cle de  la  ratification  contenu  dans  la  Bulle  de 
l’abfolution;  lequel  article , comme  un  chacun 
des  autres,  fut  fait  & refait,  contefté  & debatu 
par  plufieurs  fofs , & enfin  acordé  & arrêté , 
comme  ij  eft  dans  ladite  Bulle  , entre  les  Dé- 
putez du  Pape  & du  Roi , après  plufieurs  difpu- 
tes , & nommément  après  que  les  Députez  de 
S.  S.  fe  furent  contentez  , que  certains  mots , 
qu’ils  y avoient  mis  , par  lefquels  étoit  porté , 
que  Pa£te  de  l’abjuration  feroit  inféré  en  la  ra- 
tification, fuflènt  rayez , comme  ils  les  rayèrent 
eux-mêmes.  Je  vous  cote  l’ade  de  l’abjuration, 
parce  qu’ils  ne  parloient  alors  que  de  cetui-là, 
& ne  le  foucioient  point  que  les  autres  y fuflënt 
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inférez  ; & le  Roi  fatisfaifoit  au  contenu  dudit 
article,  en  déclarant  fans  aucune  infertion,  qu’il 
ratifioit  & aprouvoit  l’abjuration  & déteftation 
des  héréfies  & erreurs  , & la  profeffion  de  la 
Religion  Catolique  , & toutes  & chacunes  les 
autres  chofes  faites  & proitiifes  par  fes  deux  Pro- 
cureurs en  l’afaire  de  fon  abfolution  ; & qu’il 
acceptoit&recevoit  les  mandemens  & péniten- 
ces à lui  enjointes  ; & en  envoyant,  & faifant 
de  fait  conligner  au  Pape  , & au  Saint  Siège , 
les  letres-patentes  de  telle  ratification  &aproba- 
tion,  ainfi  qu’il  eft  porté  par  ledit  article,  &que 
je  Pavois  dernièrement  minuté  fur  le  même  ar- 
ticle , lorfque  le  Pape  me  commanda  d’en  faire 
une  minute  , comme  vous  aurez  veû  par  ma 
precedente  dépêche.  Aufli  le  mot  même , & 
l’efet  de  ratification  ne  s’étend  plus  outre  qu’à 
ce  que  les  Procureurs  ont  acordé,  fait,  &geré, 

Sromis,  & accepté,  pour  & au  nom  du  ratifiant. 
)e  façon  que  par  convention  faite  avec  le  Pape, 
& par  le  Droit  commun , vous  n’étiez  point  te- 
nus de  laiflèr  inférer  en  la  ratification , ni  laBul- 
le,  ni  aucune  des  parties  d’icelle.  Outre  que, 
pour  éviter  telles  infertions,  & pour  contenter 
ceux  qui  en  font  inftance,  lors  même  qu’ils  en 
ont  quelque  jufte  ocafion  , il  y a le  remède  de 
tenir  pour  exprimées  & inférées  les  chofes  que 
l’on  demande  être  écrites  au  long  de  mot  à mot. 
Et  j’en  avois  ufé  en  madite  minute,  pour  le  re- 
gard de  la  Bulle;  & le  Pape  s’en  étoit  contenté 
par  fa  minute  , qu’il  fit  faire  après  la  mienne, 
fans  aucune  infertion , non  pas  même  des  cho- 
fes qui  étoient  dans  ladite  Bulle,  bienque  con- 
certée & arrêtée  entre  les  Députez  de  S.  S.  & 
Mr.  d’Evreux  & moi. 

Quant  au  proces-verbal  , qu’ils  apellent  ici 
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l’inflrument,  je  n’eûffe  jamais  penfé,  qu’il  leuf 
deût  venir  en  l’efprit,  d’en  demander  l’infertion 
en  la  ratification  ; ni  que  vous  y deûfliez  jamais 
condefcendre.  Car  cet  infiniment  fut  par  eux 
fiait  fans  nous,  comme  il  leurfembla  bon  pour 
leurs  fins  & intentions  : & quand  ils  le  firent, 
ils  ne  penfoient  pas  feulement , que  nous  le 
deûflions  jamais  voir:  tant  s'en  faut  qu’ils  pen- 
fafïènt  lors  à le  faire  inférer  dans  la  ratification. 
Mais  apres  qu’ils  nous  eurent  livré  la  Bulle, 
(qui  ne  fut  que  fix  femaines  après  l’abfolu- 
tion)  nous  dîmes,  que  nous  voulions  avoir  en- 
core les  ades  que  nous  avions  arrêtez  & lignez 
avec  les  Députez  du  Pape.  Lefquels  ades  nous 
demandâmes,  pour  en  pouvoir  tant  mieux  ren- 
dre compte  au  Roi,  & pour  y avoir  recours  un 
jour,  fi  befoin  étoit ; & aufii  afin  qu’il  n’y  fût 
rien  varié.  Et  particuliérement  nous  les  voulû-' 
mes  avoir,  pour  montrer  quand  befoin  feroit, 
qu’en  dreflànt  la  Bul  le  de  l’abfolution , ils  avoient 
ajoûté  à l’article  , où  il  fe  parle  du  Concile  de 
Trente  , ces  mots  , in  regm  Franc  ta  , tut  s 

Aominiis  , qui  n’étoient  point  és  articles  lignez 
par  nous.  Eux  qui  avoient  jà  enfilé  tous  ces 
ades  en  cet  inflrument,  penférent  que  nous  de- 
mandafiions  copie  dudit  inflrument;  & jugeant 
ne  nous  pouvoir  honnêtement  refufer  lefdits 
ades,  que  nous  avions  arrêtez  & acordez  avec 
eux  , nous  donnèrent  enfin  copie  dudit  inflru- 
ment, après  plulieurs delais,  refus,  &reinifes. 
Quand  Mr.  d’Evreux  & moi  l’eûmes  veû,  nous 
trouvâmes,  que  cete  pièce,  jaçoit  qu’elle  con- 
tînt lefdits  ades , étoit  n6anmoins  contraire  à 
certaines  chofes,  que  nous  avions  exprelfément 
proteflées  & obtenües  en  traitant  : maispuifque 
nous  avions  la  Bulle  en  la  forme  que  nous  l’a- 
vions 
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vîons  paffée  & acordée , & que  Moniteur  d’El- 
bene, qui  devoit  porter  au  Roi  ladite  Bulle, 
étoit  prêt  à partir;  (car  on  difera  à bailler  lefdits 
ades  jufques  à ce  que  ledit  fieur  d’Elbene  fût 
fur  le  point  de  fon  partement)  nous  n’eftimâ- 
mes  point  devoir  entrer  en  nouvelle  contefta- 
tion  avec  le  Pape , ni  avec  fes  gens , pour  une 
chofe,  qui  ne  faifoit  aucune  partie  de  nôtre  né- 
gociation, & qu’ils  avoient  faite  entr’eux  de  la 
façon  qui  leur  avoit  pleû  , comme  ils  pou- 
vaient en  avoir  fait  , & en  pourroient  enco- 
re faire  d’autres  fans  nous.  Et  pour  cela  mê- 
me nous  ne  baillâmes  point  ledit  inftrument 
audit  fieur  d’Elbene,  &avifâmes,  qu’il  fufiroit, 
que  Mr.  d’Evreux  l’emportât  quand  il  s’en  re- 
tourneroit. 

Au  refte  , de  plufieurs  chofes , qui  nous  dé- 
pleûrent  en  cet  inftrument,  je  vous  en  coterai 
trois.  La  première , qu’en  cet  inftrument  l’In- 
quifition  y refonnoit  & retentifloit  par -tout. 
Car  en  nommant  les fix  Cardinaux,  quiétoient 
de  la  Congrégation  de  l’Inquifition , illeurbail- 
loit  exprelfément  autant  de  fois  la  qualité  d’In- 
quifiteurs  Généraux  contre  les  herefies.  Auflî 
faifoit-il  exprefle  mention  des  Confulteurs  de 
l’Inquifition , &du  Commiflàire  de  l’Inquifition, 
& de  fon  compagnon,  & des  autres Oficiers de 
rinquifition , qui  avoient  été  prefens  à la  fo- 
lemnité  de  l’abfolution  ; & de  l’Aflèflèur  de  rin- 
quifition , qui  avoit  été  employé  à lire  le  De- 
cret, & les  mandemens  & pénitences  enjointes 
au  Roi  par  le  Pape  ; & du  Procureur  Fifcal  de 
l’Inquifition,  qui  avoit  requis  la  confedion  du- 
dit inftrument;  & du  Notaire  de  l’Inquifition, 
qui  l’avoit  retenu;  & des  témoins,  qu’il  avoit 
auparavant  qualifiez  tous  oficiers  de  l’Inquifi- 
tion ; 
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tion  ; & enfin  du  feau  de  l’Inquifition  , dont 
ledit  inftrumcnt  avoit  été  fcellé.  En  fomme, 
cet  inftrument  étoit  un  inftrumcnt  de  l’Inquifi- 
tion,  fait  par  l’inquifition,  & pourl’Inquifition. 
Il  y étoit  encore  fait  mention  expreftè  du  Car- 
dinal Grand-Pénitencier,  & des  Pénitenciers  de 
S. Pierre,  qui  avoient  auflï  alîïfté  àlafolennité. 
Or  cft-il , qu’encore  que  ce  Tribunal  de  l’in- 
quifition foit  tres-faint,  tres-vénérable,  & tres- 
néceflaire  pour  la  confervation  de  la  Foi  & Re- 
ligion Catolique  ; & que  la  Penitencerie  foit 
aufti  fainte,  vénérable,  & néceflàire  pour  le fa- 
lut  des  âmes  j fi-eft-ce  que  pour  pluficurs  bons 
refpe&s  , l’intention  de  Mr.  d’Evreux  , & de 
moi , ne  fut  jamais  d’y  foûmetre  le  Roi  ni  la 
Couronne  de  France.  Il  y a bien  davantage  : 
c’eft  qu’és  minutes  de  la  demande,  & de  l’abju- 
ration & profefiion  de  Foi,  que  nous  avions  à 
faire  au  nom  du  Roi,  y ayant  mis  les  Députer 
du  Pape,  que  nous  comparoiflïons , & faifions 
telles  chofes  & telles  en  la  prefence  de  S.  S.  & 
du  Collège  des  Cardinaux  , nous  fîmes  ôter 
ces  mots,  & du  Collège  des  Cardinaux  : difiant, 
que  comme  nous  ne  voulions  empêcher  , que 
le  Pape,  en  cet  aâeli  folemncldel’abfolution, 
ne  s’acompagnât  de  qui  il  lui  plairoit;  auflï  en 
toute  cete  aâion  nous  ne  voulions  nous  adreflfer 
à autre  qu’à  lui  , ni  parler  à autre  qu’à  lui , ni 
reconnoître  autre  que  lui. 

Auquel  propos  je  vous  dirai , qu’en  centau- 
tres  façons  , outre  ce  qui  vous  en  fut  écrit  par 
nos  Mémoires  , l’autorité  & dignité  du  Roi , 
& de  la  Couronne  , furent  par  nous  ménagées 
avec  un  très-grand  foin , & épargne  merveilleu- 
le;  & ne  fe  trouvera  point,  qu’en  toute  la  Sui- 
te > qui  fut  drellce  & arrêtée  avec  nôtre  partici- 
pa- 
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pation  & confcntement , il  s’y  fafïè  mention 
d’aucun  Pénitencier.  L’Inquifition  n’y  eft  non 
plus  nommée  linon  une  feule  fois,  & celle-là 
pour  autre  ocafion  ; à favoin , quand  le  Pape 
nomme  le  lieur  Cofmo  de  Angelis , qui  recita  le 
Decret  de  S.  S.  & le  qualifie  Alfelfeur  de  l’In- 
quilition  : laquelle  qualité  dudit  lieur  Cofmo 
nous  ne  favions  point,  lorfque  l’abfolution  fut 
donnée;  ains  l’aprîmes,  lorfque  la  minute  de 
ladite  Bulle  nous  fut  montrée,  un  bon  mois 
après  ladite  abfolution,  & lorfqu’il  ne  s’y  pou- 
voir flus  faire  autre  chofe,  & que  nous  ne  pou- 
vions honnêtement  refufer  de  palier  une  quali- 
té, laquelle  vraiment  le  lieur  Cofmo  avoit.  Que 
li  nous  eûlfions  feû  ladite  qualité  à temps , ce 
mot  même,  qui  n’eft  qu’une  fois  en  ladite  Bul- 
le , & pour  autre  ocafion  , n’y  feroit  point  du 
tout  : combien  qu’il  n’importe  par  qui  le  Pape 
ait  fait  reciter  fon  Decret,  puifqu’il  n’y  a que 
S.  S.  qui  y parle,  fans  qu’il  y foit  fait  aucune 
mention  d’autre  Juge,  ou  Confeiller. 

La  fécondé  chofe  qui  nous  dépleûtencetîn- 
ftrument  de  l’Inquifition , fut  la  trop  grande  & 
hiperbolique  exprelîion  qu’il  faifoit,  en  difant, 
que  lorfque  les  Chantres  chantoient  lepfeaume 
Miferere  met , le  Pape , à chacun  verfet , verbe- 
rabat  & percutiebat  humer  os  Procuratorum , Çÿ 
cujuflibet  ipforum  , cum  virga  , quam  in  mani- 
bus  habebat  4.  C’eft  une  cérémonie , qui  eft  au 

Pon- 

4 El  Matftr e de  Certmenias  dît  al  Pontifice  una  vara , y U 
terne  tcnundo  la  mené  cubitrta  ton  vélo  blance,  y a cadaverfo  del 
Pfelmo  tocava  a los  Precuraderes  en  las  efpaldas.  Herrera.  Sca- 
pulm  corum  bacillo  cblengo  ( qui  eft  une  baguette  ) fttbinde  tan- 
gebat.  Chronica  Fiafecii.  Voyez  le*  notes  i.  z.  3.  de  laletre 
JJ.  Giovanni  Boteio  a fait  une  Relation  Italienne  de  la  cé- 
rémonie de  cete  abfolution.  Le  Ttaduâcui  Latin  de  cctc 

Réla- 
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Pontifical  ; laquelle  nous  ne  Tentions  non  plus 
que  fi  une  mouche  nous  eût  pafifé  par-defïus  nos 
vétemens,  ainfi  vêtus  comme  nous  étions.  Et 
néanmoins , à voir  cete  écriture,  vous  diriez, 
que  nous  en  deûmes  demeurer  tout  épaulez 
Or  la  Bulle,  qui  fut  faite  avec  nôtre  participa- 
tion , comme  dit  eft  , palfe  cela  Tous  filence , 
ne  dilant  autre  chofe,  finon  que  le  Roi  fut  ab- 
fous  en  la  forme  acoûtumée  par  l’Eglife.  En- 
core n’eûfïions-nous  pas  fubi  ladite  cérémonie, 
n’cût  été  pour  ôter  aux  Efpagnols , & autres 
efprits  malins , I’ocafion  de  aire  , que  le* Roi 
n’avoit  été  bien  abfous  ; & que  Ton  abfolution 
feroit  nulle,  pour  n’avoir  Tes  Procureurs  voulu 
foufrir  une  des  principales  façons  & cérémonies 
contenues  au  Pontifical  6.  Mais  il  a été  tres- 

bien 

Relation  y ajoûta  une  eftampe  qui  reprefentoit  le  Fape  don- 
nant des  coups  de  bâton  aux  Procureurs  du  Roi.  & une  pi- 
r ami  le  érigée  dans  Rome  pour  conferver  la  mémoire  du 
triomphe  de  Clément  VIII.  Relatumem  d*  m rt  a J«.  Boter • 
Benenfi  vernacule  Jcriptam  (c’cft  M.  de  Thou  qui  parle)  qui  La- 
tine vertit , i?  Cotent»  cum  inipta  admodum  & mendaci  pittura  typit 
excudadam  curavit , erga  Regtm  rtgnumque  snjuriofusfuit  , quippo 

Îui  in  txplicanda  Vindift»  (de  la  Verge  ou  de  la  baguette  que 
es  anciens  Romains  apelloient  Vmitfta  ) adhibit » retient, 
fuftibut  cafos  procuratores  dicit  ; quod  maxime  apud  nos  contume- 
iiofum  ducitur.  Deinde  procuratores , qui  veflsbus  modefii » jacer- 
iotali  convenientibus  induti  erant , cum  penulis  & gladiis  (avec 
des  capes  & des  épées)  in  fetnam  induçit  ; & columnam  quajî 
infigne  triumphantis  de  rege  ir  rtgni  calamitate  Pontifiât  monti- 
mtntum  , Rom*  ereâam  confingit.  lib*  113. 

s Les  Folitiques  , dit  Mezeray , reprochèrent  à Du  Fer- 
ion  , que  pour  mériter  la  faveur  du  Pape , il  avoit  foûmis 
fon  Roi  à recevoir  des  coups  de  bâton  par  Procureur.  Ce 
reproche  n’a  point  d’autre  fondement  que  l’eftampe  burlef- 
que  dont  je  viens  de  parler. 

6 Jacopo  Nardi  dit  , qu’autrefois  les  Ambaflàdeurs  ou  Pro- 
cureurs des  Princes  excommuniez,  recevant  l’abfolution  pour 
leurs  Maîtres,  a voient  les  épaules  nues,  5c  étoient  fuftigez 
pat  le  Pape,  comme  le  font  les  Moines,  qui  font  péniten- 
ce. 
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bien  dit  par  les  Anciens,  que  les  chofes  par  trop 
exprimées  font  de  mauvaife  grâce,  & nuifent 
bien  fouveîit. 

Ces  deux  chofes  precedentes  , que  j’ai  dit 
nous  avoir  lors  dcpleû  , étoient  tolérables , 
quand  ils  fe  fuffent  contentez  de  tenir  ledit 
infiniment  és  Archives  de  l’Inquifition  , pour 
la  confervation  de  leurs  droits  & prétentions , 
fans  demander  que  le  Roi  Tinferât  en  fa  ratifi- 
cation: mais  la  troifieme  que  j’ai  à dire  ne  fe 
peut,  à mon  avis  , excufer  en  aucune  façon. 
C’eft  que  contre  nôtre  protefiation  expreflè, 

faite 

ce , par  leurs  Supérieurs  : 8c  que  Sixte  IV.  traita  ainfi  les 
Ambaflàdeurs  de  Florence.  Mais  il  ajoute»  que  Jules  II. 
donnant  Tablolution  à ceux  de  Vcnifc  > les  exemta  de  cet 
a&e  de  pénitence,  pour  faire  honneur  à leur  République  » 
fe  contentant  de  leur  commander  de  vifiter  les  fept  Eglifes. 
Livre  5.  de  fon  Hiftoire  de  Florence.  En  cela,  les  Vénitiens  fu- 
-ient  mieux  traitez  par  Jules  IL  que  les  François  ne  le  fu- 
ient par  Clément  Vlll.  Mais  je  ne  laillc  pas  de  douter  un 
peu  ae  la  grâce  que  cet  Hiftorien  dit  que  Jules  fit  aux  Vé- 
nitiens , de  les  abfoudre , fans  y employer  la  baguette.  Car 
François  Guichardin  dit  que  le  Pape  leur  donna  rabfblution 
^ avec  toutes  les  cérémonies  acoûtiimées  : GV  Imbafciadori  VL 
nitiani , feguitando  gPeiempi  antichi , Jî  condujfero  nel  portico  di 
S . Piero , dove  gittatifi  in  terra  tnnamj  à piedi  del  Pontefice , il 
quale  prejjo  aile  porte  di  bronz.0  fedeva  fu  la  fedia  pontificale , ajZ. 
fiftendogli  tutti  i Cardinali , gli  dimandarono  humilmente  perdono, 
rictnofcendo  la  contumacia , & i fallt  corpmcjft  5 & dopo  lettefi  fe - 
condo  il  rito  dtlla  Chiefa  certe  orationi , ir  faite  folennemente  le 
terimonie  confuete  , il  Pontefice  gli  ajfolve , imponendo  loro  per  pé- 
nitent ia  t che  andajfero  a vifitare  le  fette  Cbiefe , 8.  livre  de  fon 
Hiftoire  d’Italie.  Or  fi  les  Ambafiàdeurs  de  Venife  forent 
abfous  en  la  forme  acoûtumée  , fatte  le  cerimonie  confuete , 
comme  le  dit  Guichardin,  Hiftorien  tres-exaâ 5 il  s'enfuit, 
que  le  Pape  Jules,  homme  très  fuperbe,  8c  très  jaloux  de 
fon  autorité , n’y  oublia  pas  les  coups  de  baguette  à chaque 
verfet  du  Miferere , puifque  c’eft  une  des  principales  cérémo- 
nies contenues  au  Pontifical,  8c  de  plus  une  formalité,  qui 
eft  jugée  nécefiaire  pour  la  validité  de  l'abfolution,  comme  il 
eft  marqué  dans  la  letre  de  Monfieui  d’Oftat, 
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faite  aux  Députez  du  Pape,  de  ne  vouloir  ac- 
cepter l’annullation  de  l’abfolution  donnée  à 
Saint-Denis,  mais  feulement  y conniver,  &ne 
nous  y opofer  point , pourveû  que  le  Pape  y 
ajoutât  la  claufe  de  la  validation  de  tous  les  ac- 
tes de  Religion,  faits  au  Roi,  & par  le  Roi?, 
tout  ainfi  que  fi  ladite  abfolution  eût  été  don- 
née par  S.  S.  ledit  infiniment  dit,  qu’aprésque 
le  Decret  du  Pape  futlcû,  Monfieur  d’Evreux 
& moi  dîmes  , que  flous  avions  entendu  ledit 
Decret,  & l’acceptions,  & les  chofes  en  icelui 
contenues  , & y voulions  obéir  & fatisfaire  ; 
combien  que  nous  ne  dîmes  jamais  mot,  ains 
nous  teumes , faifant  femblant  de  n’avoir  rien 
entendu  de  ladite  annullation  , ainlï  que  nous 
avions  arreté  avec  les  Députez  du  Pape , & 
qu’ils  s’en  étoient  contentez.  Et  outre  que  je 
m’affeûre,  que  vous  en  croirez  Mr.  d’Evreux, 
& moi,  & qu’il  vous  fut  ainfi  écrit  par  les  mé- 
moires, qui  vous  furent  envoyez  avec  la  Bulle 

J-  abfolution  , lors  que  la  mémoire  en  étoit 
encore  fraîche;  je  vous  en  métrai  ici  trois  ar- 
gumens  pris  de  leurs  pièces  mêmes,  par  lef- 
quels  il  vous  aparoîtra  clairement,  qu’il  ne  fut 
jamais , & n’efi  rien  de  ladite  prétendüe  accep- 
tation. 

Le  premier  argument  fera  pris  de  la  Bulle 
de  1 abfolution,  laquelle  ne  dit  point,  ’ que  nous 
acceptâmes  ledit  Decret , ains  dit  feulement 

qu’a- 

7 C°fmus  dt  lAngelit , Officii  S.  Inquijîtitnis  Secrttariut , dt- 
Cf'tum  Pontificis  fcr'tpto  etneeptum  legit , quo  abfolutionem  ab  >sir- 
chuptfeopo  Bituricenfî  (r  al, quoi  alii,  Epifcopi,  in  Gallia  Rcgi  tU- 
t*m , nnllam  fuijfe  , calholicot  tamtn  a tins  omtus  à Rege  ab  t» 
tempore  prafiito,  valere  declaravit , enmque  ab  omnibm  excommu- 
nication,bus  ac  etnfurit , prafertim  Sixti  V.  bull*  contentif  abjel- 
vt.  Chionic*  Piafccii. 
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qu’aprés  avoir  oüi  le  Decret  , nous  voulant 
obéïr  aux  commandemens  du  Pape , & fatisfai-  ' 
re  à la  Sainte  Eglife,  abjurâmes,  &c.  promîmes, 
&c.  & fîmes  la  profelfion  de  la  Foi  Catolique 
pour  & au  nom  du  Roi.  Que  fi  nous  eûflions 
lors  exprelïement  accepté  ledit  Decret  , ladite 
Bulle  en  eût  été  chargée,  comme  ils  n’avoient 
garde  de  laifTer  pafièr  fous  filence  rien  qui  fift 
pour  eux;  ains  pluftôt  cherchoient  toûiours  en 
tous  adtes  d’y  gliflèr  quelque  parole  de  plus  à 
leur  avantage. 

Le  fécond  argument  fera  pris  du  même  in- 
finiment, dont  nous  parlons,  lequel,  s’il  eût 
été  vrai  que  nous  eûflions  expreflfément  accepté 
ledit  Decret  , ne  fe  fût  contenté  de  le  dire  & 
narrer  Amplement,  comme  il  a fait;  ains  après 
l’avoir  dit  & narré,  eût  inféré  les  mots  exprès 
dont  nous  eûflions  ufé,  & eût  mis  nos  feings 
& fousfcriptions  comme  il  a fait  en  tout  le  relie, 
voire  deux  fois  , ne  fe  contentant  de  les  métré 
une  feule  fois.  Car  tous  les  mots,  que  nous 
avions  à dire  au  jour  & aéte  de  l’abfolution , 
avoient  été  auparavant  acordez  & arrêtez  entre 
les  Députez  du  Pape,  & nous,  & avoient  été 
rédigez  par  écrit,  & par  nous  foufcrits&  lignez. 
Or  ledit  infiniment  ne  met  point  les  paroles , 
dont  on  voudroit  prétendre  que  nous  eûfiions 
ufé  en  acceptant  ledit  Decret,  ni  en  loufcrivant 
& lignant.  Aufli  n’eût-il  peû  les  métré , puif- 
que  nous  n’en  proférâmes  point  du  tout  ; ains 
auparavant  avions  proteftéexprelfémentducon- 
traire;  & s’en  étoit-on  contenté  , comme  dit 
eft. 

Le  troifieme  argument  fera  pris  de  l’aéle  mê- 
me de  la  ratification  , qu’on  vous  a ôfert  & 
prefenté  par-delà , & que  vous  avez  pâlie  : au 


1 6i  LETRES  DU  CARD.  D’OSSAT, 

narratif  duquel  on  s’eft  bien  gardé  de  dire, 
que  nous  eûffions  accepté  ledit  Decret,  (de 
peur  poffible  de  vous  réveiller,  & de  vdus  don- 
ner ocafion  d’y  mieux  penfer  & d’y  contredire, 

& de  n’en  rien  pafièr)  comme  ils  ont  dit  néan- 
moins que  nous  avions  accepté  les  mandemens, 

& pénitences  enjointes  au  Roi  par  le  Pape, 
comme  de  fait  elles  furent  par  nous  expreflè- 
ment  acceptées.  Que  fi  nous  eûffions  accepté 
ledit  Decret , comme  nous  acceptâmes  lefdits 
mandemens  & pénitences,  ils  fe  fuffent  bien 
gardez  de  l’ometre  audit  narratif  : là  où  ils  fe 
Font  contentez  de  dire  , qu’en  execution  & ac- 
complilfement  dudit  Decret  nous  abjurâmes, 

& fîmes  profeffion  de  la  Foi  Catolique.  Par 
ainfi  vous  voyez  la  vérité  de  ce  que  je  vous  ai 
afirmé  ci-deffiis,  qu’il  n’y  eût  jamais  de  nôtre 
part  acceptation  expreffe  dudit  Decret.  Et  pour 
ces  caufes  & autres,  je  n’eûfle  jamais  été  d’a- 
vis, qu’en  la  ratification  on  eûtfoufert  l’infer- 
„ tion  ae  cet  infiniment  de  l’Inquifition , quand 
bien  on  fe  fûtlaifië  aller  à inferer  la  Bulle  :ains 
dernièrement,  en  ladite  minute  qu’ils  me  mon- 
trèrent, par  laquelle  ils  fe  contentoient,  que 
ni  la  Bulle,  ni  ledit  infiniment,  ni  partie  d’i- 
ceux,  ne  fût  inferée  en  la  ratification  ; je  leur 
fis  ôter  le  mot  d’inftrument  tout  autant  de  fois 
qu’il  y étoit,  n’eftimant  raifonable  qu’il  en  fût 
fait  aucune  mention  en  la  ratification , ni  prés , 
ni  loin;  mais  feulement  de  la  Bulle,  dont  ils 
s’étoient  auffi  contentez  comme  vous  aurez 
vcû. 

Vous  dites  à ce  propos,  qu’on  fit  une  gran- 
de faute  par-deçà,  de  ne  m’avoir  communiqué 
la  minute  qu’ils  vouloient  bailler  à Monlîeur 
le  Légat,  & de  n’en  être  tombez  d’acord  avec  • 

moi: 
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moi:  ce  qui  étoitvrai,  fi  vous  eûfiiez  tenu  bon  : 
& vous  aurez  veû  par  ma  dépêche  precedente , 
que  la  même  penfée  m’étoit  à moi  venüe  en 
l’efprit;  & que  j’en  avois  touché  quelque  chofè 
au  Pape , lors  qu’il  m’en  parla.  Mais  à-pre- 
fent  que  vous  n’avez  peû  atendre,  que  le  Lé- 
gat ^ût  réponfe  de  Rome , vous  voyez  qu’ils  fi- 
rent finement  & utilement  pour  eux,  de  ne 
m’en  rien  communiquer.  Aulïi  me  connoif- 
fent-ils  pour  homme,  qui,  en  traitant  & négo- 
ciant, acorde  dés  le  premier  mot  tout  ce  que 
je  connois  être  jufte  & raifonable;  mais  aufïï , 
-qu’aprés  cela  il  n’y  a plus  rien  à gagner,  fi  c’eft 
pour  autrui  que  je  traite , quand  ce  ne  feroit 
pas  même  pour  le  Roi  & pour  la  Couronne. 

J’oubliois  une  autre  conlidération , fur  laquel- 
le je  n’eûllè  onques  confenti  à telles  infertions  : 
c’elt  que  je  fai  que  le  Pape  a été  marri,  que 
vous  n’avez  publié  la  Bulle  par-delà,  & a toû- 
jours  eû  grand  defir  qu’elle  fût  publiée  pour  la 
j unification  de  fon  abfolution , par  laquelle  il 
penfè  avoir  ofenfé  beaucoup  de  gens  ; & vou- 
drait, que  ceux-là  viffent  toute  la  procedure, 
dont  il  y a ufé , & toutes  les  foûmilfions  que 
le  Roi  a faites  Or  ne  pouvoit-il  feûrement  la 
publier  avant  vôtre  ratification  : & fi  vôtre  ra- 
tification eût  été  preflfée  & ferrée , comme  j’eû£ 
fe  penfé  qu’elle  deuft  être,  fans  toutefois  y orne- 
tre  rien  de  ce  qui  euft  été  effenciel  & necefïài- 
re;  il  eût  encore  été  retenu  à la  publier  après 
la  ratification.  Maintenant  que  vous  y avez 
laiffé  inférer  &laBulle,  & l’inftrumentde  l’in- 
quifition  ; & que  par  telle  infertion  vous  avez 
fait  le  tout  vôtre;  il  en  contentera  plus  aifé- 
ment  fon  defir  ; & pourra  dire,  qu’il  n’a  rien 
publié  du  lien,  & qu’il  n’a  fait  que  lailfer  voir 

vôtre 
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vôtre  ratification , pour  faire  favoir  au  monde 
la  bonne  foi  & dévotion  du  Roi.  Et  comme 
l’on  eft  defireux  de  telles  chofes,  quelqu’un  au- 
ra trouvé  moyen  d’en  avoir  copie , & l’aura  puis 
après  donnée  à d’autres  ; & enfin  fe  iera  trouvé  en- 
core quelque  Imprimeur,  qui  pourledefir,  que 
telles  gens  ont  de  gagner  , l’aura  recouvre  & 
imprimée.  En  fomme,  je  ferai  bien  trompé, 
fi  , quelque  chofe  qu’on  vous  ait  promife , le 
tout  ne  fe  publie  avant  qu’il  foit  guere  long 
temps,  foit  d’une  façon  ou  d’autre.  Car  outre 
le  fufdit  defir  du  Pape,  de  juftifier  fes  aéh'ons, 
& mêmement  cete-ci , qui  a été  fi  fort  contre- 
dite; vous  avez  donné  fi  grand  avantage  à l’In- 
quifition  , en  acceptant  & inférant  fon  infir- 
ment en  vôtre  ratification , qu’il  fera  tres-mal- 
aifé  qu’on  fe  palfe  de  le  faire  voir  au  monde , 
pour  toûjours  établir  & agrandir  de  plus  en  plus 
leur  autorité  & puifiànce. 

Quelqu’un  pouradire,  que  je  fuis  un  fâcheux , 
de  parler  meshui  de  cela  après  que  c’en  eft  fait  : 
mais  outre  que  j’en  ai  dit  mon  avis  , la  chofe 
étant  encore  en  entier , je  n’en  parle  à-prefent , 
comme  j’ai  protefté  dés  le  commencement  de 
ce  propos , que  pour  m’exeufer  d’avoir  été  d’au- 
tre avis,  & pour  vous  rendre  compte  d’une  par- 
tie de  ce  qui  me  mouvoit.  Auffi  avez-vous  veû 
ci-deffus , comme  j’ai  fait  mon  profit  de  la  rati- 
fication du  Roi , pour  fon  fervice  envers  le  Pape. 
Je  l’ai  encore  fait  envers  plufieurs  autres,  & le 
ferai  ci-aprés  de  plus  en  plus,  Dieu  aidant.  Ce- 
pendant au  Confiftoire , que  N.  S.  P.  tint  le  lun- 
di 7.  de  ce  mois,  il  fit  lire  tout  du  long,  en  la 
prefence  de  tous  les  Cardinaux  , la  ratification 
faite  par  le  Roi , & leur  dît , combien  volontiers 
S.M.  l’avoit  paffée  & fignée,  fans  avoir  voulu 

qu’011 
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qu’on  lui  aportât  une  tablete  pour  apuyer  fa 
main  ; difant , qu'il  ne  faifoit  point  de  faux  fer- 
ment , Çÿ  partant  U main  ne  lui  tremblerait 
point 8 ; qui  elt  un  mot , qui  court  ici  par  la 
bouche  d’un  chacun , & que  tous  loücnt  gran- 
dement ; comme  à la  vérité  il  eft  digne  de  fà 
bonté,  & de  fà  prontitude  & vivacité.  A tant, 
je  prie  Dieu  qu’il  vous  donne,  &c.  De  Rome, 
ce  17.  d’O&obre  159 6. 

L E T R E LXXXVI. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Avf  O n s E i G n e u R , Je  fus  hier  à la  Ville  *, 
■*■*-*•  pour  prefenter  au  Pape  la  letre,  que  le  Roi 
lui  écrivoit  en  faveur  de  Mr.deSegreville,  ne- 
veu de  feu  Monfieur  le  Cardinal  Grand-Maître, 
& pour  traiter  avec  S.  S.  de  cet  afaire,  comme 
je  fis  bien  amplement  ; & en  raportai  bonne 
efpérance  , que  S.  M.  feroit  gratifiée  de  fa  de- 
mande. Auffi  eft-elle  tres-june  , & S.  S.  ne  la 
pourroit  honnêtement  refufer.  Je  vous  donne- 
rai avis  de  ce  qui  en  fuccedera. 

Outre  ce  je  retouchai  avec  N.  S.  P.  certains 
points  de  mon  audience  precedente , pour  tirer 
quelque  chofe  de  plus  de  S.  S.  laquelle  , quant 
au  voyage  de  l’Evêque  de  Mantoüe  , qui  vous 
avoit  été  propofé  par  Monfieur  le  Légat , me 
dît  plus  clairement  & plus  affirmativement,  que 

fi  le 

1 Ce  mot  plaifoit  autant  \ la  Coût  de  Rome , que  la  rati- 
fication même,  parce  qu’il  étoit  vifible  qu’il  partoit  de  l’a- 
bondance du  coeur  de  ce  Prince  ; 5c  qu’il  avoit  une  véritable 
joie  de  fon  abfolution. 

1 La  Villa , Maifon  de  Campagne , proche  de  Rome. 

Tome  II.  M 
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fi  le  Roi  perfiftoit  en  cete  volonté , S.  S.  en  en- 
voyeroit  d’ici  un  autre  , qui  ne  paflèroit  point 
par  France  , combien  qu’il  y eût  grande  faute 
d’hommes , qui  feûfiènt  & voulurent  bien  faire 
une  telle  négociation  *.  A ce  propos  je  lui  mis 
en  confidération , s’il  feroit  mieux  qu’il  lift  trai- 
ter telles  chofes  avec  le  Roi  d’Efpagne  même, 
comme  je  vous  avois  prédit  par  ma  letrcdu  16. 
de  ce  mois  que  je  ferois  : & lui , qui  de  telles 
chofes  à venir  en  parle  mal  volontiers , & quand 
il  en  dit  quelque  chofe , en  parle  brièvement  & 
obfcurément  3 , me  dît  : laiJ]ez-moi  conduire  cet 
afaire  : en  Efpagne  on  a certaine  façon  de  né- 
gocier. Ces  grqns  afaires  , il  les  faut  dégrof- 
fir  4. 

Je 

2 II  fe  trouve  peu  de  perfonnes , qui  veuillent  fe  char- 
ger d’une  négociation  dificile  5c  fcabreufe , parce  qu’il  y eif 
a peu  qui  aiment  aflfez  le  Prince  ôc  l’Etat  pour  vouloir  ba- 
zarder leur  réputation  pour  l'avancement  du  bien  public. 
Don  Bernardin  de  Mendoze  dit  dans  Tes  Commentaires  ou 
Mémoires  de  Flandres,  que  le  Duc  d’Alve  ne  rendit  jamais 
un  plus  grand  fcrvice  à Filippc  II.  Ton  Roi  « que  lorfqu’il 
accepta  dans  fi  vieillefle  le  Gouvernement  des  Païs-bas  5 par- 
ce qu’outre  fi  vie , il  hazardoit  encore  de  perdre  » dans  une 
guerre  de  rebelles  6c  de  parjures , la  réputation  militaire , 
qu’il  avoit  aquife  depuis  longues  années  , par  tant  de  grands 
exploits  6c  de  victoires. 

3 11  lied  bien  aux  grands  Princes  de  ne  parler  qu’à  demi 
mot  : Imptréfri*  br  évitât  e : 6c  que  par  enigmes»  comme 
font  les  Oracles. 

♦ Le  Cardinal  Mazarin  gardoit  auflî  cete  metode,  quand 
il  avoit  à traiter  avec  les  Efpagnols.  En  1649.  étant  allé  à 
Saint-Quentin , à de  (Te  in  de  s’aboucher  avec  le  Comte  de 
PttiarAnda , dans  quelque  lieu  neutre  de  la  frontière , ainii 
qu’il  avoit  été  acordé  de  part  6c  d’autre;  il  envoya  feu  Mr. 
de  Lionne  à Cambray , où  le  Comte  fe  trouvoit  alors , poux 
fonder  à quelles  conditions  l’Efpagne  vouloit  faire  la  Paix, 

6c  pour  en  degroflir  les  dificultez  ; per  ifcuepriu  le  dificoltà  # 
dit  Battifta  Nani , t dif^rojptre  il  rt%9tn.  Livre  de  la  2.  par- 
tie de  fon  Hiftoire  de  Veoifè. 
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Je  le  mis  aufii  en  propos  de  la  dépofition  de 
Frère  Charles  d’Aveines,  pour  favoir  s’il  m’en 
diroit  autre  chofe,  après  l’avoir  veüe  & confî- 
derée  : & il  tourna  a me  dire  les  mêmes  cho- 
fes,  qu’il  m’avoit  dites  la  première  fois,  tou- 
chant le  fieur  de  Malvafie  ; & ajouta  que  vous 
pourriez  vous  en  informer  de  Monfieur  le  Mar- 
quis de  Pifany;  & que  S.  S.  avoit  été  contrainte 
de  le  révoquer  de  ce  païs-là  à l’inftanceduDuc 
deFeria,  tant  il  leur  déplaifoit. 

Je  lui  demandai  encore  la  réponfe  qu’il  lui 
plairoit  me  faire  touchant  la  grâce  de  l’Arche- 
vêché de  Sens  pour  Monfieur  de  Bourges  5, 
dont  le  Roi  lui  avoit  écrit,  & je  lui  en  avois 
rendu  les  letres  l’audience  precedente.  Et  il 
me  dît,  qu’il  ne  s’en  étoit  peû  refoudre  pour 
encore6.  Mais,  commejevous  ai  déjà  écrit,  il 
fait  dificulté  fur  la  tranflation  même  de  l’un  Ar- 
chevêché à l’autre , étant  mal  perfuadé  de  ce  Pré- 
lat, pour  les  mauvais  ofices  qui  par  le  paflfélui 
ont  été  faits  auprès  de  S.  S. 

Il  y a un  certain  Archidiacre  de  l’Eglife  de 
* Van- 

t Renaud  de  Beaune , Grand- Aumônier  de  France , aflocid 
1 l’Ordre  du  Saint- Efprir. 

* Le  Pape  8c  la  Cour  de  Rome  confervoient  toujours  un 
profond  refièntiment  de  l’abiolution  qu’il  avoit  donnée  au 
Roi , malgré  toutes  les  opofitions  du  Légat  Apoftolique , du 
* Cardinal  de  Pellevé,  de  l’Archevêque  de  Lion  , 8c  de  la 
plufpart  des  autres  Evêques.  Il  y avoit  encore  un  plus  an- 
cien lu  jet  de  haine  pour  l’Archevêque  de  Bourges  : c’étoit 
lui*  qui  dans  l’Aflembléc  du  Clergé  à Mantes  en  i $91.  avoit 
propofé  de  créer  un  Patriarche  en  France,  dans  l’efpérance, 
que  ce  Patriarcat  lui  feroit  déféré,  à-caufe  de  la  dignité  de 
ion  Eglife  de  Bourges , qui  eft  Primatiale  8c  Patriarcale.  Quoi 
qu’il  en  foit , il  eft  confiant  que  la  peur , qu’eût  le  Pape  de 
voir  élire  un  Patriarche  en  France  , fut  un  coup  d’éperon , 
qui  le  fit  courir  plus  vite  , qu’il  n’auroit  fait , à la  réconci- 
liation du  Roi. 

M 2 
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Vannes  en  Bretagne,  lequel,  apres  la  mort  du 
dernier  Evêque  de  Vannes  s’eft  fait  élire 
Evêque  par  les  Chanoines  & Chapitre  de  l’E- 

§life , & puis  a obtenu  des  letres  de  Moniteur 
e Mercœur,  pour  faire  confirmer  par  N.  S.P. 
ladite  élc&ion,  ou  fe  faire  pourvoir  dudit  Evê- 
ché. J’en  fus  averti  incontinant  que  lefdites 
letres  en  furent  arrivées , & défendis  à l’expedi- 
tionnaire,  auquel  on  s’étoit  adrefifé,  de  s’en  ai- 
der, & de  parler  de  telle  chofe  ; & puis  en  par- 
lai au  Cardinal  Viceprotc&eur , afin  qu’il  n’en 
propolat  rien,  & qu’il  n’acceptât  lefdites  letres. 
Et  hier  j’en  parlai  au  Pape,  & lui  dis  entre  au- 
tres chofes,  que  S.  S.  pouvoit  juger  par  cela, 
combien  ce  Prince  étoit  mal  confeillé , de  mé- 
tré la  main  à telles  chofes,  & même  fi  long- 
temps après  l’abfolution  donnée  par  S . S.  Quand 
le  Roi  n’auroit  aucun  droit  de  nommer  aux 
Evêchez  & Abbayes  de  Bretagne , ( lequel  nean- 
moins nos  Rois  avoient  toujours  prétendu  de- 
puis les  Concordats  , jaçoit  qu’ils  en  aient  pris 
Induit  des  Papes  ) ce  neanmoins  ce  Prince  ne 
devroit , ni  pourroit  nullement  competer  arec 
le  Roi  en  telles  chofes.  Car  les  Rois  étoient 
Ducs  de  Bretagne , ce  qu’il  n’étoit  pas  : les  Rois 
étoient  encore  Rois , & Souverains  de  Bretagne , 
comme  des  autres  Provinces  de  la  France  ; ce 
qu’il  n’étoit  pas:  les  Rois  étoient  encore  en  pof- 
felîion  d’avoir  Induit  pour  telles  nominations, 
ce  qu’il  n’étoit  pas.  Et  partant  je  m’alfeûrois, 
que  non  feulement  S.  S.  n’en  feroit  rien  , mais 
trouveroit  tres-mauvaife  cete  procedure  , com- 
me le  refte.  Le  Pape  aima  mieux  m’acorder 

tout 


7 George  d'Aradon,  Evêque  de  Vannes,  dont  il  cft  parlé 
dans  la  fécondé  note  de  la  letre  5 a. 
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tout  ce  que  je  lui  difois  en  fe  taifant  , qu’en 
ajoutant  rien  du  lien.  Auquel  propos  je  ne  veux 
ometre  à vous  dire , quej’eftime,  que  vous  fe- 
riez bien  de  dire  à tous  ces  Banquiers  de  Paris  * 
qui  font  état  d’envoyer  à Rome  pour  expéditions 
de  bénéfices , qu’ils  fe  gardent  d’envoyer  com- 
mifiion  par-deçà , d’expédier  aucun  Evêché  lit 
Abbaye  de  Bretagne , fans  en  avoir  letres  de  no- 
mination de  S.  M. 

Il  fe  dit  par  Rome  , que  le  Comte  de  Vau- 
demont  eft  allé  à la  Cour  avec  deflein  d’avoir 
en  mariage  l’héritiere  qui  doit  être  de  la  Maifoni 
de  Joyeufe  8,  combien  qu’il  s’étoit  dit  ci-de- 
vant, que  Moniteur  de  Mayenne  l’avoit  deman- 
dée & obtenüe  pour  un  de  fes  fils.  Et  fur  cete 
nouvelle  les  difcoureurl*  d’ici  difent,  que  le  Roi 
ne  le  devroît  endurer  ; & que  c’eft  choie  dange- 
reufe  de  laiffer  planter  fur  la  frontière  d’Efpagne 
un  Prince  de  la  Maifon  de  Lorraine,  quel  qu’il 
fût , & même  cetui-ci , coufîn-germain  des  In- 
fantes d’Efpagne.  Que  la  Maifon  de  Joyeufe  a 
Ion  principal  bien  autour  de  Narbonne , &jus- 
ques  à Locate,  derniere  place  de  France,  tirant 
en  Efpagne.  Que  li  le  Roi  ne  craint  pour  foi, 
ce  fèroit  chofe  digne  de  fa  prudence , de  pour- 
voir pour  fes  fuccelfeurs  à l’avenir  : & s’il  ne 
fe  doute  de  ceux  à qui  il  tolereroit  telle  chofe 
pour  le  prefent , il  ne  fe  peut  afïiirer  de  leurs 
enfans  , & de  leur  pofterité  à l’avenir.  Chofe 
qui  fe  pourroit  dire  aux  Parties  mêmes.  Ajoû- 
tent , que  nous  n’avons  encore  fait  avec  cete 

Mai- 


1 Uenriett  • Coter ine  de  Joyeufe  , fille- unique  d'Henri 
Comte  de  Bouchage , & Maréchal  de  France  qui  fe  fit  Ca- 
pucin apres  la  mort  de  fa  femme  Caterine  de  Nogaxet»fœu£ 
du  Duc  d’Epcrnon. 
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Maifon,  & fommes  encore  en  guerre  avec  elle. 
Outre  qu’en  paix  elle  n’eft  déjà  que  trop  gran- 
de & trop  pefante  au  Royaume  ; & que  ce  leroit 
mal  faire  nôtre  profit  des  chofes  palfées , & de? 
préfentes , fi  nous  la  laiflions  encore  prendre 
pied  en  un  lieu  fi  jaloux  & fi  fufpeâ  : & ce  d’au- 
tant plus  que  ceux  de  Joyeufe  mirent  à ce  que 
la  partie  du  Gouvernement,  qu’ils  ont  ufurpée, 
vienne  au  gendre  apres  lebeau-pere,  pour  enfin 
avoir  le  tout  : & même  quand  ce  fera  un  Prince. 
Que  nos  anciens  Rois  ont  eû  telles  confidéra- 
tions , & s’en  font  bien  trouvez  ; comme  font 
encore  aujourdui  tous  les  autres  Princes  hors  de 
France.  Et  depuis  que  nous  avons  négligé  tel- 
les chofes , & autres  femblables  , tout  elt  allé 
en  décadence  & en  ruine  , dont  nous  ne  pou- 
vons nous  relever.  Je  vous  prie  d’avertir  de  ma 
part  le  Roi  de  ce  qui  s’en  dit  ; & au  refte  il  fera 
ce  qu’il  lui  plaira. 

Le  feigneur  Dom  Pietro  de  Medicis  étoit  ja 
parti  de  Rome,  lorfque  par  ma  letre  du  16.  de 
ce  mois  je  vous  écrivis  de  fon  prochain  parle- 
ment pour  Efpagne.  Nous  verrons  bien-tôt  que 
ce  fera  des  chofes  qui  fe  font  dites  & écrites  par 
ci-devant.  De  ma  part  je  ne  me  repens  point 
de  l’avis  , dont  j’ai  été  jufques-ici.  Et  en  cet 
endroit , je  prie  Dieu  qu’il  vous  donne , &c. 
De  Rome,  ce  19.  d’O&obre  1^96. 

LETRE  LXXXVII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

VT  Onseigneur,  Je  viens  de  chez  Mr: 
-^-^Lomellin,  lequel  gardant  le  lit  pour  quel- 
que indifpofition  qu’il  a , m’a  envoyé  prier  de 

l’ai- 
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l’aller  trouver,  & m’a  dit,  qu’un  Jéfuite,  fien 
parent,  homme  d’entendement,  & qui  fréquen- 
te avec  plufieurs  Grands,  qui  favent  desalàires 
du  monde,  & qui  autrefois  lui  avoit  donné  de 
bons  avis,  lui  venoit  de  dire,  qu’il  y avoit  des 
gens  à la  fuite  du  Roi , pour  atenter  à la  per- 
lonne  de  S.M.  que  ledit  Jéfuite  ne  favoit  néan- 
moins qvji  ils  étoient,  & étant  lui  eccléliaftique, 
ne  pouvoit  nommer  ceux  qui  les  y tenoient 
pour  un  tel  efet.  Et  a ajoûté  ledit  Heur  Lomel- 
lin , qu’il  feroit  bon  d’en  écrire  à S.  M.  & mê- 
me à ce  foir  par  voie  de  Gennes.  Et  encore 
que  cet  avis  eft  trop  gén  & nud  des  cir- 
conftances  & particularitez  qui  feroient  requi- 
fes;  & que  j’eftime,  que  S.M.  & fes  bons  ler- 
viteurs  qui  font  prés  d’elle,  foient meshui alîèz 
avertis,  & perfuadez  des damnablcs deflèins des 
ennemis,  & fe  le  tiennent  pour  dit  une  fois  pour 
toutes  , & que  fans  nouveau  avertillèment  ils 
aient  continuellement  le  foin  de  fa  vie  qu’il  con- 
vient ; ce  néanmoins  je  n’ai  voulu  ometre  ni 
diferer  de  vous  écrire  la  chofe  tout  ainfi  qu’elle 
m’avoit  été  dite,  pour  ce  qu’en  telles  chofes  on 
ne  peut  être  trop  crédule  , ni  trop  foigneux  1 ; 
& que  bien  fouvent  un  avis  venu,  peu  de  temps 
auparavant,  peut  fauver  d’un  grand  inconvé- 
nient*. Et  n’étant  la  prefente  à autre  fin,  je  la 

, fini- 

1 En  matière  de  conjuration  , il  faut  qu'un  Prince , ea 
pleine  &.  certaine  aflèûrance  de  tout , craigne  tour.  Nicolat 
F aftjuier.  [ En  telle  ocurrence , dit  Montreior , l'incrédulité 
eft  perilleuie  , tout  delai  eft  dangereux  : le  moindre  om- 
brage rft  réputé  pour  aime , 5c  donne  lieu  à la  Loi  des  Juf- 
ticiaires , où  la  rigueur  eft  teniie  pour  clémence , 5c  la  grâce 
pour  rigueur.]  Il  eft  bien  plus  facile  de  détourner  le  mal  dont 
on  eft  menacé , que  de  s’en  garantir  quand  il  arrive. 

1 Tel  étoit  l’avis  de  ce  gentilhomme  Provençal,  qui  de- 
mandoit  à parler  au  dernier  Duc  de  Bourgogne,  pour  lui 
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finirai  ici , priant  Dieu  qu’il  vous  donne,  &c- 
De  Rome  ce  8.  Novembre  1596. 

LETRE  LXXXVIII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  La  dépêche , qu’il  vous  pleut 
me  faire  le  21.  Septembre  , me  fût  ren- 
due le  premier  de  ce  mois , qui  étoit  un  ven- 
dredi jour  ordinaire  de  l’audience  des  ferviteurs 
du  Roi.  Mais  mm  ce  que  c’étoit  la  fefte  de 
Touflfaints,  & qur»  ce  jour-là  le  Pape  fait  deux 
fois  chapelle  , & que  je  n’avois  rien  de  prcffé 
ni  de  nouveau;  je  diferai  à demander  audience 
jufques  au  vendredi  fuivant.  Cependant  il  fur- 
vint  une  indifpoiition  au  Pape  la  nuit  d’entre  le 

mar- 

* 

xevelcr  la  trahifon  du  Comte  de  Campobaflo  » dont  il  favoit 
tout  le  fecret  ; & qui  fut  pendu,  fans  pouvoir  jamais  avoir 
audience  de  ce  Duc:  auquel , dit  Comines,  eût  mieux  valu 
n’avoir  été  fi  cruel  envers  ce  gentilhomme  : & peut- être  que 
s’il  l’eût  fait,  il  fèroit  encore  «n  vie,  fie  fa  Maifon  entière. 
D’où  il  conclut , qu’il  faloit  que  ce  Duc  eut  l’oiiie  bouchée, 
& l’entendement  troublé.  Livre  $.  de  fes  Mémoires . A ce 
propos , je  me  fouviens  d’avoir  oiii  dire  à des  perfonnes  de 
haute  qualité , qu’Henri  IV.  n’auroit  pas  peutètre  été  tué  » û 
le  Père  Coron , fon  Confefieur , eût  fait  plus  de  cas  des  avis, 
que  plufieurs  bons  ferviteurs  du  Roi  lui  avoient  adrefièz , 
pour  avertir  Sa  MajeÛé  des  confpirations , qui  fe  tramoient 
contre  elle  en  divers  endroits.  11  cft  dangereux  de  croire 
trop , de  ne  croire  pas  afîèz , fie  de  ne  rien  croire  : mais 
' en  fait  de  confpiration , il  eft  encore  plus  dangereux  de  ne 
croire  pas  aflèz  que  de  croire  trop.  Le  Comte- Duc  d’Oliva- 
rés  perdit  le  Portugal,  pour  avoir  meprifé  les  avis  de  laVi- 
cereine  Marguerite  de  Savoie , Duchefle  douairière  de  Man* 
toiie  : laquai e , dit  Battifta  Nani  , non  tnanco  d'auvertirc  il 
Conte  Duca  più  volte  de  difeorfi  e diftgni  de * congiurati.  Ma  eglit 
f élit  e di  preflar  fede  à fl  fiejfl  piiojojlo  chc  ad  al  tri,  le  credo  trop- 
fo  tardif 
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Mardi  y.  & le  mecredi  6.  qui  l’a  empêché  de  ^ 
donner  audience  depuis.  Et  le  jeudi  7.jereceûs 
autre  dépêche  du  14.  d’Oâobre,  avec  letres  que 
le  Roi  écrivoit  au  Pape,  à Meilleurs  les  Cardi- 
naux fes  neveux,  & au  feigneur  Jean-François 
Aldobrandin,  fur  la  mort  de  Monlieur  le  Car- 
dinal Tolet. 

Le  vendredi  8.  pour  ce  que  le  Pape  nepou- 
voit  donner  audience,  je  fus  vers  Monlieur  le 
Cardinal  Aldobrandin , & lui  baillai  les  letres , 
qui  s’adrelfoient  tant  au  Pape  qu’à  lui  , & fis 
avec  lui  l’ofice  de  condoléance  que  le  Roi  me 
commandoit;  & lui  dis  aufli  les  honneurs,  que 
S.M.  avoir  commandé  être  faits  à la  mémoire, 

& pour  famé  dudit  Cardinal  Tolet , tant  en 
l’Eglife  de  Paris , qu’elle  celle  de  Roüen  , où 
S.M.  s’en  alloit:  le  priant  de confidérer & con- 
je&urer  par-là , combien  le  Roi  feroit  pour  les 
vivans , quand  l’ocafion  s’en  prefenteroit , & 
particuliérement  pour  lui , qui  avoit  obligé  S.  M. 
au  même  befoin  & endroit  que  ledit  feu  fieur 
Cardinal  Tolet. 

Ledit  feigneur  Cardinal  Aldobrandin  médit, 
que  par  les  letres , que  le  Pape  avoit  reçues  de 
Monfieur  le  Légat  le  foir  auparavant , il  avoit 
jà  feû  l’honneur  qu’il  avoit  pleû  à S.  M.  faire  à 
la  mémoire  dudit  feigneur  Cardinal  Tolet;  dont 
S.  S.  avoit  fenti  grande  confolation  & aife,  & 
avoit  loüé  la  générofké  , bonté  , & pieté  de 
S.M.  Quant  à lui,  outre  l’honneur  que  S.M. 
lui  faifoit  par  cet  ofice,  & par  fes  letres,  &par 
la  déclaration  de  fa  bonne  volonté  , il  fe  fen- 
toit  encore  particuliérement  honoré  par  celui  que 
S.M.  faifoit  à la  mémoire  du  défunt,  & lui  en 
tendroit  tres-humble  fervice. 

Après  cela,  je  luidîsfommairementunepar- 

M s tie 


Digitized  by  Google 


274  LETRES  DU  CARD.  D’OSSAT, 

tie  de  ce  qui  étoit  porté  par  la  dépêche  dudit 
2 1 . de  Septembre , comme  le  contentement  que 
le  Roi  avoit  de  Monfieur  le  Légat,  & le  com- 
mandement particulier  que  j’avois  de  remercier 
îe  Pape  du  bon  choix  , que  S.  S.  avoit  fait  en 
lui  ; les  chofes  que  ledit  fieur  Légat  avoit  trai- 
tées en  l’audience  du  20.  Septembre,  & les  ré- 
ponfes  que  S.M.  lui  avoit  faites. 

Quant  à ce  que  vous  m’écrivez , tant  en  l’u- 
ne qu’en  l’autre  dépêche  , touchant  Monfieur 
le  Duc  de  Savoie,  je  le  referverai  pour  la  pre- 
mière audience  que  je  pourrai  avoir  du  Pape. 
Je  dis  aufli  audit  feigneur  Cardinal , comme  le- 
dit jour  20.  Septembre  vous  aviez  baifé  les  mains 
à Monfieur  le  Légat , qui  vous  avoit  baillé  fes 
letres,  & enfemble  le  bref  de  N.  S.  P.  & tout 
le  refte  que  vous  m’avez  écrit  à ce  propos.  Ce 
que  ledit  feigneur  Cardinal  Aldobrandin  eût 
tres-agreable,  & médît  qu’il  raporteroit  le  tout 
à S.  S.  Je  fus  aufii  rendre  les  letres  du  Roi,  & 
faire  le  même  ofice  de  condoléance  à Monfieur 
le  Cardinal  Saint-George,  & au  feigneur  Jean 
François  Aldobrandin , qui  me  répondirent  aufir 
fort  honnêtement  ; ajoûtant  fur  la  fin,  qu’ils 
écriroient  à S.M. 

Avant  tout  cela,  j’avois  déjà  rendu  à Mon- 
fieur le  Cardinal  Cornaro  la  letre  , que  le  Roi 
lui  écrivoit  fur  ce  qu’il  m’avoit  fait  écrire  à 
S.  M.  & lui  avois  dit  de  bouche  ce  que  S.  M. 
me  commandoit.  Ledit  feigneur  Cardinal  me 
répondit,  qu’il  fe  mouvoit  à vouloir  être  fervi- 
viteur  de  S.M.  par  juftice,  & par  fa  propre  in- 
clination. Par  juftice  , dit-il  , pour  ce  que  la 
Couronne,  & les  Rois  de  France  ont  toujours 
aidé  à l’Eglife  , & au  Saint  Siège  ; & qu’il  n’y 
a aujourdui  que  S.  M.  & fon  Royaume  , qui 

puiiïè 
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puifTe  contrepefer  la  puiflànce  qui  femble  vou- 
loir tout  ufurper  , tant  au  fpirituel  qu’au  tem- 
porel. Quant  à ce  que  je  l’avois  prié  au  nom 
du  Roi  de  perfeverer  en  cete  lienne  bonne  vo- 
lonté, il  me  répondit,  qu’il  me  tournoit  à dire 
encore  de  nouv  eau  tout  ce  qu’il  m’avoit  dît  au- 
paravant de  fon  afe&ion  ; & que  non  feulement 
il  perfevereroit , mais  qu’il  l’augmenteroit  enco- 
re s’il  fe  pouvoit  faire. 

Auffi  avois-je  montré  à Mr.  Serafin  ce  que  le 
Roi  m’écrivoit  de  lui,  qui  en  demeura  grande- 
ment confolé  ; & atend  la  vende  de  Monlieur 
de  Luxembourg  en  bonne  dévotion  , & avec 
delîr,  que  Dieu  lui  prefente  ocalion  de  montrer 
par  quelque  bon  fcrvice  la  gratitude  qu’il  rend 
à S.M. 

J’avois  auffi  dit  à Moniteur  le  Cardinal  Ban- 
dini  l’ofice  , que  Monlieur  le  Légat  avoit  fait 
pour  la  délivrance  du  lieur  Mario  Bandini  fon 
frère,  & la  bonne  réponfe  que  le  Roi  lui  avoit 
faite.  Lequel  feigneur  Cardinal  Bandini  s’en 
fent  tres-obligé  à S.  M.  & m’a  dit  depuis  qu’il 
a receû  letres  de  l’Abbé  fon  frère  , qui  eft  par- 
delà,  & lui  écrit,  qu’il  a fait  compte  avec  Mon- 
iteur d’Efpernon  pour  & au  nom  de  fon  frère 
Mario  , y affiliant  le  lieur  Zamet  ; & qu’il  fe 
trouve  que  le  Roi  doit  audit  lieur  Mario  beau- 
coup plus  grande  fomme  que  celle  , que  ledit 
Mario  doit  a Mr.  d’Efpernon  : lequel  en  outre 
adeclaré,  qu’il  délivrera  ledit  lieur  Mario,  pour- 
veû  que  le  Roi  lui  donne  affignation  pour  être 
payé  dans  quelque  temps  de  ce  que  ledit  Mario 
lui  doit.  Sur  quoi  ledit  feigneur  Cardinal  Ban- 
dini fuplie  le  Roi , qu’il  plaife  à S.  M.  donner 
ladite  affignation  sudlt  lieur  d’Efpernon,  com- 
me elle  en  a donné  à lui,  & à d’autres  pourau- 
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très  chofes , qui  audit  feigneur  Cardinal  Bandit 
ni  ne  femblent  plus  juftes  , ni  plus  favorables 
que  cete-ci.  Si  vous  entendiez  avec  quelle 
afe&ion  & eficace  ledit  feigneur  Cardinal  en 
parle , vous  en  auriez  compalïion  r & aimeriez 
la  grande  charité  & pieté  qu’il  a envers  fon  frè- 
re , & à la  propagation  de  fa  Maifon.  Il  y a 
auflî  les  Cardinaux  Matei , Pinelli , & Jttftinicn  y 
qui  font  leurs  alliez  , & plufieurs  autres  leurs 
amis  & parens , & le  Pape  même , & Meilleurs 
fes  neveux , qui  défirent  grandement  l’élargiffe- 
ment  dudit  fieur  Mario , comme  chofe  qui  im- 
porte à la  confervation  & à la  reftauration  de 
cete  Maifon  de  Bandini : à tous  lefquels  S.M. 
donnera  grand  contentement , qui  lui  tournera 
encore  à quelque  réputation  & loüange , & au 
bien  & profit  de  fes  afaires  & fervice  par-deçà^ 
Et  ledit  feigneur  Cardinal  Bandini  dit,  qu’il  lui 
femblera  , que  le  Roi  lui  aura  non  feulement 
délivré  & donné  fondit  frère  Mario  maisauiïi 
que  S.  lui  aura  reffiifcité  le  Chevalier  fou 
autre  frère,  qui  eft  mort  au  fervice,  & pour  le 
fervice  de  SLM.  Il  a encore  grande  efpérance 
que  vous  lui  aiderez  envers  le  Roi  de  tout  ce 
que  vous  pourrez;  dont  il  vous  fuplie  de  toute 
fon  afeâion , comme  je  vous  en  fuplie  encore 
de  toute  la  mienne,  avec  affeûrance,  que  vôtre 
interceffion  , qui  a toûjours  été  expofée  à tous 
les  gens-de-bien , fera  tres-bien  employée  en  cet 
endroit,  pour  infinis  refpe&s  que  vous  fuplée- 
rez  de  vous-même..  ' 

J’ai  veû  ce  que  par  l’une  & l’autre  de  vos- 
dites  letres  des  21.  Septembre  & i4.d’Oâobr<^ 
vous  m’avez  écrit  touchant  la  ratification  , qu’il 
n’y  avoit  que  la  Bulle  de  l’abfolution  qui  y eût 
cté  inferée  : mais  pour  ce  que  le  Pape  m’avoit 
' . dit  * 
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dit , que  l’inftrument  & toute  la  Bulle  y étoit, 
foit  qu’il  ne  l’eût  encore  veûe  tout  du  long  ; 
(car il  ne  l’avoit  receüe  que  le foir auparavant ) 
ou  que  par  l’inftrument  il  entendît  l’a&e  de 
l’abjuration , dont  nous  avons  autrefois  contefté  ; 
je  m’en  fuis  voulu  encore  mieux  éclaircir  avec 
celui , qui  drefîa  tous  ces  aétes  lors  de  l’abfolu- 
tion  , & qui  dernièrement  recita  toute  la  ratifi- 
cation au  Confiftoire  du  7.  d’O&obre;  & il  m’a 
confirmé  qu’il  n’y  avoit  que  la  Bulle  qui  eût 
été  inférée:  dont  j’ai  été  confolé  plus  que  je  ne 
vous  faurois  exprimer,  vous  aftèûrant,  que  fi  le 
procès-verbal  y eût  encore  été  ajoûté,  j’en  eûfiè 
porté  deüil  au  cœur  toute  ma  vie.  Car  il  me 
fembloit  déjà  , qu’à  cet  afairc  de  fi  grande  im- 
portance , qui  par  la  grâce  de  Dieu  avoit  été 
heureufement  conduit,  étoit  advenu  fur  fa  fin, 
& en  fon  dernier  a été  , comme  à un  bel  hom- 
me & bien  formé  , qui  auroit  receû  une  laide 
balafre  en  fon  vifage,  laquelle  l’auroit  tout  di- 
formé. 

Il  refie  maintenant , comme  vous  dites  tres- 
bien , à executer  les  chofes  promifes  : fur  quoi 
nous  devons  avoir  en  particulière  recommanda- 
tion la  publication  du  Concile  de  Trente,  chofe 
non  feulement  pie  & fàinte , mais  aufii  utile  au 
Roi  & au  Royaume.  Et  outre  que  S.M.  y eft 
tenue  & obligée  par  le  devoir  commun  de  Prin- 
ce Catholique , & Roi  T res-Chretien , & par  pro- 
mette & ferment  particulier  ; il  n’y  a rien  qui 
plus  démente  & aflige  les  Efpagnols , & autres 
ennemisde  S.M.  ni  qui  lui  aporte  plusde  bien- 
veillance du  Pape  & du  SaintSiége,  & de  tout 
l’Ordre  Ecclefiaftique  , que  fera  cete  a&ion. 
Apres  la  publication  , l’obfervance  dudit  Con- 
cile s’introduira  & s’établira  peu  à peu.  N.  S^P.  & 
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tous  les  hommes  fages  & modérez , lavent  bien 
qu’un  li  grand  Royaume  , apres  une  li  grande 
& fi  longue  débauche,  ne  fe  peut  remetre  & re- 
former tout  à un  coup.  A Rome  meme,  ledit  . 
Concile  ne  fe  pratique  pas  en  tout  & par  tout, 
& à toute  rigueur,  quelque  grand  foin  que  les 
Papes  en  aient  eû,  & mcmemcnf  cetui-ci,  que 
Dieu  a doué  d’une  particulière  fainteté  , zele , 

& follicitude,  J’efpere  que  le  Roi  ne  trouvera 
tant  de  contradiâion  à cete  publication , com- 
me polîible  l’on  craint.  Le  Clergé  de  France , 
à qui  il  touchera  principalement  d’obferver  le- 
dit Concile , toutes  les  fois  qu’il  s’eft  alfemblé 
en  a demandé  la  publication  *.  Ceux  de  la  Li- 
gue, 

* Aux  Etats  de  Blois  de  1576.  elle  fut  demandée  par  le* 
Evêques»  par  la  NoblefTe  » 8c  par  le  Tiers  Etat  » mais  le* 
Chapitres  s'y  opoférent , difant  qu'en  ce  Conoile  il  y a voit 
trois  chofes  , la  do&rine  » les  mœurs , fie  la  difeipline  ou 
police  ecclefiaftique  î qu'ils  fe  foûmetoient  volontiers  aux 
deux  premières  * mais  qu'ils  ne  pouvoient  confentir  à la 
troiiieme  » qui  repugnoit  aux  libertez  de  l’Eglife  Gallicane  : 
que  les  Evêques  avoient  affilié  audit  Concile,  ôc  non  pas 
les  Chapitres,  qui  par  confequent  n'avoienr  pas  pû.  fe  dé- 
fendre  fur  le  fait  de  la  jurifai&ion  des  privilèges  « fie  des 
exemtions.  De  Saintes  Evêque  d’Evreux  , répliqua  par  ce 
paflàge  de  Saint  Auguflin  : Si  in  tôt  a Sncr 4 Scripturn  reperiretur 
aliquod  mtndacium , tota  Scriptur 4 ilia  convhcerctur  mondacii  • 
lequel  il  apliqua  au  Concile,  difant  qu'il  n'y  avoit  rien  de 
faux  en  fa  difeipline , non  plus  qu'en  fa  do&rine  $ fie  qu’ainfi 
il  ne  faloit  rejeter  ni  l'une  » ni  l'autre*  fie  que  ceux  qui 
vouloient  empêcher  qu'il  ne  fut  publié,  étoient  pires  que  les 
Huguenots  fie  les  Hérétiques.  Je  dis  tout  haut , que  fou 
argument  étoit  feux , fie  que  l'on  n'eft  point  hérétique  pour 
dire  : Nos  talem  confuetudmem  non  habemus, L’Ar- 

chevêque de  Vienne , penfant  tout  apaifer , propofa  de  pu- 
blier le  Concile  avec  les  modifications  fie  refervations  des  li- 
bertez de  l’Eglife  Gallicane,  fie  de  fuplier  le  Pape,  au  nom 
de  tout  le  Clergé  de  France,  de  confirmer  lefdites  libertez. 

Cet  avis  fut  trouvé  fort-bon,  mais  incontjnant  les  Chapitres 
dirent,  qu'il  faloit  que  le  Pape  parlât  le  premier.  Car,di- 
foient  ils,  fi  le  Concile  eft  publié,  avec  quelque  modifica- 

. - tion 
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guc,  lors  qu’elle  étoit  en  pied,  ont  toûjoursfait 
profeffion  de  la  defirer,  & outre  la  publication, 
qu’ils  en  firent  faire  à Paris  fous  le  nom  d’Etats  », 
ils  en  ont  fait  faire  d’autres  particulières,  & en 
divers  lieux , où  ils  commandoient.  Les  Cato- 
liques  , qui  ont  toâjours  fuivi  le  Roi  , auront 
honte  de  ceder  en  dévotion  & pieté  à ceux  qui 
. ont  été  du  parti  contraire  : & ceux  qui  préten- 
dront que  le  Concile  préjudicie  aux  droits 
royaux , & aux  libertez  de  l’Eglife  Gallicane , 
fe  trouveront  bien  empêchez  , quand  on  les 
fommera  de  dire  & fpécifier  en  quoi.  Et  quand 
ils  rencontreroient  en  quelque  choie  , un  fauf 
& modification  rcmedieroit  à cela. 

Quant  aux  Huguenots , cete  publication  ne 
leur  touche  en  rien  , ni  pour  rien , puis  qu’ils 
ont  l’Edit  de  l’an  77.  & que  l’exception  que 
Mr.  d’Evreux  , & moi , fîmes  appofer  à l’arti- 
cle, que  nous  promîmes  ici  touchant  ledit  Con- 
cile ? , pourvoit  allez  pour  ce  regard  à la  tran- 
quillité publique  du  Royaume.  Après  tout  cela , 

je 

tion  que  ce  foit  > il  faudra  l’obferver  : & cependant , le  Pa- 
pe pouroit  bien  refufer  la  confirmation  des  libertez.  Mais 
comme  cete  réponfe  excita  de  nouvelles  difputes,  il  fut  con- 
clu qu’on  changeroit  de  propos  ; 5c  que  chacun  aviferoit  en 
fa  confidence  aux  moyens  de  faire  publier  le  Concile  au 
contentement  des  Evêques  & des  Communautez  , pour  ne 
point  donner  ocafion  au  Roi  de  mal  penfer  de  nous,  2c 
d'ufer  de  fia  puiflance , par  laquelle  il  pouvoit  faire  publier 
le  Concile  fans  nôtre  confentement.  Memaires  d » Gutllaum» 
de  T aix , Dtjtn  de  l'Eglife  de  Traite. 

1 Les  Etats  tenus  à Paris  en  i $9i-  firent  publier  le  Con- 
cile de  Trente  le  6.  d’Aouft,  c’eft  à- dire  , onze  jours  apres 
que  le  Roi  eût  fait  abjuration  à Saint-Denis. 

3 Que  le  Roi  fera  publier  & obferver  le  Concile  de  Tren- 
te , excepté  aux  chofes  , qui  ne  fe  pouront  exécuter , fans 
troubler  la  tranquillité  du  Royaume , s’il  s’y  en  trouve  de 
telles.  Article  7. 
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je  compte  la  volonté  refoliie  ',  que  le  Roi  cir 
montrera,  pour  un  très-grand  &puifTant  moyen 
de  furmonter  tout  ce  qui  pourroit  y relier  de 
dificultez:  de  façon  que  j’en  efpere  tout  bien. 

Vous  m’écrivet,  que  vous  avez  apris  parle- 
très  interceptées , que  les  Efpagnols  lavent  plus- 
mauvais  gré  au  Pape  de  l’habilitation  de  Mon- 
feigneur  le  Prince  Condé , que  de  la  propre  be- 
nediétion  qu’il  a donnée  au  Roi.  Je  n’ai  point 
encore  feu,  que  le  Pape  ait  habilité  monditfei- 
gneur  le  Prince  : bien  eft  vrai  que -Moniteur  le 
Cardinal  Jultinienm’adit  autrefois,  & bien  fou- 
vent  , qu’il  feroit  bon  qu’on  en  prît  une;  & fi 
le  Roi  n’en  vouloit  faire  inllance,  qu’on  la  fiH 
demander  par  quelque  autre.  Mais  je  n’y  vou- 
lus jamais  entendre,  ni  en  écrire  par-delà,  pour 
ce  que  je  connois  qu’on  metoit  cela  en  avant  y 
plus  pour  s’autorifer  ici , que  pour  le  bien  dudit 
feigneur  Prince.  Toutefois  s’ils  l’ônt envoyée* 
foit  d’eux -mêmes , ou  après  qu’elle  a été  de- 
mandée , cela  fervira  audit  feigneur  Prince  v 
pour  fermer  la  bouche  à qui  lui  voudroit  opo- 
fer  la  rigueur  des  Canons  fur  fa  première  nour- 
riture, & l’erreur  auquel  fon  pere  4 eftdccedér* 
combien  qu’au  relie  on  lailïè  par -là  prendre, 
poffible , trop  dë  pied  à cete  Cour  fur  la  Cou- 
ronne & le  Royaume. 

Je  ne  voudrois  point,  que  vous  vous  remif- 
fiez  au  Pape  de  ce  dont  vous  êtes  en  débat  avec 
le  Duc  de  Savoie,  pour  ce  que  S.  S.  s’ell  déjà 
allez  déclarée  de  defirer  & être  d’avis  ,’  que  le 
Roi  s’acordât  avec  ledit  Duc  de  Savoie  à quel- 
que condition  que  ce  fût;*.  & a trop  grand  peur 

. * que 

: * Herni»  ftiace  de  Cendc>  mon  à Stim-Jein  d’Apgcl* 
àn  ijg*. 
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que  la  guerre  ne  s’atache  en  Italie.  Et  nean- 
moins , la  plus  grande  raifon  qu’il  ait  alléguée 
de  ce  lien  avis  , a toûjours  été  qu’il  craignoit, 
que  ledit  Duc  de  Savoie  ne  pouvant  fubfifter 
contre  le  Roi  & la  France  , ne  mît  & le  Mar- 
quifat , & fes  places  de  Piémont  es  mains  des 
Efpagnols.  Et  de  fait,  il  m’a  été  raporté  depuis 
trois  jours  , que  les  Savoyards  & Piémontois 
ont  dit  , que  puifque  le  Roi  ne  vouloit  lailïèr 
le  Marquifat  ae  Saluces , Son  Alteffe  le  ven- 
droit  & livreroit  au  Roi  d’Efpagne.  Mais  je 
penfe  , que  c’eft  un  bruit  que  les  Minières  de 
Son  Alteffe  font  courir  exprdTement,  non  pour 
intention  qu’il  ait  de  ce  faire  * ; mais  afin  que 
cela  venant  aux  oreilles  du  Roi,  S.  M.  con- 
defcende  plus  facilement  à lui  laiflér  ledit  Mar- 
quifat. Car  à juger  des  chofes  par  la  raifon. 
Moniteur  de  Savoie  vendant  ledit  Marquifat, 
qui  n’eft  à lui,  feroit  un  a£te  indigne  d’un  Prin- 
ce , & dont  il  feroit  blâmé  par  tous  gens-de- 
bien  , & autres  non  interelïèz  ni  paflionnez. 
Mais  pour  ce  qu’aujourdui  les  Princes  ne  fefou- 

cient 

* Ccte  rufe  eft  trop  vieille»  pour  faire  maintenant  grand* 
peur  aux  Princes.  Autrefois  elle  donna  bien  martel  en  tê- 
te  à Louis  XI.  lorfque  René,  Roi  de  Sicile,  fon  oncle, fei- 
gnit , ou  projeta  de  métré  le  Duc  de  Bourgogne  en  poflef- 
iion  de  la  Provence.  Car  Louis  envoya  aum-  tôt  des  Ambaf- 
fadeurs  à René , pour  le  prier  de  venir  à Lion  » avec  aRU- 
xance  d’y  recevoir  toute  la  fatisfa&ion  qu’il  defiroit.  Et  ce 
fut  là  que  Jean  de  Colle  dît  au  Rei  : Sire  , ne  vous  émer- 
veillez pas  > fi  le  Roi , vôtre  oncle , a ofert  au  Duc  de  Bour- 
gogue  de  le  faire  fon  heritier  ; car  fes  fervkeurs,  & moi 
principalement,  nous  le  lui  avons  confeillé , ayant  bien  vou- 
lu métré  en  avant  ce  marché  avec  ledit  Duc , afin  que  vous 
en  aprifliez  les  nouvelles  > pour  vous  donner  envie  de  faire 
xaifon  au  Roi , mon  Maître , que  vous  avez  fi  mal  traité  : 
mais  nous  n’eûmes  jamais  intention  de  mener  ce  marche 
jufques  au  bout.  Mcmetrcs  de  Ceminet, 
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cient  plus  de  tels  blâmes  , qui  neanmoins  leur 
nuifent  plus  qu’ils  ne  penfent;  j’ajoûterai  qu’il 
n’alfèûreroit  pas  par  là  le  Marquifat  enfaMai- 
fon  , mais  l’aquerroit  de  fait  aux  Efpagnols  6 , 
qu’il  peut  favoir  n’ctre  de  rien  meilleurs  voifins 
que  les  François:  comme  aulïi  après  le  Roi  fon 
beaupere  , qui  doit  afe&ion  à fes  defcendans, 
il  ne  s’en  peut  pas  prometre  autant  de  fon  beau- 
frere  *.  Et  faudroit  par  même  moyen , & enco- 
re à plus  forte  raifon  , que  Son  Altefife  vendît 
aux  Efpagnols  tous  fes  Etats , qui  font  plus  prés 
de  la  France,  que  n’eft  ledit  MarquiCàt,  par  la 
vente  duquel  il  fe  metroit  en  péril  certain  & 

évi- 

* Le  Duc  de  Savoie  connoifloit  trop  bien  fon  véritable  in- 
téreft , pour  faire  la  faute  de  métré  ce  Marquifat  entre  les 
mains  des  Efpagnols  , dont  il  favoit  mieux  que  perfonne» 
qu’il  lui  ferait  impoffible  de  le  retirer. 

7 Sous  le  régné  de  Filippe  III.  fon  bcaufrére,  il  fut  ex- 
trêmement mal  traité  par  le  Duc  de  Lerme,  Premier  Mi- 
nière d’Efpagne , qui  le  traverfa  toujours  dans  la  guerre  du 
Montferrat.  En  i6tj.  Vi&or-Amedée,  fon  fils-a;né,  alant 
à Madrid,  pour  informer  ce  Roi  des  prétentions , qu’il  avoir 
lût  ce  Duché,  reçut  un  ordre  en  Catalogne  de  ne  palier  pas 
plus  avant , jufques  à ce  que  le  Duc , fon  père . eût  reftitué 
au  nouveau  Duc  de  Mantoiie  toutes  les  places,  dont  il  s’é- 
toit  emparé  dans  le  Montferrat.  L%  Duc  les  rendit  en  efet , 
mais  fon  fils  n’en  fut  pas  mieux  traité  à la  Cour  de  Madrid, 
où  le  Roi , fon  oncle , le  receut  froidement , 8c  d’où  il  eût 
encore  la  mortification  de  partir,  avec  ordre  de  dire  à fou 

Îjére , que  ce  n’étoit  pas  affez  qu’il  eût  rendu  les  places  pri- 
és dans  le  Montferrat;  que  la  volonté  du  Roi  Catolique 
e'toit  encore,  qu’il  defarmât,  8c  que  le  mariage  de  l’Infan- 
te Marguerite , Ducheflè  doiiairiére  de  Mantoüe , s’acomplît 
au  plutôt  avec  le  nouveau  Duc  Ferdinand,  fon  beauftére ; 
8c  que  s’il  n’obéïfToit  de  bon  gré,  le  Roi  fauroit  bien  Iç 
faire  obéir  par  force.  Voilà  comme  Filippe  III.  traita  le 
Duc  de  Savoie  fon  beaufre're;  8c  le  Prince  Viftor- Amedée , 
fon  neveu.  Ces  particulariteï  font  tirées  de  l’Hiftoire  de 
Venife  du  Procurateur  Nani.  Et  tout  cela  montre , que  ce 
Duc  étoit  encore  plus  haï  des  Efpagnols  , que  des  Fran- 
çois. 
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évident  de  perdre  tôt  ou  tardlaBrefie,  & la  Sa- 
voie , & pofîible  le  Piémont  ; comme  autrefois , 
poui  moindre  ocafion  , fon  ayeul  & fon  pere 
s’en  font  veûs  dépoüillés  ; & tireroit  fur  foi  & 
fur  fes  enfans  une  trop  grande  ruine.  Que  fi  la 
Couronne  de  France  avoit  à être  privée  du  Mar- 
quifat  de  Saluces  , outre  qu’il  lui  importeroii 
peu  à qui  il  demeurât , il  y auroit  toûjours  moins 
de  honte  pour  nous , quand  cela  l'eroit  arrivé 
par  la  faute  d’un  lien  mauvais  voifin,  quefic’é- 
toit  par  le  confentement  de  fon  Roi  propre. 
Auffi  feroit  - ce  moins  de  honte  quand  nous  ne 
pourions  de  quelque  temps  recouvrer  ledit  Mar- 
quifat  d’entre  les  mains  d’un  très-grand  & tres- 
puiflànt  Roi  , que  non  pas  fi  nous  le  laifiïons 
pour  jamais  à un  Duc,  qui  n’a  quafirien,  que 
nous  ne  lui  ayons  rendu,  &quin’auroitaujour- 
dui  rien  , fi  nous  eûlfions  ufé  envers  fon  pere 
pour  tous  lès  Etats , de  la  façon  qu’il  veut  ufer 
envers  nous  pour  ledit  Marquifat. 

Je  fuis  de  vôtre  avis  en  ce  que  vous  eftimez, 
que  fi  le  Prince  Doria  atentoit  quelque  chofe 
- contre  nous  en  la  Provence,  il  ne  feroit  aflifté 
des  galères  du  Pape , ni  de  celles  du  Grand-Duc. 
Aufli  furent-elles  licenciées  les  premières,  lors- 

3ue  ledit- Prince  fe  voulut  partir  de  ces  quartiers 
e la  Sicile,  pour  retourner  vers  Gennes.  Au 
refte,  je  vous  prie  de  ne  vous  confier  en  lafai- 
fon,  ni  en  autre  telle  chofe  ; car  une  navigation 
de  24.  heures  n’eft  pas  fi  longue , qu’en  toutes 
faifons  on  n’en  puillè  trouver  l’ocafion , &fubir 
le  haiard. 

J’ai  veû  ce  qu’il  vous  a pleû  m’écrire  tou- 
chant le  gratis' y que  chacun  veut  avoir  ; & en- 
core que  je  prévoie  , que  cela  me  caufera  une 
grande  envie  & haine  de  tous  ceux , qui  ne  fe- 
ront 
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ront  fervis  à leur  apetit,  ce  neanmoins  je  ferai 
du  mieux  que  je  pourrai.  Quant  à la  pcnfion 
fur  l’Evêché  de  Beauvais,  puifqueleRoileÿeut 
ainfi  , & que  les  Parties  en  font  d’acord  , j’en 
lairrai  faire  les  oficiers  ; & ai  montré  & laiffé  au 
fieur  Paulin  Sousdataire  la  letre  , que  S.  M. 
m’en  a écrite. 

J’ai  baillé  à Mr.  Bothereau  la  letre , que  vous 
m’avez  envoyée  pour  lui , qui  s’en  fent  fort  ho- 
noré, &vousefttres-humbleferviteur,  comme 
il  vous  écrira  lui-même. 

Je  ne  m’émerveille  point , que  le  Roi , & 
vous , ayez  été  bien  aifes  de  ce  que  je  fus  bien 
& favorablement  expédié  en  Confiftoire , de 
l’Evêché  de  Rennes  ; puifque  tous  excellens  ou- 
vriers fe  réjoüiiTentordinairementdevoirréiilîir 
leurs  ouvrages.  Je  fus  confacré  Evêque  un  di- 
manche , 27.  d’Oâobre,  en  l’Eglife  S.  Marc,, 
par  Monfîeur  le  Cardinal  de  Yerone  8,  qui  a 
fon  titre  & fon  habitation  audit  S.  Marc  : de 
forte  qu’à-prefent  il  ne  me  manque  aucune  de 

tou-- 

* C’étoit  lAgoflint  Valieri , Evêque  deVerone,  grand  imi- 
Mteur  de  Saint  Charles  Borromée , dont  il  a écriela  vie.  11' 
paroit  bien,  que  Monfieur  d’Oflàt  avoit  une  ferme  refolu- 
tion  de  remplir  tous  les  devoirs  d’un  bon  Evêque , puifqu’il 
en  avoit  choifi  un  de  vie  fl  exemplaire  pour  le  faire  facrer. 
JSr*  egli  uficito  dalla  Jcuola  del  Cardinale  Navagero  Vefcovo  di  Ve - 
r$na  fiuo  xÀo  mater  no  . . , Fatto  egli  dunque  Vefcovo  di  Veronain 
luogo  del  tJio  , oltre  a qutfio  dtmefiico  efempio , fi  diode  tutto  ail * 
cjfequio  dol  gloriofio  San  Carlo , ed'  apprejfo  di  lui  entre  in  fi  buon 
eoncetto , che  a quel  fiant.  ^Arciveficovo  fît  tanto  più  mojfo  Gregorit ' 
XIII.  à premiare  la  virtu  di  ejfio  Vefcovo  con  la  dignttk  del  Car- 
dinalato  ......  Venerabile  di  prefenz# , venerabile  di  coftumi , 

eandidiffîmo  di  natura , tutto  pio , tutto  buono , tutto  in  fiommaEc- 
elefiafiico.  tali  fi  riguardevolt  qu alita  s* aggiungeva  una  grand 1* 
eruditione . Componeva  purgatijfimamente  in  Latino , ed  haveva 
ton  moite  opéré  lue  acquifiato  grand ’ applaufio , Mcru.  du  Card, 
Bcntivoglio. 
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t-outes  les  formes  requifes  pour  être  Evêque  : 
& je  pourrai  déformais  , en  lignant , prendre 
cete  qualité , comme  font  les  autres  ; & à tou- 
tes les  fois  que  je  foufcrirai,  je  mefouviendrai 
de  l’obligation  que  j’en  ai  au  Roi  , & à vous. 
Reliera  à faire  le  devoir  d’un  bon  Evêque,  dont 
Dieu  m’a  donné  la  volonté,  & efpére  qu’il  me 
fera  la  grâce  d’en  faire  une  partie , & de  n’être 
des  plus  negligens.  Auquel  propos,  je  vous  di- 
rai , que  lorfque  Monfieur  de  Luxembourg  fera 
venu  & inftallé,  le  devoir  d’Evêque  voudra  que 
j’aille  à laréfidence.  Auffi  a-t-on  acoûtumé  ici 
tous  les  ans  en  certain  temps , de  faire  un  Edit, 
que  tous  Evêques,  & autres  qui  ont  cured’ames, 
aillent  à laréfidence.  Que  fi  le  Roi  vouloitque 
je  demeuraffe  ici  quelques  mois  après  la  vernie 
de  Monfieur  de  Luxembourg  , il  faudroit  que 
S.  M.  en  écrivît  au  Pape , & ordonnât  à Mon- 
fieur de  Luxembourg  de  lui  en  parler  de  fa  part. 
Çar  au  refte,  comme  je  ne  voudrois  pas  que  le 
Pape  pensât  ici , que  je  ne  me  foucîrois  point 
de  mes  diocefàins , ni  du  devoir  d’Evêque;  auffi 
voudrois-je  encore  moins  , que  le  Roi  eftimât 
par-delà,  que  tout  auffi-tôt  qu’il  m’a  fait  du  bien, 
jepenfe  à me  retirer:  vous  affeûrant , que  ni  en 
cela,  ni  en  autre  chofe , je  n’ai  & ne  veux  avoir 
autre  volonté  que  celle  qu’il  plaira  à S.  M.  & 
pourveû  que  ce  foit  avec  fa  bonne  grâce  , & 
avec  fon  contentement,  & que  je  puiflè  rendre 
raifon  de  mon  fait,  je  ne  me  foucie  point  où  je 
demeure,  ni  où  que  j’aille.  A tant  ai-je  répon- 
du aux  points  de  vos  letres , qui  m’ont  femblé 
en  avoir  quelque  befoin. 

Quant  aux  chofès  de  deçà , je  commencerai 
par  l’indifpofition  de  N.  S.  P.  qui  lui  commença, 
comme  j’ai  dit  ci-defTus,  la  nuit  d’entre  lemar- 
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di  S-  & le  mecredi  6.  de  ce  mois.  Ce  font  dou- 
leurs de  flancs  , qu’on  eftima , du  commence- 
ment, être  colique  vcnteufe:  mais  l’opiniâtreté 
du  mal , qui  ne  cedoit  aux  remèdes  , a depuis 
fait  croire , que  c’étoit  colique  pierreufe , & qu’il 
avoit  quelque  pierre  aux  conduits , qui  portent 
l’urine  des  reins  à la  veille:  laquelle  pierre  étant 
partie  des  reins , & ne  trouvant  le  chemin  aflez 
large  pour  defcendre  en  lavelîie,  s’étoit  arrêtée 
là,  & lui  caufoit  ces  douleurs.  Et  de  fait,  on 
l’a  panfé  , & le  panfe-t-on  encore  aujourdui , 
comme  ayant  un  tel  mal  ; & entre  autres  cho- 
fes , on  lui  a ordonné  des  bains  d’huile.  Il  ne 
pouvoit  demeurer  longuement  couché , ni  afîis , 
& fe  lalToit  de  cheminer  , & demeurer  debout. 
De  façon  qu’ayant  été  travaillé  de  ces  douleurs 
environ  dix  jours , & ne  pouvant  prendre  fon 
repos  ni  fa  refe&ion,  comme  il  fouloit;  je  ne 
m’émerveille  point  de  ce  qu’on  dit , qu’il  s’en 
montre  un  peu  extenué.  Maintenant  on  dit, 
qu’il  fe  trouve  mieux  , & qu’il  a dit  melfe  de- 
puis deux  jours.  Toutefois  il  n’a  , depuis  le 
commencement  de  fon  mal  , tenu  Conlîftoire 
ni  Congrégation  , ni  donné  audience  à pas-un 
AmbafTadeur  ; jaçoit  que  quand  il  eft  fain  , il 
travaille  fort  volontiers.  Vous  favez  la  coûtu- 
me  de  Rome  : on  commence  déjà  à parler  du 
Conclave  futur  , & fait-on  fon  compte  , que 
puifqu’il  eft  fujet  à ce  mal , qui  a acoûtumé  de 
retourner  ; & que  dés  le  premier  accès  il  en  a 
été  11  mal  traité  , encore  qu’il  en  foit  échapé 
pour  cetc  fois,  il  ne  pourra  aller  guere  loin  9. 

Dieu 

9 Comme  les  Papes  font  prefque  toûjours  élus  dans  un 
âge  caduc , l’on  s’entretient  plus  Couvent  à Rome  de  leur 
mort  prochaine  . que  de  leur  Pontificat.  On  leur  donne 
tous  les  jours  un  lucceiTeur , 5c  chaque  jour  de  leur  vie  eft 

com- 


Digitized  by  Google 


ANNE  E M.  D.  XCVI.  *87 

Dieu  veuille  qu’ils  fe  trompent  , & qu’il  vive 
fàinement  & longuement 10 , comme  il  cft  be- 
foin  pour  le  bien  de  la  Chrétienté  , & particu- 
liérement de  la  France,  à laquelle  il  viendroit 
très-mal  de  perdre  un  Pape  li  bien  afeétionné , 
& en  temps  qu’elle  en  a plus  de  befoin,  & n’a 
point  un  leui  Cardinal  à Rome  , pour  aider  à 
en  faire  un  qui  ne  fût  point  du  tout  efpagnol. 

Après  l’indifpofition  de  N.  S.  P.  il  n’y  a rien 
de  quoi  il  fe  parle  ici  tant , comme  de  la  prife 
que  le  Turc  a faite,  ces  jours  paflèz,  de  la  ville 
d 'Agria  11  en  la  Hongrie  fupérieure  ; & de  la 
bataille  qu’il  a , depuis , gagnée  fur  l’Empereur I2, 

& 

comme  un  mercredi  des  cendres,  où  la  voix  du  peuple  leux 
dit  •*  Difpone  domui  tua»  eras  enim  morieris . 

10  Le  fouhait  de  Monfieur  d’Oflat  fut  acompli , puifque 
malgré  le  pronoftique  des  Courtifans,  Clément  VIII.  régna 
encore  plus  de  huit  ans  complets.  Plaife  à Dieu  qu’Inao- 
cent  XU.  qui  remplit  aujourdui  fi  bien  les  devoirs  de  Père 
commun  des  Princes , compte  dans  fon  Pontificat  les  années 
de  S.  Pierre. 

1 * xAgi* , ville  Epifcopale  d’Hongrie  • fut  affiegée  par  les 
Turcs  le  20.  de  Septembre  159**  & prife  avec  les  deux  Châ- 
teaux au  mois  d'O&obre  fuivant.  Et  le  Piafecki  en  arribiie 
la  faute  à l’Archiduc  Maximilien,  frère  de  l’Empereur»  qui 
s’amufa  au  fiége  d’Atuan,  place  de  peu  d'importance , au  lieu 
de  faire  quelque  entreprife  conûdérable,  avant  que  les  Turcs 
cûflent  aflèmblé  leurs  troupes  en  Hongrie.  Cum  enim  totam 
étflatem  Impériales  liberam  haherent , qua  antequam  hoflis  adve- 
nijfètf  plwa  opportune  perficere  potutjjenl j inani  cunttatione  tôt 9 
illo  tempore  extrafto  > demum  menfc  idugujio  Hatuanum  oppugna- 
tant  , (r  intra  aliquot  dits  ( lignea  tantum  fepimenta  ac  munitio - 
mes  habebat  ) captum  , mox  ad  famam  adventantis  Macbmetts 
Turcarum  Imperat.  deferuerunt . 

1 2 La  perte  d'^igria  fut  fuivie  d’une  autre  , qui  fut  celle 
de  la  bataille  de  Kerefte  du  26.  d’Ottobre,  où  l’Archiduc 
Maximilien  , 6c  Sigifmond , Prince  de  Tranfiilvanie  furent 
défaits , ôc  en  grand  danger  de  reflet  prifonniers.  Ipfe  Maxi- 
milianus , armis  abjettis , quo  exptditior  curreret , unico  iquocum 
panas  comitibus  e loco  periculi  elatus , fugam  Cafoviam  ufque  14, 
le  uei  s gtrmannis  in  de  diftantem  continuait.  TranJUvanus  ttiam 

Tôt - 
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& fur  le  Prince  de  Tranflîlvanie  ; & de  la  crain- 
te qu’on  a , que  ces  maux  n’en  traînent  après 
foi  d’autres  encore  pires.  Cela  même  fait , que 
l’on  blâme  d’autant  plus  le  Roi  d’Efpagne , de 
ce  qu’il  a abandonné  fon  Sang  & fa  Maifon  aux 
Turcs,  s’étant  opiniâtré  après  la  France,  au  lieu 
& temps  qu’il  devoit  avoir  fecouru  les  liens,  & 
la  Chrétienté , contre  les  Infidèles. 

Les 

T ockaium  tel  t rit  ntt  equi  ielatus  à fuga  refpiravit  : Toi  fus  acTi. 
ftnbachius  duces  fuga  fuerunt  falvati.  Ibid.  Herrera  parle  de 
eeie  bataille  , comme  d’une  vi&oire  fignalée  , avouant  feu- 
lement , que  les  Alemans  en  petditent  le  fruit  > pour  s’être 
amufez  à piller  le  bagage  des  Turcs  qui  s’enfùyoient  : Los 
Chrifiiants  infolentes  etn  la  viteria , ft  dicton  à robot.  Et  une 
page  apres  : pot  codicio  de  robot  dexaron  falir  de  fui  monos  la 
mas  ferialada  vitoria , que  j ornas  tuve  en  tierro  la  Cbriftiandad 
rentra  Ttercos.  Il  ajoute,  que  le  Grand- Seigneur  voyant  fon 
armée  mifè  en  fuite  par  ies  Chrétiens . & le  danger  où  il 
étoit,  fit  vœu  de  donner,  s’il' en  echapoit,  des  portes  d’or 
maffif  au  Temple  de  la  Meque;  & qu’étant  retourné  à Con- 
ftantinople,  il  n’en  fortit  jamais  depuis  pour  aller  à la  guer- 
re. Ce  qui  me  fait  croire,  que  c’eft  de  cet Hiftorien Efpa- 
gael  , dont  le  Polonois  parle,  quand  il  dit:  Quidam  dicit 
inglorium  abiijfe  tune  ex  Vngorio  Turcam  : quod  utinom  verum 
•Jfc*  > & negari  pejpet  , eum  cepiffe  vi  ^ itriam , ac  profligaffe 
Maximilianum  : Jed  gementem  hucufque  fui  juge  Turcico  illam 
frovinciam  , quontumvis  impudent  adulator  relevare  non  potefl, 
Scribant  alii  placentia  : nos  profpera  atque  odverfa  aquali  fidt  nar- 
ramus.  Le  Sénateur  Morofîa  acorde  ces  deux  opinions  par 
une  troifieme.  Il  dit , que  les  Impériaux  avoient  défait  les 
Turcs}  mais  que  les  Turcs  défirent  enfuite  les  Impériaux 
par  le  courage  ëc  la  bonne  conduite  d’Aflia  Cicala  , qui  les 
voyant  débandez,  & ocupez  au  pillage,  vint  fondre  fureax 
avec  les  fuyards  , qu’il  avoir  ralliez,  & en  paflTa  24000.  au 
fil  de  l’épée.  Fortuna  à Cbtijlianis  ad  Turcas  ver  fa,  viiloria 
fruüum  noftris  htjlet  ademerunt.  Ejus  loudem  u ijjanes  CicaU 
omnium  confenfu  tulit , qui  Hefperata  prop'e  re » incredibili  aufu  ot 
fertitudine  fîtes  adhortotus , in  palantes  oc  prodabundos  Germante 
ingenti  impetu  invadtns  , labantem  acitm  reftituit , Mebemttem 
ipfum  tutatus , qui  Imperium  ei  ac  vitam  debere  ctnfcjjiss , ad 
fitpremam  Vifiri  dignitatem  flatim  ex  tulit.  Hiftor.  Vcaet.  anao 
IS9(. 
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Les  Cardinaux  Priuli  & 7 aruggi  arrivèrent 
en  cette  ville  le  i7.d’Oêtobre,  & je  les  fusvi- 
fiter  le  lendemain  au  nom  du  Roi , au  fervice 
duquel  ils  fe  difent  afe&ionnez  : & m’a  été  dit 
de  tort  bon  lieu  , que  ledit  Cardinal  Taruggi, 
Archevêque  d’Avignon  , a fait  bonne  rélation 
au  Pape  de  la  perfonne  de  S.  M.  & des  chofes 
de  la  France,  & en  a répondu  de  même  à l’ Am- 
baffadeur  d’Efpagne  , qui  le  metoit  en  chemin 
<l’en  dire  mal. 

Les  Cardinaux  Alexandrin  & d'Afcoli , qui 
ont  été  abfens  de  cete  Cour  une  bonne  piece 
de  temps , font  retournez  depuis  la  veniie  des 
deux  précédens;  & j’ai  aufïïvifité  celui  d'Afcoli. 
Quant  à Alexandrin  , je  ne  l’ai  point  vifité, 
four  la  prohibition  , que  le  Roi  nous  en  fit  à 
Mr.  d’Evreux , & à moi  , par  l’Inftruâion  que 
Mr.  d’Evreux  aporta  ; combien  que  j’aie  vetû 
une  letre  écrite  de  Touloufe  le  23.  de  Septem- 
bre , par  le  neveu  de  feu  Mr.  le  Cardinal  Reo- 
manus  *3,  que  le  Roi  a nommé  à l’Evêché  de 

Bayon- 

*i  Jean  Reoman,  Créature  de  Paul  IV.  qui  le  fît  en  même 
Confiftoire  Cardinal  & Evêque  de  Mirepoix  en  t$s6.  II 
croit  auparavant  Auditeur  de  Rote.  11  s’en  falut  tres-peu 

3u’il  ne  fût  élû  Pape  dans  le  Conclave  fuivant , où  il  fit 
eux  avions , qui  méritent  d’être  écrites  en  letres  d’or.  La 
première  eft  > que  les  Cardinaux  de  la  Fa&ion  Françoife 
l’ayant  menacé  de  la  privation  de  fes  bénéfices,  s’il  n’aban- 
donnoit  le  Cardinal  Carrafe,  Chef  des  Créatures  de  Paul  IV, 
il  répondit , qu’il  airnoit  mieux  manquer  de  pain , que  de 
xeconnoifiànee  ; &c  qu’il  fc  réduiroit  à manger  des  racines 
d’herbes,  plûtôt  que  de  fe  détacher  des intéreils de fon bien- 
faiteur. Ce  qui  loin  de  lui  nuire  , le  fit  fi  fort  efiimer  des 
Cardinaux  François  , qu’ils  fe  réunirent  avec  le  Cardinal 
Carrafe,  pour  le  porter  au  Pontificat,  où  il  fût  parvenu  in- 
failliblement, fi  les  Efpagnols  n’eûflent  pas  foulevé  le  peu- 
ple contre  le  Conclav^  en  ftfant  coufre  le  bruit,  queRco- 
manus  aloit  transfereflc'Siége  en  France.  L’autre  a&ion  cil, 
que  le  Cardinal  Peiro  Pathtct,  Efpagnol,  siant  cû  27.  voix 
Time  II,  N an 
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Bayonne , à un  des  folliciteurs  de  cete  Cour,  apel- 
lé  d’Olivier  l’Evêque,  auquel  il  a commis  la  fol- 
licitation  de  l’expédition  dudit  Evêché  ; en  la- 
quelle letre  font  écrits  ces  mots:  En  quoi  je 
vous  fuplie  me  vouloir  tenir  la  main , Çÿ  entrete- 
nir Monseigneur  le  Cardinal  Alexandrin  en  J a 
première  dévotion . Auquel  j’écris  entre  autres 

choses  , qu’il  lui  plaife  me  faire  ce  bien  hon- 
neur, que  de  vouloir  ajoûter  foi  en  la  creance  que 
je  vous  donne , ne  l’ayant  voulu  inferer  en  la  le- 
tre que  je  lui  écris , pour  caufe . C’ejl , Mon- 

fieur , qu’il  lui  plaife  prendre  en  bonne  part , fi 
j'ai  en  mandement  du  Roi , de  F inviter  à fon 
amitié , tenant  pour  enfevelies  Çÿ  affoupie s toutes 
chofes  paffées  au  traité  de  fon  abfolution.  Vous  le 
pouvez  en  outre  affeûrer , que  c’ejl  un  bon  Prin- 
ce , fort  catolique , Çÿ  réduit . 3?*/  promis 

a S.  M.  d’en  écrire  audit  feigneur  Cardinal  • 
ajfeûré , /##  yèra  i l’avenir  ; 

^#0*  jV  defirerois  en  recevoir  tant  foit  peu  cFaf- 
Jeürance  & réponfe , c#  pouvoir  rendre  cer- 

taine S,  M.  Ledit  folliciteur  m’a  demandé,  s’il 
le  devoit  dire  audit  feigneur  Cardinal  Alexan- 
drin. Je  n’ai  point  eftimé  l’en  devoir  détour- 
ner, pour  ce  qu’encore  que  je  fiffe  quelque  dou- 
te, fi  le  Roi  avoit  donné  telle  commiffion,  ou 

non, 

tu  ferutin  , Reomanus  lui  donna  1a  fienne  à Paccés , pour 
aider  à le  faire  Pape»  quoique  Pachtco  lui  eût  refufe  l’ac- 
cès dans  un  des  ferutins  prècedens:  Parce  que,  répondit- 
il  à un  Cardinal,  qui  l’en  blâmoit»  Pacheeo  a eû  raifon  de 
m’exclure,  au- lieu  que  j’aurois  eû.  tort  de  ne  pas  concourir 
à l’cle&ion  d’un  fi  grand  homme.  Hiftoire  du  Concile  de 
Trente  du  Cardinal  Pallaviciny  livre  14 .chap.  10.  Sous  le  Pon- 
tificat de  Pie  IV.  il  fe  démit  de  l’Evêché  de  Mirepoix , en 
faveur  de  Pierre  deVfilars,  Conclave  du  Cardinal  de  Tour- 
non,  lequel  fut  depuis  Archevêque®  Vienne.  11  avoit  pris 
fon  nom  du  village  de  fa  naifiànce  « apellé  Rieumes . 
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non,  toutefois  elle  me  plaifoit  d’elle -même, 
& me  fembloit  digne  de  la  prudence,  modéra- 
tion , & générofité  du  Roi.  Et  de  condamner 
de  menfonge  & de  vanité  , entre  perfonnes  de 
li  grande  qualité,  un  homme  nommé  par  S.  M. 
à un  Evêché  , clef  de  la  France  ; j’ai  eftimé, 
que  ce  feroit  à moi  trop  de  dureté.  Depuis , 
ledit  folliciteur  m’a  raporté  avoir  parlé  audit  fei- 
gneur  Cardinal  Alexandrin,  & lui  avoir  leû,  & 
lailfé  par  écrit  les  fufdits  mots;  & que  ledit 
feigneur  Cardinal  lui  avoit  dit  là-deffus , qu’il 
répondroit  à lkutre  ; & cependant , lui  difoit 
à lui , qu’il  n’avoit  jamais  cû  inimitié  avec  le 
Roi;  mais  n’avoit  pu  ni deû le reconnoître pen- 
dant qu’il  étoit  hérétique;  mais  qu’étant catoli- 
que,  il  lui  fera  tres-humble  ferviteur.  J’atensà 
en  voir  une  réponfe  plus  certaine  , & ai  con- 
feillé  audit  folliciteur , que  fi  ledit  feigneur  Car- 
dinal lui  fait  à lui  la  réponfe  de  bouche  fur  cet 
article,  pour  l’écrire  à l’autre,  comme  il  pour- 
ra faire  , atendu  que  l’autre  ne  lui  en  a point 
écrit  à lui  ; qu’il  le  prie  de  la  lui  faire  bailler 
par  écrit  fans  figner,  comme  il  lui  a baillé  co- 
pie de  ce  que  l’autre  lui  avoit  écrit  ; ou  qu’il  le 
lui  difte,  afin  qu’en  chofe  de  telle  confequen- 
ce,  & entre  perfonne  de  fi  grande  qualité,  il  ne 
mete  plus,  ni  moins.  Je  rai  fait  pour  ce  que  je 
connois  tant  de  la  portée  de  ce  médiateur , que 
je  ne  me  puis  fier  de  fa  mémoire. 

Eric  Monfieur  de  Lorraine,  Evêque  de  Ver- 
dun, fait  fes  vifites,  qu’il  aura  tantôt  achevées  ; 
& il  lui  a pleû  de  m’y  comprendre,  pour  l’hon- 
neur que  j’ai  de  fervir  le  Roi. 

L’Evêché  de  Cortone  enTofcane,  ayant  va- 
qué dernièrement,  par  le  décès  du  dernier  Evê- 
que, le  Pape  l’a  donné  à l’Evêque  de  Mafcon, 

..Na  Flo- 
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Florentin  *♦  , de  la  Maifon  des  Alamani  : de 
façon  que  par  fa  tranflation  audit  Evêché  de 
Cortone  , celui  de  Mafcon  vaquera,  s’il  ne  £è 
trouve  premièrement  refigné. 

Le  Roi  efi  grandement  loué  par-deçà  des  hon- 
neurs funèbres  faits  à la  mémoire  & à l’amede 
feu  Monfieur  le  Cardinal  T olet.  Les  Efpagnols , 
du  commencement,  ne  le pouvoient croire;  & 
y en  a d’entre  eux , qui  ont  apofté  des  person- 
nes de  ma  connoiflànce  , pour  favoir  de  moi , 
fi  cete  nouvelle  étoit  vraie  , avant  que  l’écrire 
en  Efpagne.  A tant,  &c.  De» Rome,  ce  19. 
Novembre  1 596. 

L E T R E LXXXIX. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

X/T  Onsieur  , Le  Pape  fe  porte  mieux, 
après  avoir  jeté  du  fable  gros  parmi  fon 
urine  , & encore  que  polfible  il  n’en  fera  autre 
chofe  , fi-eft-ce  que  parmi  les  plus  grands  de 
Rome  on  tient  pour  ferme  & fiable,  que  le  Pape 
n’eft  plus  pour  vivre  longuement.  Nos  amis 
, mêmes  m’en  font  venu  donner  l’alarme,  com- 
me il  étoit  pour  mourir  chaque  mois,  & chaque 
femaine  , & chacun  jour  , & m’exhortèrent  de 
prier  le  Roi  de  faire  venir  virement  non  feule- 
ment 

>4  Luc 4 lAUmanni  , couGn  te  fucceflcur  de  Jean-Satifte 
Alamanni,  auflï  Evêque  de  Mafcon.  La  guerre  civile,  qui 
étoit  en  France,  fut  caufe  qu’il  retourna  en  1591.  en  Italie, 
où  Clément  VIII.  l’honora  de  plufieurs  emplois.  Où  il  eft 
bon  d’obfervcr  en  pillant,  que  Clément. aimoit particulié- 
rement eeux  de  cete  famille  , parce  qu’ils  avoient  été , ainfi 
que  les  Aldobrandins,  gtans  défcnfeuis  de  la  Liberté  de  leur 
Patrie  comte  les  Mcdicis. 
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ment  Monfieur  de  Luxembourg  , mais  auffi 
Meilleurs  les  Cardinaux  de  Joyiuie,  de  Gondi, 
& de  Givry.  Et  encore  que  ceux  qui  m’en  pref- 
fent  le  font  autant  & plus  pour  leur  intéreft , 
que  pour  le  nôtre,  & pour  l’efpérance  qu’ils  ont 
de  parvenir  à leurs  intentions  par  nôtre  aide  : 
ii-elt-ce  que  je  ne  laiflè  dereconnoître , que  leur 
intéreft  eft  conjoint  avec  le  nôtre , & qu’ils  ne 
veulent  point  de  Pape  efpagnol , non  plus  que 
nous.  Et  la  vérité  eft , que  bien  fouvent  on  le 

f agne  ou  le  perd  par  une  feule  voix  de  plus  ou 
e moins.  Comme  aufli  eft-il  vrai , que  nous 
ne  pouvons  quafi  rien  aujourdui  de  nous-mê- 
mes, & avons  befoin  de  nous  conjoindre  avec 
ceux , qui  craignent  auffi  bien  que  nous  de  tom- 
ber çn  un  Pape  efpagnol  , comme  le  Cardinal 
Aldobrandin,  les  Vénitiens,  le  Grand-Duc,  & 
poffible  Montalto  , & s’il  y en  a quelque  autre 
de  même.  C’eft-pourquoi  les  follicitations  qu’on 
nous  fait  ne  font  pas  à négliger,  & eft  toûjours 
bon  d’ufer  de  prévoyance , & de  faire  provifion 
en  tout  événement , & même  , que,  quand  le 
cas  feroit  advenu  , il  ferôit  trop  tard  de  faire 
partir  nos  Cardinaux.  Monfieur  le  Cardinal  de 
Joyeufe,  a non  feulement  pretexte,  mais  devoir 
de  venir  pour  faire  fon  ofice  de  Proteéleur. 
Monfieur  le  Cardinal  de  Givry , en  prenant  le 
bonnet,  a juré  devenir  prendre  lechapeau  dans 
un  an  x,  qui  lui  fervira  toûjours  dé  pretexte  pour 
bien-tôt  qu’il  vienne  : & poffible  demeureroit- 

il  ici  auffi  volontiers  comme  en  France.  Quant 

\ 

a 

1 La  fameufe  Bulle  de  158*.  par  laquelle  Sixte  V.  fixe  le 
nombre  des  Cardinaux  à 70.  oblige  les  Cardinaux,  qui  ont 
été  promeus  en  leur  abfence  > de  venir  dans  Tannée  vifiter 
les  liminck  ^ Apojlolorum  , & de  le  promette  par  ferment  > avant 
que  de  recevoir  le  bonnet, 
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à Monfieur  le  Œrdinal  de  Gondi,  je  ledefîre- 
rois  ici  autant  qïre  tous  les  deux  autres  ; mais 
outre  que  vous  en  pouvez  avoir  befoin  par-de- 
là , je  ne  fai  quel  pretexte  vous  lui  pourriez  don- 
ner, afin  qu’il  ne  femblât  au  Pape,  qu’011  l’en- 
voyât pour  eftimer  S.  S.  moribonde.  Je  m’en 
remets  à vous  comme  de  tout  le  relie  ; priant 
Dieu , &c.  De  Rome , ce  1 9.  Novembre  x 5-96. 

L E T R E XC. 

4 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

O N s 1 E U R , Je  receûs  le  19.  Novembre 
la  letre  , qu’il  vous  pleût  m’écrire  du  10.  $ 

par  laquelle  j’ai  feû  l’arrivée  & entrée  du  Roi  à 
Rcüen , & ce  qu’il  y avoit  fait  avec  l’Ambalïà- 
deur d’Angleterre,  & à l’ouverture  de  l’Aflèm- 
blée , & autres  chofes  qu’il  vous  a pieu  m’écri- 
re , dont  je  vous  remercie  tres-humblement , 

• & particuliérement  des  trois  copies  qui  acom- 
pagnoient  vôtredite  letre  ; à lavoir , de  ce  que 
le  Roi  avoit  dit  à ladite  ouverture  1 ; de  la  for- 
me de  fa  promeflè  en  prenant  l'Ordre  de  S . Geor- 
ge» 

1 A l’ouverture  de  cete  Aflèmble'e,  qui  le  ttnoit  dans 
l’Abbaye  de  S,  Oiien  , le  Roi  parla  ainfi  : Mejfteurs  , je  ne 
vous  ai  point  apellez  ici , pour  vous  faire  aprouver  mes  volonttz , 
tomme  fej oient  mes  prèdeceffeurs  ; mai*  bien  pour  entendre  vos  avis 
1?  vos  confeils , & pour  les  Juivre  en  tout , comme  Ji  fe'tois  en 
tutoie.  Envie  y qui  ne  prend  guère  aux  Rois , qui  ont  la  barbe 
grife  comme  mot.  Ce  langage  étoit  en  efet  bien  diferent  de 
celui  que  Charles  IX.  avoit  tenu  aux  Dépurez  du  Parlement 
de  Paris  , qui  refufoit  d’enregîtrer  l’Edit  de  fa  Majorité, 
dont  l’Atte  s’étoit  fait  au  Parlement  de  Rciien.  OLètjfrz. , 
leur  dit- il,  & gu e'njfez.- vous  de  cete  pre'fomptucuje  opinion  dycire 
Ut  tuteurs  du  Roi}  (?  les  Re'gens  du  Royaume. 
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^c,  dit  de  la  Jarretière  2 ; & de  fa  lêtre  à Mon- 
iteur de  Savoie. 

Le  lendemain  que  j’eûs  receûvôtrediteletre, 
à favoir  le  famedi , dernier  de  Novembre  , le 
Pape  ne  donnant  encore  lors  audience  , je  fus 
trouver  Moniteur  le  Cardinal  Aldobrandin , & 
lui  dis  par  forme  d’avis  une  partie  de  ce  que 
vous  m’aviez  écrit,  qup  j’eftimai  être  le  plus  à 
propos  : & puis  lui  * lai  du  fait  de  Madame 
l’Amirale  3 , le  priant  de  la  part  du  Roi , qu’il 
lui  pleut  faire  pour  elle  les  bons  ofices  , dont 
vous  m’aviez  écrit  : ce  qu’il  me  promit  de  fai- 
re. En  partant  d’avec  lui  j’allai  trouver  Mon- 
iteur le  Cardinal  Saint-George,  auquel  je dîs  les 
mêmes  avis  que  j’avois  dit  à Moniteur  le  Car- 
dinal Aldobrandin , fans  lui  parler  de  Madame 
l’Amirale.  Et  pour  ce  qu’il  m’interrogea  de 
l’Ordre  de  la  Jarretière,  que  le  Roi  avoit  pris, 
& de  la  Paix  de  Savoie  , ( ce  que  n’avoit  fait 
Moniteur  le  Cardinal  Aldobrandin;)  je  lui  dîs 
ce  qui  en  étoit , & lui  leûs  les  copies  de  ladite 
promeiïè , & de  la  letre  que  le  Roi  avoit  écrite 
de  fa  main  à Moniteur  de  Savoie  , que  j’avois 

por- 

1 Sî  Henri  lit  avoit  Sien  pu  recevoir  en  1584.  l'Ordre  de 
1*  Jarretière , fans  que  le  Pape , ni  tout  autre  Prince  catoli- 
que , y trouvât  rien  à redire  $ Henri  IV.  pouvoit  bien  le  re- 
cevoir auflfi , fans  blefler  fa  catolicité.  François  I,  ne  fit  point 
de  fcrupule  d’envoyer  l'Ordre  de  Saint-Michel  à Chriftien 
III.  Roi  de  Danemarc,  ni  celui-ci  de  le  recevoir , quoiqu'ils 
fuflent  tous  deux  de  Religion  contraire.  Henri  II.  envoya 
le  collier  du  même  Ordre  à Edouard  VI.  Roy  d'Angleterre, 
qui,  bien  que  Procédant , ne  fit  nulle  dücultè  de  l’accepter, 
& de  le  porter. 

3 Jaqueline,  Comtefle  d'Entremont,  veuve  de  Claude  de 
Batarnay  Authon  , tué  à la  bataille  de  Saint- Denis , detenüe 

Îrifonmere  par  le  Duc  de  Savoie,  pour  s'êtie  remariée  à 
'Amiral  de  Coligny  malgré  fes  dcfcnîcs. 
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portées  avec  moi  , pour  les  pouvoir  montrer, 
fi  on  me  demandoit  de  ces  chofes-là. 

Le  vendredi  6.  jour  de  ce  mois , N.  S.  P.  fe 
portant  bien  , grâces  à Dieu  , & s’étant  remis 
aux  afaires,  j’eus  audience  de  S.  S.  Et  pour  ce 
que  je  n’avois  parlé  à lui  depuis  le  j8.  d’Oâo- 
Ere , je  le  fus  trouver  à Frefcati , comme  je  vous 
ai  écrit  par  ci  - devant.  Je  commençai  par  un 
petit  mot  de  conjouïflfafR  de  ce  qu’il  avoit  pleû 
à Dieu  le  remetre  en  fanté  , lui  reprefentant 
l’aife  que  le  Roi  en  auroit,  & toute  la  France, 
qui  lui  étoit  fi  obligée,  & avoit  befoin  que  Dieu 
le  confervât  longuement,  & en  prioit  fa  divine 
bonté  dévotement.  Après  cela,  je  lui  dîs,  que 
j’avois  rendu  compte  à Monfieur  le  Cardinal 
Aldobrandin  de  ce  qui  m’avoit  été  écrit  de  la 
Cour  pendant  fon  indifpofition  ; & que  je  ne 
lui  en  ferois  point  de  redite:  bien  vouloisje  en 
retoucher  & lui  rament evoir  deux  ou  trois  par- 
ticularité’/. feulement.  Et  en  cet  endroit  je  lui 
dîs  le  grand  contentement , que  le  Roi  avoit  de 
Monfieur  le  Légat , & le  commandement  que 
S.  M.  m’avoit  fait  de  baifer  les  pies  à S.  S.  pour 
la  bonne  éle&ion  que  S.  S.  en  avoit  faite.  Le 
Pape  me  répondit , que  le  Roi  avoit  raifon  d’ê- 
tre content  du  Légat , & que  le  Légat  faifoit 
aufli  toute  bonne  rélation  de  S.M.  &luiendon- 
noit  toutes  bonnes  efperances  : que  d’ailleurs , 
le  Légat  étoit  homme-de-bien,  franc,  & rond, 
qui  ne  tromperoit  jamais  S.  M.  ni  autre.  Après 
cela,  je  lui  dîs  comme  vous  aviez  receûleBref, 
dont  S.  S.  vous  avoit  honoré,  & ajoutai  lescho- 
fes  qu’à  ce  propos  vous  m’aviez  écrites  par  vô- 
tre letre  du  2 r . Septembre  : & S.  S.  médît,  que 
Monfieur  le  Légat  fe  loüoit  aufli  fort  de  vous, 
comme  aidant  à faciliter  toutes  chofes  bonnes 

ea 
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en  fout  ce  que  vous  pouviez.  Et  puis  fe  prenant 
à la  derniere  partie  de  vôtre  propos,  mé  dît  qu’il 
m’avoit  dit  pîufieurs  fois,  & me  le  vouloit  en-i 
core  dire  , & que  je  vous  l’écrivifîe  , qu’il  ne 
vouloit  rien  du  Roi,  ni  de  vous  tous,  pour  foi, 
ni  pour  les  liens  ; & n’en  defiroit  autre  chofe, 
que  ce  qui  feroit  pour  l’honneur  de  Dieu  , & 
pour  le  bien  commun  du  Royaume , & pour  la 
réputation  & grandeur  du  Ror. 

Cela  fait , je  lui  dis  de  Monfieur  de  Savoie  ce 
que  j’en  avois  déjà  dit  à Meilleurs  fes  neveux 
& de  plus , ce  que  j’avois  refervé  pour  la  per- 
fonne  de  S.  S.  touchant  la  préfomption  de  l’hom- 
me, de  vouloir  qu’il  fût  à fon  choix  de  marier 
l’une  de  fes  filles  avec  Monfieur  le  Prince  de 
Condé  , fans  y engager  Marguerite  4.  S.  S.  ne 
s’ouvrit  rien  là-delfus , & ne  me  dît  autre  cho- 
ie, linon  qu’il  avoit  crû' que  le  Roi&luideûf- 
lent  être  d’acord  , long -temps  y a.  De  là  je 
pallài  au  fait  de  Madame  l’Amirale,  jaçoitque 
j’en  eûlfe  parlé  auparavant  à Monfieur  le  Car- 
dinal Aldobrandin,  & lui  dîs  ce  que  vous  m’a- 
viez écrit  de  la  part  du  Roi , le  fupliant  de  ne  - 
permetre  point  qu’il  lui  fût  fait  injultice,  puff- 
qu’elle  étoit  remife  à fon  Nonce.  Il  me  répon- 
dit , qu’elle  n’y  avoit  point  été  remife  autre- 
ment ; mais  qu’elle  étoit  imputée  de  crimes, 
dont  la  connoillànce  apartient  à l’Inquifitîon, 
privativement  à tous  autres  Juges  : & néanmoins 
Monfieur  de  Savoie  vouloit , qu’au  procès  af- 
filiât un  de  fes  Sénateurs,  & avoit  jufqucs  à- 

pre- 

♦ Cete  Princeflè  Marguerite , que  le  Duc  de  Savoie  ne 
Touloit  pas  donnes  en  mariage  au  Prince  de  Condé,  époufà 
en  1608.  François  , Duc  de  Mantoiie,  & fut  Viceieine  de 
Portugal  depuis  l’an  i6jj.  jufqu’à  k fin  de  1*40.  que  le» 
ïomigais  fccoücient  lé  joug  de  la  domination  d’Efpagqc, 
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prefent  retenu  par  devers  foi  toutes  les  infor- 
mations: ce  que  S.  S.  ne  trouvoitbon.  Au  de- 
meurant , qu’elle  étoit  imputée  de  forcellerie, 
& de  magie  ; d’avoir  invoqué  , adoré  , & en- 
cenfé  les  diables  ; d’avoir  fait  endiabler  une  fil- 
le , qu’elle  avoit  de  feu  Monlieur  de  Savoie, 
pere  de  cetui-ci;  & de  faire  telles  autres  chofes: 
Qu’il  ne  permetroit  point,  qu’il  lui  fût  fait  in- 
juftice;  mais  que  les  imputations  étoicnt  fi  atro- 
ces , qu’on  ne  pouvoit  faire  de  moins  que  de 
Voir  que  c’étoit. 

Je  parlai  encore  à S.  S.  pour  la  fcconde  fois 
du  fait  du  Bailli  de  l’Aigle,  neveu  de  feu  Mon- 
lieur le  Cardinal  Grand-Maître  , & pour  d’au- 
tres particuliers  en  matière  d’expeditions  de  bé- 
néfices, & de  difpenfes;  & en  eus  bonne  & fa- 
vorable réponfe. 

- Apres  que  je  lui  eûs  dit  tout  ce  que  je  vou- 
lois , il  me  demanda  de  plufieurs  chofes,  à fa- 
voir  de  l’Affemblée  ; de  ce  qui  s’y  traiteroit  ; 
& fi  on  n’y  refoudroit  pas  la  publication  du  Con- 
cile de  T rente  ; fi  la  mere  5 de  Monfieur  le  Prin- 
ce de  Coudé  ne  fe  declareroit  point  catolique 
bien-tôt , comme  il  avoit  été  dit;  fi  Madame, 
foçur  du  Roi , n’en  feroit  pas  autant.  A toutes 
lefquelles  demandes  , je  répondis  conformé- 
ment à la  bonne  efpérance  que  j’avois  des  cho- 
fes fufdites.  Il  me  demanda,  pourquoi  Mon- 
fieur le  Grand-Ecuyer 6 n’avoit  voulu  venirpre- 
ter  obédience.  Je  lui  répondis,  que  je  nepen- 
fois  pas  qu’il  l’eût  refufé , au  contraire,  j’efti- 
mois  qu’il  eût  tenu  cete  charge  à très-grand  hon- 

•'  % neur; 

f Charlotte  de  la  Tremouille,  dont  il  eft  parlé  dans  la  7. 
note  de  la  12.  letre. 

' . 6 Roger  de  Bellegaidc,  Premier  Gentilhomme  de  la  Cham- 
bre , & Gouverneur  de  Bourgogne. 
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fleur:  mais  qu’il  y devoit  avoir  eû  desocafions 
pourquoi  il  n’auroit  peû  venir  ; où  Monfieur 
de  Luxembourg  auroit  été  jugé  plus  propre. 
Quoi  qu’il  en  fût , Monfieur  de  Luxembourg 
étoit  plus  grand  feigneur  , & d’extraétion  plus 
îlluftre  ? , & le  Saint  Siégé  n’en  feroit  que  plus 
honoré. 

Il  me  demanda  encore  quel  mouvement  étoit- 
ee  que  les  Huguenots  faifoient  par  le  Royaume. 
Je  lui  répondis,  qu’il  ne  m’en  avoit  été  rien 
écrit  ; mais  que  je  favois  bien  , que  depuis  la 
converfion  du  Roi , ils  étoient  entrez  en  de 
grands  foupçons  & défiances,  & meme  depuis 
la  réconciliation  de  S.  M.  & de  la  Couronne 
avec  le  Saint  Siégé  : Qu’au  refte  j'avois  enten- 
du dire  par  Rome  , qu’ils  avoient  prefenté  au 
Roi  une  requête  fort  infolente  * , & qu’il  leur 
avoit  répondu,  que  s’ils  ne  fe  contenoient  aux 
termes  de  l’Edit , & troubloient  le  Royaume 
& fes  afaires,  il  s’acorderoitavecleRoid’Efpa- 
gne,  & employeroit  toutes  fes  forces  contre 
eux  ; s’aidant  encore  de  celles  dudit  Roi  d’Efc 
Ijagne  : & qu’il  favoit  bien  comme  il  les  fa- 
loit  avoir,  & qu’ils  n’en  auroient  point  fi  bon 
marché,  comme  ils  avoient  eû  de  fes  prede- 
ceflèurs. 

Vendredi  13.  de  ce  mois  je  retournai  à l’au- 
dience, & parlai  à S.  S.  pour  la  quatrième  fois 
de  l’expédition  gratuite  de  l’Archevêché  de 
Tours  pour  Monfieur  de  Cerify  , & en  tirai 
quelque  mot  de  plus  que  je  n’avois  fait  aupa- 

ra- 

7 François  de  Luxembourg,  DucdePiney,  Prince  de  Tîn- 
gry»  Comte  de  Roufly  8c  de  Ligny.  • Il  étoit  Prince  de  naif- 
iancc,  8c  l’autre  n’étoit  que  gentilhomme,  8;  <Tuüc  famil- 
le nouvellement  élevée  par  Henri  III. 

* Voyez,  les  [etr a I2?«  <7  17$,  ' 
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ravant;  de  façon  querefperancequej’enaitoû- 
jours  eûe  m’en  eft  acrüe:  mais  je  n’en  veux  af- 
fêûrer  autrui,  ni  moi-même  , jufques  à ce  que 
le  mot u proprio  en  foit  figné. 

Je  lui  parlai  de  la  difpenfè  de  Charles  Mon- 
iteur de  Bourbon 8 , frere  naturel  du  Roi , & 
nommé  à l’Archevêché  de  Roüen  , & en  eus 
tres-bonne  réponfe.  Je  lui  prefentai  auflïlesle- 
tres , que  le  Roi  lui  écrivoit  pour  l’expedition 
gratuite  de  cet  Archevêché  : à quoi  nous  n’au- 
rons pas  grande  dificulté  , pour  l’honneur  que 
ce  Prince  a d’apartenir  de  fi  prés  à S.M.  Je  lui 
rendis  encore  une  letre  , que  Mr.  de  Bourges 
lui  écrivoit  pour  la  fécondé  fois,  & ne  le  trou- 
vai de  rien  mieux  difpofé  qu’auparavant. 

S.  S.  me  demanda  encore  des  chofes  de  delà 
d’auprès  du  Roi  , & je  lui  dîs  ce  qui  en  avoit 
été  écrit  par  des  particuliers , & ce  que  je  pen- 
fois  qu’il  trouveroit  bon , fans  toutefois  lui  a£ 
feûrer  chofe  dont  je  ne  fois  afieüré.  Sur  la  fin 
il  me  parla  de  deux  Arrefts  , qui  avoient  été 
donnez  au  Grand-Confeil , l’un  contre  Mr.  l’Ar- 
chevêque d’Ambrun , touchant  l’Abbaye  de 
Mont-majour  lez-Arlcs-;  l’autre  contre  Melîîfle 
François  Ifarni  touchant  l’Abbaye  de  S.  Aphro- 
difc  de  Beziers  ; fe  plaignant  des  afronts , ( car 
ainfi  parloit-il  ) qui  fe  faifoient  au  Saint  Siégé 
par-delà  , & m’enchargeant  d’en  écrire  tres-ex- 

prefle- 

* Charles  de  Bourbon  , fils  naturel  d’Antoine , Roi  de 
Navarre,  troifieme  Archevêque  de  Rouen  du  même  nom. 
Henri  IV.  l’avoir  nommé  à cet  Archevêché  dés  le  mois  de 
Novembre  de  1594.  & le  24.  de  Décembre  fuivant  Charles 
en  avoit  pris  poflelfion  par  Procureur  : mais  le  fiége  ayant' 
été  déclaré  vacant  après  la  réconciliation  du  Roi  avec  lTEglU 
fe  fie  le  Pape,  il  fut  obligé  de  fe  pourvoir  en  Cour  de  Ro-- 
me.  De  forte  qu’il  prit  oc  nouveau  poilclCon  de  rAiChçyê* 
ché  le  24.  de  Juin  1597,  - 
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preflement  au  Roi  & le  prier  de  fa  part  de 
n’endurer  point  tels  fcandales.  Le  fait  eft,  que 
ladite  Abbaye  de  Mont-majour  ayant  vaqué  par. 
la  mort  du  fieur  Grimaldi , Archevêque  d’A- 
vignon 9,  le  Pape  la  donna  audit  fleur  Arche- 
vêque d’Ambrun  ; comme  étant  ladite  Abbaye 
en  Provence  , pais  d’obedience qu’on  apelle; 
& le  Roi  n’ayant  encore  Induit  pour  y nommer , 
& n’en  pouvant  lors  avoir  pour  ce  qu’il  n’étoit 
encore  converti.  La  Cour  de  Parlement  d’Aix 
receût  ledit  fieur  d’Ambrun  à la  poflèlïîon  de 
ladite  Abbaye,  &l’y  amaintenu.  Depuis,  com- 
me on  a donné  à entendre  au  Pape  , le  Roi  a 
donné  ladite  Abbaye  au  fieur  Alphonfe  Corfe, 
lequel  fous  le  nom  d’un  fien  appellé  Guillaume 
Corù  , foldat  , qui  n’a  aucune  provifion  de  la- 
dite Abbaye , a fait  évoquer  la  caufe  au  Grand- 
Confeil  ; & ledit  Grand-Confeil  a adjugé  la  pof- 
feflîon  audit  Corti , & condamné  ledit  fieur  Ar- 
chevêque à reftitution  de  fruits,  & aux  dépens, 
dommage»,  & mterefts. 

Quant  à l’autre  Abbaye  de  S.  Aphrodite,  elle 
vaqua  /#  C«j7æ,  au  temps  de  Grégoire  X I V. 
qui  la  donna  audit  fieur  François  Ifarni  10 , le- 
quel en  prit  poflfefîion  à la  façon  accoutumée. 
Et  depuis  un  apellé  Rinos  en  ayant  obtenu  le- 
trcs  d’économat  du  Roi , & puis  letres  de  no- 

mi- 

9 Domentce  Crtmtldi,  Noble  Génois,  qui  avoir  étc  Com- 
miflairc  Général  des  galères  du  Pape  à la  bataille  de  Lépan- 
te,  puis  Evêque  de  Savone,  Sc  de  Cavaillon,  enfin  Arche- 
vêque St  Vicelégat  d’Avignon. 

1 0 Cete  Abbaye  ayant  vaqué  par  là  mort  de  François  de 
Trotin , Archidiacre  de  Carcaflone , Grégoire  y nomma  Fran- 
çois Ifarni  , St  Henri  IV.  Dominique  Refeguier.  Celui-ci 
céda  fon  droit  à Hercule  de  Gailhac , qui  enfin  demeura  pof- 
(elTeur  de  l’Abbaye  par  une  uanfa&ion , qu’il  fit  en  léoj, 
pvec  Ifarni. 
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mination  au  nom  d’un  Dominique  Reffiguier, 

Prêtre,  a pourfuivi  ledit  Ifarni  au  Grand-Con- 
feil,  & obtenu  femblable  condamnation  contre 
lui.  Lefdits  fieurs  Archevêque  & Ifarni  font  ici  , 

qui  s’en  plaignent  au  Pape , & lui  difent , qu’il 
y va  trop  de  fon  autorité  & de  celle  du  Saint 
Siégé  , pource  que  ledit  Grand  - Confeil  ne  fe 
fonde  finon  que  fur  un  Arreft  donaé  pendant 
les  troubles  , qu’on  n’auroit  aucun  regard  aux 
provilions  de  Rome.  Et  à la  vérité  il  femble, 
que  le  Grand  - Confeil  ufe  un  peu  licencieufe- 
ment  dudit  Arreft  en  toutes  chofes  indiferem- 
ment , pour  le  temps  où  nous  fommes  à-pre- 
fent,  que  l’abfolution  cft  donnée , fi  long-temps 
y a.  L’Abbaye  de  S. Aphrodife,qui  même  n’eft  pas 
proprement  Abbaye 1 1 , vaqua  de  vrai  In  Curia  ; 
je  l’ai  veû  moi-même,  & n’eft  que  de  trois-cens 

écus 

* 1 Les  Evêques  de  Beziers  ont  eâ  de  longs  difërends  avec 
les  Abbez  de  Saint  Afiodife , à qui  ils  vouloient  interdire 
la  mitre  8c  la  ciofTe  , quoique  plufieurs  Abbez  eûflcnt  été 
bénits  publiquement  avec  l’une  8c  l’autre , 8c  même  par  des 
Evêques  de  Beziers  : témoin  Julien  de  Medicis  , qui  ne 
eontefta  point  cet  honneur  à l'Abbé  Antoine  Du  Pu  y.  Et 
plufieurs  années  après,  les  Grands  Vicaires  de  Beziers  ayant 
difputé  la  prellêance  à l’Abbé  Pierre  Dalmas  dans  le  Concile 
Provincial  de  Narbonne  de  1609.  alléguant  qu’il  n’e'toit  point 
Abbé  mitré;  Dalmas  eût  recours  au  Parlement deTouloufe, 
ou  il  cita  le  Grand  Vicaire,  de  qui  obligea  l'Archevêque 
de  Narbonne  à lui  commander  de  ne  poutfuivre  pas  davan- 
tage. De  forte  qu’il  retint  8c  conferva  la  jo&iflànce  de  la 
mitre  8c  de  la  croiTe , qui  lui  furent  mifes  jufques  dans  la 
cérémonie  de  fes  funérailles.  Enfin  , Clément  de  Bonzi , 
suffi  Evêque  de  Beziers , ayant  renouvellé  ce  diférend , 8c 
intenté  procès  à Jean  de  Pierre  , alors  Abbé  de  Saint  Afro- 
dife,  cet  Abbé,  pour  ajouter  un  nouveau  droit  à l’ancien, 
te  pour  fe  délivrer , lui , 8t  Tes  fucceflcurs , de  la  vexatiou 
des  Evêques  de  Beziers,  impétra  en  i6ji.  des  Bulles  de  Ro- 
lne,  par  lefquelles  fon  Abbaye  étoit  maintenue  dans  la  pof- 
feffion  de  fes  anciennes  prérogatives. 
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écus  de'revenu  par  chacun  an,  & ainfi  ne  vaut 
pas  le  parler,  & moins  le  déplaifir  qu’on  en  don- 
ne au  Pape.  C’eft-pourquoi  entre  autres  chofes 
je  ne  voulus  point  entrer  en  conteftation  avec 
S. S.  comme  j’eûlTe  peu,  & lui  dîs  feulement, 
que  ces  Arrefts,  dont  elle  feplaignoit,  étoient 
des  fruits  & des  relies  de  nos  troubles  paflèz , 
& du  divorce  qui  avoit  été  entre  le  S.  Siégé  & 
la  Couronne:  dont  S.  S.  pouvoit  juger,  com- 
bien fagement  & utilement  elle  avoit  fait  pour 
l’autorité  du  Saint  Siégé  , de  donner  l’abiolu- 
tionauRoi,  & métré  fin  à telsdefordres:  qu’au 
demeurant , le  Roi  ne  pouvoit  mais  de  telles 
chofes  : que  ces  Cours  Souveraines,  & autres, 
jugeoient  fans  lui  en  demander  avis , & fans 
qu’il  en  feût  rien.  Auflï  quand  un  feigneur  lui 
venoit  demander  pour  une  perfonne  ecclefiafti- 
que  une  Abbaye  vacante,  le  Roi  ne  pouvoit  fa- 
voir  toutes  les  vacations , ni  tous  les  tenans  & 
aboutillàns  de  telles  chofes , & entendoit  don- 
ner telles  dignitez  à perfonnes  bien  qualifiées , 
comme  on  les  luidépeignoit  toûjours  tels  : que 
ces  Cours  Souveraines  étoient  fort  opiniâtres  à 
foûtenir  les  Arrefts  , qu’elles  avoient  une  fois 
donnez,  comme  que  ce  fût  ; & le  Roi  n’y  pou- 
voit tout  ce  que  l’on  penferoit  bien  , & meme 
après  un  fi  grand  trouble , pendant  lequel  elles 
difoient  avoir  défendu  le  Roi , & les  droits  & 
prééminences  de  la  Couronne  ; & que  tels  Ar- 
refts n’ont  par  elles  été  donnez  à autre  fin , & 
que  S.  M.  leur  en  eft  bien  tenüe. 

Au  demeurant  , je  prendrai  garde  à ce  que 
vous  m’ordonnez  par  vôtredite  letre  du  10.  de 
Novembre,  touchant  l’oraifon  qu’on  a à faire  à 
la  pretation  de  l’obédience  ; & loüe,  que  pour 
la  défenfe  de  la  Provence  vous  tâchiez  à faire 

• d? 
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de  vous-même  tout  ce  que  vous  pourrez , conv 
me  vous  m’écrivez , fans  atendre  fecours  d’ail- 
leurs, au  moins  d’ici.  Car  le  Pape  nevoudroit,. 
en  nous  aidant , -ofenfer  le  Roi  d’Efpagne  : com- 
me aulfi  tiens -je  pour  auffi  certain  , ou  plus, 
qu’il  ne  voudroit  aider  aux  Efpagnols  contre  la 
France,  & tâchera  pluftoft,  comme  pere  com- 
mun y , de  métré  paix  entre  ces  deux  Couron- 
nes. 

De  l’armée  de  mer  , qui  fe  faifoit  à Lisbon- 
ne , nous  avons  entendu  ici , qu’étant  partie  fur 
la  fin  d’Oâobre , elle  avoit  couru  grande  for- 
tune , & qu’il  s’en  étoit  fubmergé  12.  011  13. 
vaiiïèaux , & que  30.  avoient  été  emportez  12  çà 
& là,  fans  fàvoiroù-,  & que  le  refte  s’étoit  fau- 
vé  à la  Corogne  , fort  mal  acoûtré  ; & que 
¥ Adelantadc  ^ , qui  la  commandoit,  étoit  ma- 
lade à l’extrémité.  Mais  vous  devez  avoir  feû 
tout  ce  qui  en  eft  r & plufloft , & mieux  que  - 
nous. 

De  Monfieur  dé  Mercœur  , je  ne  fai  qu’en  ' 
elperer,  atendu  qu’il  a été  écrit  par-deçà  à ceux, 
qui  font  ici  pour  lui , que  nonobftant  qu’il  eût 
envoyé  vers  la  Reine  , il  ne  favoit  quel  acord 
pouvoir  faire,  ne  voyant  encore  aucune feûreté 
pour  la  Religion:  Catolique  , & les  Huguenots  - 
bravant  aujourdui  plus  qu’ils  ne  faifoient  même 
avant  la  converfion  du  Roi.  Et  fait-on  courir 
par  Rome  la  prétendüe  requête  prefentée  au  Roi 
par  les  Huguenots , dont  on  a extrait  certaines 
frafes , que  ceux  qui  tiennent  encore  le  parti  de 

la  - 

1 * Herrera  dît  que  cete  tempête  s’éleva  le  jour  de  S.  Si- 
mon S.  jude  , avec  tant  de  violence  > qu’il  fè  perdit  plus  de 
quarante  vaiiïèaux  entre  le  cap  de  JFimfterre  & Carcubion. 

13  CMtoit  V%4dtlanudo  dcCailillc,  ç’çû  à-diie,  le  Gland 
5éncchal* 
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la  Ligue,  ont  toûjours  à la  bouche,  & les  ont 
aprifes  aux  Efpagnols  , & entr’autres  celles-ci  : 
que  nous  Catotiques  n’avons  que  le  corps  du  Roi  ; 
mais  les  Huguenots  en  ont  Pâme  & ïafeétion  ; 
qu’il  fe  rangera  toûjours  de  leur  côté , & eft  tou- 
jours avec  eux.  U me  vient  quelquefois  en 
l’efprit  de  foupçonner  , que  telles  chofes  aient 
été  forgées  par  ledit  fleur  de  Mercœur  ; com- 
bien que  parmi  les  Huguenots  il  y en  a d’ allez 
fous  pour  avoir  écrit  cela.  Tant  y a qu’on  s’en 
aide,  afin  de  faire  douter  de  la  vérité  & fincéri-^ 
té  de  la  converfion  du  Roi. 

Je  receûs,  le  premier  de  ce  mois , une  letre 
du  Roi , du  27.  de  Septembre  , en  faveur  des 
Chanoines  & Chapitre  de  Verdun,  touchant  un 
procès,  qu’ils  ont  avec  leur  Doyen:  qui  eft  ce- 
lui des  trois  faits  , aufquels  je  vous  ai  écrit  ci- 
devant  , que  je  ne  me  pouvois  employer  fans 
fcrupule.  Et  partant  j’en  ai  parlé  au  Pape  jà 
deux  fois  , & à certains  des  Cardinaux  de  la 
Congrégation  des  Evêques , en  laquelle  fe  trai- 
te ce  diferend;  & en  parlerai  encore  à toutes  les 
fois  qu’il  faudra. 

Le  4.  de  ce  mois  je  receûs  encore  une  autre 
letre  du  Roi , du  il  d’O&obre,  en  faveur  de 
Mr.  le  Grand -Prieur  de  Champagne  , contre 
quelques  Vénitiens,  avec  qui  il  vous  a dit  avoir 
procès  à Rome.  C’cft  un  fait  femblable  aux 
deux  premiers  defdits  Chanoines  & Chapitre  de 
Verdun  , en  ce  que  je  ne  m’y  puis  employer 
fans  en  avoir  premièrement  informé  le  Roi , & 
eû  nouveau  commandement  de  S.  M.  ou  de 
vous. 

Il  vous  plaira  donc  favoir,  que  ce  diferend  r 
qu’il  apelle  procès,  n’eft  pas  contre  certains  Vé- 
nitiens particuliers-,  ains  contre  la  Seigneurie  de 

Vc- 
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Venife;  & n’eft  pas  pardevant  un  Juge  particu- 
lier , ains  pardevant  la  perfonne  du  Pape  ; & ne 
fe  traite  point  aufll  au  nom  du  Grand-Prieur , 
mais  au  nom  de  toute  la  Religion  de  Malte. 
Et  le  fait  eft  , que  ladite  Religion  de  Malte, 
tant  en  général , par  le  moyen  de  quelques  ga- 
lères , qu’elle  a en  commun  ; que  les  Comman- 
deurs & autres  particuliers,  qui  ont  moyen  d’a- 
voir & équiper  quelque  vaiffeau  de  leur  propre  ; 
s’en  vont  ordinairement  courir  fur  mer  , pre- 
nant, quaRd  ils  peuvent  , les  vailfeaux  chargez 
de  marchandifes  des  Marchands  Turcs,  & des 
Juifs  de  Levant.  Et  un  temps  a été , que  lors- 
qu’ils avoient  fait  leur  butin,  ils  fe  retiroient  és 
ports  ou  plages , que  les  Vénitiens  ont  és  Ifles 
de  ces  quartiers-là.  De  quoi  le  Turc  s’étant 
plaint  plufieurs  fois  à la  Seigneurie  , & lui  dé- 
nonçant la  guerre , s’ils  recevoient  plus  en  leurs- 
dits  ports  & plages  lefdits  Chevaliers , qui  cou- 
roient  ainlï  fur  les  fujets  ; la  Seigneurie  fit  re- 
montrer par  plufieurs  fois  à ceux  de  Malte, 
qu’elle  n’entendoit  empêcher , qu’ils  n’allaflènt 
acouruffent  là  où  ilsvoudroient  &pourroient, 
pourveû  qu’ils  ne  vinflènt  en  fes  ports  & plages, 
lors  mémement  qu’ils  feroient  chargez  de  butin 
des  T urcs  : autrement , qu’ils  ne  trouvaient 
mauvais,  fi,  pour  éviter  une  trop  périlleufe  guer- 
re , dont  elle  étoit  menacée  , elle  en  faifoit  tel 
rellèntiment , que  la  nécefllté  requeroit  J4.  Ceux 

de 

*4  La  Seigneurie  de  Venife,  & U Religion  de  Malte  ont 
eû  autrefois  de  grands  difërends  enfemblc , au  fujet  des  cour- 
fes , que  fefoient  les  Maltois  fur  les  mers  du  Levant.  En 
IS7J.  ces  Chevaliers  y ayant  pris  un  navire  revenant  de  Si- 
rie,  fous  prétexte  qu'il  portoit  des  marchandifes  apartenan- 
tes  aux  Turcs  & aux  luift,  le  Sénat  de  Venife  ordonna  au 
îiovcditcur  Général  de  mer , fie  au  Gouverneur  du  Golfe 

Adiia- 
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de  Malte  ne  lailTérent  de  continuer  , nonob- 
ftant  les  remontrances  & dénonciations  de  la- 
dite Seigneurie  ; & entre  autres , ledit  feigneur 

Grand- 

Adriatique  , de  defarmer  les  galères  de  Malte , en  quelque 
endroit  qu’ils  les  trouvaient.  Et  le  Pape  Grégoire  XU1.  fit 
rendre  le  navire,  8c  dégrada  le  Chevalier,  qui  avoit  été  l’au- 
teur de  cete  prife. 

En  1578.  le  Sénat  de  Venife  s’étant  plaint  au  Grand-Maî- 
tre de  Malte  d’une  autre  prife  faite  par  fes  Chevaliers . il 
envoya  un  Arabaffadeur  exprès  à Venife,  qui  dit  au  Collège, 

3 uc  fon  Ordre  , félon  fa  Réglé  8c  fes  Continuions , avoir 
roit  de  fe  faiiîr  de  toutes  les  marchandifes  apartenantes  aux 
Turcs  ; mais  que  pour  acheter  l’amitié  de  fa  République  $ 
l’Ordre  vouloit  bien  lui  rendre  les  navires , que  fes  Cheva- 
liers avoient  pris , quoiqu’il  pût  lea  retenir  avec  toute  juÂi- 
ce.  Mais  le  Doge  N ictl*  da  Ponte  répondit,  Que  dans  l’état 
miférable , où  «oient  les  afaires  de  la  Chrétienté , il  ne  fà- 
loit  point  irriter  le  Turc,  dont  la  puiffance  étoitfi  formida- 
bles qu’il  feroit  bien  plus  glorieux  à la  Religion  de  Malte 
de  s’abftenir  de  ces  courfcs , qui  véritablement  enrichifibient 
quelques  Chevaliers , 5c  ruinoient  quelques  Marchands  Turcs 
ou  Juifs  ; mais  qui  n'afoiblifToient  point  l’Empire  Otoman , 
lequel  au  contraire  en  prenoit  ocafion  de  s'agrandir  aux  dé- 
pens des  Princes  Chrétiens. 

En  1584.  il  ariva  un  grand  diferend  entre  les  Vénitiens  & 
les  Maltois  , au  fujet  d’un  galion  du  Chevalier  Don  Diego 
Brocher» , qui  fut  pris  en  courle  par  les  galères  de  Candie.  Et 
ce  qui  émut  davantage  les  Maltois,  c’en  que  le  Général  Vé- 
nitien mit  Don  Diego  à la  chaîne , 8c  l’envoya  à Venife , où 
il  fut  mis  en  prifon  ; peu  après , les  mêmes  galères  en  ayant 
rencontré  quatre  de  Malte , en  prirent  deux , 8c  donnèrent 
la  chafiè  aux  deux  autres.  Les  Maltois , à leur  tour , prirent 
deux  navires  Marchands  aux  Vénitiens.  Les  uns  8c  les  au- 
tres portèrent  leurs  plaintes  au  Pape  Grégoire  XIII.  qui  dé- 
fendit aux  Maltois  de  courir  davantage  fur  la  Mer  Adriati- 
que , 8c  pria  la  République  de  métré  en  liberté  Den  Diego  8c 
les  gens,  8c  de  lui  rendre  fon  galion;  ce  qui  fut  exécuté. 
Mais  en  158 6.  le  même  Chevalier  s’en  retournant  à Malte 
avec  un  navire  Turc,  chargé  de  riches  marchandifes,  qu’il 
venoit  de  prendre  en  la  côte  de  la  Natolie , il  fut  accueilli 
d’une  rude  tempête,  qui  le  jeta  dans  l’ifle  de  Cerigo,apar- 
tenante  aux  Vénitiens  , où  il  fut  pris  par  leurs  galères , 8c 
mené  en  Candie.  Comme  c’eft  leur  coûtume  de  couper  la 
tête  à tous  les  Corfàircs  qu'ils  prennent,  foit  Turcs  ou  chré- 
tiens, 
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Grand -Prieur  , qu’on  appelloit  alors  le  Corn-* 
mandeur  de  Chameflon  ^ envoya  en  courfe  un 
lien  vaiflfeau , lequel  ayant  fait  butin  de  bleds  & 
d’autres  chofes  fur  les  Turcs,  fe  retira  en  un  de 
ces  lieux  , que  les  Vénitiens  ont  en  ces  quar-  * 
tiers-là,  où  lui  fut  ufé  de  la  rigueur,  dontîlfe 
plaint  : comme , peu  de  temps  apres , furent 
aufii  prifes,  & fort  mal-traitées  , pour  fembla- 
ble  caufe,  deux  galères  de  ladite  Religion,  par  K 
ceux  de  ladite  Seigneurie  de  Venife.  Et  de  là 
eft  venu  le  procès,  qu’il  apellé;  s’étant  ceux  de* 
Malte  plaints  au  Pape  Sixte  V.  & S.  S.  s’étant 
interpofée  envers  les  Vénitiens,- & ayant  voulu 
être  informée  de  part  & d’autre  ; combien  que  x 
la  Seigneurie  de  Venife  n’a  onques  voulu  bail- 
ler rien  par  écrit,  ni  fubir  jurifdi&ion : ains 
pour  la  révérence  qu’elle  doit  au  Pape,  &pour 
lui  rendre  raifon  de  fon  fait,  lui  a fait  dire  feu- 
lement de  bouche  par  fes  Ambaflàdeurs , com- 
me la  chofe  s’étoit  paffée,  ainfî  que  je  l’ai  nar- 
rée ci-deflus.  Ajoutant  ladite  Seigneurie,  que 
' courir  aînfi  les  mers  , & prendre  les  marchait* 
difes  & vaiffeaux  des  particuliers , n’étoit  point 
faire  la  guerre  au  Turc,,  comme  les  Chevaliers 

' dé  • 

tiens , Din  Difgo  aloit  être  décapite , lorfque  par  un  bon- 
heur inefperé,  ariva  un  navire  Vénitien,  dont  le  capitaine, 
en  reconnoitfànce  d’un  fecours  de  vivres,  qu’il  avoit  reçu 
de  Don  Diego  dans  une  neceftité  prenante , fuplia  le  Général 
des  galères  de  fufpendre  cete  exécution  , jufqu’à  ce  qu’il  eût 
un  ordre  de  la  Seigneurie.  L’ordre  fut  d’amener  le  Che- 
valier à Venife,  où  le  Sénat  avoit  intention  de  lui  faire  cou- 

Ser  la  tête  en  préfence  d’un  Chiaoux,  qui  la  demandoit  in- 
amment  au  nom  du  Grand- Seigneur  : mais  la  République 
ne  put  refilfer  fâ  grâce  aux  prières  de  Sixte  V.  pour  qui  elle 
avoit  beaucoup  de  refpeft  ; & à celles  du  Roi  d’Efpagne , dont 
il  étoit  né  fujer.  AinfiDo»  Diego  en  fut  quite  pour  fou  navire 
8c  pour  fon  équipage,  qui  ne  Turent  point  rendus* 
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de  Malte  fe  vantoient  : que  le  Turc  n’en-dc- 
venoit  aufli  de  rien  plus  faible,  mais  bien  plus 
irrité  & plus  cruel:  qu’auffi  n’en revenoit-il au- 
cun bien  à la  Chrétienté  en  commun;  ains  en 

Çourroit  venir  grand  dommage  & ruine , fi  le 
"urc  fe  mouvoit  à faire  la  guerre  , comme  il 
menaçoit  & pouvoit:  que  pour  recepter&  rece- 
ler le  butin  de  ceux  de  Malte  , il  n’étoit  ràifo- 
nable  qu’elle  fe  ruinât:  & fi  lefdits  Chevaliers 
ne  faifoient  leurs  courfes  & retraites  en  autres 
endroits  loin  de  fes  ports  & places  , elle  feroit 
contrainte  d’en  faire  à l’avenir  de  même  : tant 
s’en  faut  qu’elle  deût  être  blâmée  de  ce  qu’elle 
en  avoit  fait  par  le  pafle.  La  Religion  de  Mal- 
te , à tous  les  changemens  de  Papes  , tourne  à 
leur  demander  juftice  contre  ladite  Seigneurie 
de  Venife.  Les  Vénitiens  répondent  toûjours 
de  même  ; & après  que  les  Papes  ont  tenu  une 
Congrégation  ou  deux  fur  cela  , ils  ne  favent 
plus  qu’y  faire,  & tout  demeure  là;  comme à- 
prefènt  il  y a bien  prés  de  deux  ans  qu’il  ne  s’en 
eft  parlé.  Je  vous  laifiè  maintenant  à juger,  fi 
le  Roi , à la  requête  d’un  particulier  , quoique 
fon  fujet , doit  reveiller  un  tel  diferend  qui 
dort,  & l’époufer  contre  la  Seigneurie  de  Ve- 
nife, qui  lui  eft  bienafe&ionnée,  &quifèmble 
avoir  raifon.  Et  de  fait  la  guerre,  que  le  Turc 
fait  aujourdui  contre  l’Empereur  & la  Chrétien- 
té , & qui  eft  pour  coûter  trop  , a été  fufeitée 
par  un  fait  tout  femblable  de  certains  , qukm 
apelle  ici  Ujcochi  *5,  fujets  de  l’Empereur,  ou 

v . de 

* t Les  Ufcoques  étaient  des  Corfàire*  fortis  des  confins  de 
la  Hongrie  , aufquels  l’Empereur  Ferdinand  I.  donna  retraite 
dans  une  ville  maritime  de  Croatie,  apellée  Se^na,  d’où  ils 
venoient  faire  des  courfes  fur  les  Marchands  Turcs  & Vé- 
nitiens , qui  pafloient  pat  la  Mer  Adriatique»  De  forte  que 

leurs 
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de  l’Archiduc  Charles , aux  limites  de  la  Croa- 
tie fur  la  Mer  Adriatique,  lefquelsalloientainfi 
courant  fur  les  Turcs  particuliers,  dont  le  Turc 
s’étoit  plaint  plufieurs  fois , fans  que  l’Empe- 
reur les  ait  voulu  ou  peû  contenir , dont  il  eft 
aujourdui  au  danger  que  vous  favez.  Je  penfe- 
rois,  que  lorfque  cet  afaire  fe  remetroit  fus  par 
les  parties  mêmes,  S.  M.  pourroit,  avec  plus 
de  dignité  , & plus  de  fatisfaâion  defdites  par- 
ties , s’interpofer  commi  ami  commun  de  ladite 
Seignewie  & de  la  Religion , & les  exhorter  à 
quelque  bon  acord  entre-elles,  & fuplier  lePa- 

fe  d’y  trouver  quelque  bon  expédient , comme 
‘ère  commun.  Et  quand  S.M.  eftimeroit  de- 
voir faire  à-prefent  quelque  ofice  en  faveur  de 
ce  particulier  fien  fujet , j’eftimerois  qu’elle  le 
feroit  avec , plus  de  fruit  dudit  fleur  Grand- 
Prieur,  & avec  moins  de  dégoût  des  Vénitiens, 
quand  il  lui  plairoit  s’en  adreflèr  à la  Seigneurie 
même , par  voie  d’interceflion  & de  priere  : 
m’en  remetant  neanmoins  à ce  que  S.  M.  & 
vous  , en  aviferez  trop  mieux , & étant  preft  à 
faire  tout  ce  qu’elle,  & vous,  me  commande- 
rez après  avoir  confideré  ce  que  deflus. 

Quant  aux  ocurrences  de  deçà,  la  meilleure 
que  je  vous  puiflfe  écrire  eft,  que  N.  S.  P.  fe 

porte 

4 • « 

leurs  a&ions  quadroient  bien  à leur  nom , qui  en  langue 
ciclavonne  lignifie  voleur , brigand,  fugitif. 

En  1618.  l’Empereur  Matias , & l’Archiduc  Ferdinand, 
qui  lui  fucceda  depuis  à l’Empire , ayant  fait  la  paix  avec  U 
République  de  Venife,  chaflerent  de  leurs  Etats  tous  les  Ufco- 
ques  » & firent  brûler  toutes  leurs  barbues  : par  où  cefierent 
les  maux  que  cete  Race  maudite  fefoit  depuis  foixante  ans 
aux  Marchands , qui  navigeoient  en  ces  mers  ; & les  caufes 
de  la  guerre  que  le  Turc  fefoit  à l'Empereur,  pour  fe  van- 
ger  de  la  protection  > que  la  Maifoa  d'Autriche  donnoit  à 
ces  voleurs. 
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porte  fort  bien , grâces  à Dieu,  & depuis  le  com- 
mencement de  ce  mois , il  eft  retourné  à faire 
toutes  fortes  d’afaires,  qu’il  avoit  acoûtumédc 
faire  avant  fon  indifpofition.  Mais  pour  ce  que 
la  goûte  , qui  avoit  acoûtumé  de  lui  venir  de 
temps  en  temps,  ne  lui  vient  plus,  il  y en  a qui 
craignent , qu’au  Printemps  prochain  il  ne  lui 
furvienne  un  autre  accès  de  mal  femblable  à ce- 
lui qu’il  a eû  ces  jours  paflèz:  de  quoi  Dieu  le 
veüille  prefcrver,  & nous  le  confervcr  longue- 
ment. Il  fe  trouve  fort  empêché  à ces  chofes 
de  Hongrie:  l’Empereur  lui  fait  grande  inftance 
de  grand  fecours  , & il  le  voudroit  donner  : 
mais  il  ne  peut  plus,  y ayant  déjà  dépenfé  beau- 
coup d’argent  & d’hommes,  & le  tout  en  vain. 
Bien  emploie-t-il  toute  fon  autorité  pour  unir 
les  Princes  Chrétiens,  & les  exhorter  & encou- 
rager à la  défenfe  de  la  Chrétienté,  comme  pour 
cete  fin  il  laiflèra  encore  pour  quelque  temps 
le  Cardinal  Gaëtano  en  Pologne  ; mais  ils  ne 
femblent  pas  y être  guere  difpofez. 

Le  3.  de  ce  mois  arrivèrent  ici  divers  cour- 
riers, portans  aux  marchands  la  nouvelle  de  la 
fufpenlion  des  payemens , & révocation  des  a£ 
Agnations  , que  le  Roy  d’Efpagne  avoit  faite 
pour  le  regard  des  marchands  & negocians 16 , 

qui 

16  Herrera  parle  ainfi  de  cete  fufpenfîon  : [En  l’an  i$9*. 
les  Finances  Royales  le  trouvant  fort  diminuées,  & les  bc- 
foins  de  la  guerre  plus  prefiàns  que  jamais,  les  Minières  du 
Roi  fc  réfolurent  enfin  de  fufpendrc  le  paiement  de  tout  ce 
qui  étoit  deii  aux  Gens-d’afaires , fous  prétexte  que  les  con- 
trats, qu’ils  avoient  faits  avec  le  Roi,  étoient  ufuraires.  Cete 
fufpenfion , qu’ils  apellérent  D x c r e t , fut  univerfellement 
defap  rouvée  de  cçux  qui  aimoient  le  fervice  du  Roi , & Do» 
Chr'tftovd  de  Mora , fon  plus  confident  Miniftre,  aflèûra  tou- 
jours , qu’il  n’avoit  eu  aucune  part  à cete  réfolution.  Le 
Marquis  de  Voua  , Préfident  du  Confeil  des  Finances , s’ea 

difèul 
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qui  avoient  à recevoir  de  lui:  & comme  en  ou- 
tre  il  avoit  retenu  tout  l’or  & l’argent  des  parti- 
culiers, qui  avoit  été  porté  en  la  derniere  flote 
arrivée  depuis  que  les  Anglois  avoient  quitéce- 
te  côte-là.  Je  vous  envoie  la  copie  de  l’ordon- 
nance touchant  ladite  fufpenfion , encore  que  je 
croie  que  vous  l’aurez,  eûe  pluftoft  d’ailleurs. 
Tous  les  marchands  & banquiers  de  ces  quar- 
tiers en  font  fort  troublez,  & le  maudiflènt.  On 
penfe  qu’il  s’en  enfuivra  plufieurs  banquerou- 
tes , & la  ruine  de  plufieurs  particuliers  , qui 
ont  baillé  tout  ce  peu  qu’ils  avoient  aux  mar- 
chands , qui  ont  fait  parti  avec  lui.  Ceux  qui 
parlent  le  plus  modérément  de  ce  fait,  difent, 
qu’il  l’a  fait  pour  ce  que  les  Anglois  ayant  empê- 
ché , & en  grande  partie  gâté  & ruiné  la  flote, 
qui  devoit  aller  aux  Indes  , ledit  Roi  a prevu 
que  d’un  long  temps  il  ne  viendroit  point  de 
flote  , & qu’il  ne  recevroit  rien  defdites  Indes  ; 
& que  cependant  il  pourroit  avoir  faute  de  fi- 

nan- 

difculpa  de  même:  8c  plufieurs  crurent,  que Rtdrigo Vnfautt. 
*Arct,  Préfident  du  Confeil  Suprême  , ou  de  Caftille,  en 
droit  l’auteur.  Qui  que  ce  fit , ccDicibt,  félon  l’opi- 
nion commune,  ne  fut  pas  fait  avec  bon  confeil,  ni  en 
tems  favorable  : car  il  ruina  les  afâires  du  Roi , 8c  particu- 
lièrement celles  de  Flandre  -,  où  ceflà  la  bonne  fortune  qui 
les  acompagnoit  aupa: avant  Enfin,  ajoute  Herrera,  les  Mi- 
niftres  ouvrirent  les  yeux , 8c  firent  un  nouveau  traite  avec 
les  Gens-d’afaires,  qui  moyennant  toutes  les  feûretez , 8c 
tous  les  droits  8c  privilèges,  qu’on  fut  contraint  de  leur  acor- 
der,  promirent  de  fournir  huit  millions  en  vint  mois,  fut 
le  pie  de  400000.  ducats  par  mois}  fa  voir,  cinq  millions 
pour  la  Flandre  8c  pour  l’Italie;  8c  les  trois  autres,  pour  le 
dedans  de  l’Efpagne  Mais  tout  bien  confiderê , il  eft  encore 
incertain , fi  le  Roi  perdit  ou  gagna  à cet  acord.  ] Filippe  II. 
croit  d’autant  plus  blâmable  , qu’ayant  fait  un  pareil  De- 
cret en  1S7S-  il  s’en  ètoit  déjà  trouvé  très  mal  , comme 
font  toujours  ks  Princes,  qui  fe  Uificnt  aller  à des  confcilx 
odieux. 
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nances  , pour  la  grande  dépenfe  qu’il  lui  con- 
vient fuporter  en  plufieurs  endroits  : & partant 
a été  contraint  d’en  ufer  comme  il  a fait.  A 
quoi  fc  voit  de  quelle  importance  eût  été,  que 
l’on  fe  fût  arrêté  & fortifié  à Cadiz,  & la  belle 
ocafion  qui  s’eft  perdüe  d’humilier  ce  Prince, 
& de  le  réduire  au  point  de  laraifon.  Ce  man- 
quement de  foi  lui  fera  perdre  crédit  pour  un 
long-temps , & même  que  c’eft  pour  la  fécon- 
dé fois,  en  ayant  fait  autant  en  l’an  1 57 j\  *7  & 
dit-on  qu’il  ne  pourra  plus  faire  payer  argent  en 
Flandres  par  voie  de  letres  & de  marchands, 
comme  il  faifoit  auparavant  avec  aftèz  de  faci- 
lité & de  prontitudc  ; & qu’il  faudra  qu’il  l’y 
faffe  porter  en  efpeces , avec  long-temps  & gran- 
de dépenfe,  & mêmemènt  fi  c’eft  par  terre.  Il 
cft  vraifemblable,  que  pour  la  commodité  qu’il 
a à-prefent  de  Calais,  il  s’atend  de  l’y  faire  por- 
ter par  mer  : mais  fi  vous , & les  Anglois , êtes 
vigilans  en  ce  détroit-là,  il  y en  pourra  demeu- 
rer pour  vous,  ou  il  faudra  qu’il  lui  coûte  bon, 
& qu’il  l’envoie  avec  une  armée  : & en  ce  cas , 
vous  le  verrez  encore  mieux  venir  Et  ainfi  fe 
voit  de  plus  en  plus  , de  combien  importeroit 

que 

1 7 Don  Juan  Vitrian  , qui  a traduit  & commente  en  efpa- 
gnol  les  Mémoires  de  Comines»  dit  que  par  ce  Decret  de 
1S7S-  Filippe  II.  fe  fit  plus  de  mal  à lui  même,  qu’il  n’en 
fit  aux  marchands  Tes  vafl'aux , & non  vaflaux , parce  qu’il  le 
priva  par  là  de  la  Monnoie  de  papier,  qui  eft  la  meilleure 
& la  plus  commode  de  toutes  les  monnoies,  & fans  laquel- 
le il  eft  impolfible  qu’un  Roi  d’Efpagne  défende  & conférve 
tant  d’Etats  éloignez,  qui  lui  apartiennenr.  Para  loqual , dit- 
il  , fe  halle  averfe  impojfibtlttado  defle  medto  largo  el  Sep  or  Rey 
Don  Felipe , y averfe  privad»  de  la  mrjor  moneia  dtl  papel  para 
ht  Payfes  Bajos  : de  fuerte  que  à un  Rey  de  Efpaiia  le  es  impof. 
Jible  reynar  en  tan  remotos  Ejlados , fin  valerfe  dcj'U  montda  de 
papel.  cap.  74. 

Tome  II. 
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que  nous  eûflions  des  vaifleaux  de  guerre  de  ce 
côté-là,  comme  auffi  des  galères  lur  la  Mer 
Mediterranée  , ainfi  qu’il  a été  dit  & écrit  au- 
trefois. 

La  levée  des  quatre-mille  hommes,  dont  je 
vous  écrivis  dernièrement,  ne  s’avance  gutre, 
combien  que  pour  trouver  plus  facilement  des 
foîdats  , qui  ne  vont  volontiers  faire  la  guerre 
contre  la  France,  les  Efpagnolsfiflcnt  courir  le 
bruit  ces  jours  paflèz  , que  le  Roi  étoit  mala- 
de , & puis  , qu’il  avoit  eu  Pcxtreme-ondion , 
& enfin  qu’il  étoit  mort  ; & que  Moniteur  le 
Légat  en  avoit  envoyé  un  courrier  exprès  au  Pa- 
pe. Et  quand  la  faufièté  de  cete  nouvelle  a été 
convaincüe  , ils  en  ont  forgé  une  autre  , qu’il 
ne  faloit  plus  craindre  Mr.  le  Maréchal  de  Bi- 
ron , ni  la  Cavalerie  Françoife  ; car  elle  avoit 
été  toute  taillée  en  pièces  par  le  Cardinal  d’Au- 
triche: & à peine  ledit  fleur  Maréchal  s’étoit 
fauvé  à la  fuite  dans  Amiens18,  avec  cinq  che- 
vaux feulement. 

Je  vous  écrivis  dernièrement  ce  que  le  fieur 
Reomanus  , nommé  à l’Evêché  de  Bayonne, 
avoit  écrit  par-deçà  à Olivier  l’Evêque , follici- 
teur  d’expeditions  en  cete  Cour,  pour  dire  à 
Monficur  le  Cardinal  Alexandrin  de  la  part  du 
Roi;  & le  confeil  que  j’avois  donné  auditOli- 
vier  d’en  retirer  réponfe  par  écrit;  ce  qu’il  a 

fait. 

*•  Ce  qui  donna  lieu  à cete  nouvelle,  c’eft  que  le  Ma- 
réchal de  Biron,  ravageant  le  pais  d’Artois,  fut  rencontré 
par  une  troupe  de  Cavalerie»  que  le  Comte  Jean  Jâques  de 
Beljoyeufe  menoit  au  Marquis  de  Varambon  , & fiillit  à 
être  pris  par  ce  Comte  » apres  avoir  perdu  (on  cheval  dans 
le  combat.  Pareille  avanture  lui  étoit  arivée  en  1590.  prés  de 
Guife,  où  peu  s’en  falut  qu'il  ne  fût  pris  par  George  Bafta» 
Commifliire  Général  de  la  Cavalerie  Efpagnole. 
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fait.  Et  ledit  fcigneur  Cardinal  ayant  écrit  une 
letre  audit  iieur  Reomanus  fur  ce  fait  à part , 
en  a fait  bailler  audit  Olivier  la  copie  meme, 
que  je  vous  envoie,  fur  laquelle  j’en  ai  fait  fai- 
re une  autre , que  je  retiens  par  devers  moi. 
Vous  aviferez  ce  qu’il  plaira  au  Roi  commander 
là-ûeüus. 

De  piulieurs  ocafîons  , qui  fe  font  dites  , 
pourquoi  Eric  Monlieur  de  Lorraine,  Evêque 
de  Verdun,  étoit  venu  à Rome,  je  trouve  en- 
fin que  cete-ci  eft  la  plus  vraie,  qu’il  y ell  venu 
pour  impetrer  du  Pape,  qu’il  le  décharge  de  l’E- 
vêché , & lui  permete  de  fe  rendre  Jefuite:  de 
quoi  il  a parlé  deux  fois  à S. S.  qui  s’y  rend  dif- 
ficile. Cependant,  celui  qui  commandoit  à (a 
chambre , qui  étoit  un  Chanoine  de  Toul , apellé 
La  Bafttde , & un  lien  page  de  la  Mai  Ion  d’ An- 
oure , l’ont  prévenu  , s’étant  rendus  Jefuites, 
fans  avoir  eû  befoin  de  permiflion,  pour  n’être 
Evêques  comme  lui.  Aufli  un  gentilhomme 
Lorrain,  venu  avec  lui,  s’y  eft  rendu. 

Le  diferend  du  Cardinal  Borromeo  x9,  Arche- 
vêque de  Milan,  & du  Connétable  de  Caftille ao. 
Gouverneur,  continiie  toûjours  pour  le  regard 
de  leurs jurifdidions21.  Cependant,  laPuilfan- 

ce 

19  Federic  Borrome'e,  coufin  du  Saint  de  ce  nom.  Her- 
rei  a dir  qu’il  excita  de  grands  troubles  dans  Ton  Diocelè , à 
force  de  vouloir  augmenter  la  Jurifdi&ion  Ecclefiaftique, 
comme  avoit  fait  Saint  Charles,  fon  prédeceflcur  2c  fon  pa- 
rent , dont  il  afe&oit  d’imiter  la  conduite  & le  zele.  Fede- 
iic  avoit  fiiccedé  en  1595.  à PArchevcque  Galeas  Vifconti. 

20  Don  Juan  diVeUjcoy  Duc  de  Frias,  dont  il  eft  parlé  dans 
la  letre  18. 

21  Le  diferend  pour  la  Jurifdi&ion  entre  les  Archevêque!, 
6c  les  Gouverneurs  de  Milan,  commença  fous  le  Ponrificat 
de  Pie  IV.  il  continua  fous  celui  de  Pie  V.  l’Archevêque 
Charles  Borromée  ayant  cxcommun;é  le  Scnat  de  Milan, 
pour  avoir  defarmé  un  fergent  de  fon  Oficialité,  ôc  lui  avoir 

O z fait 
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ce  Seculiere  s’en  fait  croire , comme  celle  quf 
a la  main  forte  ; aufli  ne  me  femble-t-elle  pas 
avoir  fi  grand  tort , comme  l’on  crie  ici.  Au 
Duché  de  Milan  l’expérience  a montré,  quefe- 
mer  trop  grande  quantité  de  riz  aportoit  deux 
maux  : l’un , que  l’air  en  devenoit  mal  fàin , 
dont  s’eniuivoient  plufieurs  maladies  ; l’autre, 
que  la  terre  qui  devoit  fervir  à porter  du  bled, 
étoit  par  les  particuliers  employée  à porter  du 
riz,  auquel  ils  gagnoient  plus,  le  faifant trans- 
porter au  loin.  Four  ces  confiderations  le  Con- 
nétable , fuivant  l’exemple  d’autres  Gouverneurs 
fes  prcdeceflcurs  , fit  dernièrement  un  Edit  , 
qu’on  n’eût  point  à femer  du. riz  es  terres,  qui 
fufient  bonnes  à porter  du  bled  , froment , ou 
feigle,  ni  à certain  efpace  prés  des  villes,  &dcs 
chemins  publics.  Le  Cardinal  Borromeo  préten- 
dant , que  cet  Edit  n’obligeoit  en  rien  les  champs 
& terres  des  Ecclefiaftiques  , ni  leurs  fermiers 
& laboureurs,  quoique  feculiers  & laies,  fit  un 
autre  Edit  tout  femblable  pour  lefdits  champs 
& terres  ecclefiaftiques,  & leurs  fermiers  & la- 
boureurs. Ce  que  ledit  Connétable  ne  trouva 
bon  ; & le  Roi  d’Efpagne  en  étant  averti  , l’a 
trouvé  encore  plus  mauvais.  Et  s’étant  trouvé 
defdits  fermiers  & laboureurs  , qui  contre  l'E- 
dit avoient  femé  du  riz  és  champs  & terres  des 
Ecclefiaftiques,  ledit  Connétable  a fait  procéder 
contre  lefdits  fermiers  & laboureurs  par  les  Ju- 
ges & oficiers  du  Roi  : dequoi  ledit  Cardinal 

Ar-: 

fait  donner  l’eftrapade.  La  querelle  s’cchaufa  encore  davan- 
tage du  temps  de  Grégoire  XIII.  fur  ce  que  le  Gouverneur 
de  Milan  s’empara,  au  nom  du  Roi  d’Efpagne,  de  la  For- 
terefle  d'Aron  a , apartenante  a l’ArclieW  ché , fous  pretexre 
que  cete  place  ciaut  une  des  clefs  du  Miîanés,  il  n’y  avoic 
pas  de  feûrcté  à la  confier  aux  Minières  Archiepifeopaux. 
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Archevêque  ofenfé  , fit  publier  un  monitoirc 
contre  ledit  Connétable,  & excommunia  quel- 
ques-uns  defdits  oficiers , difant  , qu’ils  n’ont 
rien  que  voir  fur  les  biens  des  Eccleiiaftiques, 
ni  fur  leurs  fermiers  & laboureurs  ; & que  c’eft 
à lui  feul  que  la  jurlfdiCtion  en  apartient.  Le  ♦ 
Connétable  & les  oficiers  du  Roi  au  contraire 
difent,  que  les  loix  du  Prince  faites  pour  le  bien 
public,  & pour  le  falut  commun  de  tous,  &qui 
ne  bleftent  l’immunité  & liberté  de  l’Eglile, 
doivent  être  aufli  gardées  par  les  Eccleiiaftiques 
en  leurs  biens  temporels  ; & que  c’eft  au  Roi 
feul,  qui  a la  direâion  & conduite  du  bien  pu- 
blic , & toute  forte  de  perfonnes  en  fa  protection, 
à faire  tels  Edits , qui  concernent  le  bien  com- 
mun de  tous , tant  Eccleiiaftiques , qu’autres  : 

& au  refte  que  les  perfonnes  layes  , & d’autre 
nature,  fujetes  àlajurifdiCtionRoyale,  ncfont 
point  exemtes,  pour  être  fermiers  ou  laboureurs 
des  biens  temporels  des  Eccleiiaftiques.  Voilà 
tout  le  diferend  au  vrai , duquel  vous  auriez 
bien-tôt  jueé  en  France:  ains  il  n’y  auroit  point 
de  diferend. 

A ce  matin  le  Pape  a fait  un  feul  Cardinal, 
à favoir,  le  fécond  fils21,  du  Duc  de  Bavière; 

& a donné  au  troifieme  2*  la  Coadjutorerie  de 
l’Archevêché  de  Cologne,  que  tient fon oncle, 
frere  dudit  Duc.  A tant  je  prie  Dieu  ,&c.  De 
Rome,  ce  mecredi  des  quatre-temps,  18.  Dé- 
cembre 1 <9  6. 

« 

22  Philippe,  Evêque  de  Ratisbonne,  fils  de  Guillaume  V. 

Duc  de  Bavière. 

**  Ferdinand,  mort  en  1650.  (uccefièur  d’Emeft,  Arche- 
vêque de  Cologne  , Evêque  de  Liege,  de  Ficfinguen,  $c 
d’Hildcsheim , mon  en  1612. 
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L E T R E XCL 

A MONSIEUR  N. 

\J(  O N s i e U R , Je  dois  réponfe  à deux  de 
vos  letres,  à favoir,  à celle,  que  le  fîeur 
Tomas  l’Eve  que  m’aporta,  & à une  autre  que 
vous  inscrivîtes  dernièrement  le  18.  d’Aouft. 
Par  rune  & par  l’autre  , vous  me  faîtes  les  ex- 
eufes  de  ce  gentilhomme,  que  j’avois  fervi  de 
la  fomme  de  cent  foixante  écus  ; mais  il  n’é- 
toit  befoin  que  vous  , ni  lui  , vous  en  miffiez 
en  tant  de  peine.  * La  chofe  eft  trop  petite  en 
loi,  & l’amitié  que  je  lui  porte  eft  trop  grande, 
pour  avoir  befoin  d’une  exeufe  fi  exquife.  Je 
vous  prie  de  l’affeûrer  , que  non  feulement  à- 
prefent , que  je  fuis  payé  de  la  fomme,  mais 
auffi  auparavant,  j’étois  tres-content  de  lui,  & 
marri  en  moi -même  de  ne  lui  avoir  pû  faire 
plus  de  fervice.  Au  demeurant,  j’ai  été  tres- 
aife,  que  le  voyage,  que  vousfifteseuCourau 
partir  d’ici,  vous  ait  fi  bien  fuccedé;  & que  la 
feparatlon  des  deux  ofices  , dont  vous  m’aviez 
parlé,  s’en  étant  enfuivier  vous  ayez  étéreceû 
Confeiller  en  la  Cour,  avec  aprobation  & con- 
tentement de  tous.  C’eft  un  grand  honneur  à 
vous,  qu’en  une  grande  jeuneflè,  vous  ayez  étc 
jugé  digue  d’une  place  de  Sénateur , & fait  mem- 
bre d’une  Compagnie , qui  a puilfance  fur  la 
vie , honneur , & biens  de  tant  de  milliers  d’hom- 
mes. Audi  m’aifeiiré-je,  que  vous  en  aprehen- 
dez  aff.z  la  charge  & le  poids,  & fa  vez  la  gran- 
de prudence,  intégrité,  re&itude,  doélrine, di- 
ligence, & follicitude,  qui  y eii  requife  ; &que 
vous  ne  tenez  pas  cet  ofice  pour  uneocafion& 

; * j moyeu*. 
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moyen  d’être  des  premiers  & des  plus  honorez 
enfans  de  la  ville  ; mais  pour  une  très  - grande 
& tres-étroite  obligation , que,  le  prenant,  vous 
avez  paflee  à Dieu  , & au  monde  , d’être  plus 
prudent  & fage  , plus  juile  & droiturier  , plus 
dgéte  & entendu  en  toutes  les  bonnes  choies, 

& plus  diligent  & foigneux  que  tous  ceux  qui 
font  au  deilous  de  vous.  Je  ne  doute  point  . 
auffi  , que  vous  ne  preniez  le  mariage,  auquel 
vous  êtes  entré  peu  de  temps  apres  , pour  une 
autre  obligation  d’une  autre  forte  de  prudence, 
juftice,  & foflicitude:  & prie  Dieu,  qu’il  vous 
fallè  la  grâce  de  vous  bien  aquiter  de  toutes  ces 
obligations  : dont  j’ai  grande  elperance  par  ia 
bonté,  & par  la  difpolition& inclination,  qu’il 
vous  a donnée  à toutes  bonnes  chofes  ; & par 
la  provifion  qu’il  a déjà  faite  en  vous  des  cho 
fes  requifes , autant  que  vôtre  âge  l’a  pû  com- 
porter : & mêmement  pour  ce  qu’il  vous  a fak 
fi  heureux  , que  de  vous  conferver  vôtre  père 
jufques  ici,  auquel  vous  avez  devant  vos  yeux, 

. ^ tous  les  jours , l’exemple  d’un  bon  Juge  , & 

* d’un  bon  Confeiikr  &Prefident;  d’un  bon  père 
de  famille,  bon  mari,  bon  père  , bon  maître, 

& bon  & honorable  difpenfateur  de  fes  biens  & 
moyens.  Vous  avez  fait  une  très -bonne  œu- 
• Yre  , d’avoir  acommodé  Mr.  Guimard  prés  de 
vous , & d’avoir  aporté  cete  commodité  à vos 
citoyens  de  profiter  de  fa  do&rine.  Je  vous  en 
loiie , & vous  en  fai  bon  gré , s’il  m’eft  permis 
de  parler  ainfi  familièrement  à unConfeillerdu- 
Roi.  C’eft  ainfi  qu’il  faut  non  feulement  tâcher 
d’avoir  en  foi  la  vertu  & ladodrine,  maisauffi* 
la  refpeder&  honorer  en  autrui.  De  Rome,  ce 
*6.  Décembre  1^96..  ’ 
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Caufes  que  le  Roy  d'Ef pagne  a de  dejlrer  & 
de  faire  la  Paix  avec  la  France  3 contre 
laquelle  il  na  pas  meme  guerre  for- 
melle & légitimé. 

T Es  Rois  de  France  & d’Efpagne  ont  plu- 
fïeurs  grandes  ocallons  de  delïrer  & faire  la 
Paix  entr’eux.  Et  quant  au  Roi  de  France , cha- 
cun le  croira  facilement,  fans  qu’on  en  allégué 
autre  raifon:  dautant  que  la  plufpart  des  hom- 
mes regarderont  plutôt  à la  difgrace  de  quelque 
peu  de  villes  , qui  fe  font  perdües  par  la  pré- 
fomption  & négligence  des  habitans,  qu’à  plu- 
fieurs  centaines  d’autres , & à tout  un  Royaume , 
que  Sa  Majefté  Très -Chrétienne  s’eftaquis, 
avec  la  grâce  de  Dieu  , par  fa  valeur,  vigilan- 
ce, juftice,  & clémence.  Mais  du  Roi  d’Efpa- 
gne, qui  femble  avoir  aujourdui  quelque prof- 
périté  , on  ne  le  croira  pas  fi  facilement:  & 
néanmoins  il  eft  tres-vrai , que  lui  aufiî  a fes 
ocafions  de  defirer  &ç  de  faire  la  Paix. 

Et  premièrement , il  a toutes  celles  qu’ont 
tous  Princes  , & principalement  les  Princes 
Chrétiens  , pour  délivrer  leur  confcience  de  la 
participation  de  tant  de  maux , qui  fe  font  en 
toute  forte  de  guerre,  pour  jufte  qu’elle  foit; 
s’y  commetant  une  infinité  de  pechez  & mé- 
chancetez,  & s’y  pervertilfant  ou  retardant  tout 
vrai  bien:  comme  il  fe  voit  aujourdui,  que  ces 
deux  Rois  ne  peuvent  faire,  ni  dedans  ni  de- 
hors leurs  Etats,  le  bien  auquel  leur  confcien- 
ce & réputation  , & leur  feûreté  propre,  les 
obligent  : & puis  pour  délivrer  aufii  leurs  per- 
fonnes  & les  Etats  & peuples,  qui  font  fous 
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eux,  de  la  temporelle  fâcherie,  vexation,  per- 
tes , calamitez  & dangers , dont  font  menacez 
tous  ceux  qui  ont  guerre  avec  quelque  ennemi 
que  ce  foit , & pour  grands  & puiftàns  qu’ils 
lbicnt. 

Secondement,  ledit  Roi  d’Efpagne  en  a plu- 
ficurs  autres  caufes , qui  lui  font  propres  & par- 
ticulières ; comme  fon  âge  vieux  & décrépit  ; 
la  jeunefle  & peu  d’expérience  du  Prince  fon 
fils  ; la  mauvaife  fatisfa&ion  qu’ont  certaines 
Provinces  entières,  en  l’Efpagne  même,  com- 
me le  Portugal  , l’ Aragon  , la  Catalogne,  & 
autres  : 

Les  inimitiez  fecretes  , qui  font  entre  plu- 
ficurs  Grands  d’Efpagne,  & le  peu  d’intelligen- 
ce, que  quelques-uns  prétendent  être  entre  le 
Prince  & l’Infante,  nourrie  aux  afaires , &non 
vuide  d’ambition.  Lefquelles  payions,  à-pre- 
fent  cachées,  pourraient  éclater  après  la  mort 
de  fa  Majefté  Catolique,  & caufer  des  troubles 
très  pernicieux  : 

La  feparation  & grande  diftance  des  Etats, 
qu’il  a hors  l’Efpagne,  & le  mécontentement 
univerfel  de  tous  les  peuples  étrangers , qui 
mal-volontiers  obéiïfent  à la  Nation  Efpagno- 
le,  & memement  la  Nobleflè,  laquelle  n’eft 
retenue  de  fe  rebeller  , que  par  faute  d’un 
Chef,  & par  le  refpeét  qu’on  porte  à S.  M.  vi- 
vante : 

La  quantité  & qualité  des  autres  ennemis, 
avec  qui  Sadite  Majefté  Cat.  a guerre  , outre  le 
Roi  de  France;  & le  peu  de  fruit  qu’en  vint- 
cinq  ou  trente  ans  il  a fait  contre  les  An- 
glois  j Zelandois  , -Hollandois,  & autres  des 
Pays -bas  , où  , depuis  pluficurs  années , il  eft 
allé  perdant  toujours  , excepté  au  dernier  fié- 
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ge  de  Hulft  x,  qui  néanmoins  lui  coûta  bien 
cher  : . > 

La  jaloufie  & crainte,  que  fa  grandeur caufe 
à tous  les  Princes  Chrétiens , entre  lefquels 
n’y  en  a,  poffible,  pas-un,  qui,  pour  le  zele 
de  la  liberté  commune,  ne  defire  quelque  mo- 
dération, pour  ne  dire  humiliation,  d’une  fi 
grande  puiffance* 

A tout  ce  que  deffiis,  on  peut  encore  ajou- 
ter la  haine  grande,  que  lui  a caufc  la  fufpenr 
fion  des  payemens  qui  fe  fit  dernièrement  : 
laquelle  a caufé  non  feulement  dommage  aux. 
créanciers  & autres  intereffez  ; mais  aufli  incon> 
modité  grande  à tous  les  changes  &autrescom- 
inerces*,  & aux  particuliers  en  divers  endroits^ 
de  la  Chrétienté , pour  ne  dire  aux  afaires  pro-* 
près  de  S.  M.  Cat 

Mais  bien  doit  être  en  l’efprît  du  Roi  Cato- 
Iique,  pour  un  million  de  raifons,  l’obligation 
particulière  , que  fa  Majefté  a , comme  Roi 
Chrétien,  très -puiflant,  & comme  Chef  de  la 
Maifon  d’Autriche r de  fecourir  la  Chrétienté,. 
& la  Foi  & Religion,  Catolique,  & fa  Maifon 
propre,  & fes  parens  plus  proches  , contre  le 
Turc,  ennemi  commun  des  Chrétiens,  &parr 
ticulier  de  ladite  Maifon  d’Autriche. 

Les  profpéritez,.  qu’on  prétend  que  ledit  Roi 
ait  eues  contre  la  France  depuis  quelque  temps 
en  ça,  non  feulement  11e  le  doivent  retarder  de 
faire  la  Paix;.. ains  l’y  doivent  d’autant  plus  in- 
viter & pouffer,  pouvant,  par  ce  moyen,  faire 
à-prefent  la  Paix  avec  plus  de  réputation  & d’a- 

van- 

1 Nul  fl  en  TUnlms  fut  frit  en  lÿçr.  par  le  Comte  Mattriç* 
dt  Najfau,  & reprit  en  1596.  par  /’ ^Archiduc  * ilbtrK  . 

♦ U litre  po,  & U note  16.  • ? 
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vantagc  : & devant  auffi  S.  M.  conlîdérer  l’in- 
ftabilité  des  chofes  humaines,  & l’incertitude 
des  évencmens  de  la  guerre  ; & que  conti- 
nuant la  guerre,  Sadite  Majefté  peut  non  feu- 
lement perdre  ce  qu’elle  a aquis  fur  autrui  , 
comme  en  peu  de  temps  elle  perdit  Paris  , 
où  elle  avoit  garnitbn  & tant  d’autres  vil- 
les, qui  étoicnt  à fa  dévotion;  mais  aulîi  beau-- 
coup  du  fîcn  propre:  atendu  mêmement  tou- 
tes les  autres  chofes  qui  ont  été  touchées  ci- 
defïus;  ■ 

La  dificulté  , puis  après,  de  faire  la  Paix,, 
n’eft  pas  lî  grande  comme  l’on  croit,  pourveu 
que  la  bonne  volonté  y foit.  Ains  il  fe  peut 
dire  avec  grand  fondement,  que jaçoit qu’entre 
France  & Elpagne  fe  fafiént  aujourdui  tous  faits 
d’hoftilité,  ce  nonobftant,  .il  n’y  a point  entre 
ces  deux  Couronnes  guerre  formelle  & légiti- 
mé ; pource  que  le  Roi  d’Efpagne , fur  la  dé- 
nonciation de  la  guerre,  que  fit  le  Roi  de  Fran- 
ce, répondit  & publia,  qu’il  ne  pouvoit  & ne- 
devoit  admetre  la  rupture  générale  de  la  Paix 
faite  en  l’année  iyf9.  qu’il  avoit  lî  longuement  : 
maintenue  avec  la  Couronne  de  France:  &que* 
le  Prince  de  Béarn,  pour  n’être  lors  reconnu- 
par  le  Pape  pour  Roi  de  France,  ni  abfous,  &. 
pour  autres  caufes,  n’avoit  pû  légitimement- 
rompre,  ladite  Paix.  * 

Maintenant  étant  la  Couronne  de-  France;, 
& tout  ce  Royaume-là,  réuni  fous  l’obéïlîànce’ 
d’un  Roi  Tres-Chcetien,  par  le  moyen  de'l’ab-  - 
folution  & autorité  dikPape,  & ceilànt  toutes- 
ces  chofes  que  l’on  prétendoit  alors;. Sa  Ma— 
jefté  Catolique  ne  peut  & ne  doit  en  confiden- 
ce, ni  avec  réputation  de  Prince  véritable  & 
real,  dire  aujourdui,  qu’elle  a ou  veut avec  là— 
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dite  Couronne  & Royaume  de  France  la  guer- 
re , qu’elle  dît  alors  n’avoir  & ne  vouloir  point. 
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LETRE.  XCII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

• < t 

\>f  Onsieur,  La  letre  , qu’il  vous  pleut 
^ m’écrire  le  24.  Novembre,  me  fut  ren- 
due le  22.  Décembre,  deux  ou  trois  jours  apres 
que  nôtre  ordinaire  fut  parti  pour  Lion.  Je 
vous  remercie  tres-humblement  de  la  diligente 
r^ponfe  , que  vous  avez  faite  à tout  ce  dont 
je  vous  avois  écrit  auparavant,  & de  la  part 
qu’il  vous  a pieu  me  faire  des  chofes  qui  fe 
pafloient  par-delà,  La  principale  chofe  à laquel- 
le j’ai  à répondre  eft  des  Cardinaux  Sforza  8c 
Aquaviva , defquels  vous  a été  écrit,  que  le 
premier  avoit  pris  le  parti  d’Efpagne;  & que  le 
fécond  en  vouloit  faire  autant.  Ceux-là  mê- 
mes, qui  vous  l’ont  écrit  me  le  firent  dire  à 
moi  en  même  temps,  & j’en  oiiis  encore 
parler^  d’autres.  Mais  en  chofes  qui  ne  pref- 
fent  poinr,  & où  il  n’y  a aucun  danger  d’aten- 
dre  un  peu,  pour  s’en  éclaircir,  je  n’ai  point 
acoûtumé  de  me  hâter  à vous  en  écrire,  & 
mêmement  s’il  s’agit  de  vous  donner  mauvaife 
imprefllon  de  perfonnes  d’honneur,  & de  vous 
métré  en  alarme.  Je  m’enquis  dés  le  commen- 
cement d’où  pouvoit  venir . ce  bruit , & n’en 
trouvai  aucun  folide  fondement.  > c 

♦ ^ - •"*  . T 
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Le  Cardinal  Sforza  *,  qui  eft  de  noble  & il- 
luftre  extra&ion , courageux  & genereux  à mer- 
veilles , entendu  en  ataires  d’Etat  autant  ou 
plus  qu’autre  que  je  connoiflè  par-deçà , & qui 
porte  fort  impatiemment  la  tirannie  des  Efpa- 
gnols,  avoit  conceû  grande  efpérance,  qu’elle 
lèroit  abaifïee  en  Italie  par  le  moyen  du  Roi  ; 
& y eût  volontiers  contribué  tout  ce  qu’il  eût 
peu,  & ne  s’en  celoit  point  ; mais  quand  il  vit, 
que  nous  avions  perdu  du  côté  de  delà  Calais 

& 

‘ F rance  fit  Sferg.a,  Comte  de  Santa- Fiera , de  foldat  deve- 
nu Cardinal  à caufe  du  mariage  de  fa  foeur  avec  Dom  Gia- 
como  Boncompagno  , Duc  deSora,  fils  naturel  du  Pape  Gré- 
goire XIII.  Le  Chevalier  Delfin  dit,  qu’il  étoit  plus  propre 
au  métier  des  armes  qu'au  Cardinalat  ; 5c  qu’il  (e  plaignoit 
fort  de  la  Seigneurie  de  Vende,  5c  du  Grand-Duc,  qui  d 
faute  de  donner  des  perdions  aux  Cardinaux , les  metoient 
dans  la  necefitté  de  fe  vendre  au  Roi  d’Efpagne.  Sferxjt 
délia  profjjione  militari  in  Fiandra  tra  pajfato  ail ’ EccleFaflica  m 
Rtnta , faite  Cardinale  da  Gregerio  Xlll.  per  eceapone  dcl  matri- 
monto  fra  CtJlanXja  ftrclla  deï  Cardinale  Giaceme  figliv » natu- 
rale  del  Papa.  N en  p viddere  ferft  mai  tante  virtu  è tanti  vitii 

cen  méfiera  maggiere  infirme Da  una  parte  egli  nen  pe- 

teva  ejfere  ni  ptù  n'e  ment  vive  cPingigno , ne  più  prente  di  lin- 
gu  a , ni  più  trattabile  di  maniéré  , ni  più  dijfmulate  in 
eccapene  di  maneggi,  e fpecéalmente  di  Conclavi  , che  gli  hâ- 
ve vano  partorito  una  grand  o pi  nient  d'kabiltla  in  lutte  quel- 
le mat  trie  b di  conduire , b di  rompere,  i di  Jbingtre  , e di 
Paneare  le  prattiche , per  via  dette  qualt  pajfane  Pelettioni  de  fom- 
mi  Pentifici.  Era  dotate  di  felite  memoria , pojfedeva  moite  important 
ti  notitie  di  /lato  td  inptme  di  Chiefa.  Con  molta  Iode  haveva  am  - 
mini/lrato  la  Legatiene  di  Romagna  , e fuelto  di  là  fpecialmente 
una  pefie  abbeminevale  de'  Banditi.  Dali ’ altra  parte  non  poteva 
ejfere  di  vita  più  Intntiefa , profano  de  finp,  e molto  più  diceflu- 
mi,  e per  ao  cjuafi  involto  centinuamente  h or  a trà  femine  iithenef- 
te  , hera  trà  favoriti  di  malafama,  con  publtci  bajlardi , chepre- 
twava  (Cingrandire  ftnzjt  ritegno  alcune  ai  vergogna.  Sempre  più 
ton  gli  anni  date  al  piacere  , ftmpre  più  faite  nemico  del  negetie , 
tel  déclinât  pot  e pair  délia  vita  refo  p difeordante  da  fe  medep- 
mo , e dal  fui  chiarijfimo  fringue,  che  in  ultimo  non  gli  reftava 
ptù  alcm  vtjligie  di  attelle  fut  p nobile  t riguardeveli  attieni  paf- 
fue.  Mcm.  du  Cardinal  Bcnùvoglio. 

* O7  " 
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& Cambrai;  & du  côté  de  deçà,  Briqueras  & 
Cavors  ; & qu’il  fe  parloit  encore  de  laillèr  le' 
MarquifatdeSaluces  au  Duc  de  Savoie;  il  con- 
clut en  lui  même,  que  nous  ne  pouvions,  & 
pofiîble,  ne  voulions  point  entendre  aux  cho- 
fes  d’Italie.  Et  perdant  l’efpérance , qu’il  en 
avoit  conçûe , il  ne  parla  plus  contre  les  Efpa- 
gnoîs  fi  librement,  comme  il  fouloit,  & mon- 
tra faire  plus  de  cas  de  leurs  carelfts,  qu’il  ne. 
faifoit  auparavant  ; & en  fomme  retourna  à f& 
première  difîimulation , laquelle  eft  familière  & 
necefTaire  à ceux,  qui  opprimez  de  plus  puîf- 
fant  qu’eux  *,  n’ont  où  recourir.  De  là  vint 
ce  bruit,  qu’il  avoit  pris  le  parti  d’Efpagne.  Je 
l’ai  vcû  quelquefois  depuis,  mais  je  le  trouve 
tout  tel  . qu’auparavant  , & fort  marri  de  nôtre 
adverfité  : & la  derniere  fois  que  je  le  vis,  qui 
fut  le  8.  de  ce  mois , il  me  dît  entre  autres  chofes 
que  tant  que  le  Roi  feroit  la  guerre  au  Roi  d’Efpa- 
gne à boutades , & avec  de  la  cavalerie  feule  v 
il  ne  feroit  grande  choie  ; & feroit  en  danger 
que  lors  qu’il  fe  feroit  retiré , les  Efpagnols  ne  lui 
emblaflent  ores  une  ville , ores  une  autre , comme 
ils  avoient  fait  ci-devant  : mais  que  S.  M.  devroit 
tenir  fur  la  frontière  des  Pais-bas  une  armée  du- 
rable & permanente  tout  le  long  de  l’an,  & 
compofée  de  bonne  infanterie  enlemble  avec  la 

ca- 

* Rien  ne  rend  un  homme- d’efprit  plus  fin  & plus  dilE* 
fimulé,  que  l’irapuiflance  de  réfifter  ouvertement  à la  tiran- 
nie  de  ceux  qui  ont  quelque  fujet  de  croire  qu’il  leur  e(t 
nul  aféôionné.  Cè  Cardinal  favoit  très  bien  , qo’il  etoit 
fort  haï  des  Efpagnols,  & que  lescareftes,  qu'ils  lui  fc- 
foienc,  ne  procedoient  que  de  leut  profonde  dilfimulation  ?- 
mais  comme  il  (avoit  ?u(fi , que  le  plus  feûr'moyen  d’éviter> 
lés  embûches,  eft  de  ne  pas  faire  femblant  de  s’en  aperce- 
voir, il  ufoit  avec  eux  des  mêmes  artifices , dont-  ils  le  lcr* 
«oient,  avec  lui  poux  le  tromper,  - * ■ .... 
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cavalerie , & d’une  quantité  telle  qu’il  en  pûft 
continuer  la  dépenfe , comme  feroit  de  dix  à 
doufce-mille  bons  hommes  de  pied,  & d’envi- 
ron deux- mille  chevaux.  Avec  laquelle  armée 
ainfi  entretenue,  & de  temps  en  temps  remplie, 
S.  M.  pourroit  recouvrer  le  lien,  & prendre 
fur  l’ennemi  beaucoup  , & le  ranger  à la  rai- 
fon.. 

Le  Cardinal  Aquaviva  eft  auffi  fort  noble  & 
généreux,  & a pû  fentir  d’autant  plus  lapefan- 
teur  de  la  Domination  Efpagnole,.  qu’il  eft  né 
& a été  élevé  fous  icelle;  & y a tous  lesfîens. 
De  forte  qu’ayant  été  envoyé  Légat  en  Avir 
gnon,  il  eft  vrai femblable,  qu’il  a étébienaife 
de  trouver  l’intereft  du  Saint  Sicge  conjoint 
avec  celui  de  la  France  \ & qu’en  bien  fervant 
le  Pape  qui  l’avoit  envoyé , & en  faifant  le  de* 
voir  de  bon  Cardinal,  il  pût  par  même  moyen 
& en  confequence  aider  à la  confervation  de  la 
Couronne  Très- Chrétienne  qui  feule  pou- 

. voit 

3 ^iqUAviva  étoit  fils  de  Jean- Jerôme , Duc  d’Atri , Ôcde* 
Marguerite  Pio.  Il  fut  depuis  Archevêque  de  Naples,  où  il 
mourut  en  1612.  Et  dans  Ton  épitafe,  qui  fe  voit  dans  l’E- 
glife  Catedrale  de  cere  ville,  il  eft  ftît  mention  de  fa  Lé- 
gation d’Avignon,  en  ces  termes  : In  *Avenionenfi Légat  ione , 
titm  arderet  Provincia  civilibus  dtfeordtis , ardent  bello  G allia  r 
fi  tenue  cuntta  executo ; m omni  vite  fingularem  magni  conflit  & 
excelfi  animi  laudem  promerito.  Louanges,  qui  quadrent  par- 
finement  à celles,  que  Monfieur  d’Offat  lui  donne  dans  cete 
letre,  fie  à l’éloge  que  le  Cardinal  Bentivoglio  fait  de  lui 
dans  fes  Mémoire».  Er*fi,  dit  il,  da  Clémente  data  in  mane 
al  Cardinale  ^4 cejuaviva  la  Legatiotje  d’^vignone..  Carico  alPhora 
importantijfimo  per  le  agitations , cbt  tuttavia  regnavane  in  Fran- 
cia, fpecialmente  nei  Delfinat*,  e nel  Contado  $ - Citta  à**Avignonti 
Xornato  pot  egli  in  Roma , vi  s\rf  confervato  fempre  in  grandtjjîmn 
xiputattone.  xAgÿangevafi  quel  non  fo.che  di  grande y ch*  e dono 
délia  natttra  , fenzut  che  pojja  havirvi  alcuna  parte  Pbtdufiriay 
fur  fimilmente  m Ini  con  félicita • partira  lare  fi  ritrovava.  mke 
îitlle  Uttert , amatorc  de  Lttttrali  > e gran  le  tu  rate  egli fiejfo  &c% 
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voit  fervir  de  contrepoids  aux  chofes  de  la  Chré- 
tienté, & de  refuge  à ceux,  quifetrouveroient 
oprimez  par  cete  nation  orgueilleufe,  à laquelle 
rien  ne  fufit , & qui  veut  tout  ufurper  Les 
Efpagnols,  qui  veulent  que  tout  le  monde  fer- 
ve  à leur  ambition  & cupiditez , & mémement 
ceux  qui  font  nez  fous  leur  domination,  ne 
pouvant  comporter  ce  devoir  d’homme-de-bien , 
& de  Cardinal  modéré  , non  feulement  en  par- 
taient mal  , principalement  après  la  reduôion 
de  Marfeille;  mais  auffi  maltraitoient  fes  frères 
au  Royaume  de  Naples,  d’où  ils  font.  De  quoi 
lui  averti,  en  écrivit  au  Roi  d’Efpagne en  hom- 
me courageux  , & qui  favoit  en  fa  confcience 
n’avoir  rien  fait  pour  l’ofenfer  , ni  pour  autre 
confidération  que  du  fervice  du  Saint  Siège,  & 
du  bien  de  la  Chrétienté.  Et  le  Roi  d’Efpagne 
bien  prudemment  lui  récrivit  une  forte  honnête 
letre,  & commanda  au  Viceroi  de  Naples,  que 
fes  frères  ne  receûffent  pire  traitement  que  les 
autres  gentilhommes  & feigneurs  de  leur  quali- 
té. Cela,  avec  la  prudence  &difcretion,  dont 
ledit  feigneur  Cardinal  fait  ufer  envers  tous 
Princes,;  & meme  envers  le  fien,  a donné oca- 
iion  à quelques-uns  de  penfer  & dire  de  lui  ce 
qui  vous  en  a été  écrit.  Mais  je  ne  trouve 
point  , que  pour  cela  fe  doive  conclure,  que 
ledit  feigneur  Cardinal  fe  foit  changé.  Car 
comme  auparavant  il  n’a  jamais  fait  ni  deû  fai- 
re profeflion  d’inimitié  contre  le  Roi  d’Efpagne, 
duquel  il  ejfl  né  fujet  ;ains  s’il  l’avoit  faite,  fa 
prudence  & fon  amitié  même  en  feroit  moins 
à eftimer  de  nous,  & de  tous  autres  ; aufïipour 
avoir  demandé  & obtenu  juftice  de  fon  Roi,  & 
avoir  fait  o/ice  envers  lui  pour  fes  frères,  il  n’a 
point  renoncé  à la  bonne  intelligence.,  que  pour 

le 
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le  bien  commun  du  Saint  Siège,  & de  la  Fran- 
ce, il  a eûe  durant  fa  charge  avec  le  Roi  & Tes 
Minières  en  ces  quartiers  d’Avignon.  Et  moins 
a-t-il  renoncé  à fa  preudhommie,  àfaconftan- 
ce  & generofité  ; de  façon  que , s’il  retourne  en 
Avignon  , il  ne  fafle  tout  ce  qui  tournera  au 
bien  de  la  France,  entant  qu’il  fera  conjoint 
avec  le  fervice  du  Pape  fon  Maître,  & avec  l’au- 
torité & grandeur  du  Saint  Siège,  auquel  il  fe 
propoferade  fervir  premièrement  & principale- 
ment, comme  il  a toûjours  fait  ci-devant.  Et 
feroit  limplicité  à nous  de  penfer,  que  ce  qu’il 
a fait  jufques  ici,  il  l’eût  fait  pour  plaire  à nous, 
ou  pour  déplaire  aux  Efpagnols.  Car  à la  véri- 
té , il  ne  l’a  fait , linon  pour  ce  qu’il  a eftimé 
le  devoir  faire,  & qu’en  ce  faifant,  ilfaifoitle 
bien  & profit  du  Pape  , & du  Saint  Siège  , & 
de  la  Chrétienté  : & l’eût  fait  plus  volontiers , 
fi  la  chofe  eût  peû  plaire  encore  auRoid’Efpa- 
gne.  Toute  fa  louange  en  cela  , & tout  le  gré 
que  nous  lui  devons  favoir,  confifte  en  ce  que 
jaçoit  qu’il  fuft  né  fujet  du  Roi  d’Efpagne  , & 
qu’il  feûft  qu’il  lui  feroit  très-grand  déplaisir , 
& que  ledit  Roi  s’en  pouroit  rellèntir  contre  lui 
& les  liens;  néanmoins  il  n’a  laififé  de  faire  ce 
qu’un  homme-de-bien  , un  bon  Cardinal  , & 
bon  Légat  devoit  faire.  De  quoi , pour  mon 
regard,  je  l’eftime  beaucoup  plus,  & lui  fai  au- 
tant de  gré  , que  s’il  l’avoit  fait  pour  quelque 
particulière  afeftion  qu’il  nous  portât  , & me 
fierois  d’autant  plus  de  lui  à l’avenir.  Et  de  fait, 
puifque  le  Roi  a toute  bonne  intention  & dévo- 
tion à la  Religion  Catolique  , & ne  veut  que 
chofes  raifonables,  & conjointes  d’intéreft  avec 
le  Saint  Siège;  il  me  femble,  queS.M.  aoca- 
lion  de  bien  efpérer  de  ce  perfonage  , duquel 
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l’intégrité,  confiance,  & refolution  eft  meshui 
éprouvée  & affeûrée.  Pour  cela  même  j’eufiè 
eftimé  faire  quelque  deffervice  à S.  M.  Il  fans 
quelque  bon  fondement  , je  lui  eûflè  donné  à 
penfer  mal,  & à fe  défier  de  lui,  & de  l’autre 
precedent:  & même  que  je  craignois,  que  par- 
delà  on  ne  s’en  laifsât  entendre  quelque  chofe, 
qui  peût  parvenir  à leurs  oreilles  ; & qu’il  n’y 
a chofe,  dont  eux,  qui  font  genereux&  magna- 
nimes s’irritaflcnt  pluftoft,  que  s’ils  fe  voioient- 
mécreûs  & méconnus  de  vous  & de  moi  pour 
autres  qu’ils  ne  font.  De  vous  écrire  les  choies* 
qui  fe  difent , que  je  ne  croi  point,  ou  que  je 
lai  être  faufles  , & vous  en  mander  les  réfuta- 
tions, ce  ne  feroit  jamais  fait  ; car  il  n’eft  jour 
du  monde  , que  je  n’en  aie  les  oreilles  batües. 
Ledit  feigneur  CznnniïAquaviva  arriva  en  cete 
Cour  le  21.  Décembre  , & je  le  fus  viliter  le 
lendemain , & fus  peu  avec  lui , pource  qu’il  y 
avoit  grand  nombre  de  Cardinaux  , & autres,, 
qui  le  vifitoient  les  uns  fur  les  autres.  Depuis 
j’y  retournai  le  9.  de  ce  mois,  & fus  une  bonne 
piece  avec  lui.  Il  fe  dit  être  tres-afeâionné  & 
très -obligé  ferviteur  du  Roi,  & ne  ceder  en 
afeâion  à ferviteur  que  S.M.  ait,  non  pas  mê- 
me aux  François  ; car  ainfi  me  parla-t-il.  Se 
lotie  fort  de  tous  les  Miniftres  de  S.  M.  avec 
lefquels  il  a eû  afaire,  &des  Huguenots  même, 
jufques  à dire,  qu’il  a trouvé  plus decourtoifie 
& de  refpeâ  en  eux,  qu’en  beaucoup  deCato- 
liques  en  Italie. 

Le  Pape  ne  difpofera  de  l’Evêché  de  Vannes, 
fans  participation  & letrcs  du  Roi  , & ne  fera 
rien  qui  puiffe  troubler  le  deflèin  , que  vous 
m’écrivez  qu’ont  les  gens-de-bien  , de  fi  bien 
teünir  le  Roi. & le  Royaume  avec  le  Saint  Sié- 
gé V 
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je,  & avec  S.  S.  que  ce  foit  chofe  inféparable* 
S. S.  de  fa  part  vous  prie,  exhorte,  & conjure* 
de  vous  en  garder  auffi  vous -mêmes  par-delà  y 
& entre  autres  choies  , de  ne  vous  laiflèr  aller 
à l’importunité  de  ces  députez  de  la  Religion 
P.  R.  dont  il  m’a  parlé  ja  plulieurs  fois  , & en 
eft  en  grand’  peine.  Je  lui  ai  affeûré  , entant 
que  je  pouvois  , que  le  Roi  ne  leur  acorderoit 
rien  de  plus , que  ce  que  le  feu  Roi  leur  avoit 
acordé  par  l’Edit  de  l’an  1577.  Et  à là  vérité 
on  ne  fauroit  faire  pour  lejourdui  rien  par- 
delà,  qui  plus  afligeât  S.  S.  & réjouît  les  Efpa- 
gnols  , que  d’amplifier  la  licence  que  ces  gens 
ont  déjà.  , 

La  penfion  fur  l’Evêché  de  Beauvais  fut  con- 
ftituée  par  Bulles  à part,  après  que  le  Roi,  8c 
vous,  m’en  eûtes  écrit,  & plus  d’un  mois  après 
que  les  Bulles  de  l’Evêché  furent  expédiées  & 
envoyées  par-delà.  ' ; . 

L’Archevêché  de  Tours  fut  preconifé  en  Con~ 
fiftoire  le  1 8.  Décembre , qui  fut  le  dernier  Con- 
fiftoire  devant  les  fêtes  de  Noël  ; & eût  été  pro- 
pofé  & expédié  le  8.  de  ce  mois  , auquel  jour 
iè  tint  le  premier  Conliftoire  depuis  les  fêtes  j 
n’eût  été  un  diferend  , ou  civilité  trop  grande, 
qui  eft  entre  Meilleurs  les  Cardinaux  Juitinien 
& A qu  aviva  , fur  la  Viccprote&ion.  Quand 
Monlieur  le  Cardinal  de  Joyeufe  s’en  alla  d’ici 
en  France  quelque  temps- après  la  création  de  ce 
Pape,  il  laiflà  pour  Viceprotedeur  Monlieur  le 
Cardinal  Aquaviva , lequel  étant  envoyé  Légat 
en  Avignon,  en  l’abfence  de  Monlieur  le  Car- 
dinal de  Joyeufe,  fubftitua  en  fa  place  de  Vi- 
ceprotedeur  Monlieur  le  Cardinal  Juitinien  +. 

Cela 

4 Rtncdetto  C iuftiniaao , Noble-  Génois,  Crcatui&dc  Sixtc-Y» . 
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crnierement  retour- 
né Moniteur  le  Cardinal  Aquaviva  en  cete  Cour , 
ledit  fleur  Cardinal  Juftinien  lui  a renvoyé  les 
expéditionnaires  & folliciteurs  des  matières  de 
F rance , difant , que  c’étoit  Monfieur  le  Cardi* 
nal  Aquaviva,  qui  l’avoit  laiifé  Viceproteâeur, 
quand  il  s’en  alla  en  Avignon  ; & que  fa  Vice- 
protection  ceiïoit  par  le  retour  & prefence  en 
Cour  dudit  fleur  Cardinal  Aquaviva.  A quoi 
répliqué  Monfieur  le  Cardinal  Aquaviva , que 
depuis  qu’à  fon  départ  de  Rome  il  eût  fubfti- 
tué  Viceproteéleur  Monfieur  le  Cardinal  Jufti- 
nien , Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeufe  Pro- 
tecteur en  chef  retourna  à Rome  , & y - de- 
meura tout  un  an , fervant  lui  - même  en  per- 
fonne  la  Proteâion  de  France  ; & ainfi  ceffa 
la  ViceproteCtion  , qui  avoit  été  laiflëe  par  le- 
dit fleur  Cardinal  de.  Joyeufe  à lui  Cardinal 
Aquaviva.  Et  ledit  fleur  Cardinal  de  Joveu- 
Fe  s’en  allant  depuis  en  France  , il  y a un  an, 
•laiflà  Viceproteéieur  ledit  fleur  Cardinal  Jufti^ 
nien  , qui  par  ce  moyen  tint  la  Viceprotec- 
tion  de  Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeufe  mê- 
me , & non  de  lui  Cardinal  Aquaviva  ; Sc 
partant  c’eft  au  Cardinal  Juftinien  de  continuer 
& exercer  ladite  Viceprote&ion  , & d’expedier 
les  matières  de  France , & non  à lui  Cardi- 
nal Aquaviva:  lequel  ajoûte  d’abondant,  qu’il 
eft  ici  pour  peu  de  temps,  & qu’il  lui  faudra 
retourner  en  Avignon  dans  peu  de  jours  ; & 
par  ainfi  n’y  auroit  propos  de  recommencer 
une  charge,  qu’il  luifaudroitlaiflèr incontinant 
s après.  Voilà  la  civilité  de  l’un  & de  l’autre  , 
par  laquelle  ledit  Archevêché  de  Tours  a été 
retardé,  avec  quelques  autres  matières  de  Fran- 
ce*  De  ma  part,  j’eftimai  en  moi-même,  dés 
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le  commencement , que  Monfieur  le  Cardinal 
Aquavtva  avoit  raifon , & neanmoins  que  Mon- 
fieur le  Cardinal  Juftinien  faifoit  honnêtement 
& civilement  d’en  ufer  comme  ilfaifôit,  pourr 
veû  qu’ enfin  il  fe  laifsât  vaincre;&  que  nos  matiè- 
res ne  demeuraffent  en  arriéré.  Ce  neanmoins 
je  n’ai  point  voulu  montrer  ce  que  j’en  eftimois, 
& moins  leur  donner  à penfer,  que  j’en  defi- 
rafïè  un  plus  que  l’autre,  & leur  en  ai  laiflfé 
faire  entr’eux,  fans  leur  en  parler  ni  à l’un , ni 
à l’autre,  jufques  à ce  que  j’ai  veû  que  ce  jeu 
duroit  trop.  Et  alors  les  étant  allé  trouver, 
Je  leur  ai  tenu  à chacun  un  même  langage;  à 
favoir , que  je  ne  me  voulois  point  ingerer  d’en 
prier  l’un  pluftoft  que  l’autre  ; que  le  Roi  les 
tenoit  tous  deux  pour  confidens,  & pour  fes 
bons  amis  ; & que  chacun  d’eux  honorer  oit 
la  Viceprotedion  : mais  que  je  les  fupHois 
bien  tous  deux  , d’en  vouloir  parler  enfem- 
ble,  & de  s’en  acorder  & acommoder  entr% 
eux,  afin  que  la  provifîon  des  Evêchez  & Ab- 
bayes ne  fut  plus  retardée.  Et  pource  qu’avec 
tout  cela  ils  continuoient  en  leurs  renvois  de 
l’un  à l’autre,  j’en  parlai  au  Pape  en  l’audien- 
ce, que  j’eûs  de  S.  S.  le  vendredi  10.  jour  de 
ce  mois,  & lui  dîs  cela  même,  que  j’avois  dit 
à chacun  d’eux,  fupliant  S.  S.  de  leur  ordonner 
de  s’en  acorder,  & de  métré  fin  à cet  excé£ 
d’honnêteté,  qui  prejudicioit  .au  public.  Ce 
que  S.  S.  promit  de  faire  : & je  m’atendois- 
qu’elle  le  feroit  au  Confiftoire  du  lundi  13.  de 
ce  mois.  Toutefois  elle  ne  l’a  encore  fait,  & 
lefdits  Cardinaux  perfiftent  encore  à s’entre- 
renvoycr  cete  charge.  J’en  parlerai  derechef  à 
S.  S.  demain , Dieu  aidant , & tout  aufli-tôt 
que  l’un  ou  l’autre  de  ces  deux  Cardinaux  pro- 

po- 
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pofera,  l’Archevêché  de  Tours  fera  expédié  le 
premier. 

Nous  ferons  aufîi  dépêcher  bicn-tôt  après  ce- 
lui de  Roiien  pour  Charles  Monfieur,  frère-  * 
naturel  du  Roi,  quand  la  difpenfè,  dont  il  a 
befoin,  pour  n'être  né  de  mariage,  fera  expé- 
diée. N.  S.  P.  après  que  je  lui  en  eûs  parlé, 
voulut  que  la  chofe  fût  veûe  en  la  Congréga- 
tion des  matières  confirtoriales.  Pour  inttruc- 
tion  & information  de  laquelle  je  fis  un  mémoi- 
re en  latin,  contenant  les  caufcs,  pourlefquel- 
les  S.  S.  devoit  acordcr  cete  difpenfe,  & être 
bien  aife  de  l’ocafion  qui  le  prefcntoit.  Aufîi 
la  Congrégation,  après  avoir  veû  ledit  mémoi- 
re, n’y  fit  aucune  dificulté;  comme  le  Confiftoi- 
re  n’en  fera  point  aufli  fur  le  gratis  de  l’expé- 
dition des  Bulles,  pour  l’honneur  que  ce  Prin- 
ce a d’apartenir  de  lï  prés  au  Roi. 

Quant  à l’Archevêché  de  Reims,  vous  juge- 
rez allez  de  vous  même,  que  venant  d’impe- 
trer  le  gratis  des  Evéchez  de  Beauvais  & de  Ren- 
nes , & de  plufieurs  Abbayes  pour  uns  & pour 
autres,  & pendant  encore  aujourdui  le  gratis 
de  l’Archevêché  de  Tours  & de  Roiien,  qui 
ont  été  demandez  les  premiers , comme  les 
commifîions  m’en  font  venues  les  premières; 
je  n’ai  deû  pour  encore  faire  inftance  de  celui 
dudit  Reims.  Bien  ai-je  réfolu  en  moi-même , 
long-temps  y a,  que  ce  feroit  le  premier  gra- 
tis d’Evêché  ou  Archevêché  que  je  demande- 
rois;  &avoisdeffeigné,  li  Monfieur  de  Luxem- 
bourg venoit  à tems , de  faire  en  forte  que  ce 
fut  la  première  grâce  qu’il  demandât .,  pour 
l’obtenir  plus  facilement;  car  il  y a plus  à fai- 
re qu’on  ne  penfe  par-delà.  Les  Evêchez  ne 
fe  peuvent  expédier  qu’en  Confiftoire  , & le 

gra- 
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« 

gratis  avoit  acoûtumé  d’en  être  aufli  demandé 
.&  obtenu  en  Conliftoire  par.  l’avis  des  Cardi- 
naux, & ainfi  fut  confiftorialement  acordé  le 

fratis  de  l’Evêché  d’Evreux , & depuis  celui  de 
lennes , & le  fera  un  de  ces  jours  celui  de 
Roüen.  Quant  à celui  de  Beauvais . N.  S.  P. 
nous  fit  ce  bien , de  faire  propofer  & expédier 
cet  Evêché  en  Confiftoire,  fans  parler  rien  du  - 
gratis , & comme  fi  on  eût  deû  payer  en  tout  & 
par  tout  : & puis  en  fa  chambre  nous  figna  un 
mot u proprio , pour  être  dépêchez  gratis  par  voie 
fecrete  : ce  qui  ne  s’étoit  encore  fait  pour  au- 
cun Evêché.  Et  m’a  S.  S.  donné  intention  d’en 
faire  de  même  pour  l’Archevêché  de  Tours, 
après  lui  en  avoir  parlé  quatre  fois,  & employé 
tous  les  lieux  de  perfuafion  qu’il  m’a  été  pof- 
fible.  Outre  ladificulté,  qui  provient  de  tant 
c!e  grâces  demandées  coup  fur  coup , & à grand’ 
peine  obtenües,  on  a fait  de  mauvais  ofices  par- 
deçà  , & contre  la  perfonne  de  Mr.  de  Nan- 
tes 5 , & contre  l’expédition  de  l’Archevêché  de 
Reims  en  fh  perfonne;  & à ce  que  cet  Arche- 
vêché ne  s’expédiât  jamais  fans  l’Abbaye  de  S. 
Retni,  la  defunion  de  laquelle  d’avec  l’Arche- 
vêché eft  fecretement  empêchée  par-deçà,  par 
ceux-là  mêmes , qui  ont  fait  femblant  de  s’en 
contenter  par-delà.  Qui  font  toutes  difiqultez 
pour  1 e gratis,  que  nous  defirons  ; auquel  nous 
aurions  toujours  beaucoup  à faire,  quand  il  n’y 
auroit  autre  empêchement. 

Quant  à l’Archevêché  de  Sens  pour  Mr..  de 
Bourges  , j’en  ferai  une  letre  à part,  foit  au 
Roi,  qui  m’en  a écrit  de  fa  main;  foit  à vous: 

com- 

' Filippe  Du-Bec , Commandeur  de  POxdxe  du  S*  Ef- 
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comme  il  faudra  aufii  que  je  faflfe  encore  d’au- 
tres letres  à part  pour  autres  afaircs,  lefquelles 
feront  partie  avec  la  prelente,  partie  en  un  pa- 
quet à Moniteur  de  Gefvres6,  qui  m’a  écrit  tou- 
chant un  afaire  du  Clergé  de  Mets  & du  Pays- 
MeflTin  , & touchant  l’Abbaye  de  S.  Nicolas 
des  prez  de  Verdun  , dont  il  a pleû  au  Roi  me 
faire  don  : auquel  je  ne  doute  point  que  vous 
n’ayez  eû  bonne  part , encore  que  vous  n’en 
taillez  le  femblant;  & que  par  cela  même  vous 
m’obligiez  d’autant  plus.  Mais  comme  je  me 
fens  tres-obligé  de  ccte  grâce  au  Roi,  & à vous, 
& à mondit  iicur  de  Gefvres , & la  tiens  à fin- 
guliére  faveur  & honneur:  auflï  vousluplié-je, 
le  Pape  l’ayant  donnée  à Mr.  Serafin , qui  en 
avoit  envoyé  les  Bulles  en  Lorraine  long-temps 
avant  que  ma  dépêche  en  arrivât  ici , qu’il  vous 
plaife  de  prendre  en  bonne  part,  qu’en  ma  cau- 
fe  & intérêt  propre,  jefuive  l’avis,  quejevous 
ai  donné  autrefois  en  perfonne  d’autres,  pour 
femblables  grâces,  que  le  Pape  avoit  faites  au- 
dit fieur  Serafin  ; lequel , outre  fes  loüables  qua- 
litez,  & le  zele  qu’il  a au  fervice  du  Roi,  en 
eft  d’autant  plus  digne,  qu’ri  m’a  ofert  de  s’en 
déporter,  & requis  d’ufer  de  la  grâce,  que  S. 
M.  m’avoit  faite , ne  voulant  en  cela,  ni  en  au- 
tre chofe,  contrevenir  à rien  quifoitde  l’inten- 
tion de  S.  M. 


Et  puifque  je  me  trouve  ici  en  matière  d’ex- 
péditions, je  vous  dirai,  (combien  que  cefoit 
hors  les  termes  de  vôtredite  letre,  à laquclleje 
répons,  & néanmoins  pour  chofe,  dont  le  Roi 
m’a  écrit)  que  je  parlai  au  Pape  le  vendredi 
io.  de  ce  mois,  de  pourvoir  fœur  Angélique 

d’E- 


* N.  rotier.  Secrétaire  d’Etat. 
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d’Eftrées7,  de  l’Abbaye  de  Maubuifibn*,  avec 
rétention  de  l’Abbaye  de  Betancourt,  qu’elle  a 
déjà.  Et  combien  que  ce  foit  chofenonacoû- 
tumée  , & défendue  par  les  Canons , que  les 
perfonnes  Religieufes , & mêmement  femmes , 
tiennent  deux  Abbayes;  ce  neanmoins,  apres 
avoir  entendu , qu’il  importoit  à la  confervation 
dudit  Monaftére  de  Betancourt,  qu’il  demeu- 
rât en  main  de  perfonne  fi  bien  aparentée, 
comme  eft  ladite  d’Eftrées  ; S.  S.  me  donna  in* 
tendon  de  le  lui  laifîer  pour  quelques  années  ; 
& depuis  a envoyé  au  Dataire  le  mémoire,  que 
je  lui  en  avois  laifie  par  écrit.  Ceux  de  la  Da- 
terie  ont  acoûtumé  de  fe  montrer  rigoureux  en 
telles  chofes  , & donnent  le  temps  fort  court: 
nous  tâcherons  à l’avoir  le  plus  long  que  nous 
pourrons  ; & puis , avant  qu’il  foit  fini , trou- 
verons moyen  de  le  prolonger,  Dieu  aidant. 

Je  fuis  auffi  après  à faire  expédier  Frère  Sera- 
fin  Banchi 8 , qui  donna  au  Roi  l’avis  de  l’a- 

ten- 

7 Elle  croit  fille  d’Antoine,  Seigneur  de  Couvres,  Che- 
valier de  POrdre  du  Saint- Efprit,  & Grand  Maître  de  I’Ar- 
tillerie  de  France  5 & de  Françoile  Babou  de  la  Bouidiifiére. 
Elle  le  démit,  vint- ans  après,  de  ces  deux  Abbayes,  & fe 
retira  au  Couvent  des  Religieufes , de  Sainte  Claire  de  Paris, 
où  elle  mourut  en  1634. 

* Il  y a dans  l'Original , Montbrifon. 
s Serafino  Banchi  , Jacobin  Florentin  , dont  Ferdinand, 
Grand  Duc  de  Tofcane,  fe  fervoit  en  France  pour  être  in- 
formé de  toutes  les  menées  de  la  Ligue.  Barrière , Batelier 
d’Orléans,  s’étant  adrefle  à lui  pour  le  confulter  fur  le  def- 
fein  qu’il  avoit  formé  de  tuer  le  Roi  ( 2 quoi  l’avoicnr  en- 
couragé un  Carme , qui  étoit  Grand  Vicaire  de  l’Archevêque 
de  Lion  Pierre  d'Efpinac,  un  Capucin,  & deux  autres  prê- 
tres fanatiques)  Banchi  le  remit  au  lendemain , & cependant 
pria  un  gentilhomme  domeftique  de  la  Reine  Loüife,  douai- 
rière de  France,  nommé  Brancaleon  , lequel  il  lavoir  être 
très  bon  ferviteur  du  Roi,  de  venir  chez  lui  à l’heure  ali- 
gnée à Barrière.  Brancaleon  s’y  rendit,  vit  heureufement  Bar- 
Tome  IJ,  P ritre f 
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tentât  de  Pierre  Barrière  ; & en  ai  parlé  au  Pape 
jà  trois  fois,  & baillé  mémoire  par  écrit.  On 
eft  fur  la  forme  de  l’expédition,  laquelle’ je 
procurerai  la  meilleure  qu’il  me  fera  pofiible; 
comme  je  ferai  auffi  pour  le  regard  du  Bailli  de 
l’Aigle,  neveu  de  feu  Monfieur  le  Grand-Maî- 
tre; l’afaire  duquel  j’embralTe  de  tant  plus  gran- 
de afeétion,  qu’il  me  femble  apartenir  à toute 
' la  Nation  Françoîfe  plus  qu’à  lui-même. 

Le  Marchand  Portugais  eft  fort  après  moi, 
pour  avoir  la  rélolution,  que  vous  me  prome- 
tez  de  la  tapiflerie;  qui  eft  tout  ce  que  j’avois 
à répondre  à vôtredite  lettre  du  24.  de  Novem- 
bre. 

Au  demeurant,  le  10.  de  ce  mois,  deux 
heures  avant  qu’aller  à l’audience,  je  rcceûsle- 
ttvs  de  Monfieur  le  Connétable,  * &delafille 
de  Madame  l’Amirale,  & du  feu  Amiral  de 
Coligny , en  recommandation  de  ladite  Dame 
Amirale.  J’en  parlai  au  Pape,  conformément 
à leur  defîr  ; mais  S.  S.  ne  peut  faire  grand’ 
chofe  pour  elle,  que  premièrement  le  point  de 
la  Jurifdiftion  ne  îbit  décidé,  lequel  Monfieur 
de  Savoie  va  embrouillant  toûjours  de  plus  en 
plus.  Car  du  commencement  il  nedemandoit, 
finon  qu’un  de  fes  Sénateurs  aflîftât  au  procès 
avec  le  Nonce  de  S.  S.  & maintenant  il  pré- 
tend, que  fes  Juges  en  doivent  connoîtrefeuls 

fans 

titre , & partît  le  même  jour  de  Lion  pour  aller  à la  Cour» 
où  il  n’ariva  pourtant  qu’aprés  l’aflaflin.  Enfin  il  le  rencon- 
tra à Melun»  & le  fît  arrêter  par  les  Archers  du  Grand  Pré- 
vôt. Et  peu  de  jours  apres  Barrière  fut  exécuté  à mort» 
remerciant  Dieu  d’avoir  manqué  Ton  coup  • & d’être  tom- 
bé entre  les  mains  des  Juges»  quorum  judicio , dit  M.  de 
Thou , fi  vi  d'n  houe  amijjurus  ejjet , faltem  alterius  longe  foti»- 
ris  difpendttim  non  effet  fafturus.  Hift.  Iib.  107. 

* Ld  re'px  nfi  au  Connétable  eft  k ld  fit  de  eete  letre. 
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fans  ledit  Nonce,  n’étant  queftion  que  delim- 
ple  fortilege  fans  invocation  du  diable,  comme 
ils  difent  à-prefent  ; combien  qu’auparavant  ils 
en  aient  dit  tous  les  maux,  que  je  vous  écrivis 
par.  mes  letres  du  mois  paffé.  Par  où  vous 
voyez , que  du  commencement , pour  donner 
à S.  S.  mauvaife  impreflion  de  cete  pauvre  Da- 
me, ils  en  ont  dit  tout  le  pis  qu’ils  ont  pû,  & 
même,  qu’elle  étoit  heretique  reiapfe ; fans  s’a- 
percevoir , que  par  là  ils  fondoient  la  juridic- 
tion dudit  Nonce:  & maintenant,  pour  pou- 
voir dilpofer  à leur  aife  d’elle,  & de  fes biens, 
fans  empêchement  dudit  Nonce  , ils  fc  rédui- 
fent  à fimple  fortilege:  lequel  encore  doit  êtrfe 
aufli  peu  vrai  que  le  reûe,  dont  ils  fedédifent. 
Laquelle  obfervation^je  reprefentai  à S.  b.  & 
pris  de  là  ocafion  de  la  fup.ier  de  ne  leur  croire 
.rien  , ci-aprés  , d’elle;  & d’avoir  pitié  de  cete 
pauvre  Dame,  qui  n’étoit  travaillée,  que  pour 
l’envie  qu’on  avoit  de  fon  bien  , & de  le  faire 
fervir  de  partage  à un  de  tant  de  petits  lou- 
veteaux 9 ? qui  fe  nouriiïènt  au  pié  de  ces  monts , 
d’où  l’on  écrit , qu’on  y arrête  les  courriers 
de  France,  comme  vous  l’aurez  entendu  d’ail- 
leurs. 

Je  vous  ai  écrit  ci-devant  les  propos,  qui 
s’étoient  palfez  entre  Monfieur  le  Cardinal  Saint- 
George,  & moi,  fur  le  defir  qu’il  a de  voir  une 
Paix,  ou  fufpenfion  d’armes , pour  long-temps 
entre  France  & Efpagne,  jufques  à la  dernière 
fois  qu'il  m’en  avoit  parlé  le  13.de  Décembre. 
A la  première  fois  qfce  j’y  retournai  , qui  fut 

le 

* Par  ces  louveteaux , Monfieur  d’Oflàt  entend  les  enfans 
du  Duc , qui  croient  en  grand  nombre.  Il  les  apclle  encore 
ainfi  dans  fa  Ictre  99. 
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le  20.  fuivant , il  ne  faillit  de  me  remctre  fur 
le  même  propos  : & après  cjue  je  lui  en  eûs  dit 
fommairement  ce  qu’autretois  je  lui  en  avoîs 
dit  plus  au  long  , il  me  confeflà  lui  - même , 
que  le  Roi  d’Efpagne  devroit  racheter  la  fufpen- 
fion  d’armes  pour  dix  ou  douze  ans,  avec  la 
reddition  de  Calais  & d’Ardres  pour  le  moins, 
& m’en  allégua  lui-même  cete  raifon  : que  ne 
fe  faifant  point  de  Paix , ni  longue  fufpenfion 
d’armes  entre  France  & Efpagne  , l’Empereur 
de  fon  côté  , ou  continüera  la  guerre  de  Hon- 
grie, ou  s’acordera  avec  leTurc.  S’il  continue 
la  guerre , il  eft  en  grand  danger  d’être  ruiné  avec 
les  fiens  ; qui  feroit  un  grand  deshonneur  & 
dommage  au  Roi  d’Efpagne,  d’avoir  mieux  ai- 
mé lailler  ruiner  la  Religion  Chrétienne  en  ces 
pays-là , & fa  propre  Maifbn , & fes  parens  plus 
proches,  que  de  s’acorder  à'conditions  raifon- 
nables  avec  les  Chrétiens  fes  voifins.  Outre 
que  quand  le  Turc  auroit  ruiné  l’Empereur, 
&,  fes  fréreS  , il  fe  feroit  encore  ouvert  le  che- 
min à la  ruine  du  Roi  d’Efpagne  même.  Que 
fi  la  Paix  fe  fait  entre  l’Empereur  & le  T urc , 
ledit  Turc,  qui  eft  un  jeune  Prince  enorgueilli 
de  fon  bonheur , la  voudra  avantageufc  ; & apres 
l’avoir  extorquée  telle  , ne  pouvant  demeurer 
coy,  ne  fe  tournera  contre  perfonne  plus  volon- 
tiers , que  contre  le  Roi  d’Efpagne  ; auquel  fur- 
venant  cete  grande  tempête , avec  tant  d’autres 
afaires  & ennemis,  qu’il  a déjà,  il  pourroit  être 
. réduit  à fort  mauvais  parti , & fe  repentir  trop 
tard  dé  s’être  opiniâtré  i prendre  & retenir  l’au- 
trui. 

Auquel  propos  de  la  guerre  de  Hongrie,  je 
vous  dirai,  que  N. S. P.  en  eft  en  grand fouci, 
prévoyant , qu’au  Printemps  prochain  le  Turc 

eft 
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eft  pour  y faire  un  grand  efort  ; & ne  voyant 
point  du  côté  de  l’Empereur,  & d’autres  Prin- 
ces Chrétiens , grans  préparatifs , ni  efpérances 
pour  lui  refifter  , comme  il  faudroit.  S.  S.  en 
fait  faire  fouvent  des  Congrégations  & Cons- 
tations ; mais  on  ne  trouve  point  de  quoi  four- 
nir au  grand  fecours  , qu’elle  voudroit  donner 
à l’Empereur  ; & ne  fait  - on  bonnement  quel 
confeil  lui  donner,  pour  obvier  au  grand  mal, 
qui  eft  à craindre,  fiuon  que  chacun  dit,  qu’il 
faudroit  moyenner  cete  longue  fufpenfion  d’ar- 
mes entre  France  & Efpagne.  Et  je  ne  trouve 
ici  perfonne  , qui  ne  la  voulût  voir  déjà  faite 
aux  dépens  de  nôtre  réputation  , & de  nôtre 
Royaume  , tenant  les*Efpagnols  ce  qu’ils  tien- 
nent de  la  France.  Enfin  j’entens,  que  le  Pape 
s’eft  réfolu  d’envoyer  vers  l’Empereur  le  fei- 
gneur  Jean-François  Aldobrandin  , avec  quel- 
ques Capitaines  de  marque , pour  conférer  avec 
l’Empereur , & voir  de  plus  prés  l’état  des  cho- 
fes  de  delà,  & penfer  ce  que  l’on  y veut  & peut 
faire  , pour,  félon  l’information  & avis  , qu’il 
en  envoyera  au  Pape,  être  priferéfolutionplus 
certaine  par  S.  S.  de  la  qualité  & de  la  quantité 
de  fecours  qu’elle  aura  à donner.  Aufli  m’a  été 
dit , que  S.  S.  a mandé  au  Cardinal  Gaëtan , 
qui  eft  en  Pologne , & voudroit  s’en  retourner 
en  çà  , qu’il  patiente  par-delà;  eftimant  S.  S* 
que  quand  bien  ledit  Cardinal  ne  pourra  impe* 
trer  , que  les  Polonois  entrent  en  ligue  avec 
l’Empereur  contre  le  Turc  lo  ; néanmoins  le 

fe- 

10  Ce  Cardinal  ne  fit  rien  en  Pologne,  où  il  trouva  des 
dificultez  infurmontables , dont  les  principales  étoient  l’an- 
tipatie  naturelle  des  Alemans  8c  des  Polonois  ; la  prétention 
de  l'Archiduc  Maximilien  à la  Couronne  de  Pologne , dont 
il  rcteaoit  le  titre  depuis  le  Traité  de  ij8j.  pat  lequel  il 

P ) croit 
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fejour  dudit  Cardinal  par-delà  fera  aller  plus  re- 
tenu ledit  Turc,  lequel,  par  le  partement  du- 
dit Cardinal,  étant  fait  certain , que  ladite  ligue 
ne  fe  feroit  plus , feroit  plus  hardi  à atenter  tout 
ce  que  bon  lui  fembleroit. 

Le  dirérend  des  Jurifdiétîons  Ecclefiaftique 
& beculiere  dure  toujours  à Milan , & de  cete 
ville  capitale  s’eft  étendu  aux  autres  de  ce  Du- 
ché, comme  à Pavic,  Tortone,  & autres,  où 
les  Evêques  & les  Magillrats  du  Roi.  J’Efpagne 
s’enrreheurtent  & s entrebravent , chacun  en  là 
forte  , & comme  il  peut.  Mais  en  la  voie  de 
fait,  les  armes  & la  force  ont  & auront  toûj  ours 
le  deflùs.  N.  S.  P.  s’en  trouve  fort  empêché, 
& a en  cela  une  autre  matière  de  Congrégations 
& de  Confultations  , les  deux  parties  ayant  en- 
voyé à S.  S.  des  perfonnes,  qui  parlent  & écri- 
vei  t fort  opiniâtrement  les  uns  contre  les  au- 
tres, chacun  donnant  à fon  parti  la  raifon  &le 
bon  droit , & foûtenant  tout  ce  qui  a été  fait 
par  ceux  qui  l’ont  envoyé.  La  Puillance  Tem- 
porelle , à qui  le  champ  eft  demeuré  , & qui 
tient  &poflède,  ne  demande  qu’à  gagner  temps, 
& à entre  tenir  les  chofes  en  l’état  cu’ellesfont  : 
& cependant , P Ambaffadeur  d’Efpagne  donne 
ici  de  belles  paroles  , & fait  de  tres-grandes  re- 
verences,  & foûmiflions  en  aparence,  & en  fin 
de  compte  je  me  doute  que  cete  Puiflânce  paie- 
ra de  cela,  & qu’on  n’en  aura  autre chofe. 

On  m’a  dit , qu’à  Naples  le  V iceroi  y affem- 

ble 

étoit  obligé  d’y  renoncer  ; la  demande  faite  par  le  Sénat  de 
Pologne  de  joooco.ecus  par  an,  pour  entretenir  leurs  troupes^ 
ît  l’impuifianee  du  Pape  & de  l’Empereur,  qui  ne  fe  trou- 
voient  pas  en  état  de  fournir  une  fi  groflé  fomme  tous  les 
•ns.  Tout  cela  enfemble  fut  caufc»  que  le  Pape  rapelia  fon 
Légat  quelques  mois  aptes» 
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ble  les  principaux  du  Royaume,  pour  obtenir 
d’eux  quelque  notable  fublïde  pour  le  Roi  d’Ef- 
pagne;  & qu’on  y fait  levée  de  gens  de  guerre , 
foit  pour  envoyer  auxPaïs-bas,  comme  je  vous’ 
ai  ci-devant  écrit  cu’on  en  vouloit  envoyer  qua- 
tre-mille  : ou  comme  d’autres  difent , a Mon- 
fieur  de  Savoie,  en  cas  qu’il  n’ait  ni  paix  ni  trê- 
ve avec  le  Roi. 

La  fufpeniion  des  payemens  faite  en  Efpagne- 
aporte  grande  incommodité  en  cete  Cour  aux 
Efpagnols  mêmes,  qui  ne  trouvent  plus  aucun 
crédit,  & ne  font  pas  même  payez  desletresde 
banque  , qu’on  leur  envoie  ; & par  ce  moyen 
ne  peuvent  faire  expédier  leurs  matières,  ni  pour- 
fuivre  leurs  procès,  ni  s’entretenir.  L’Ambaf- 
fadeur  d’Efpagne  même  n’eft  pas  , à ce  qu’on 
dit , payé  des  affignations , difant  les  marchands, 
qu’ils  n’ont  moyen  de  payer  , pource  qu’on  11e 
les  paye  point  *. 

Si  Moniteur  le  Cardinal  Aquaviva  retourne- 
ra en  Avignon,  ou  non,  il  n’y  en  a encore 
rien  de  certain.  De  ma  part , déslors  même 
qu’il  étoit  encore  en  Avignon , j’ai  toujours  fait 
dificulté  de  croire,  qu’il  y dûft  retourner  ; mais* 
le  temps  nous  en  éclaircira. 

Il  y en  a qui  difent  y que  le  Cardinal  Tarug- 
gt  , Archevêque  d’Avignon 11 , ne  retournera 
non  plus  par-delà,  & qu’il  refignera  l’Archevê- 
ché 

* Voyez  et  qui  eft  dit  de  cete  fufpenjien  dans  la  1 6.  note  de  U 
ietre  90. 

1 1 Au  mois  de  Septembre  de  cete  année-là  , il  fut  trans- 
féré de  ^Archevêché  d’Avignon  à celui  de  Sienne,  dont  il 
fe  démit  en  1607.  & mourut  au  mois  de  Juin  de  Tannée 
fuivante,  âgé  de  84.  ans.  Au  mois  de  Décembre  de  Tannée 
1695.  le  Pape  Innocent  XII.  fit  un  Cardinal  de  cete  Mai- 
fon,  nommé  Domenice  Taruggi,  auparavant  Auditeur  de&0« 
te,  qui  mourut  le  27.  de  Décembre  de  Tannée  1 *96, 

p 4 
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ché  à un  fien  neveu,  qui  eft  ici  Commandeur 
du  Saint  Elprit , fort  honnête  homme  & di- 
gne. 

Pource  que  la  fanté  du  Pape  me  femble 
meshui  bien  afleûrée,  quoi  qu’on  en  ait  dit  ces 
jours  pafièz  , je  ne  vous  parle  plus  de  fa  dif* 
pofition,  par  laquelle  j’eûffe  commencé  à vous 
écrire  des  chofes  de  deçà , s’il  eût  été  autre- 
ment. * Dieu  nous  le  conferve  longuement,  & 
vous  donne  à vous,  Monlieur,  &c.  De  Rome, 
ce  1 64  Janvier  1597. 

Réponfe  de  Monpeur  d'OJfat  à la  letre  du  Con- 
nétable de  Montmorency , de  laquelle  il 
eft  parlé  dans  la  letre  precedente • 

JVX  O K S E I G N E U R , 

La  letre,  qu’il  vous  pleut  m’écrire  le  9.  No- 
vembre, me  fut  rendüe  le  10.  de  ce  mois,  par 
la  voie  de  Turin,  deux  heures  avant  • que  j’al- 
lafle  à l’audience.  Qui  fut  caufe,  que  je  re- 
nouvelai envers  N.  S.  P.  les  ofices  que  j’avois 
faits  jà  auparavant  pour  Madame  l’ Amirale,  la- 
quelle n’a  point  étéremife  à Moniteur  le  Non- 
ce , comme  on  vous  a donné  à entendre,  & 
comme  c’eft  l’intention  & defir  de  fa  Sainteté  : 
ains  Mcndeur  de  Savoie,  qui  du  commence- 
ment ne  prétendoit , finon  qu’un  de  fes  Séna- 
teurs aflîftât  au  procès  avec  ledit  fleur  Nonce; 
prétend  maintenant , que  fes  Juges  en  doivent 
connoître  feuls,  fans  ledit  fleur  Nonce  :&  pour 
ce  , encore  que  du  commencement  on  ait  dit 
au  ' Pape  tous  maux  de  cete  pauvre  Dame  ; ou 
dit  maintenant,  qu’il  n’eft  queftion  que  de  Am- 
ple fortilege.  Et  cependant , Son  Alteffe  a re- 
tenu 
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tenu  & retient  toujours  les  papiers  & procedu- 
res , fans  en  avoir  rien  baillé  audit  Nonce, 
Toutefois  il  m’a  été  écrit,  qu’il  n’y  a aucu- 
ne charge  contre  ladite  Dame,  finon  que  l’on 
prétend , que  le  Malin  Efprit , qui  eft  au  corps 
d’une  fille,  ait  dit,  que  c’étoit  Madame  l’A- 
mirale  qui  l’y  avoit  fait  entrer.  Mais  quand 
ainfi  feroit , que  cet  Efprit  prétendu  l’aurait 
dit , il  11e  faudrait  croire  à celui  qui  en  l’Evan- 
gile, par  la  bouche  de  N.  S.  Jefus-Chrift  eft 
apellé  Père  de  menfonge,  & qu’on  fait  être  en- 
nemi du  Genre  humain,  & particuliérement  des 

Îens-de  bien.  Aufli  eft-il  apellé  aeufateur  des 
uftes  en  l’Apocalipfe,  &Ie  nom  de  diable,  en 
fa  langue  originaire,  lignifie  calomniateur.  De 
façon  qu’il  faut  plutôt  préfumer  bien  que  mal 
de  ceux  qu’il  aeufe  : n’étant  lui  , qui  eft  extre- 
mément  malin , par-deflùs  tous  les  plus  méchans 
hommes  du  monde,  fi  fot,  que  de  déférera  la 
Juftice  les  vrais  magiciens,  forciers,  & autres, 
qui  fe  font  donnez  à lur.  Car  ce  feroit  les  mé- 
tré en  voie  de  corre&ion  & d’amandement  de 
vi»,  & diminüer  fon  régné,  qu’il  tâche  toû- 
jours  d’augmenter.  Et  quand  c-n  voudrait  pren- 
dre ladite  aeufation,  comme  chofe  dite  par  la 
fille,  & non  par  l’Efprit  qui  la  polfede  ; enco- 
re ne  faudrait-il  point  ajoûter  foi  au  dire  d’une 
perfonne  infenfée  , comme  font  tous  les  en- 
diablez.  Outre  que  telle  calomnie  lui  peut 
avoir  été  fuggerée  par  celui  qui  s’eft  logé  de- 
dans elle , & par  des  fuppôts  qu’il  a dehors. 
Et  tout  celp  ne  méritoit  pas  que  la  moindre 
perfonne  du  monde  en  fût  travaillée:  tant  s’en 
faut  qu’une  Dame  de  telle  qualité , & d’un  tel 
âge,  en  deût  être  emprifonnée  , diffamée,  & 
pourfuivie  enfes  biens  & en  fa  vie.  Qui  fera 

P S caufe* 
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caufe,  qu’outre  la  révérence  & obéïïïance  que- 
je  dois  aux  commandemens  du  Roi , & aux 
vôtres , & outre  le  tres-humble  fervice,  que  je 
ddire  vous  rendre  en  toutes  chofes;  je  m’em- 
ployerai  pour  l’innocence  & foulagement  de  la- 
dite Dame , en  tout  ce  qui  fe  prefentera , de 
toute  ma  puiiïance  &afeâion.  A tant  je  vous 
baife  tres-humblement  les  mains,  priant  Dieur 
qu’il  vous  donne,  Monfeigneur,  en  parfaite 
fanté , tres-longue  & heureulé  vie*  De  Rome , 
ce  20.  de  Janvier  i J97* 

Votre  tres-humble  & tres-obeiJJ'ant  ferviteury 
A.  d’ Q s S A T , Evêque  de  Rennes * 

L E T R E XCIIL 

SA  U R O Y. 

IRE, 

J’ai  receu  la  letre  qu’il  plût  à Vôtre  Majefié 
m’écrire  le  19.  Novembre,  touchant  l’Abbaye 
de  S.  Jean  des  prez,  les-Joilèlin,  Diocefc*de 
Saint-Malo , me  commandant  de  tenir  la  main 
à ce  que  Maitrepierre  Cirano,  à qui  V*  M. 
l’avoit  premièrement  acordée,  en  foitpourveû 
par-deçà,  & non  un  nommé  Cotignon,.  qui  en 
a depuis  obtenu  don  par  furprife.  A quoi  j’o- 
béïrai,  & à toute  autre  choie,  qu’il  plaira  à 
M.  me  commander.  Jufques  ici  ne  m’ont  été 
prefentées  les  nominations  de  l’un  ni  de  l’au- 
tre ; & fi  on  me  les  prefente  ci-aprés , je  me 
fouviendrai  du  commandement  de  V.M.  com- 
me auflî  en  avertirai-je  Monfieur  de  Luxem- 
bourg, quand  il  fera  venu,  afin  qu’il  n’y  foit 
point  iurpris , & fuive  l’intention  de  V,  M. 
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Le  13.  Décembre  je  receûs  les  letres  de  no- 
mination de  Maître  Guillaume  Aubert  à l’Ab- 
baye de  S.  Ciprien  de  Poitiers,  Ordre  de  S.Be- 
noifty.  vacante  tant  par  le  décès  de  Maître  Bar- 
thelemi  Aubert  ,*  fôn  oncle,  qu’autrement  en 
quelque  forte  que  ce  foit.  Et  font'  lefdites  le— 
très  de  nomination  datées  deRoüen  le  1 y;  No- 
vembre dernier  palïe , & contrefignées  r Ruzé1.- 
Huit  jours- après,  à- lavoir  le  11.  Décembre,, 
je  receûs  autres  letres  de  nomination  d’autre 
perfonne  à la' même  Abbaye  de  S.  Ciprien,  à 
lavoir,  de  la  perfonne  de  Melîire Henri-LoiiiS' 
Ghaftaignier;  & font  ces  fécondés  letres  datées, 
de  Rouen- le  n.  Novembre  dernier  pafte,  & 
contrelignées , Potier*.-  -Si  és  letres  pollérieu— 
res  V.-M.  eut  fait  mention  des  premières  , & 
déclaré,  que  nonobffent  lefdites  premières- elle-' 
vouloit  que  ledit  Chaftnignier  poftérieuren'datè-' 
-fût  pourveû  de  ladite  Abbaye  3,  jeM’eûlfe  fait  ex- 
pédier : mais  V.  M.  ne  fàifimt  és  fécondes-  au- 
cune mention  des  precedentes,  j’ai  eltimé,  en-; 
cete  variété  de  nominations,  ne  devoir  metre- 
► Yexpediatur  pour  l’un  ni  pour  l’autre  , ains  em 

avertir  V . M-.  & atendre  ce  qu’il  lui  plairoit me- 
commander  là-deflus.  ■ 

t - Il  y a encore  un  autre  fait  apartenant  aufll 

. • aux 

* Martin  Ruzé  de  Beaulieu»  Secrétaire  d’Etat,  Sc  Grani 
Treforier  de  l'Ordre  du  Saint-Efprit;  • 

* 2 Communément  apellé  de  Gefvres, 

3 Cete  Abbaye  de  Saint  Ciprien  fot  expediée  pour  Henri- 
Louis  Chaftaignier  de  la  Rochepozay’,  nls  de  Louis,  Sei** 
gneur  d’Abain  & de  là  Rochepozay , Ambaflàdeut  à Rome- 
pour  Henri  111.  en  1577;  Il  bâquit  à Tivoli  durant  cete  Am* 

• * baflàde  , ôc  reçut  en  1596.  1*  tonfure  & les  quatre  petits  * 

. Ordres  à Rome;  mais  étant  revenu  en  Fiance,  Henri  IV,  ÎC- 

f fit  Co  ad  juteux  de  l'Evêché  de  Portiers  , auquel  il  flicceda* 

P <S  . 
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aux  expéditions  de  deçà , mais  un  peu  dillèm- 
blable;  & cependant  tel,  que  je  doisatendrela 
réfolution  de  V.  M.  Le  z 6.  Décembre  je  re- 
ceûs  les  letres , par  lefquelles  V.  M.  nommoit 
à l’Evêché  de  Montpellier  Mefiire  Guitard  de 
Ratte,  l’un  de  vos  Aumôniers  ordinaires,  & 
Confeiller  en  la  Cour  de  Parlement  de  Tou- 
loufe  , par  rélignation  de  Meffire  Antoine  de 
Sujet 4.  Ces  letres  font  du  i y.  Juillet,  &con- 
trefignées , Forget  5.  Au  même  temps  qu’elles 
me  furent  baillées,  il  me  fut  dit  que  ledit  Sujet 
Evêque,  qui  vouloit  refigner  étoit  mort  ; ce  qui 
fut  caufe  que  je  fuperfedai  à métré  Yexpedia- 
tur , ne  pouvant  faire  expédier  ledit  Ratte  par 
mort , d’autant  que  V.  M.  l’avoit  nommé  par 
•rélignation  feulement  , & non  par  mort  ; & que 
le  cas  de  rélignation  ne  comprend  point  le  cas 
de  mort , comme  il  eft  expreflement  décidé  en 
droit  ; & comme  les  Rois  ont  intereft  qu’il  ne 
fe  faite  , pour  ce  que  bien  fouvent  ils  perme- 
tent  aux  Evêques  & Abbez , de  refigner  en  fa- 
veur de  tels  , à qui,  leurs  Majeûcz  ne  donne- 
roi  ent  lès  Evêchez  ou  Abbayes , fi  elles  va- 
quoicnt  par  mort.  De  faire  expédier  ledit  Ratte 
par  rélignation  , je  ne  pouvois  non  plus  ; & 
quand  je  l’eûflè  fait,  fa  provifion  n’eût  rien  va- 
lu , dautant  que  la  procuration  que  l’Evêque- 

. . avoit 

4 Antoine  Je  Sujet  » furnomrae  Cardot , à-ciufe  du  char- 
don , qu’il  pottoit  pour  armes,  étant  mort  ayant  que  le  Pa- 
pe eus  admis  fa  refignation  en  faveur  de  Guitard  de  Ratte  ». 
«elui-ci  ne  pouvoir  plus  être  pourvû  de  l’Evechére (igné,  au- 
trement que  par  mort.  C’eft- pourquoi  le  Roi  envoya  à 
Rome  d’autres  letres  de  nomination,  telles  que  Monlieur 
d’Ofiàt  les  demandoit. 

/ Picne  Forget,  communément  apellé  de  Frefne,  Secré- 
taire d Etat , qui»  félon  le  Chancelier  de  Chivei&v  . con- 
çoit parfaitement  bien  par  eçiit. 
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avoit  pafifée  pour  réfigner  étoit  expirée  par  fon 
décès  ; & qu’un  mort  ne  peut  plus  réfigner  : & 
que  quand  on  pafïè  procuration  pour  réfigner, 
on  11e  réfigne  point , comme  quelques-uns  par- 
lent abufivement  ; mais  donne-t-on  feulement 

Ïouvoir  & mandement  de  réfigner  en  Cour  de 
Lomé,  où  telles  réfignationsfe  font  par  les  pro- 
cureurs nommez  efdites  procurations,  & s’ad- 
metent  par  N.  S.  P.  ou  par  ceux , qui  en  ont  fa- 
culté de  S.  S.  Il  eft  donc  befoin,  que  V.  M, 
nomme  audit  Evéché  par  mort  ; foit  ledit  Rat- 
te,  ou  autre  qu’elle  avifera.  Cependant  rien  ne 
dépérit  en  pas  un  de  ces  afaires  pour  les  derniers 
nommez  ; & ainfî  iàns  leur  faire  tort , j’ai  efti- 
mé  me  devoir  garder  de  furprife  , & donner 
temps  à V.  M.  de  s’interpreter , & déclarer  fa 
volonté.  A tant,  Sire,  &c.  De  Rome  ce  17, 
Janvier  1 S9  7- 

_ * * • 

• . • • 

LETRE  XCIV. 

m 

SA  U R O Y. 

IRE, 

La  nouvelle  de  la  vacance  de  PAbbaye  de 
S. Nicolas  desPrez,  Diocefe  de  Verdun,  étant 
arrivée  à N.  S.  P.  S. S.  l’a  donnée  à Mr.  Sera- 
fin  , qui  en  fit  expédier  les  Bulles , & envoya 
procuration  fur  les  lieux  pour  en  faire  prendre 
pofTeflion  : & difoit-on  alors , que  cete  Abbaye 
étoit  és  terres  de  Moniteur  de  Lorraine  ; qui 
fut  caufe  que  je  11’y  fis  autre  chofe.  Depuis,  à 
favoir  le  22.  Décembre  , je  receûs  le  brevet* 
par  lequel  il  avoiî  plû  à V.  M.  me  donner  la- 
dite Abbaye  , & les  letres  de  nomination  , par 
lefquetles  V.M.  me  nommait  au  Pape  ; ce  quç 

P 7 k 
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je  tiens  à tres-grande  faveur  & honneur , & m’en 
fens  de  plus  en  plus  obligé  à vous  rendre  toute 
ma  vie  le  tres-humble  & tres-fidele  fervice,  que 
d’ailleurs  je  vous  dois;  & vous  en  rends  grâces 
tres-humbles  de  toute  mon  afe&ion  : vous  fu- 
pliant  neanmoins  en  toute  hurrçilité  de  prendre 
en  bonne  part , que  je  n’en  fade  autre  pourfui- 
te  ; & que  j’en  laiÜè  jouir  paifiblement  ledit 
fleur  Serafin,  pour  pl  ufieurs  confédérations,  qui 
même  concernent  vôtre  fervice.  Premièrement , 
ledit  fleur  Seràfin  eft  François , natif  de  Lion, 
éminent  en  vertu  &doârine,  & en  7,ele  au  fer- 
vice de  V.M.  & au  bien  de  la  France.  Il  y a 
trente-trois  ans  qu’il  eft  Auditeur  de  Rote,  fans 
avoir  receâ  aucun  bien  de  nos  Rois , combien 
que  tous  les  Auditeurs  Efpagnols  aient  été  par 
leurs  Rois  exaltez  à de  grandes  dignitez  , après 
avoir  fervi  quelque  temps  en  ladite  Rote,-  Âins 
de  plufieurs  bénéfices,  que  les  Papes  ont  don- 
nez audit  fleur  Serafin  en  France , il  ne  lui  en. 
eft  demeuré  jamais  pas  un  , ayant  toûjours  été 
empêché  par  ceux  qui  les  avoient  obtenus  par- 
delà,  quelque  recommandation  qu’il  ait  eûedes 
Proteéîeurs , & Ambaftàdeurs  de  France  refidans 
en  cete  Cour  1 : comme  encore  dernièrement 
en  l’Abbaye  de  Redon  en  Bretagne,,  que  le  Pape 
lui  avoit  donnée  : d’ailleurs  nous  fommes  lui  & 

. moi 

1 Dis  tns  auparavant,  le  Marquis  de  Pifany  avoir  écrit  de 
même  à Henri  111.  f A la  vérité,  dit- il.  c’eft  une  choie  de 
mauvais  exemple,  de  n’avoir  depnis  zi.  ans  que  Mr.  Séra- 
fin  ferr,  jamais  rien  fait  pour  lui,  où  au  contraire  les  Efpa- 
gnols, depuis  ce  rems  là  , ont  avancé  une  vintaine  de  ceux, 

Îui  les  ont  fervis  en  cete  charge.  On  lui  a ôté  tout  plein 
e bénéfices,  au  (quels  il  «toit  très -bien  fondé;  Seau  moin- 
dre figne  que  V.  M.  a voulu  faire  à ce  qu’il  ne  difputât  fe* 
droits,  il  a tout  aufïî  tôt  baille  la  tête,  pour  du  tout  obéit  jÇ 
& loyale  voiooté* } L*trr  d»z,  îimmbr*  rjSy» 
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moi  bons  amis  enfemble.  Et  comme  il  ne  fe- 
roit  beau  voir  , eue  par-delà  on  fift  comme  pro- 
fefîion  & coutume  de  ne  lui  laiflèr  rien  de  ce 
que  les  Papes  lui  donnent  ; auffi  ai-je  eftimé  à- 
prefent  être  chofe  digne  de  l’avis , que  j’ai  au- 
trefois en  telles  ocafions  donné  & écrit  par-delà 
en  fa  faveur , de  trouver  bon  moi-même  en  ma 
propre  perfonne , ce  que  je  confeillois  pour  le 
regard  d’autres  : & ce  d’autant  plus,  que  ledit 
fleur  Serafin  ne  voulant  contrevenir  à aucune 
de  vos  volontés,  m’a  ofert  de  fe  départir  de  la- 
dite Abbaye  , & requis  de  m’en  faire  pourvoir. 
Outre  le  refpeêl  dudit  fleur  Serafin,  j’ai  encore 
eftimé  pour  celui  du  Pape  , n’être  expédient  à 
vôtre  fervice  , puifque  j’ai  à traiter  avec  S.  S. 
que  j’en  trafic  en  conteftation  avec  elle  pour  mon 
propre  intereft  , & n’étant  le  droit  de  nomina- 
tion trop  clair  y pour  être  cete  Abbaye  en  païs , 
qu’on  apelle  d’obédience,  & réduit  fous  la  pro- 
tection de  vôtre  Couronne  depuis  les  Concor- 
dats , & n’étre  fituée  ladite  Abbaye  dans  ville 
clofe,  dont  la  jaloufle  plus  grande  peut  favori- 
fer  & rendre  plus  avantageufe  la  nomination  de 
V.  M.  à laquelle  nomination  ne  fera  pourtant 
fait  aucun  préjudice  pour  l’avenir,  pour  ces  mê- 
mes confiderations , & que  ledit  Sieur  Serafin 
retiendra  ladite  Abbaye  plus  par  tolérance  de 
V.  M.  & par  mon  confentement , que  par  la 
conceffion  du  Pape  même.  Aufli  pourai-je  ci- 
aprés  debatre  avec  S.  S.  &foûtenir  vos  droits  en 
ocafion  femblable , & en  toute  autre , avec  plus 
de  liberté  & fermeté  , & avec  moins  d’ofenfe 
fïenne  , & avec  plus  de  fruit  & de  bon  fuccés 
pour  vôtre  fervice  ; quand  j’aurai  fait  preuve  en 
fon  endroit , que  je  ne  me  meus  point  de  mon 
intereft  propre  ; & que  ce  que  j’en  ferai  ne  fera 

que 
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que  pour  le  devoir  de  ma  charge.  Ce  fait  - ci 
entr’autres  me  donne  ocafiou  d’avertir  V.  M. 
qu’il  fera  bon , lors  qu’on  demandera  au  Pape 
l’Induit  pour  Bretagne  & Provence  , de  le  de- 
mander aulïi  pour  le  Païs-Mcflin , qui  eft  fous 
vôtre  proteâion.  A tant,  Sire,  &c.  De  Rome, 
ce  19.  Janvier  1597. 

• LETRE  XCV. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY". 

•» 

VÆ  O n sieur,  Je  receûs  le  29.  Décembre 
une  letre  de  la  main  du  Roi  du  29.  No- 
vembre, & une  vôtre  du  1.  Décembre,  pour 
l’expédition  de  l’Archevêché  de  Sens  en  la  per- 
fonne  de  Monfieur  l’ Archevêque  de  Bourges  ; 

& encore  une  autre  letre  écrite  de  la  main  du 
Roi  à Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  à mê- 
me fin.  .Et  comme  cete  grande  diligence  a peâ 
fervir  envers  le  Pape,  & ledit  feigneur  Cardi- 
nal Aldobrandin,  pour  leur  faire  connoître, 
combien  S.  M.  afeôionne  ce  fait  : aufii  pour 
mon  regard,  il  n’en  étoit  point  de  befoiny 
étant  plus  que  fufifant  le  premier  commande- 
ment que  S.M.  m’en  fit;  ains le feul comman- 
dement de  Mr.  de  Bourges-,  fur  une  (impie 
letre,  duquel  J’en  parlai  même  la  première  fois 
à S.  S.  un  vendredi  13.  de  Septembre , & en 
rendis  compte  à mondit  fleur  de  Bourges  par 
une  mienne  letre  du  19.  du  même  mois  , & lui 
écrivis,  enferviteur  fidele,.  ce  que  jepenfai  être  ‘ 
de  mon  devoir,  & de  fon  fervice,  comme  il 
s’en  peut  fouvenir.  Depuis  ayant  receû  letres» 
du  Roi  tant  au  Pape.,  qu’à  Meilleurs  les  Cardin 
, > naux  ^ 
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naux,  fes  neveux,  & à-moi,  je  rendis  à S.  S. 

& à mefdits  fleurs  fes  neveux  les  leurs  le  4. 
d’Odobre,  & fis  ofice  envers  eux  tous  de  la 
part  de  S.  M.  pour  l’expedition  gratuite  dudit 
Archevêché  de  Sens:  & le  18.  du  même  mois 
d’Oéîobre  étant  allé  à la  ville,  où  S.  S.étoit  à 
prendre  l’air,  je  lui  en  demandai  réponfe.  Et 
fur  fon  troifieme  refus  ou  delai , non  feulement 
du  gratis,  mais  aulïï  de  l’expédition  en  foi  de 
la  tranflation  à l’Archevêché  de  Sens,  je  lui 
parlai  de  tout  ce  fait  plus  amplement  & plus  li- 
brement , que  je  n’avois  encore  fait , & plus  que 
je  11e  vous  ai  écrit  à vous-même.  Et  entr’au- 
tres  chofes , je  lui  dîs , que  ce  perfonage  tenant 
jà  en  l’Eglife  une  dignité  plus  grande,  que  cel- 
le à laquelle  il  demandoit  être  transféré , & 
étant  un  des  plus  anciens  Prélats  de  l’Eglife,  & 
des  premiers  Confeillers  de  la  Couronne , & 
perfonne  de  grand  entendement,  do&rine,  fa- 
Gonde , expérience  , & autorité , il  fembloit , 
qu’il  n’étoit  ni  jufte,  ni  expédient  au  Saint  Sié- 
gé, de  lui  refufer  la  tranflation  & grâce  qu’il 
demandoit;  & que  tel  refus  ou  delai  ne  pour- 
roit  à la  longue  être  interprété,  que  pour  avoir 
lui  tenu  le  parti  du  Roi  & de  la  Couronne,  & 
y avoir  été  le  plus  éminent  entre  les  Ecclefiaf- 
tiques  : dont  non  feulement  S.  M.  mais  auffi 
tous  les  Princes,  Prélats,  Seigneurs,  & Gen- 
tilshommes , qui  l’avoient  fuivie , s’ofenferoient, 

& même  dautant  qu’à  la  vérité,  & en  efet  ils 
avoient  plus  fait  pour  le  bien  de  la  Religion 
Catolique,  & pour  l’autorité  du  Saint  Siégé, 
en  ramenant  le  Roi  où  il  fetrouvoitaujourdui; 
que  n’avoient  fait  ceux  qui  s’y  opofant  avoient 
mis  la  Religion  Catolique,  & fadite  autorité  du 
Saint  Siégé,  en  danger  d’extrême  ruine.  Et 

fem.' 
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fombleroit,  qu’il  refteroit  encore  aujourdui  en 
l’efprit  de  S.  S.  quelque  mémoire  & trace  des 
ofenfes  & rancunes  paffées,  contre  les  beaux 
exemples  de  volontaire  oubliance , que  le  Roi 
montroit  tous  les  jours  envers  ceux  ,ui  l’avoient 
perfecuté  en  Ton  Etat,  en  fon  honneur,  &m(a 
vie  & perfonne  propre.  Ce  aue  je  lui  difois, 
non  tant  comme  Miniftre  du  Roi , & par  voie 
de  implication  de  la  part  de  S.  M.  que  eomme 
ferviteur  tres-devot  de  S.  S.  & du  Saint  Siège, 
& par  forme  d’avis  de  ce  aue  j’eftimois  être  uti- 
le pour  le  fervice  du  S.  Siège , & de  la  perfon- 
ne de  S.  S. 

Après  tout  cela  , Mr.  de  Bourges  m’ayant 
adrelfé  une  fienne  letre  au  Pape , je  la  rendis  à 
S.  S.  le  vendredi,  13.  de  Décembre,  & lui  par- 
lai encore  de  ce  fait  pour  la  quatrième  fois. 
Tous  lel'dits  ofices  avoient  donc  été  déjà  faits, 
& j’en  avoîs  rendu  compte  fommairement  à 
mondit  fleur  de  Bourges  , par  madite  letre  dir 
19.  de  Septembre  , & par  deux  autres , que  je 
lui  écrivis  les  19.  d’Oéfobre,  & 18.  de  Décem- 
bre ; quand  font  venues  les  letres  du  Roi , & 
les  vôtres,  que  je  vous  ai  aeufées  au  commen- 
cement de  la  prefente  : A l’ocafion  defquclles 
je  fis  envers  S.  S.  le  cinquième  ofice , le  ven- 
dredi, 10.  de  ce  mois;  & lui  dîs,  comme  j’en 
avois  receû  une  letre  écrite  de  la  main  du  Roi, 
qui  me  commandoit  de  la  lire  à S.  S.  Et  com- 
me je  commençois  à déployer  ladite  letre,  S.  S. 
me  dît  : "Je  vous  prie , ne  me  la  lifez  pnint.  Là- 
delfus  je  nepenfai  point  me  devoir  opiniâtrer  à 
la  lui  lire  contre  fon  gré  ; mais  je  lui  en  dîs  le 
contenu , que  je  favois  tres-bien  ; & n’en  omis 
rien , finon  ce  qui  eft  fur  la  fin , que  S.  M.  n'a- 
voit  pas  délibéré  d'écrire  plus  pour  aucun , que 

ledit 
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ledit  fleur  de  Bourges  ne  fût  dépêché 1 : dautant 
que  je  penfaî , que  nous  ferions  toûjours  à temps 
à le  dire , s’il  le  faloit  ; & que  la  letre , que  le 
Roi  écrivoit  de  fa  main  à Monfieur  le  Cardinal 
Aldobrandin,  pourroit  avoir  plus  grande  efica- 
ce  : & que  quand  tels  mots  font  une  fois  écha- 
pez  à un  grand  Prince , il  faut  ou  les  maintenir 
& faire  valoir  au  détriment  de  plufieurs  particu- 
liers, & du  public;  ou  y contrevenir  avec  peu 
de  réputation.  Joint  que  le  Pape  ne  refufe  pas 
le  gratis  feulement , mais  auflî  l’expédition  ; & 
ainfi  ne  s’expédieroit  plus  aucun  Evêché  ni  Ab- 
baye de  France.  Et  néanmoins  avec  tout  cela , 
fi  le  Pape  m’eût  laiifé  lire  la  letre,  je  lui  eûflè 
leûcete  claufe  aulîi-bien  que  les  autres.  S.  S.  ne 
répondit  au  contenu  de  ladite  letre,  fil  ions,  que 
cet  afàire  ne  palferoit  jamais  en  Confiftoire  ; 
& que  les  Cardinaux  s’y  opoferoient , & enco- 
re en  prendroient-ils  ocafion  de  penfer  mal  du 
Roi  même. 

En  partant  d’avec  S.  S.  j’allaf  trouver  Mon- 
fleurie  Cardinal  Aldobrandin , & lui  baillai  la  le- 
tre, que  leRoi  lui  enécrivoitdefa  main  ; & lui 
parlai  conformément  au  contenu  de  ladite  letre, 
dont  on  m’avoit  envoyé  copie  ; & dîs  audit  fleur 

Car- 

1 Ce  reOentiment  n’auroit  pù  produire  d'autre  efet  qu’u- 
ne rupture  entre  le  Pape  6c  le  Roi  : de  laquelle  les  Efpa- 
gnols  6c  les  autres  ennemis  du  Roi  auroient  bien  feû  faire 
leur  profit  aux  dépens  des  afàires  de  France , qui  n’étoient 
pas  encore  en  allez  bon  état , pour  que  le  Roi  pôt  fe  palier 
de  l’amitié  du  Pape.  Ainii  Monfieur  d’Ofiàt  fit  tres-fage- 
ment  d’ometre  cete  bravade,  qui  n’étoitpointdefailondaas 
un  teras,  que  le  Pape  vénoit  d’envoyer  un  Légat  en  France, 
2c  que  le  Roi  demandoit  des  Cardinaux  au  Pape.  Et  voilà 
ce  que  dit  Comines , que  la  perfonne  d’un  fcul  homme  eft 
quelquefois  caufe  de  préferver  fon  Maître  d’un  grand  incon- 
vénient, encore  qu’il  ne  foit  de  grande  liguée,  pourvu  feu* 
lcment  que  le  fens  6c  la  vertu  y foient. 
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Cardinal  cela  même  que  je  vous  ai  écrit  ci-def- 
fus  avoir  dit  au  Pape  , étant  à la  ville  , le  1 8- 
d’Odobre.  Ledit  feigneur  Cardinal  me  dît, 
qu’il  en  parleroit  à S.  S.  Et  vendredi  dernier, 
17.  de  ce  mois,  je  retournai  vers  ledit  feigneur 
Cardinal , pour  favoir  la  réponfe , qu’il  avoit  eûe 
du  Pape,  & Dour  lui  faire  fouvenir  de  récrire  au 
Roi.  Il  me  dit , qu’il  en  avoit  parlé  au  Pape , mais 
que  S.  S.  ne  s’y  pouvoit  refoudre.  Quant  à 
écrire  au  Roi,  que  S.M.  lui  faifoit  trop  d’hon- 
neur , mais  qu’il  ne  fàvoit  quelle  réponfe  lui  faire. 
Et  comme  je  lui  eûs  dit,  que  le  refus  ou  delai 
fi  long,  qu’on  faifoit  à un  perfonnage  fi  quali- 
fié, feroit  trouvé  fort  mauvais , il  me  dît,  com- 
me en  grand  fecret,  que  les  relations , que  l’on 
en  faifoit,  n’étoient  point  bonnes.  Je  lui  répli- 
quai , que  je  me  le  tenois  bien  déjà  pour  dit; 
& que  dés  le  commencement,  j’avois  toûjours 
penfé , que  les  dificulteï  ne  provenoient  que  de 
mauvais  raports,  qui  n’étoient  fondet  fur  autre 
çhofe  que  fur  ce  que  ce  Prélat  avoit  tenu  le  parti 
du  Roi,  & fervi  à la  Religion  Catolique  à 
l’autorité  du  S.  Siège , par  une  voie  plus  briéve 
& plus  utile , que  n’avoient  fait  ceux  qui  , en 
penfant  les  conferver,  les  eûfTent  ruinées  tout- 
à-fait,  s’ils  en  eûfTent  été  creûs.  Et  de  fait, 
Monfieur  , le  pis  que  je  vois  en  ceci  eft  que , 
fi  les  calomnies  & mauvais  ofices  , qui  fe  font 
fous-main  , le  gagnent  en  la  perfonne  de  Mr. 
de  Bourges  , on  vous  traverfera  par  même 
moyen,  ci-aprés,  tous  les  meilleurs  ferviteurs, 
que  le  Roi  ait  eûs  en  fes  travaux , comme  on  a 
jà  commencé  à Mr.  de  Nantes:  & nous  retour- 
nerons à ce  bon  temps-là,  auquel  j’ai  veû,  du 
temps  du  feu  Roi,  que  le  feu  Cardinal  de  Sens, 
& certains  autres  acariâtres  de  delà,  ennemis  de 

tous 
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tous  les  hommes  fages  & modérez  , faifoient 
état  de  faire  admetre  ou  exclure  ceux  qui  pour- 
fuivoient  ici  quelque  expédition , félon  que  les 
pourfuivans  étoient  conformes  ou  diflèmblables 
à l’humeur  de  ces  beaux  Critiques.  Pour  faire 
que  la  raifon  foit  fuperieure , je  ne  voi  point 
de  meilleur  moyen,  que  celui  que  j’ai  pris,  & 
que  je  dis  au  Pape  à la  ville,  & aveclerefpeét 
qu’il  convient;  & fans  engager  fa  parole  à cho- 
fe , qui  foit  pour  préjudicier  au  public  ; foire 
dire  par-delà  à Monfieur  le  Légat,  & ici  auPa-  * 
pe  par  Monfieur  de  Luxembourg,  que  le  Roi, 
les  Princes , Prélats , Seigneurs  oc  Gentilhom- 
mes,  qui  ont  fervi  le  Roi,  n’en  peuvent  penfer 
autre  chofe  , puifqu’ils  voyent  , que  le  Prélat, 
qui  étoit  le  plus  aparent  du  parti  du  Roi,  ne 
peut  obtenir  , par  l’intercefiion  de  S.  M.  une 
chofe  moindre,  que  celle  qu’il  a déjà;  & que 
celui , qui  étoit  ici  le  plus  connu  de  la  Li- 
gue , a été  fait  Cardinal , fans  aucune  partici- 
pation de  S.  M.  A tant,  &c.  De  Rome , ce 
19.  de  Janvier  if97. 

L E T R E XCVL 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

• 

MOhsieür,  Par  une  mienne  letre  du  18. 
de  Janvier,  je  vous  écrivis  ce  que  le  Pape 
_ m’avoit  dit  en  l’audience  , que  j’avois  eûe  de 
S.  S.  le  jour  auparavant , 17.  dudit  mois;  & 
vous  difois  , comme  fur  le  propos , qu’il  m’a- 
voit tenu  de  la  Paix  , & d’Angleterre,  je  m’é- 
tois  refervé  en  mon  cœur  à lui  en  répondre  plus 
amplement  à ma  première  audience.  Ce  queje 

fis 
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fis  le  vendredi  enfuivant,  24.  dudit  mois  : &le 
fis  de  façon  qu’il  ne  s’aperceût  point,  que  ce  fût 
de  propos  délibéré  ; ains  feulement , pour  lui 
rendre  compte,  comme  j’avois  écrit  au  Roi  ce 
qu’il  m’avoit  commandé.  Auffi  découvris-je 
de  fes  opinions  & intentions  fur  lefdites  cho- 
fes  plus  que  je  ne  m’atendois.  De  façon  que 
fi  ce  que  j’ai  fait  n’aura  fervi  d’autre  chofe , pour 
le  moins  nous  en  rcftera-t-ilcela,  que  nous  au- 
rons vcû  plus  clair  enfesdefirs,  efpérances,  & 
opinions. 

Je  dis  donc  à S.  S.  dés  l’entrée  de  mon  au- 
dience , ledit  jour  24.  de  Janvier  , que  j’avois 
fait  ce  que  S.  S.  m’avoit  commandé,  ayant  écrit 
au  Roi,  de  l’Abbaye  de  S.  Honorât  en  Proven- 
ce, & de  la  Paix:  mais  qu’en  écrivant  & con- 
fidérant  de  plus  prés  ce  fécond  point  de  la  Paix, 
le  doute  , que  j’avois  eû  toûjouis  auparavant, 
m’étoit  de  nouveau  acreû , àfavoir,  que  le  Roi, 
qui  faifoit  particulière  profelïion  de  tenir  fa  pa- 
role, 11e  pourroit  fi  tôt  fè  déveloper  de  cete  al- 
liance , qui  ne  faifoit  que  venir  d’être  renou- 
vellée  & jurée.  Le  Pape  me  dît,  eue  ce  fer- 
ment avoit  été  fait  à une  heretique  ; & que  S.  M. 
avoit  fait  un  autre  premier  ferment  à Dieu,  & 
à lui  Pape  : & puis  ajouta  ce  qu’il  m’avoit  dit 
en  l’audience  précédente , que  les  Rois , & au- 
tres Princes  fouverains  fe  permetoient  toutes 
chofes  qui  tournoient  à leur  profit  ; & que  la 
chofe  en  étoit  venue  fi  avant,  qu’on  ne  le  leur 
imputoit  point , & ne  leur  en  favoit-on  point 
mauvais  tûré.  Et  allégua  un  dire  de  Francefco 
Maria , Duc  d’Urbin  1,  qui  fouloit  dire,  que 

fi  un 

* Tr*ttctfc$  Maria  dtlla  Rtwtri , tioifi«meDuc  d’Uibin»  pre- 
mier de  ce  nom. 
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fi  un  fimple  gentilhomme,  ou  un  Seigneur  non 
fouverain,  manquoit  de  fa  paroie  , il  en  feroit 
deshonoré  & blâmé  d’un  chacun  : mais  les  Prin- 
ces fouverains , pour  rai fon d’Etat,  pouvoient, 
fans  autre  grand  blâme,  faire  des  traita,  &s’en 
départir  ; prendre  des  alliances  , & les  laiflèr; 
mentir  , trahir  , & toutes  telles  autres  chofes2. 
Je  n’avois  que  trop  à répliquer  à tout  cela; 
mais  je  n’eltimai  me  devoir  arrêter  en  un  lieu 
fi  glillànt,  & Tentant  fi  mal  3;  ainspafïknt  outre 
à ce  que  je  me  propofois  , & néanmoins  com- 
me parlant  fur  fon  propos  , & fur  l’ocafion , 
qu’il  m’en  donnoit , je  lui  dîs  , qu’il  ne  fem- 
bloit  point  utile  au  Roi,  ni  à fon  Etat,  de  foi- 
re lui  feul  une  fufpenfion  d’armes  pour  long- 
temps; dautant  que  le  Roi  d’Efpagne,  qui  au- 
jourdui  ne  pouvoit  faire  grand  mal  à ceux  qui 
demeuroient  unis  enfemble,  fi  par  cete  fufpen- 
fion d’armes  , il  étoit  délivré  de  nôtre  Roi,  il 
pourroit  ruiner  ou  fort  afoiblir  nos  alliez  &con- 
féderez  ; & puis  avec  toutes  fes  forces  entières, 

& 

2 Aîfonfe  d’Aragon  > Roi  de  Naples , diloit  an  contraire, 
que  la  parole  d’un  Prince  devoir  avoir  au  moins  autant  de 
force  que  le  ferment  d’un  particulier.  Mais  ce  n’eft  plus  l’E- 
vangile  des  Princes.  La  bonnefbi  , dit  le  Senateut  Nani, 
manquera  dans  rexecutiou  des  Traitez,  tant  que  vivra  Via- 
téreft  ; & l’intérrft  vivra , tant  que  les  Princes  régneront. 

3 Moniteur  d’Oflât  n’auroit  pû  répliquer  à cet  allégué  du 
Pape , fans  le  faire  un  peu  rougir,  ni , par  conlequenr,  fans 
le  piquer  au  vif.  C’eft-pourquoi , il  fit  prudemment , de  laifl 
fer  palier  ce  irait  de  liberté  lans  réponfe,  pour  lui  épargner 
la  honte  de  s’etre  égaré  en  cete  ocalion.  Comme  le  Prince 
fait  fon  profit  de  ce  qpe  dit  ou  fait  mal  à propos  l'Ambalft- 
deur,  qui  rélide  auprès  de  lui  : l’Ambafia  ieur  doit  pareil- 
lement faire  le  lien  de  tout  ce  que  le  Prince,  qui  lui  don* 
ne  audience,  dit  inconlidérément , foit  par  belle  humeur, 
ou  par  pallion  : qui  font  les  deux  portes , par  où  l’on  entre 
dans  le  fecret  ae$  hommes  les  plus  dillimulcz* 
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& avec  les  avantages  & commodité*  , que  Tes 
nouvelles  conquêtes  lui  auroient  aportées  , il 
fè  rüeroit  contre  nôtre  Roi , & contre  la  France. 
A quoi  il  répondit , que  fi  le  Roi  d’Efpagne 
étoit  belliqueux,  & jeune,  venant  d’entrer  tout 
fraîchement  en  fes  Etats,  on  pourroitfoupçon- 
ner  qu’il  eût  cedeflèin;  mais  ledit  Roi  ne  s’étoit 
jamais  pleû  à la  guerre  , & ne  l’avoit  onques 
faite  que  forcé  ; & à-prefent  étoit  fi  vieux  & fi 
caduc  , qu’il  n’y  avoit  ocafion  de  croire  telle 
chofe  de  lui;  & quand  il  ypenferoit,  il  n’y  au- 
roit  tant  de  danger  en  cela  pour  le  Roi,  &pour 
la  France  , comme  il  y auroit  de  bien  à l’éta- 
bliflèment,  que  le  Roi  pourroit  faire  cependant 
de  la  Juftice  , & de  fon  autorité  propre,  & de 
l’obéïffance  que  tous  fes  fujets  lui  doivent;  la- 
quelle ne  feroit  jamais  bien  aflfeûrée  au  dedans 
du  Royaume,  jufques  à ce  qu’il  auroit  paix  de- 
hors : que  pour  établir  & affeûrer  ladite  auto- 
rité & obéïllànce  au  dedans  du  Royaume,  il  n’y 
auroit  foupçon  ni  danger,  que  S.  M.  ne  dûft 
fubir  au  dehors  : & même  d’autant  que  S.  S. 
étoit  bien  avertie  , que  toute  la  France  defiroit 
la  paix  : & fi  l’on  voyoit,  qu’il  tinft  au  Roi 
qu’elle  ne  fe  fift,&quecefuftun  caprice fien, il 
y auroit  danger  qu’on  ne  fift  une  autre  fedition, 
& qu’on  ne  le  foûlevât  de  nouveau.  Je  lui  ré- 
pliquai, que  comme  le  Roi  avoit  ci-devant  con- 
tenté fes  fujets  foûleve*,  ainfi  faifoit-il  mainte- 
nant profeffion  publique  de  vouloir  la  paix  avec 
tous  fes  voifins  à conditions  raifonnables  ; &que 
non  feulement  fon  peuple,  & toute  la  France  7 
-mais  aufii  les  Etrangers , & S.  S.  la  première  y 
en  dévoient  être  meshui  certains  & afsûre*:  & 
qu’il  le  feroit  encore  voir  par  efet  à toutes  les 
fois  que  fefdits  voifins  fe  metroient  à la  raifon. 

. Au 
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Au  demeurant,  ce  queS.S.necraignoitduRoi 
d’Efpagne  pour  fa  grande  vieilleflè,  nous  avions 
à le  craindre  du  Prince  fon  fils , lequel  pendant 
une  longue  fufpenfion  d’armes  croîtroit , & 
pourroit  fuccéder  à fon  père  : & lors  nous  fe- 
rions aux  termes  que  S.  S.  difoit  peu  aupara- 
vant , d’un  Prince  jeune  venu  nouvellement  à 
la  Couronne.  Que  fi  au-lieu  d’une  longue  fuf- 
penfion d’armes  S.  S.  procuroit  & faifoit  la  Paix , 
nous  aurions  moins  à craindre  & à foupçonner 
ce  que  deffus , foit  du  père  ou  du  fils  ; & nôtre 
Roi  , s’il  avoit  à s’acorder  feui  avec  ie  Roi 
d’Efpagne  fans  fes  alliez  , en  feroit  beaucoup 
plus  excufable  envers  eux,  & envers  tous  autres. 
Le  Pape  laifïant  tout  le  refie  prit  ce  dernier 
point,  & dît  que  de  la  fufpenfion  d’armes  on 
viendroit  à la  Paix  ; mais  qu’il  faloit  commen- 
cer par  la  fufpenfion,  pendant  laquelle  ontrai- 
teroit  la  Paix  4:  qu’il  avoit  efpérance  que  la 
Paix  fe  feroit,  quelque  difîculté  qu’on  y prefup- 
posât  : que  lors  qu’on  traitoit  la  dernière  Paix 
entre  le  Roi  Henri  IL  & ce  Roi  d’Efpagne,  il 
s’y  prefentoit  tant  de  dificultez  , que  chacun 
croioit  qu’elle  ne  fe  feroit  point  ; & toutefois 
elle  fe  fit  5 : qu’infinies  autres  chofes , qui  du 

com- 

4 La  fufpenfion  d’armes  eft  un  acheminement  à la  Paix, 
quand  les  Princes  , qui  fe  font  la  guerre , en  font  las , 6c 
les  pertes  égales  de  pan  & d’autre  : mais  s'il  y en  a un  qui  ait 
un  grand  avantage  fur  l'autre,  la  fufpenfion  eft  un  mauvais 
moyen  pour  parvenir  à la  Paix  ; car  elle  donne  le  tems  au 
victorieux  de  fe  fortifier  dans  les  places  qu’il  a prîtes , $c 
tant  qu’il  eft  en  pouvoir  de  les  retenir,  il  ne  fe  foucie 
point,  & même  il  évite,  le  plus  qu'il  peut,  défaire  la  Paix, 
parce  qu’il  fait  qu’en  la  fefant  , il  faudra  rendre  au  moins 
une  partie  de  ce  qu'il  a pris. 

s On  avoit  raifon  de  croire,  que  la  Paix  , qui  fe  traitoit 
à Cateiu-Cambrefi , entre  Henri  II.  6c  Fi  lippe  11.  ne  fe  fc- 
xoit  point;  car  il  ne  pouvoit  pas  tomber  eu  la  penfée  des 

Tome  11,  CL  Poli- 
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commencement  fembloient  être  impoiïibles , s’é- 
toient  néanmoins  faites  ; & fi  on  ne  les  eût 

roint  commencées  de  peur  de  n’en  venir  jamais 
bout , le  monde  feroit  privé  du  fruit  qui  en 
eft  provenu.  Ainfi  faloit  - il  maintenant  com- 
mencer à traiter  : que  Dieu  ouvriroit  les  moyens 
d’achever  : qu’il  y avoit  une  Infante  6 ; & fe 
pourrait  faire  des  chofes  qu’on  n’auroit  jamais 
penfées.  Je  loüai  grandement  ce  cœur , & cete 
bonne  efpérance  que  S.  S.  avoit  de  la  Paix,  & 
lui  dis  qu’elle  ne  feroit  guere  plus  dificile  que 
la  fulpenlion  d’armes  pour  longues  années  ; 
dautant  que  le  Roi  n’acorderoit  jamais  cete  lon- 
gue fulpenlion  , fans  que  le  Roi  d’Efpagne  lui 
rendît  les  places  , qui  avoient  été  prifes  fur  la 
France  en  cete  dernière  guerre:  à laquelle  red- 
dition , le  Roi  d’Efpagne  feroit  plus  dedificul- 
té-,  que  fi  l’on  faifoit  tout-à-fait  une  pleine  & 
entière  Paix.  Et  pource  qu’il  ne  me  répondit 
autre  chofe,  linon  que  cela  même  fe  verrait  en 
traitant  ; je  paflài  à l’autre  point  de  l’Angleter- 
re , dont  il  m’avoit  parlé  en  l'audieuce  prece- 
dente: & lui  dîs,  que  j’avois  aulîi  écrit  au  Roi 

ce 

Politiques . ni  meme  eu  celle  des  Efpagnols , qu’Henri  1 1. 
fût  allez  pusillanime  > pour  rendretrois  cens  places , que  Ton 

Ere  & lui  avoient  conquîtes  en  Savoie , en  Piémont , au 
ontferrat , en  Tofcane , & en  Corfe.  Paix  fi  honteufe , 
que  le  Duc  de  Guife  » pour  en  empêcher  la*  conclnfion , ne  pût 
s’abftenii  de  dire  au  Roi:  Sire , quand  vous  ne  feriez,  que  per- 
dre durant  trente  ont , veut  ne  penriez  perdre  te  que  veut  veniez 
rendre  en  un  jenr.  Mémoires  du  Baron  du  Villars. 

* Comme  le  Roi  n’avoit  point  d’enfins  de  la  Reine  Mar- 

f;uerite,  ni  efpérance  d’en  avoir  jamais  d’elle,  il  fembleque 
e Pape  prévojroit  la  diflolution  future  de  ce  mariage , Sc 
penfoit  de  loin  à faire  celui  de  l’Infante  d’Efpagne  avec  le 
Roi  -,  ou  du  moins  avec  le  Prince  de  Condé , alors  heritier 
ptéfomptif  de  la  Couronne , û le  Roi  ne  prenoit  point  d’au- 
tre femme. 
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ce  que  S.’S.  m’en  avoitdit;  & qu’en  l’écrivant, 
il  m'avoit  femblé  , qu’il  ièroit  meilleur  & plu* 
necelïàire  de  petjfer  à nous  défendre  du  Turc, 
qui  pouvoit  en  peu  de  -temps  fubjuguer  des 
Royaumes  entiers  ; qu’à  conquêter  l’Angleter- 
re , .laquelle  ne  pouvoit  linon  qu’égratigner  quel- 
que frontière.  A quoi  le  Pape  répondit , qu’il 
ne  faifoit  plus  fi  grand  état  du  Turc  , & avoit 
opinion  que  quand  le  Turc  fauroit , que  les 
Rois  de  France  & d’Efpagne  feraient  d’acord , 
cela  feul  l’arrêterait  & le  ferait  demeurer  coy, 
quand  bien  ils  ne  feraient  autre  chofe  contre 
lui  : qu’il  fe  voyoit , que  ce  Turc  n’étoit  pas 
fort  belliqueux  7 , ni  tout  ce  qu’on  en  avoit  pen- 
fé  ; qu’il  n’avoit  feû  . ou  n’avoit  peû  ufer  de 
l’ocafion  qu’il  avoit  eue  ces  jours  paflèz  ; que 
fa  retraite  à Conftantinople  reflèmbloit  plus  à 
une  fuite  qu’à  un  retour  8.  Je  lui  dis , qu’une 
puiflànce  fi  grande  & fi  unie,  comme  étoit  cel- 
le du  Turc,  étoit  toûjours  fort  à craindre  ; & 
qu’il  ferait  plus  aifé  au  Turc  de  conquérir  ce 
qui  lui  reftoit  de  la  Hongrie,  & toute  l’Autri- 
che, & plufieurs  autres  pays  après  ceux-là,  que 
ne  lèroit  aux  Elpagnols  d’envahir  l’Angleterre  : 
que  la  Couronne  d’Angleterre  avoit  plus  de 
vaifièaux  de  guerre  par  l’Océan , que  nul  autre 
Potentat  du  monde  : que  les  Efpagnols  avoient 
fait  grande  perte  de  tels  vailfeaux  , & d’hom- 
mes , de  munitions  , & de  tous  équipages  de 

guer- 

i Herrera  dit  que  Mahomet  QI.  quiregnoit  alors,  fetaif- 
foit  gouverner  par  la  Sultane  , fa  méie,  comme  autrefois 
Néron  par  Agripine  : & dans  un  autre  endroit,  qu'il  n’ai- 
moit  que  l’oiitveté  & que  fes  plaifirs. 

* Le  Pape  parloit  de  la  bataille  d’Agria  du  i(.  d’O&obre 
1(9*.  dont  j’ai  déjà  parlé  dans  les  notes  de  la  lctredu  19.de 
Novembre  de  la  même  année. 

Q* 
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guerre  maritime  : que  le  détroit  d’Angleterre 
étoit  ordinairement  fi  agité,  que  fi  on  ne  pou- 
voit  prendre  port  bien-toft  , i^faloit  s’en  aller 
delà , ou  périr  : que  l’x\ngleterre  étoit  abondan- 
te d’hommes  vaillans  par  mer  & par  terre  , & 
ennemis  des  Efpagnols.  Le  Pape  me  répon- 
dit, que  tout  cela  étoit  vrai  ; mais  que  l’Angle- 
v terre  avoit  été  conquife  autrefois;  & qu’elle  le 
pourroit  bien  être  à-prefent  qu’elle  étoit  peu 
unie  en  foi , pour  la  diverfité  de  Religions,  & 
regie  par  une  femme  vieille  9,  fans  mari,  & 
fans  fuccèfleur  certain  : que  cete  femme  devoit 
aufli  meshui  être  au  fond  de  fes  finances , ayant 
fait  plufieurs  dépenfes  : que  d’ailleurs  il  avoit 
obfervé  , que  les  femmes , qui  avoient  régné 
longuement,  &aimé  le  déduit  en  leur  jeuneflè 
& en  la  vigueur  de  leur  âge  , devenoient  puis 
apres , en  leur  vieillefle  , méprifées  de  ceux-là 
mêmes  à qui  elles  s’étoient  adonnées  : Et  m’al- 
légua deux  Reines  de  Sicile , qu’il  difoit  avoir 
vécu  de  même  : defquelles  l’une  , en  fa  vieil- 
leflè,  enduroit  d’être  foufletée  par  un  qui  l’avoit 
entretenüe  en  là  jeunefiè 9  10  : qu’auffi  croyoit- 
il , que  cete-ci  devroit  être  déformais  peu  efti- 

mée 

9 Clément  VIII.  étoit  iflurément  mal-informé  de  Petit  de 
l'Angleterre,  qui  ne  fat  jamais  plus  floriflànte,  ni  plus  puifi. 
fante  par  mer  ôc  par  terre , que  fous  le  régné  d’Elizabet  : ôc 
Sixte  V.  fon  prédecefleur , parloit  bien  autrement  que  lui  de 
cete  Reine,  dont  il  difoit  a tous  propos,  Ch’er a un  grancer- 
vello  d*  Principejfa . 

1 0 Jeanne  II.  Reine  de  Naples  5c  de  Sicile  » fe  laifloit 
batre  par  le  Sénéchal  Giovanni  Caracciolo , fon  galant:  mais  à 

la  fin  elle  s’en  la  (Ta , & le  fit  a (T'affiner  par  le  confeii  de  la  * 
Duchefle  de  Sejje , (a  favorite  , qua  pracipuum  gratis  & au- 
tontatis  locum  apud  Reginam  nafia  erat , toque  implacahili  odi » 
in  Caracciolum  forebatur.  Mariana  lib.  21.  cîp.  j.  Par  où  fi- 
niflènt  ordinairement  ces  roïales  amours.  xg.d’Août  1432. 
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mée  11  de  ceux-là  mêmes  qui  l’avoient.  autre- 
fois aimée  & prifée  : que  lui  & moi  n’étions 
point  li  vieux  , que  pour  toutes  ces  conlidera- 
tions  il  n’efperât  que  nous  la  pourrions  voir  un 
jour  lubjuguée.  Je  lui  dis,  que  quant  à la  per- 
fonne  de  cete  femme , je  me  fouciois  fort  peu 
q*uoi  qu’il  en  advînt  ; mais  que  le  Roi  avoit 
très-grand  intéreft , que  l’Angleterre  ne  tombât 
entre  les  mains  des  Elpagîiols , qui  par  ce  moyen 
acheveroient  d’environner  & comme  afîiéger  la 
France,  & la  travailleront  inceflamrtient : que 
nous  avions  plus  de  moyen  de  leur  empêcher 
cete  conquête,  qu’ils  ne  difoient,  & qu’on  ne 
croyoit  eir cete  Cour;  non  feulement  en-aüàil- 
lant  leurs  villes  par  terre  , & détournant  leurs 
forces  à conferver  le  leur  ; mais  auffi  en  retar- 
dant direétement  cete  même  entreprife  d’An- 
gleterre , les  moleftant  & incommodant , pen- 
dant qu’ils  feroient  après,  du  côté deGuienne, 
Poitou,  Bretagne,  Normandie  & Picardie,  qui 
répondoient  à l’Angleterre  : en  laquelle  nous 
pourrions  encore  envoyer  gens  de  guerre,  &les 
y faire  palier  en  lîx  oufcpt  heures.  S.  S.  répon- 
dit 

11  Je  ne  fai  pas , fi  tout  ce  que  Ton  a dit  ou  écrit  des 
amours  & des  amans  de  la  Reine  Elizabetcft  bien  vrai  5 mais 
il  eft  certain>  qu’elle  n’avoit  point  de  vulve  j & que  la  mê- 
me raifon  qui  l’cmpêchoit  de  fe  marier  > la  devoir  empê- 
cher d * aimer  le  de'duit . Elle  pouvoit  bien  aimer , & elle  aima 
en  efet  palfionnément  le  Comte  d’Eflcx  j mais  de  la  maniè- 
re qu’elle  étoit  faite,  elle  ne  pouvoit  connoître  charnelle- 
ment aucun  homme,  fans  foufrir  d’extrêmes  douleurs  , ni 
devenir  groflè , fans  s’expofer  inévitablement  à perdre  la  vie 
dans  le  travail  de  l’acouchement.  Et  elle  en  étoit  fi  perfua- 
dée,  qu’un  jour  qu’elle  fut  priée  avec  des  inftances  impor- 
tunes, de  vouloir  époufèr  le  Duc  d’Alençon,  qui  la  recher- 
choit  avec  paflionj  elle  répondit,  qu’elle  ne  croyoit  pas  être 
fi  peu  aimée  de  fes  fujets,  qu’ils  voulurent  l’cnfcvelir  avant 
le  rems. 
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dit  à cela  , qu’il  fe  trouvèrent  quelque  moyen 
d’ôter  cete  jaloufie  à nôtre  Roi,  &de  faire  con- 
venir ces  deux  Rois  en  un  tiers , qui  feroit  Roi 
d’Angleterre , & ami  de  tous  deux  ; & en  défaut 
d’autre  moyen , ils  fc  pourroient  partir  le  Royau- 
me entre-eux.  Et  m’allégua  derechef  ce  qu’il 
m’avoit  dit , en  la  precedente  audience , du  par- 
tage que  les  François  & Efpagnols  firent  entre- 
eux  du  Royaume  de  Naples  au  temps  du  Roi 
Louis  XII1*.  Je  lui  dîs , que  les  Efpagnols 
nous  avoient  alors  tromper , & chaflèz  de  tout 
ce  Royaume  là:  & il  répliqua,  que  quoi  qu’ils 
eûflènt  fait  alors  , ils  auroient  à-prefent  plus 
grande  ocalion  de  craindre  d’être  fupplantez  par 
nous  , qui  étions  plus  prés  de  l’Angleterre 
qu’eux. 

J’eûflèpeû  répliquer  à cela  comme  à plufieurs 
autres  chofes , mais  je  ne  voulus  point  parler  le 
dernier,  tant  pour  garder  la  civilité  & révéren- 
ce qu’il  apartenoit,  & même  en  temps  où  il  ne 
fe  decidoit  rien  ; qu’aufiî  afin  de  lui  conferver 
cete  facilité  de  fe  communiquer,  & laifler  en- 

ten- 

11  Ferdinand  , Roi  d’Aragon,  profitant  de  l’inimitié  irré- 
conciliable, qui  étoit  entre  le  Pape  Jules  II.  8c  Louis  XIL  8c 
Jules  de  la  mauvaife  foi  de  Ferdinand , qui  vouloir  fc  rele- 
ver du  Traité  fait  avec  Louis,  par  lequel  le  Royaume  de  Na- 
ples devoit  retourner  au  Roi  de  France,  fi  Ferdinand  nelai£ 
foit  point  d'enfans  de  la  Reine  Germaine  de  Foix , nièce  de 
Louis:  ils  convinrent  enfemble  de  dépouiller  ce  Prince.  Et 
pour  cet  efet , le  Pape  déclara , que  le  Roi  de  France  avoit 
perdu  l’inveftiture  de  Naples , pour  n’avoir  pas  rendu , de- 
puis plufieurs  années  , la  reconnoifiance  , qu'il  devoit  au 
Saint  Siège  j 8c  pour  avoir  aliéné  ce  fief  par  la  tranfaâion 
faite  avec  le  Roi  Ferdinand , fans  le  contentement  du  Pape, 
fon  Seigneur  direft.  Voilà  les  moyens  dont  Ferdinand  fis 
fervit  pour  obtenir  de  Jules  l’inveftiture  de  ce  Royaume , à 
l’exclufion  de  Louis  XIL  qui  lui  en  avoit  cédé  fa  part.  For. 
tun»,  tx  qua  fruit  um  tulcrat , invidiam  in  aultorem  nUgohtt^ 
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tendre  Tes  intentions , que  j’y  avois  trouvée  plus 
grande  que  onques  auparavant. 

Par  ce  que  delîus , vous  voyez  comme , enco- 
re que  le  Pape  n’ait  aucune  mauvaife  afe&ion 
envers  le  Roi  , ni  aucun  amour  vers  le  Roi 
d’Efpagne  ; & que  d’ailleurs  il  ait  l’ame  bonne: 
néanmoins  la  haine  qu’il  porte  aux  heretiques 
le  tranfporte  fi  avant,  qu’il  fe  laiflè  échaper  de 
la  bouche,  bien  que  fous  le  nom  d’autrui,  des 
maximes  pernicieufes  *3  , & indignes  de  tout 
homme-de-bien.  Et  pour  la  meme  haine  s eit 
lailïe  perfuader  par  les  Efpagnols  tout  ce  qu  ils 
ont  voulu,  foit  pour  lui  diminue?  la  crainte  du 
Turc,  contre  lequel  ils  ne  veulent  point  aller, 
encore  qu’il  brûle  leur  maifon  ; loit  pour  lui 
acroître  l’efperance  de  la  conquête  d’Angleter- 
re , à laquelle  pour  cetc  heure  ils  ont  dreüé 
toutes  leurs  penfées  , leur  femblant  qu’il  n’y  a 
que  le  Roi , qui  les  en  puifTe  détourner  *4.  Et 
S.  S.  trouve  bonnes  toutes  façons  de  feparer 

S.M. 

«3  Le  Pipe,  8c  prefque  tons  le*  Ecclefiaftiques  tiennent, 
qu’il  ne  faut  point  gardct  la  foi  aux  hérétiques;  mais  tous 
les  Princes  fcculicrs»  qui  sut  fuivi  cete  maxime,  s en 
font  mal  trouvez , 8c  tous  les  bons  Politiques  l’ont  toujours 
condamnée  comme  petnicieufe.  Aux  Etats  de  Blois  de  ij7*L 
les  Archevêques  de  Lion,  d’Ambrun,  8c  de  Vienne  , perfua- 
dércnt  à Henri  11L  que  le  ferment  qu'il  Svoit  fait  à fon  Sa- 
cre , l’afranchiflbit  de  toutes  les  promefles,  qu’il  avoit  fai- 
tes, 8c  qu’il  pouvoir  encore  faire  aux  Huguenots.  Mais  de- 
puis ce  tems-là  fes  afaircs  allèrent  fi  mal , qu’il  eut  grand 
fujet  de  fe  repentir  de  s’ètre  laifle  vaincre  aux  inftances  de 
ces  trois  Prélats. 

•t  Henri  IV.  dans  une  lette  au  Duc  de  Luxembourg , fon 
Àmballàdeur  à Rome , lui  parle  ainfi  de  ce  deflein  d’envahir 
l’Angleterre.  [Il  n'eft  pas,  dit  il,  fi  aifé  à l’Eftagnol  de 
prendre  l’Angleterre,  qu’il  le  perluade  au  Pape.  Je  ne  dois 
defirer,  ni  permetre,  que  ce  Roi  ajohtc  cete  Couronne  aux 
autres,  qui  font  amoncelées  fut  fa  tête,  en  fi  grand  nom- 
bre , qu’il  en  cft  tout  courbé.  ] 

Q 4 
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S.  M.  d’avec  fes  alliez  , pour  ce  qu’ils  ne  font 
catoliques,  & ne  reconnoiflènt  le  S. Siège;  en- 
core que  lefdites  façons  fuflènt  infâmes  & dom- 
mageables à S.M.  & à fon Royaume:  & pour- 
veû  que  la  feparation  s’en  enfuive , ne  fe  foucie 
-de  l’avantage  & acroilfement , qui  elî  pour  en 
advenir  au  Roi  d’Efpagne  ; ni  du  deshonneur, 
danger,  & diminution,  qui  en  peut  refulter  au 
Roi,  & à toute Ja  France,  quand  les Efpagnols 
fe  feroient  rendus  maîtres  de  l’Angleterre.  Par 
ainfi,  comme  je  fuis  d’avis  que  nous  exeufions 
fa  palïion  ; aulîi  me  femble-t-il,  que  nous  de- 
vons nous  eh  tenir  d’autant  plus  fur  nos  gardes. 
A tant , &c.  De  Rome , ce  premier  jour  de  Fé- 
vrier 1597. 


L E T R E XCVII. 


A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 


TL/f  O n s 1 e ü r , Cete  letre  fera  comme  une 
continuation  de  ma  letre  du  premier  de  ce 
mois  , étant  fur  même  fujet , & contenant  la 
fuite  des  propos  de  Paix  , ou  fufpenlion  d’ar- 
mes, commencez  ci-devant  par  N.  S.  P.  le  Pa- 
pe , & depuis  pa’r  moi  continuez , fur  l’ocafion  que 
vous  m’en  avez  donnée  par  vos  letres.  Je  re- 
ceûs  le  25-.  Janvier  vôtre  letre  du  21.  Décem- 


bre, par  ^laquelle  , entre  autres  chofes,  il  vous 
avoit  pleû  m’écrire  le  propos  de  Paix,  que  vous 
avoit  tenu  l’Evêque  de  Mantoüe,  & laréponfe 
que  vous  lui  aviez  faite.  Et  d’autant  que  le  tout 
fe  tenoit  avec  les  dernières  chofes , qui  s’etoient 
palTées  entre  le  Pape  & moi , és  deux  audien- 
ces precedentes  , j’eftimai  pendant  que  la  me- 


moi 


i 
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moire  en  étoit  fraîche,  &queS.S.étoitenbon- 
ne  humeur , en  devoir  traiter  en  la  prochaine 
audience  , comme  je  fis  vendredi  dernier  jour 
de  Janvier.  Et  apres  lui  avoir  dit  comme  de- 
puis avoir  été  à fes  piés  j’avois  receû  letres  de 
vous,  où  fe  parloit  des chofes dont  il  avoit  pleû 
à S.  S.  me  parler  és  deux  dernieres  audiences, 
je  lui  expofai  le  contenu  de  l’article  de  vôtre- 
dite  letre,  lequel  commence  : J'ai  veû  l'Evê- 
que de  Mantoüe  en  particulier.  N.  S - P.  aprou- 
vant  le  relie,  fit  grande  dificulté  lùr  ce  que  vous 
délirez,  que  la  Paix  fe  traite  ici;  <5c  dît , qu’il 
avoit  choilî  le  lieu  de  Flandre  pour  le  plus  com- 
mode, & le  meilleur  pour  les  uns  & pour  les 
autres:  qu’en  la  Cour  de  Rome  il  y avoit  tant 
de  fortes  de  gens  fi  curidüx  & fi  penetrans , que 
mal  aifément  cet  afaire  y pourroit-il  être  tenu 
fi  fecret,  comme  vous  defiriez:  & que  pour  re- 
médier à ce  que  vous  craigniez,  le  Légat  pou- 
roit  envoyer  en  Flandre,  au-lieu  de  l’Evêque  de 
Mantoüe,  quelque  perforine pofitive , qui  n’eût 
autre  qualité  ni  montre  *. 

Je  répliquai , que  la  curiofité  regnoit  voire- 
ment  en  cetc  Cour  autant  que  nulle  autre  cho- 
fe  ; mais  quand  les  Parties  voudraient  tenir  le 
traité  fecret , & que  S.  S.  le  leur  enjoindrait 
étroitement , les  curieux  y verraient  fort  peu  ; 

& 

1 Les  premières  ouvertures  de  Paix  fe  font  plus  feûrement 
par  des  perfonnes  privées  Sc  fans  titre , que  par  des  mini- 
lires  publics,  parce  que  la  préfcnce  de  ceux-ci  réveille  l’a- 
tention  & la  curiofité  des  Princes  voifins»  qui  défirent  la 
continuation  de  la  guerre.  Remarquez  en  paflant  ce  mot  de 
ferfenne  pofitive,  dont  Monfieur  d’Oflât  fe  fext  ici  deux  fois, 

Jour  ne  rien  altérer  aux  expreflîons  du  Pape  , dont  il  prend 
oin  de  ne  pas  Iaifler  écbaper  un  iotn.  Par  ptrfena  pofitiv *y 
les  Italiens  entendent  ce  que  nous  apellons  un  honnête  honv 
Idc  } un  houunc-de-mife. 

Q * 
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& même  dautant  que  tous  AmbafTadeurs  refî- 
dans  ici  avoient  leurs  audiences  ordinaires  à cer- 
tain jour  toutes  les  femaines,  & que  perfonne 
ne  fe  pouroit  afïèûrer  qu’ils  parlaflènt  de  Paix 
pluftoft  que  d’autres  chofes  : que  pour  pofitive 
que  fût  la  perfonne,  que  le  Légat  envoyeroitde 
France  en  Flandre,  cela ferait  feû  bien-tôt après 
par  nos  alliez , fe  faifant  fi  prés  d’eux , & com- 
me à leur  veûe  , & eux  ayant  ja  eû  l’alarme, 
par  le  bruit  qu’en  avoient  épandu  ces  jours  paf- 
fez  les  Efpagnols  , qui  encore  le  publieraient 
eux-mêmes:  que  S.  S.  délirant  la  paix  entre  ces 
deux  Couronnes , & l’eftimant  neceflàire  pour 
le  bien  de  la  Chrétienté,  devoit  prendre  la  pre- 
mière bonne  ocafion  , qui  s’ofriroit  de  la  trai- 
ter, fans  s’arrêtera  ces  préludés &formalitez de 
lieux , ou  autres , qui  ne  lui  importoient  à lui  > 
ni  aux  Efpagnols,  & nous  importaient  à nous  r 
pour  caufe  de  nofdits  alliez  : que  bien  fouvent 
en  telles  chofes  de  peu , feperdoit  plus  de  temps, 
qu’il. n’en  faudrait  à traiter  & conclure  tout 
l’afàire  principal  ; & partant  je  le  priois  d’y  pen- 
fer.  Il  médît,  qu’il  ypenferoit,  & nous  en  de- 
meurâmes en  ces  termes. 

Le  lendemain  , à favoir  le  famedi  premier 
jour  de  ce  mois,  je  reçûs  la  letreduRoidu  26. 
Décembre,  où  je  trouvai  qu’il  fe  pcrloit  de  ce- 
la même  encore  plus  amplement , dont  je  fur 
tres-ailè,  me  femblant  que  j’avois  receû  un  grand 
renfort  pour  la  prochaine  audience , laquelle 
j’eûs  avant-hier  vendredi  7.  jour  de  ce  mois. 
Dés  l’entrée  de  laquelle  je  dîs  à:  S.  S.  comme , 
depuis  la  derniere  audience  , j’avois  encore  eu 
d’autres  letres  du  Roi,  où  j’avois  trouvé  la  re- 
folution  de  plufieurs  chofes,  que  S. S.  defiroit 
favoir  ; par  où  elle  verroit  la  rondeur  & fran-» 

chilè 
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cfiilé  du  Roi,  & la  bonne  foi  dont  ilprocedoit, 
& le  refpeâ  & révérence  qu’il  lui  portoit , & 
l’entiere  & parfaite  fiance  qu’il  avoitenelle::  & 
ajoûtai,  que  S.  S.  fcroit  pofilble  plulîeurs  mois, 
pour  ne  dire  années,  après  les  Efpagnols , avant 
qu’elle  peût  tirer  de  leurs  intentions  , autant 
comme  je  lui  dirois  de  celles  du  Roi  en. un  quart 
d’heure. 

Après  cete  petite  entrée  , je  lui  expo  lai  tout 
ce  qui  étoit  en  ladite  letre  du  Roi  touchant  le- 
dit propos  de  paix  , & fufpenlion  d’armes  , & 
n’en  voulus  faire  à deux  fois,  tant  pour  lui  don- 
ner plus  à connoître  la  bonté  & bonne  foi  du 
Roi,  qu’afin  qu’il  y vît  plus  clair,  & ne  s’abu- 
fat  , ni  perdit  temps  en  une  dépêche,  après  la- 
quelle je  favois  qu’il  étoit  pour  Efpagne , & 
pour  Monfieur  le  Légat,  & qu’il  la  vouloit en- 
voyer par  courrier  exprès.  1.  Donc  je  luicîîs, 
que  S.  S.  ayant  par  fon  Légat  exhorté  le  Roi  à 
la  paix,  S.M.  outre  la  réponfe  faite  fur  le  champ 
audit  Légat , me  commandoit  d’allèûrer  S.  S. 
qu’il  la  vouloir  &defîroit,  comme  chrétien,  & 
comme  tres-devot  à S.  S.  qui  l’y  exhortoit  ; & 
encore  pour  plulîeurs  ocafions , qu’il  n’étoitbe- 
foin  de  dire,  puilque  les  volontczdeS.S.  &de 
S.  M.  fe  rencontroient  en  cela.  2.  Que  com- 
me S.  M.  étoit  difpofée  & prête  à faire  la  paix, 
aufîi  ne  pouvoit-elle  entendre  à aucune  fufpen- 
lion d’armes,  finon  en  un  feulcas,  àfavoir,  lî 
S.  S.  pouvoir  tant  faire  , que  le  Roi  d’Elpagne-' 
rendît  à S.M.  les  villes  qu’il  avoit  ufurpéesfur 
la  Franee  en  cete  derniere  guerre  autrement 
ledit  Roi  d’Efpagne  demeurant faifidefdites pla- 
ces, il  les  feroit  fortifier  à fon  aife  , & les  ren- 
droit  imprenables.  Davantage,  le  Roiperdroit 
fes  alliez  & confederez,  qui  ne  feroient  de  rien 
' Q 6 moins- 
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moins  jaloux  & mal  contens  de  telle  fufpenfion, 
qu’ils  feroient  de  la  paix;  ains  auroient  ocafîon 
de  l’étre  davantage.  Auffi  le  Roi , fans  s’afleû- 
rer  foi-méme  , les  auroit  abandonnez  en  proie 
au  Roi  d’Efpagne , lequel  après  avoir  fait  avec 
eux,  fe  rueroit  fur  la  France  avec  toutes  les  for- 
ces, lefquelles  maintenant  il  étoit  contraint  de 
tenir  difperfées  çà  & là,  pour  fe  garder  de  tous 
les  alliez  enfemble.  A quoi  j’ajoûtois , qu’en 
ce  cas  n’avoit  lieu  la  maxime  qui  dit,  que  la 
fufpenfion  d’armes  eft  un  préparatif  à la  Paix , 
& un  moyen  pour  la  traiter  & conclure  ; dau- 
tant  que  les  Efpagnols  tenant  trop  du  nôtre,  & 
n’ayant  rien  à recouvrer  du  leur,  quand  la  fuf- 
penfion d’armes  feroit  une  fois  faite,  nefefou- 
cieroient  plus  de  faire  la  paix  , ni  d’en  traiter 
puifque  par  le  moyen  d’icelle  il  faudroit  qu’ils 
reiftliflent  fans  rien  recevoir.  Mais  fi  la  guerre 
continuant  fans  intermifiion,  ils  voyoient  que 
nous  fulfions  pour  leur  ôter  par  forée  ce  qu’ils 
nous  détiennent , & pofiible  pour  leur  prendre 
autant  du  leur  ; alors  par  crainte  de  pis  il  leur 
pourroit  prendre  envie  de  faire  la  paix , & de 
taire  femblant  de  rendre  ce  qu’ils  ne  pourroient 
retenir.  Pour  toutes  ces  confiderations  donc , 
le  Roi  ne  pouvoit  entendre  à la  fufpenfion  d’ar- 
mes , qui  feroit  en  pure  perte  pour  lui , & en 
pur  gain  pour  le  Roi  d’Efpagne.  Car  quant  au 
ioulagement  &amandement,  que  la  trêve  pour- 
roit aporter  à la  France,  cela  étoit  aflfez  recom- 
penfé,  parce  qu’il  en  adviendroit  autant  ou  plus 
•àl’Efpagne,  outre  ce  qui  a été  dit  ci-deflus:  & 
pourroit  le  Roi  d’Efpagne  établir  &aflfeûrer  fon 
fils , & redreflfer  & racommoder  fes  afaires  de 
toutes  parts.  3.  Que  S.M.  defiroit,  que  la  Paix 
le  traitât  prés  S. S.  & par  elle,  & non  en  Flan- 
dre â 
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dre,  ni  ailleurs  qu’à  Rome  ; pourceque  les  Par- 
ties , pour  le  refped  de  S.  S.  y procederoient 
plus  rondement , & de  meilleure  foi , & avec 
moins  de  cavillations , fubterfuges , delais , & 
longueurs.  Et  fi  quelqu’une  del'dites  Parties  fe 
dévoyoit  du  chemin  de  laraifon,  S.  S.  lapour- 
roit  corriger  & redrefifer  : & ayant  Elle  fes  Non- 
ces prés  les  deux  Rois , pourroit  par  le  moyen 
d’iceux  Nonces  faire  entendre  aufdits  Rois , ce 
qui  lui  déplairoit  en  la  procedure  de  leurs  Am- 
bafiàdeurs  & Miniftres  : comme  aulïï  les  deux 
Rois  , qui  auroient  leurs  Ambaflàdeurs  prés 
d’elle  , pourroient  avec  plus  de  commodité  & 
de  fecretefte  y traiter  ladite  Paix,  comme  je  lui 
avois  dit  en  l’audience  precedente  : & lefdits 
Ambaflàdeurs , par  le  moyen  des  courriers  or- 
dinaires , qui  font  tout  dreflèz  à Rome , & qui 
vont  & viennent  de  temps  en  temps , pourroient , 
fans  donner  foupçon  d’aucun  tel  traité  , tenir 
averties  leurs,  Majeftez,  & en  recevoir  nouvel- 
les commifiions  & mandemens , félon  que  be- 
foin  feroit.  Outre  que  de  Rome  on  peut  & 
a-t-on  acoûtumé  de  dépêcher  des  extraordinai- 
res fous  divers  prétextés , plus  que  de  nul  autre 
lieu  de  Chrétienté.  Qu’aulîi  étoit-il  meilleur 
pour  le  contentement , autorité  , & réputation 
de  S.  S.  que  la  Paix  fe  traitât  en  faprefence,  & 
par  fon  moyen  ; dautant  qu’elle  feroit  la  pre- 
mière à favoir  toutes  chofes , ne  feroit  en  dou- 
te ni  en  fufpens  de  ce  qui  fe  pafiferoit  comme 
il  eft  neceflaire  qu’elle  foit  des  chofes  qui  fe  font 
loin  d’elle;  verroit  par  fes  yeux;  entendroit  par 
fes  oreilles  , & ne  pourroit  être  deçûe  par  faux 
raports  des  Parties,  ni  de  fes  miniftres  partiaux; 
& feroit  médiatrice  & arbitre  de  toutes  chofes. 
En  fomme  la  Paix  fe  feroit  par  ce  mpyen  pluftoft , 
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& mieux.  4.  Quant  aux  conditions  de  la  Paix  y 
le  Roi  fe  confioit  tant  en  la  juftice  & droiture 
de  S.  S.  qu’il  la  feroit  toûjours  juge  de  fes  droits 
& prétentions.  Outre  qu’il  lui  feroit  entendre 
fa  volonté  par  Monfïeur  le  Légat , quand  ledit 
fieur  Légat  s’en  retourneroit  vers  S.  S.  f.  Le 
Roi  pour  montrer  d’autant  plus  fa  bonne  & 
pronte  volonté , ne  s’arrêtoit  point  là  ; ains  pat 
fant  outre  indiquoit  à S.  S.  par  où  il  lui  fem- 
bloit  qu’il  falût  commencer  cete  négociation 
& lui  metoit  en  confidération  , s’il  ne  feroit' 
pas  bon  de  lavoir  avant  toutes  chofes  la  volon- 
té du  Roi  d’Elpagne  , & en  tirer  là  parole , & 
s’en  afleûrer  : de  commander  auffi  à l’Evêque 
de  Mantoüe  d’aller  en  Flandre  vers  le  Cardinal 
Albert,  & les  Miniftres  du  Roi  d’Efpagne,  quî* 
lui  afliftent , pour  entendre  leurs  intentions,  & 
les  raporter  à S.  S.  fans  repafïèr  par  la  France, 
pour  les  caufes  ci-defïus  , & plulieurs  fois  au- 
paravant dites. 

Le  Pape  fut  bien  aile  d’entendre  ce  que  def- 
fus,  & loua  la  bonne  difpofitioft  du  Roi,  & la 
rondeur  dont  S.  M.  ufoit  : mais  quant  au  lieu 
où  la  Paix  fe  devoît  traiter,  je  trouvai  qu’il  n’a- 
voit  point  changé  d’avis  depuis,  l’audience  pre- 
cedente; ains  qu’il  fembloit  s’être  préparé  pour 
me  montrer , qu’elle  fe  devoit  traiter  en  Flan- 
dre & non  ici. 

Ses  raifons  furent , que  le  Cardinal  Albert 
étant  celui  qui  commandoit  à l’armée  du  Roi 
d’Efpagne  par-delà  , & qui  favoit  mieux  l’état 
des  afaires,  que  nul  autre,  & qui  d’ailleurs  étoit 
fî  proche  parent  du  Roi  d’Efpagne,  auroit  plus* 
d’autorité  & de  crédit  auprès  de  lui , pour  lui 
perfuader  la  Paix,  & ce  qu’il  faudroit  acorder*. 

# u non  ; que  n’auroit  un  Ambaflàdcur  à Rome, 

au- 


ANNE'E  M.  D.  XCVII.  37* 

auquel  ledit  Roi  n’envoyeroit  pas  un  pouvoir 
fi  ample  & fi  libre,  comme  il  pourroit  faire  au- 
dit Cardinal  : qu’en  la  Cour  de  Rome  , outre 
la  curiofité,  dont  il  m’avoit  jà  parlé  le  vendre- 
di auparavant , qui  feroit  que  la  choie  ne  fe 
pourroit  tenir  fecrete  ; il  y avoit  encore  les 
Cardinaux , & les  Ambaflàdeurs  & Miniftres  de 
divers  Princes,  qui  avoient  divers  intérêts,  fins, 
& intentions  ; & les  uns  voudraient  la  Paix , 
les  autres  non  : & de  ceux  qui  la  voudraient , 
les  uns  la  voudraient  d’une  façon  ; les  autres , 
d’une  autre:  & tous  ceux-ci  non  feulement 
brouilleraient  ici  les  afaires , mais  auffi  écri- 
raient en  France  & en  Efpagne,  & feraient  de 
mauvais  ofices  auprès  de  ces  deux  Rois , & leur 
metroient  le  cerveau  à parti  ; de  façon  qu’il  ne 
fe  pourroit  faire  chofe  bonne. 

Je  répliquai , que  je  reconnoiftôis  , que  ce 
que  S.  S.  difoit  dudit  Cardinal  Albert , étoit 
vrai;  mais  comme  je  croyois,  que  ledit  Cardi- 
nal tenoit  ordinairement  averti  le  Roi  d’Efpa- 
gne  de  l’état  des  Pays-bas  , & du  befoin  qu’il» 
pouvoient  a^oir  de  Paix , ou  de  fufpenfion  d’ar- 
mes ; auffi  quand  la  Paix  fe  traiterait  à Rome , 
il  ne  lairroit  pas  de  faire  favoir  audit  Roi  d’Ef- 
pagne  fon  avis  fur  la  Paix , & fur  les  conditions, 
qu’il  eftimeroit  devoir  être  acordées , & le  Roi 
d’Efpagne  ne  lairroit  de  lui  croire  tout  autant. 
Aufïi  ne  faloit-il  penfer,  que  ledit  Roi  donnât 
plein  pouvoir  àperfonne,  finon  que,  poffible, 
en  aparence  ; ni  qu’il  fe  remît  des  conditions  de 
la  Paix  audit  Cardinal , ou  autre,  quelque  pro- 
che parent  qu’il  fût;  ains  les  voudrait prefcrire 
lui-même  à fes  Miniftres  , par  bonnes  inftruc- 
tions , avec  commandement  de  ne  les  outre- 
paffer , mais  bien  d’en  rabatte  & gagner  tout  ce 

qu’il» 
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qu’ils  pourroient  ; & de  l’avertir  bien  fouvent, 
& de  point  en  point,  de  tout  ce  qui  fe  pafieroit 
en  la  négociation  , pour  recevoir  là-deffiis  lés 
commandemens , & ne  rien  conclure  d’impor- 
tance , fans  itératif  commandement  de  lui  : de 
forte  que,  par  ce  moyen,  il  y auroitpeudedi- 
férence  entre  ledit  Cardinal  & l’Ambailadeurdc 
Rome  pour  ce  regard.  Au  demeurant , je  re- 
connoiflbis  auflî  tout  ce  qu’il  avoit  pieu  à S.  S. 
me  dire  de  la  curiofité,  & de  la  diverfité  des  in- 
térêts , fins , & intentions  de  tant  de.Grands* 
qui  réfidoient  à Rome  : mais  les  curieux  n’en 
pourroient  point  découvrir  plus  qu’en fauroient 
les  Efpagnols  mêmes  , qui  ncgocieroient  , cil 
farbitre  & diferetion  deiquels  feroit  toujours 
d’en  dire  ou  taire  autant  comme  bon  leur  fem- 
bleroit;  voire  de  fupofer,  inventer,  & publier 
ce  qui  n’auroit  été  fait  ni  dit,  ainfi  qu’ils  étoient 
coûtumiers  de  faire  , & qu’ils  feroient  encore  y 
quand  bien  on  ne  traiteroit  jamais.  Tellement 
que  les  courtifans  curieux  n’étoient  pas  tant  à 
craindre , comme  les  Efpagnols  mêmes  qui  trai- 
teroient,  s’ils avoient mauvaife intuition,  com- 
me il  s’en  faloit  toûjours  douter.  Mais  il  y au- 
roit  toujours  cetediférence  entre  traiter  la  Paix  en’ 
Flandre,  & ici,  que  li  elle  fe  traitoit  en  Flan- 
dre à la  veûe  de  nos  alliez  , les  curieux  & les 
Efpagnols  en  feroient  creûs,  ains  fans  qu’ils  en 
parlaifent , nofdits  alliez  le  verroient  afifez  d’eux- 
mêmes,  & nous  n’aurions  le  moyen  ni  l’auda- 
ce de  le  nier  : mais  la  Paix  fe  traitant  ici  loin , 
les  Efpagnols  ni  les  curieux  n’en  feroient  fi  tôt 
crûs,  & nous  pourrions  toûjours  dire  à nos  al- 
liez, que  les  Efpagnols  nous  veulent  divifer& 
feparer  d’avec  eux  , & ne  mentirions  point.  - 
Quant  aux  figues  & mauvais  ofices , qui  pour— 
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roient  être  faits  par  des  tiers , qui  ne  voudroient 
la  Paix  , ou  qui  la  voudroient  d’autre  façon 
qu’elle  ne  fe  devroit  ou  ne  fe  pourroit  faire  ; 
j’en  difois  autant  comme  j’avois  dit  des  curieux  : 
c’eft,  que  ces  tiers  (fuflent  Cardinaux,  ouPrin- 
ces,  ou  leurs  Miniftres)  nefauroient,  en  toute 
leur  vie  , briguer  , broüiller  , & faire  de  irçau- 
vais  ofices  , tant  comme  feroient  les  mêmes 
Efpagnols  qui  negocieroient  : qu’il  n’y  avoit  Car- 
dinal, Prince,  ni  Ambaflàdeur  de  Prince  , qui 
voulût  plus  ni  tant  de  mal  à la  France  , & aux 
François , ni  qui  voulût  moins  la  Paix  avec  nous, 
que  le  Roi  d’Efpagne  même  ; ni  qui , s’il  fa- 
loit  venir  à Paix  avec  nous,  en  defirât  les  con- 
ditions plus  avantageufes  pour  l’Efpagne  , que 
lui-même  , & fes  Miniftres  qui  negocieroient  : 
que  jamais  il  ne  feroit  la  Paix  qu’à  grand  re- 
gret , & par  force  , pour  éviter  un  plus  grand 
mal  v & aux  conditions  les  plus  avantageufes, 
qu’il  lui  feroit  polïible.  Par  ainfi , comme  il 
n’y  avoit  puiflfance  ni  animofité  lï  grande  , qui 
ne  fût  enfin  contrainte  de  ceder  à la  neceflîté  ; 
aufii  ne  faloit-il  craindre,  que  tous  les  mauvais 
ofices,  que  ces  gens  tiers  nous  pourroient faire 
auprès  dudit  Roi  & de  fes  Miniftres  , les  peûf- 
fent  empirer,  tant  ilsétoient  déjà  d’eux-mêmes 
mauvais  , & animez  contre  nous.  Et  quand 
lefdits  curieux  & malins,  & autres  chofes,  qui 
avoient  été  dites  à ce  propos,  feroient  de  quel- 
que confidération , toutefois  cela  feroit  fort  peu , 
en  comparaifon  des  raifons  , qui  fuadoient  de 
traiter  la  Paix  à Rome,  & non  en  Flandre.  A' 
quoi  S.  M.  étoit  fi  refoliie,  qu’elle  m’écrivoit 
ces  propres  paroles  : Que  Ji  Sa  Sainteté  rfy  me - 
toit  la  main  elle  - meme  , Çÿ  prés  d'elle , il  étoit 
impojfible  de  commencer  feulement  cete  négocia- 
tion y 
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ttim  ; tant  s'en  faloit  qu’elle  peut  être  acheminée  ~ 
Par  ainfi  je  priois  S.  S.  de  s’y  refoudre  elle-même. 
Elle  me  dît , comme  à la  fin  de  la  precedente 
audience,  qu’elle  y penferoit. 

Après  cela , ne  me  reftoit  de  ce  que  je  m’e'- 
tois  propofé  de  lui  dire  fur cete matière,  finon 
ce  qui  concernoit  l’Evêque  de  Mantoüe  ; la- 
quelle chofe  j’eûflè  volontiers  diférée  à une  au- 
tre fois  , pour  le  déplaifir  que  je  favois  que 
N.  S.  P.  en  recevroit,  & pour  n’entremêler  ce- 
te  amertume  avec  & après  les  chofes  précéden- 
tes, qui  ne  pouvoient  être  que  douces  &agréa- 
hles.  Mais  je  favois , qu’ils  étoient  après  à dé- 
pêcher un  courrier , comme  j’ai  dit  ci-deiTus  T 
avec  letres  pour  Efpagne , de  pour  Monfieur  le 
Légat.  Et  partant , afin  que  S.  S.  n’écrivît  & n’or- 
donnât chofe  contraire  au  defir  de  S.  M»  tou- 
chant ledit  Evêque,  je  me  réfolus  de  le  lui  di- 
re , après  avoir  ufé  d’un  peu  de  préface  , pour 
l’adoucir;  & le  lui  dîs  tout  fans  en  rien  ometre. 
S.  S.  changea  de  couleur,  de  devînt  penfîf;  de 
après  avoir  demeuré  un  peu  fans  parler , me 
dît,  qu’il  pourrait  être  que  ledit  Evêque  n’eût 
pas  tant  de  patience  comme  d’autres , ni , poffi- 
ble,  comme  il  ferait  befoin  pour  l’état  des  cho- 
ies de  delà;  mais  qu’il  voulût  faire  quelque  cho- 
fe pour  le  fervice  du  Roi  d Efpagne  contre  la 
France,  il  ne  le  croyoit  point  : suffi  ne  ièroit- 
ce  pas  le  chemin  de  parvenir  à ce  qu’on  diloit 
qu’il  defiroit;  que  ledit  Evêque  lui  av  oit  écrit, 
le  fupliant  de  lui  permetre  de  s’en  venir  quand 
le  Légat  s’en  retournerait.  C’efi:  tout  ce  qu?il 
m’en  dît.  Et  après  lui  avoir  parlé  de  quelques 
autres  chofes  particulières , comme  du  Clergé 
de  Mets  , & Pays  Meffin  ; de  Frère  Sérafin 
Banchi , & du  Bailli  de  l’Aigle  ; je  lui  deman- 
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dai,  fur  mon  parlement,  ce  que  j’avois  à écri- 
re touchant  ledit  Evêque:  & S.  S.  me  répondit, 
que  ledit  Evêque  demandoit  Ibn  congé  pour 
s’en  retourner  en  çà  ; & n’y  ajoûta  un  îeul  mot 
de  plus. 

Et  partant  d’avec  le  Pape , j’allai  trouver 
'Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin,  & puis  Mon- 
iteur le  Cardinal  Saint-George  ; aufquels  je  dîs 
les  mêmes  chofes,  que  j’avois  dites  à S.  S.  *Et 
quant  au  lieu  où  la  Paix  fe  devoit  traiter , ils 
me  dirent  feparément,  l’un  & l’autre,  les  mê- 
mes choies  que  m’en  avoit  dites  S.  S.  A quoi 
je  connus  , que  S.  S.  & eux  en  avoient  parlé 
enfemble  , fur  ce  que  je  leur  en  avois  dit  en 
l’audience  du  31.  de  Janvier,  après  avoir receû 
vôtre  letre  du  21.  de  Décembre.  Mais  quant 
à l’Evêque  de  Mantoüe,  Monfieur  le  Cardinal 
Aldobrandin  montra  particuliérement  en  être 
marri,  & dît,  qu’il  làvoit  bien,  que  ledit  Evê- 
que étoit  homme-de-bien  ; & que  le  Pape  l’a- 
voit  envoyé  pour  le  meilleur  qui  fe  fût  alors 
trouvé  en  tous  ces  quartiers -ci  ; & que  Mon- 
fieur le  Légat  s’en  contentoit,  comme  aufii  de 
X Amalteo  ; mais  que  c’étoient  de  mauvais  ofices 
qu’on  faifoit  audit  Evêque  : que  lui , qui  par- 
loir, fauroit  bien  dire  qui:  qu’il  n’en  faloit  point 
lavoir  mauvais  gré  au  Roi , ni  à ceux  de  fa 
Cour , où  ceci  n’étoit  point  né  : mais  qu’il  défi-  * 
reroit  bien,  que  S.M.  fût  avertie  de  fe  prendre 
garde  de  ceux  qui  lui  donnoient  mauvaife  im- 
preflîon  de  certaines  perfonnes , non  pour  mal 
qui  fût  en  elles , mais  pour  ce  qu’ils  ne  les  ai- 
moient  point.  Je  connus  par  là , que  j’avois 
bien  fait  de  m’en  adreflèr  au  Pape  tout  droit , 
& le  premier  ; & que  fi  j’en  eûflè  parlé  audit 
feigneur  Cardinal  Aldobrandin  premièrement , 
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j’en  eûffe  trouvé  le  Pape  plus  aigre;  & qu’il  lui 
eût  ufé  de  toute  autre  préface , que  n’avoit  été 
la  mienne  , quand  je  commençai  à en  parler  à 
S.  S.  J’entendis  tres-bien  de  qui  ledit  feigneur 
Cardinal  cntendoit  parler , fans  toutefois  que 
j’en  fiffe  aucun  femblant  ; ains  avant  que  leur 
en  parler  , je  devinai  , qu’ils  foupçonneroient 
Monfieur  le  Grand-Duc.  Et  quand  je  n’en 
eûfe  tant  feû,  j’eûfle  toûjours  peu  connoître, 
que  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  enten- 
doit  parler  de  quelque  Grand;  car  il  m’en  par- 
tout avec  quelque  crainte,  & me  pria  de  ne  dire 
à perfonne  rien  de  ce  qu’il  m’endifoit.  Jecroi 
que  ledit  feigneur  Cardinal  fe  mouvoit , de  ce 
qu’il  croyoit  la  chofe  comme  il  me  la  difoit; 
mais  je  croi  bien  aufîi,  que  cela  le poignoit  au- 
tant & plus , que  lui  , qui  veut  faire  faire  des 
Cardinaux  le  plus  qu’il  pourra,  peut  avoir  fait 
état  de  cetui-ci,  comme  d’un  de  ceux  qu’il 
pourra  plus  aifément  obtenir  du  Pape , pour  là 
nobleflè,  & pour  fes  autres  qualitez.  Et  l’évé- 
nement de  tout  ceci  pourra  être  , que  le  Pape 
fera  retourner  ledit  Evêque  par -deçà,  fuivantla 
requête  dudit  Evêque  , & le  defir  du  Roi  ; & 
qu’à  la  première  ocafion  on  le  fera  Cardinal, 
pour  récompenfe  de  ce  qu’il  n’aura  été  Nonce 
par  - delà  , comme  il  avoit  été  dit  qu’il  feroit. 

• Voilà  pourquoi  il  fera  bon,  qu’il  fe  parte  delà 
le  moins  mal  content  qu’il  fera  poflible;  outre 

?ue  fans  cela  il  feroit  toûjours  meilleur  ainfi. 
e remis  ledit fieur Cardinal,  enluidifant,  que 
le  Roi  avoit  particulière  fiance  en  lui , & m’a- 
voit  même  commandé  de  lui  dire  ceci  à lui  le 
premier  ; & dernièrement  , en  quelque  autre 
ocafion  , m’avoit  écrit , qu’il  vouloit  toûjours 
ctre  joint  à lui , & qu’il  difposât  de  toute  la  part 

qua 
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que  S.  M.  auroit  jamais  par-deçà.  Alors  il  fe 
changea  tout  , & me  dît , qu’il  étoit  marri  de 
quoi  S.  M.  ne  l’avoit  plus  grande  , & qu’il  lui 
étoit  tres-devot  ferviteur,  & laferviroit  en  tou- 
tes ocafions , comme  il  av oit  fait  par  le  paffé,  ainfî 
que  je  lui  en  étois  témoin.  Et  fur  cela,  me 
parla  de  Monfieur  le  Cardinal  de  Givry , m’af- 
feûrant,  qu’il  avoit  été  fait  Cardinal  à bonne  fin , 
& qu’il  avoit  toûjours  incliné  au  repos  de  la 
France,  & à l’abfolution  du  Roi,  &queS.M. 
en  feroit  bien  fervie  ; & qu’il  la  fuplioit  de  fai- 
re quelque  bien  audit  feigneur  Cardinal  de  Gi- 
vry, afin  qu’il  fe  peût  entretenir  honorablement 
par-deçà  : & que  fi  lui  Cardinal  Aldobrandin 
avoit  en  cela  autre  fin  que  le  fervice  de  S.  M. 
il  prieroit  plûtôt  le  Pape  de  lui  faire  quelque 
bien , afin  qu’il  s’en  fentît  obligé  à lui. 

Monfieur  le  Cardinal  Saint-George  prit  cete 
chofede  l’Evéque de Mantoüe  plus  doucement, 
4ifant  néanmoins  plufieurs  chofes  à la  louange 
dudit  Evêque,  & pour  montrer,  que  N.  S.  r. 
l’avoit  choifi  comme  perfonne  , qui  défit  être 
agréable  par-delà  , pour  y avoir  des  parens  de 
trcs-grande  qualité  , outre  les  bonnes  parties, 
qu’il  y aportoit  d’ailleurs. 

Je  répondrai  au  refte  de  vôtre  letre  du  21.  & 
de  celle  du  Roi  du  26.  de  Décembre,  par  l’or- 
dinaire , que  nous  dépêcherons  d’ici  à peu  de 
jours  ; & encore  à vôtre  autre  letre  du  20.  de 
Janvier,  que  je  receûs  hier.  Cependant,  vous 
aurez  ces  deux  , efquelles  je  n’ai  voulu  métré 
que  ce  qui  apartenoit  au  fait  principal  que  def- 
fus.  A tant,  &c.  De  Rome,  ce  9.  de  Février 
*J97- 
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L E T R E XCVIII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

AÆ  Onsieür,  Par  fha  letre  du  premier  de 
^ ce  mois  , je  vous  ai  rendu  compte  de  ce 
que  je  découvris  des  efperaaces , intentions , & 
opinions  du  Pape  en  mon  audience  du  14.  Jan- 
vier , & mêmement  fur  les  chofes  d’Angleterre , 
aufquelles  il  femble  que  les  Efpagnols  & lui 
foient  pour  le  jourdui  plus  atentits  qu’à  nulle 
autre  : combien  que  les  Efpagnols  pourroient 
avoir  autre  deflèin,  & le  couvrir  de  cepretexte, 
comme  il  y en  a qui  penfent , que  leur  armée 
de  mer  qui  ibrtit  au  mois  d’Odobre  dernier , 
n’étoit  pas  tant  pour  Angleterre , ou  pour  Irlan- 
de, que  pour  Bretagne , Calais,  & Pays-bas.  Et 
quand  ils  tendroient  vraiment  à l'Angleterre, 
j’ai  penfé  depuis , que  poffible  ne  feroit*ce  pas 
la  pire  choie  pour  nous , qu’ils  fauroient  faire, 
dautant  que  j’eftime  que  cete  entreprifè  ne  leur 
réüffira  point  : & même  , pour  ce  qu’outre  la 
réfiftance  qu’y  feront  les  Anglois  allez  fufifans 
d’eux-mêmes  , vous  y pourvoyerez  encore  de 
vôtre  côté  entant  que  vous  pourrez.  Et  ainlî 
ledits  Efpagnols  perdront  autant  de  temps, 
d’hommes  , d’argent , & de  munitions  , qu’ils 
pourroient  trop  plus  utilement  employer  contre 
nous.  Outre  qu’un  troifieme  naufrage  les  pour- 
roit  engloutir,  éc donner  aux  Anglois  ocafion 
d’employer  à l’ofenfive  les  forces  qu’ils  auroient 
préparées  pour  la  défenfive  ; & à vous  auflï 
moyen  de  vous  prévaloir  de  leur  perte,  &afoi- 
blirfement. 

Par  autre  letre  mienne  du  9.  de  ce  mois , vous' 

aurez 
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aurez  veû  ce  que  S.  S.  me  dît,  en  l’audience  du 
dernier  jour  de  Janvier , fur  ce  que  vous  m’a- 
viez écrit  par  vôtre  letre  du  21.  Décembre  tou- 
chant le  lieu  où  vous  eftimiez  que  la  Paix  fe  de- 
vroit  traiter  ; & verrez  encore  tout  ce  que  j’ai 
traité  avec  S.  S.  & Meilleurs  fes  neveux  , en 
l’audience  du  7.  de  ce  mois , touchant  ladite 
Paix,  & le  lieu  où  elle  fedevroit  traiter,  & l’E- 
vêque de  Mantoüe  , fur  ce  que  le  Roi  m’en 
avoit  écrit  par  là  letre  du  26.  Décembre.  Cete- 
ci  contiendra  ce  qui  fe  palïà  en  l’audience  que 
j’eûs  vendredi  14.  de  ce  mois  , fur  le  contenu 
de  la  letre  que  vous  m’écrivîtes  le  »©.  Janvier. 

Je  dîs  donc  à N.  S.  P.  que  par  cete  demiere 
letre  j’avois  apris , comme  le  Roi  en  un  même 
temps  avoit  été  délivré  de  la  fièvre  quarte  , & 
averti  d^la  pleine  & entière  convalefcence  de 
S.  S.  dont  il  s’éjoüiflbit  comme  de  la  fienne 
propre  ; & prioit  Dieu  qu’il  la  maintînt  longue- 
ment laine  & heureufe , pour  le  bien  univerfel 
de  toute  la  Chrétienté , & pour  le  particulier  de 
la  France  : me  commandant  de  m’en  conjouïr 
en  fon  nom  avec  S.  S.  & de  lui  bai  fer  les  piéc 
de  fa  part.  N. S. P.  me  répondit,  qu’il  remer- 
cioit  S.  M.  & lui  defîroit  fanté , & toute  profpe- 
rité  & grandeur;  & à la  France  aufli  toutes  for- 
tes de  grâces  & bénédictions  : fens  atendre  de 
S.M.  ni  de  15n  Royaume,  linon  ce  qui  tourne- 
roit  à l’honneur  de  Dieu  , au  bien  de  la  Reli- 
gion, & de  S.M.  & de  lès  fujets. 

Après  cela,  je  lui  dîs  qu’avant  que  d’entrer 
aux  afaires  qui  m’étoient  commandées  par  ladite 
derniere  letre  , j’avois  elîimé  la  devoir  fuplier, 
comme  je  faifois  tres-humblement , de  fe  fou- 
venir  de  ce  dont  je  l’avois  fupliée  en  mon  au- 
dience précédente,  & en  particulier , fiellevou- 
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loit  acheminer  quelque  traité  de  Paix  , que  ce 
fût  à Rome,  & non  en  Flandre,  ni  ailleurs  loin 
d’elle.  Et  là  deflus,  je  lui  fis  une  récapitulation 
des  raifons  , que  je  lui  avois  alléguées  , & des 
répliqués  , que  je  lui  avois  faites  en  ladite  au- 
dience derniere.  S.  S.  me  dît,  qu’elle  ne  ceffe- 
roit  de  procurer  la  Paix  entre  les  Princes  Chré- 
tiens , l’eftimant  neceflàire  à toute  la  Chrétienté , 
& utile  à chacun  defdits  Princes  en  particulier. 
Et  quand  il  n’y  auroit  autre  confideration,  que 
celle  de  la  Religion  , qui  pâtit  trop  en  temps 
de  guerre,  il  continüeroit  à promouvoir  la  Paix 
par  tous  les  moyens,  dont  il  fe  pourroit  avifer. 
Qu’au  refte  , il  ne  me  difoit  point , que  ce  fe- 
roit  à Rome  , ni  ailleurs  ; ains  qu’il  tâcheroit 
que  ce  fût  en  lieu  & temps,  auquel  ladite  Paix 
fe  pourroit  traiter  & faire  plus  facilement , & 
par  les  moyens  que  Dieu  lui  montreroit  être 
les  plus  réüfiibles  2.  Je  croi  qu’il  ne  s’en  peut 

re- 

1 Rien  ne  fait  plus  d’honneur  à la  mémoire  du  Pape  Clé- 
ment VIII.  que  le  témoignage  , qui  lui  eft  rendu  par  un 
Gentilhomme  Anglois  Protefhnt,  qni  avoit  fait  quelque  fe- 
jour  à Rome  fous  fon  Pontificat.  Les  delTeins  8c  entreprifes  de 
cet  homme , dit  cet  Anglois , ont  fuccede  fi  à fouhait  au  fait 
de  Fcrrare,  8c  en  la  conclufion  de  la  Paix  entre  les  deux 
Couronnes  de  France  8c  d’Efpagne  > qu’il  en  a aquis  la  répu- 
tation , non  feulement  de  Pape  heureux  8c  lage  , mais  auffi 
de  perfonne , qui  (incérement  defire  8c  conferve  le  repos  de 
la  Chrétienté.  Il  eft  bien  vrai,  que  cette  Paix  fut  bien  aufli 
ardemment  recherchée  du  Roi  d’Efpagne  , qui  fe  trouvoit 
décrépit , 8c  qui  laiffoit  fes  afaires  embrouillées  » fes  finance* 
çpuifées , fes  voifins  irritez  , 8c  pour  comble  de  malheur  , 
un  jeune  fucceifcur  , fbible , 8c  peu  propre  aux  afaires , en 
concurrence  d’un  Roi  guerrier , 8c  confommé  en  expérien- 
ce. Mais  la  dextérité  du  Pape  à négocier  cete  Paix  fut  telle, 
èc  fon  autorité  reconnue  fi  puiflànte , qu’il  en  ofa  concevoir 
l’efpérance  de  noiier  une  union  de  tous  les  Princes  Chré- 
tiens à faire  la  guerre  au  Turc.  Et  pour  cete  feule  caufe  , il 
abandonna  la  pourfuite  de  fes  prétentions  contre  le  Grand 

Duc 
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' refoudre,  qu’il  n’ait  fondé  les  Efpagnols  là-def- 
fus;  & que  félon  qu’il  les  trouvera difpofez,  il 
en  pourra  répondre  au  Roi  diverfement. 

Ce  point  étant  vuidé,  ou,  pour  mieux  dire, 
ainli  fufpendu  , je  lui  dîs , que  par  ladite  letre 
on  m’écrivoit  que  Moniteur  le  Légat  avoit  eû 
audience  du  Roi  le  1 f.  Janvier,  & entre  autres 
chofes  qui  s’y  étoient  paffées , il  avoit  rendu  à 
S.  M.  une  letre  de  la  main  de  S.  S.  à laquelle 
letre  S.  M.  répondoit  par  une  autre  aulïï  de  là 
main.  Et  en  ce  point,  je  lui  baillai  la  letre  du 
Roi , que  vous  m’aviez  envoyée  avec  ladite  le- 
tre du  20.  Janvier:  & continuant,  lui  dîs,  que 
S.  S.  par  fa  letre  exhortoit  S.  M.  d’envoier  au 
fecours  de  la  guerre  de  Hongrie  un  bon  nombre 
de  gens;  ce  que  S.  M.  feroit  tres-volontiers’fi 
elle  pouvoit  : mais  qu’elle  ne  le  pouvoit  faire. 
Premièrement,  S.M.  n’étoit  guère  bien  établie, 
n’y  ayant  encore  que  trop  de  mal-contens  en 
fon  Royaume  : les  uns , pour  n’avoir  qu’en  gou- 
vernement une  partie  de  ce  qu’ils  s’étoient  ufur- 
pé  & deftiné  en  propre  ; les  autres  , pour  voir 
ceux-là  récompenfez  de  plufieurs  avantages, 

/ qu’ils  penfent  avoir  méritez  eux  feuls:  qui  fai- 
foit , que  le  Roi  ne  devoit  éloigner  de  foi  ceux 
qu’il  connoilfoit  lui  être  bons  fujets  & fervi- 
teurs , & amateurs  de  leur  patrie  : & ne  pouvoit 
fe  prometre,  que  les  autres  alalfent  de  bon  cœur 
fi  loin,  puifqu’ils  fe  montroient  fi  lents  à défen- 
dre leur  propre  patrie.  Et  outre  ce  mal  inteftin , 
& autres  , le  Royaume  étoit  aflàilli  de  divers 

en- 

Dnc  de  Tofcine  pour  la  ville  de  Btrgt-San-Siptlcrt , qui  apar- 
tient  à l’Egtife  i 8c  contre  les  Vénitiens  pour  le  Polefta , . 
qu’ils  ont  pris  fur  les  Ducs  de  Ferrate  , 8c  qu’ils  retiennent 
encore.  Le  Chevalin  Sandii  ,chap.  livrt  intitule  l’Eta. 7 

de  ia  Religion, 

Tome  II.  R 


3S6  LETRES  DU  CARD.  D’OSSAT, 

endroits  par  armes  à découvert,  & par  toutes 
fortes  de  fraudes  & de  malices  en  cachette.  Le 
Roi  d’Efpagne  avoit  une  puiffante  armée  du  cô- 
té de  Picardie,  & faifoit  encore  de  très-grands 
préparatifs  pour  envahir  la  France  de  ce  côté- 
là  : & les  avis , qui  étoient  venus  d’Efpagne 
deux  jours  avant  cete  audience , portoient  qu’on 
y faifoit  rôlles  de  tous  ceux  qui  étoient  pour 
porter  armes  ; & y avoit-on  dépêché  des  com- 
miffions  à un  grand  nombre  de  Capitaines , & 
deftiné  pour  leur  Général  le  Comte  de  Fuen- 
tes,  pour  aflàillir  encore  la  France  du  côté  de 
Languedoc  & de  Gafcogne.  Le  Duc  de  Mer- 
cœur,  pratiqué  par  le  Roi  d’Efpagne  , au  lieu 
de  reconnoître  fon  Roi,  & de  déférer  à l’abfo- 
Jution  de  S. S.  ce  que  tout  bon  catolique  doit; 
venoit  de  dénoncer  la  guerre  à fon  Souverain  , 
qui  lui  avoit  ofert  une  tres-avantageufe  & tre£ 
honqrable  paix  pour  lui.  Le  Duc  de  Savoie 
fous  belle  aparence  de  defirer  la  paix  avec  S.  M. 
& d’obtenir  du  Roi  d’Efpagne  congé  de  la  fai- 
re , non  feulement  fe  dédifoit  des  conditions 
par  lui  acordées  , félon  que  fon  beaupere  lui 
preferivoit  de  les  faire  réformer  ; & puis  apelloit 
les  François  déloyaux  & perfides  : mais  faifoit 
dire,  tant  à lui,  qu’à  l’Impératrice , au  Prince, 
Infante,  & autres  feigneurs  de  la  Cour  d’Efpa- 
gne , que  le  Roi  d’Éfpagne  n’a  perfonne  au 
monde  fi  propre  pour  confondre  la  France,  que 
Son  Alteffe  ; & que  fi  on  fe  refout  de  lui  don- 
ner une  bonne  armée  à conduire,  comme  celle 
de  Flandre,  ils  verront,  fi  S.  A.  de  là  part,  le 
Cardinal  de  la  fienne,  & le  Duc  de  Mercoeur 
d’autre,  feront  croire  en  Dieu  le  Roi  de  Fran- 
ce: & S.  A.  d’autant  plus , qu’outre  les  forces 
de  S.M.  Cat  elle  a d’elle-même  de  quoi  aider 

àfes 
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à fes  defleins,  & faire  venir  les  François  à tou- 
tes fortes  de  conditions.  Que  pour  toutes  les 
confidérations  fufdites  , S.  S.  voyoit , qu’un 
Prince,  & un  Etat  aflàilli  de  tant  d’endroits , & 
contre  lequel  on  machinoit  tant  de  maux  , ne 
devoit , ni  ne  pouvoit  envoyer  fi  loin  un  fe- 
cours,  qui  lui  étoit  fi  neceflfaire  pour  fa  défenfe 
& confervation  ; quand  bien  ledit  fecours  lui 
feroit  demandé  pour  fes  parens  les  plus  pro- 
ches, & pour  fes  amis,  les  plus  fideles  & inti- 
mes qu’il  eût. 

Mais  S.  S.  pour  un  fécond  chef,  avoitàcon- 
fiderer,  pour  qui  le  fecours  étoit  demandé:  que 
c’étoit  pour  la  Maifon  d’Autriche  , qui  étoit 
celle  qui  avoit  conjuré  la  ruine  du  Roi,  & de 
la  France  : que  le  Roi  d’Efpagne,  Chef  de  la- 
dite Maifon  , étoit  auffi  le  chef  & le  premier 
mouvement,  tant  de  la  guerre  ouverte,  que  des 
confpirations  fecretes , qui  fe  fàifoient  contre  la 
perfonne  du  Roi  & fon  Etat , foit  dedans  ou 
dehors  la  France:  que  laprefomptiondesDucs 
de  Savoie  & de  Mercœur , dont  il  avoit  été 
parlé  ci-devant,  n’étolt  fondée  qu’en  lui  &par 
lui:  que  le  Cardinal  Albert,  qui  étoit  de  ladite 
Maifon  d’Autriche  , avoit  oublié  & abandon  * 
né  , oublioit  & abandonnoit  fon  devoir  d’ Ar- 
chevêque & de  Cardinal,  qu’il  étoit  2,  pour  fe 
rendre  exécuteur  de  la  violence  & haine  enra- 
gée dudit  Roi  d’Efpagne  , contre  le  Roi  Tres- 
Chretien , & contre  le  premier  Royaume  de  la 

Chre- 

* Le  Cardinal  Albert  d’Autriche,  dit  le  Chevalier  Delfin 
dans  fa  Relation  de  Rome , fait  tant  parler  de  lui  parmi  le 
bruit  des  armes  & des  tambours,  qu’il  mérité  mieux  d’être 
mis  au  rang  des  Capitaines  célèbres  de  nôtre  terr.s,  que  d’ctie 
compté  parmi  les  Cardinaux. 
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Chrétienté?,  pendant  que  leTurcMahometan 
abolit  au  païs  dudit  Archevêque  Cardinal  la  Re- 
ligion Chrétienne,  honnit  l’honneur  defesfré- 
res  , captive  , & réduit  en  miferable  fervitude 
leurs  Etats , païs  , & fujets;  que  l’Empereur, 
qui  a le  plus  fpecieux  titre , qui  foit  en  leurdi- 
te  Maifon  d’Autriche,  & qui  eft  aflàilli  en  fon 
foyer  par  le  Turc,  fe  privoit  lui-même  des  for- 
ces qui  lui  font  neceflairvS  à fe  défendre  dudit 
Turc  , pour  fournir  au  Roi  dEfpagne  de  quoi 
forcer  & ruiner  la  France  ; lui  permetant  ex- 
preffément  par  Ictres-patentes,  de  lever  une  lé- 
gion d’hommes  és  terres  de  l’Empire ,& tacite- 
ment, par  connivence  &foutrance,  autant  qu’il 
en  voudra  dt-pciurra  lever  de  plus,  afin  que  tou- 
tes ces  levées  tournent  le  dos  aux  Turcs  qui 
l’aflàillent,  & leurs  vifages  & armes  contre  les 
Chrétiens,  aufquels  il  fait  demander  aide&fe- 
cours.  Que  fi  on  vouloit  dire,  que  le  fecours 
étoit  demandé  premièrement  & principalement 
en  faveur  de  la  Chrétienté  , & non  de  la  Mai- 
fon d’Autriche,  la  réponfe  y étoit  touteprête: 
que  la  France , de  la  confervation  de  laquelle 
il  s’agiffoit,  eft  le  premier  & plus  noble  Royau- 
me de  la  Chrétienté  ; cju’ii  y avoit  d’aufli  bons 
catoliques  qu’il  y en  eut  au  monde  , & , fans 
controverfe  , de  beaucoup  meilleur  aloi  , que 
11e  font  ceux  de  Hongrie,  deBoheme,  &d’Al- 
x kmagne , dont  eft  forti  le  venin  de  l’Herelie , qui 
a empoifonné  une  bien  petite  partie  des  Fran- 
çois, en  comparaifon  des  catoliques,  qui  y font 
mille  pour  un  , & qui  s’y  trouveroient  aujour- 

dui 

3 Ce  Cardinal  Archiduc  repara  tout  cela  par  la  Paix  de  Ver- 
vin,  dont  il  nous  fit  fi  bon  marche  , que  nous  avons  tout 
fui  et  d’honoier  fa  mémoire. 
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dui  feuls , fans  l’ambition  de  cete  Maifon  d’Au- 
triche, & de  fes  adherans,  qui  fous  pretextede 
• vouloir  extirper  l’Herelie,  l’ont  acreûe  & fortifiée. 
Qu7 apres  avoir  confideré  ceux  , pour  qui  le 
fecours  étoit  demandé  , je  fupliois  S.  S.  pour 
un  troifieme  chef,  de  tourner  un  peu  fapenfée 
vers  celui  contre  qui  on  le  demandoit  : Que 
c’étoit  à la  vérité  un  Infidèle,  contre  lequel  le 
Roi  tiAidroit  fon  fecours  bien  employé  ; ains 
reputeroit  à grand  honneur  d’expofer  la  propre 
perlbnne,  & répandre  fon  fatig  pour  la  défenfe 
de  la  Chrétienté  ; & avoit  grande  honte  de  ce 
que  les  Chrétiens  s’en  étoient  lâchement  fuis  4 
devant  ce  Payen,  Mais  tout  Infidèle  & Payen 
que  le  T urc  étoit  ; il  avoit  paix  avec  les  François, 
& ne  procuroit  aucun  mal  à la  France,  comme 
faifoit  ladite  Maifon  d’Autriche  ; ainsferencon- 
troit  qu’il  Faifoit  la  guerre  à ceux  qui  lafaifoient 
à la  France  : que  le  Roi  n’avoit  recherché  cete 
Paix,  & ne  la  rechercheroit , fi  elle  étoit  à fai- 
re ; mais  il  l’avoit  trouvée  faite  avec  fes  prede- 
edfeurs,  parlefquels  elle  lui  avoit  été  tranfmi- 
fe  avec  les  autres  droits  de  la  Couronne  : que 
lefdits  Rois  fes  predeceffeurs  n’étoient  feuls  en- 
_tre  les  Princes  Chrétiens  , qui  avoient  eû  paix 
avec  la  Maifon  des  Ottomans:  qu’il  y en  avoit 
aujourdui  d’autres  qui  l’avoient  4 , comme  il 
n’étoit  défendu  d’avoir  paix  avec  les  Infidèles, 
pourveû  qu’on  ne  participât  à leur  Infidélité: 
que  ceux-là  même  de  la  Maifon  d’Autriche  l’a- 
voient  eûe  , & après  l’avoir  perdiie  r l’avoient 

A * re- 

4 A la  bataille  de  Kerefte  du  26.  O&obre  1596.  où  l’Ar- 
chiduc Maximilien  8c  le  Prince  de  Tranfilvanie  prirent  k 
fuite.  Voyez*  les  Notes  de  la  letre  du  19.  de  Novembre  1596. 

s Témoin  la  Pologne , 8c  les  Républiques  de  Vcaifc  St 
die  Ragufc. 
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recherchée , & la  recherchoient  encore  aujour- 
dui , & la  prendroient  toutes  les  fois  qu’elle  leur 
feroit  donnée  6 : que  le  Roi  d’Efpagne  même 
l’avoit  defirée  pour  foi-même  , & pourchaflée 
fur  toutes  les  chofes  du  monde,  & de  tenir  un 
Ambaflàdeur  à la  Porte  ; & ne  l’ayant  peu  ob- 
tenir , avoit  corrompu  des  Ambaflàdeurs  & 
Confuls  de  France  pour  l’yfervir:  que  les  Rois 
de  France  n’avoient  onques  ufé  de  cdle  Paix , 
linon  pour  fe  maintenir  & défendre  de  cete  trop 
ambitieufe  Maifon  d’Autriche , & pour  le  fou- 
lagemènt  & confervation  des  Chrétiens , qui  font 
en  ce  païs-là  , & que  les  Papes  y envoyent  de 
temps  en  temps  : que  j’étois  témoin  moi-même  * 
que  les  Papes  av  oient  bien  fou  vent  fait  remer- 
cier nos  Rois  des  bons  ofices , que  les  Ambaflà- 
deurs de  France  à ladite  Porte  avoient  faits,  & 
fàifoient  ordinairement  en  faveur  des  Chrétiens* 
& de  pl  ufieurs  Evêques,  que  Leurs  Saintetex  y 
envoyoient  : que  les  chofes  étant  ainfi , quand 
bien  le  Roi  ne  feroit  aflàilli,  comme  il  eft,  & 
quand  la  Maifon  d’Autriche  ne  lui  feroit  point 
la  guerre  , comme  elle  fait  à toute  outrance , 
ce  ne  feroit  à lui  à fecourir  cete  Maifon  le  pre- 
mier 

6 En  1649.  la  Cour  d’Efpagne  reçut  avec  de  grands  hon- 
neurs un  Portugais  Renegat , qui  lui  fut  envoyé  par  la  Porte 
en  qualité  d’Ambalfadeur  : 8c  Filippe  I V.  répondit  à cete 
Ambafiàde  par  envoyer  aufti  tôt  à Conftantinople  un  Prêtre 
de  Ragufe , nommé  * Allegretto  ^Allegretti  : ce  qui  fut  remar- 
qué comme  une  chofe  bien  extraordinaire.  Gar  encore  que 
les  Efpagnols  eûGTent  tenté  autrefois  d’établir  quelque  Treve 
ouv  Paix  avec  la  Porte , cela  s’étoit  toujours  négocié  fecrcte- 
ment  : mais  maintenant  le  mafque  étoit  levé  » 8c  la  correfpon- 
dance  s’entretenoit  publiquement , 8c  qui  plus  eft , par  le 
miniftére  d’un  homme,  dont  le  caraâére  lacré  ne  s’acor- 
doit  pas  bien  avec  un  tel  emploi.  Battifta  Nam  dans  fin  Htfi 
titre  de  yentfe t 
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mier  contre  ceux  avec  qui  il  a paix  ; mais  au. 
Roi  d’Efpagne  , qui  comme  chef  y eft  obligé 
plus  que  nul  autre,  & qui  en  a tant  de  moyens, 
& de  qui  le  Turc  eft  ennemi.  Et  toutefois  le- 
dit Roi  n’y  avoit  envoyé  , & n’y  envoyoit  un 
feul  homme  ; ains  tiroit  de  ces  païs-là  tout  ce 
qu’il  pouvoit  pour  faire  la  guerre  à la  France: 
Et  afin  que  S.  S.  ne  le  trouvât  li  mauvais , lui 
donnoit  à entendre  , que  c’étoit  peu  de  chofe 
que  de  ce  Turc-ci , & qu’il  n’étoit  point  pour 
faire  grand’  chofe.  Qu’il  y avoit  encore  une 
autre  confidération  de  grande  importance,  qui 
eft,  que  fi  le  Roi  rompoit  à-prefent  cete  Paix, 
qu’il  a trouvée  avec  le  Turc , ceux  d’Autriche 
venant  à faire  paix  avec  la  Maifon  Ottomane, 
comme  ils  y font  après;  le  Roi  fans  avoir  rien 
profité  à la  Chrétienté  fe  trouveroit  furchar- 
gé  de  ce  puiiTant  ennemi  de  plus , & le  Roi 
d’Efpagne  ocuperoit  envers  le  Turc  la  place, 
que  le  Roi  y tient  à-prefent 7 : qui  feroit  la  pire 
chofe  qui  peut  advenir  à la  Chrétienté , dautant 
que  le  Roi  d’Efpagne,  qui  eft  jà  fi  puiftànt, 
tranfporté  de  fon  extrême  ambition , & confor- 
té & enhardi  de  l’amitié  & alliance  du  Turc, 
fe  riieroit  avec  encore  plus d’impetuofité  furies 
Princes  Chrétiens.  Tellement  que  ces  deux 
T urcs  fîmbolifant  en  plufieurs  chofes , & n’ayant 
point  plus  grande  diference  entr’cux,  quel’apa- 
rence  extérieure  de  la  Religion,  fe  partageraient 
la  Chrétienté  entr’eux  , finon  par  contrat , au 
moins  en  efet , l’aflërvifTant  & captivant  l’un 

d’un 

« 

7 La  première  réglé  & leçon  de  la  Raifon  d’Etat  eft, 

3u’un  Prince  ne  doit  jamais  faire  le  profit  de  fon  ennemi  Sc 
e Ton  concurrent,  ni  incommoder  fon  propre  Etat,  pous 
acommoder  celui  d’un  autre. 
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.d’un  côté  , & l’autre  d’un  autre  ; jufques  à ce 
que  venant  à fe  rencontrer  ils  s’cntrechoquaffent 
enfemble,  & fififent  enfin  cntr’eux- deux  ce  qu’ils 
auroient  auparavant  fait  à tous  les  autres. 

Que  de  tout  ce  que  deflus  refultoit , que  le 
Roi  n’étant  encore  bien  établi  , & ne  Tachant 
bonnement  de  qui  fe  garder  , & alfailli  ouver- 
tement de  tant  d’endroits  , ne  devoit  envoyer 
du  fecours , dont  il  avoit  grand  befoin  & ne- 
ceflïté  lui -même,  à ceux  qui  lui  faifoient  la 
guerre,  contre  ceux  avec  qui  il  étoit  en  paix,  à 
la  ruine  de  S.M.  & de  Ton  Etat,  & durefte  de 
la  Chrétienté.  Mais  quand  la  France  feroit  ré- 
intégrée de  ce  qu’on  lui  détient,  &bien  réünie 
& en  paix  dedans  & dehors,  & que  chacun  fe 
metroit  en  devoir  d’aider  à la  Chrétienté  , & 
même  ceux  qui  y ont  plus  d’intereft  & d’obliga- 
tion; alors  S.  S.  verroit,  qu’il  n’yauroit  refpeâ 
aucun  , qui  pût  tant  à l’endroit  de  S.  M.  com- 
me feroit  celui  de  la  Religion  Chrétienne  , & 
de  la  liberté  , grandeur  , & réputation  de  la 
Chrétienté  , & l’exemple  de  fes  predeceflëurs 
Rois,  qui  pour  avoir  toujours  prés  & loin  pro- 
tégé & amplifié  la  Religion  Chrétienne  & Ca- 
tolique,  lui  ont  laifïe  le  nom  & titre  de  Tres- 
Chretien. 

N.  S.  P.  écouta  fort  patiemment  cequedefliis, 
fans  autrement  y répondre  ; comme  auflï  ne  s’y 
pouvoit-il  faire  réponfe  au  contraire  , qui  fût 
pertinente  : & de  loücr  le  refus  de  ce  qu’on  a 
demandé,  peu  de  gens  le  feroient,  & moins  le 
Pape,  qui  eft  de  peu  de  paroles;  lequel  à mon 
avis  n’en  atendoit  autre  chofe.  Âuiïi  ppur  cou- 
vrir cete  fienne  taciturnité , & pour  lui  vérifier 
ce  que  j’avois  dit  des  Ducs  de  Savoie  & de  Mer- 

cœur  , & de  l’Empereur , je  tirai  de  ma  poche 
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Tes  copies  , que  vous  m’aviez  envoyées  des  Je- 
ttes de  l’Ambaflàdeur  de  Savoie  prés  du  Roi 
d’Efpagne , & du  fleur  de  Saintoffange  , Gou- 
verneur de  Rochefort,  & des  demandes  de  l’A- 
miral d’Aragon  , & des  réponfes  de  l’Empe- 
reur & des  letres  de  l’ Ambalîadeur  d’Efpagne 
prés  ledit  Empereur  ; & les  lui  leûs  par  ce  mê- 
me ordre,  au  moins  les  lieux  principaux,  que 
j’avois  marquez  : lui  cotant  ce  qui  faifoit  le  plus 
à propos  , & qui  plus  montroit  leur  mauvaife 
foi , & leur  tort , & y faifant  les  obfervations  y 
qui  m’y  fembloicnt  propres  & convenables. 

Le  Pape,  àmefureque  je  lifo'is,  dît  quelques 
mots  par-ci  & par-là,  qui  importaient  peu  ; & 
voyant  qu’en  la  letre  de  l’Ambafïàdeur  de  Sa- 
voie, fon  Nonce  y était  nommé  trois  fois , au 
propos  de  la  commodité,  que  ledit  Nonce  don- 
noit  audit  Ambafïàdeur  , de  recevoir  & d’en- 
voyer letres  par  la  France,  contre  le  fervice  du 
Roi , & le  bien  du  Royaume  : il  me  dît  de  lui- 
même  , qu’il  y donneroit  ordre.  Je  ne  lui  dîs 

point 

1 Au  commencement  de  cette  année  1S97-  ®ûn  Francifcw 
de  Mendez.'i , Amiral  d’Aragon , fut  envoyé  par  l’Archiduc 
Albert  à l’Empereur  , premièrement  pour  lui  annoncer  U 
nouvelle  de  la  réfolution  prife  par  le  Roi  d’Efpagne  de  marier 
l’Infante  ifabelle,  fa  fille,  avec  lui  Albert,  & de  lui  don- 
ner pour  dot  tous  les  Païs-bas.  Ce  qui  mortifia  beaucoup 
l'Empereur,  qui  avoit  perdu,  par  fa  faute,  l’ocafion  d’épou-- 
fer  lui-même  cete  Princefle.  L’autre  commiflion  de  l’Ami- 
ial  étoit  de  prier  l’Empereur  d’empêcher  les  levées  de  fol- 
dats , que  les  Rebelles  de  Flandre  fefoient  incefi&mmenr  en 
Allemagne,  & de  métré  au  Ban  de  l’Empire  tous  les  Prin-  » 
ces  d’Allemagne  , qui  leur  enverroient  du  fecours.  Mais 
le  dépit  qu’avoit  l’Empereur  du  mariage  de  l’Archiduc,  foa 
frere,  avec  l’Infante,  fit  que  le  refulrat  de  cete  Ambafiàde 
fut  de  ne  rien  acorder  de  tout  ce  que  le  Roi  d’Efpagne 
l’Archiduc  demandoient.  Don  Carlos  Colema  livra  io.  de  fort 
kiftotre  des  Guerres  de  Flandre, 
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point  le  changement  du  chemin  des  courriers  r 
que  vous  vouliez  faire,  pour  ne  lui  donner  oca- 
fion  de  me  commander  d’écrire  par-delà  au  con- 
traire. 

Aufti  ne  me  mis -je  en  peine  de  lui  remon- 
trer , que  le  Roi  ne  devoit  ni  pouvoit  deman- 
der la  Paix  au  Roi  d’Efpagne , pource  que  j’ai 
opinion  , que  S.  S.  par  fa  letre  , quand  il  dit, 
sercar  di  pacificarfi , &c.  n’a  point  entendu  que 
le  Roi  recherchât  de  paix  ledit  Roi  d’Efpagne  ; 
mais  feulement  qu’il  fe  difposât  à la  paix  , & 
avisât  & pourveût  aux  moyens  de  la  faire,  pen- 
dant que  S.  S.  feroit  ofice  de  pacificateur  & mé- 
diateur entre  eux -deux.  Et  ce  fens  s’acorde 
mieux  avec  les  propos , que  Monfieur  le  Légat 
tint  au  Roi  de  la  Paix  le  14.  Décembre  , qui 
font  contenus  en  la  letre,  que  S.  M.  m’écrivit 
le  16.  en  l’article  qui  commence:  De  ce  propos 
iedit  fieur  Légat  eft  entré  en  celui  de  la  Paix. 

Je  lui  parlai  tout  à la  fin  de  Madame  l’Ami- 
rale  , comme  j’avois  fait  en  mes  audiences  des 
24.  & dernier  de  Janvier,  conformément  à ce 
que  je  vous  en  ai  écrit  par  ci-devant  : & il  me 
fit  les  mêmes  réponfes , qu’il  m’y  avoit  jà  faites, 
l/e  point  de  la  Jurifdit&ion  eft  encore  pendant 
& indécis  : & comme  les  chofes  font  extremé- 
ment  longues  à Rome,  il  y a danger  que  cela 
ne  traîne  trop  longuement.  J’ai  confeillé  à ceux 
qui  m’en  ont  écrit  de  Turin  , que  pendant  ce 
conflit  de  Jurifdiélions , qui  pouvoit  aller  trop 
à la  longue,  ils  demandaffent  qu’elle  eût  famai*- 
* fon  pour  prifon , au  moins  en  baillant  cau- 
tions. 

En  fortant  du  Pape  , j’allai  à Meilleurs  fes 
neveux,  comme  eft  la  coûtume;  & leur dîs  les 
mêmes  chofes , que  j’avois  dites  au  Pape  : de 

quoi 
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quoi  ils  montrèrent  demeurer  fatisfaits , plus  par 
contenance,  comme  le  Pape,  que  par  paroles; 
étant  fort  retenus  à l’exemple  de  S.  S,  & mê- 
mement  en  ce  qui  touche  les  Princes,  Mon- 
♦ fïeur  le  Cardinal  Aldobrandin  me  dît,  qu’il  avoit 
écrit  aux  Nonces , & leur  écriroit  de  nouveau  , 
qu’ils  ne  chargeaient  leurs  paquets  de  letres 
d’autrui:  mais  il  eft  fort  mal  aifé  qu’ils  s’en  gar- 
dent, & mêmement  celui  qui  eftenEfpagne9, 
frère  du  Cardinal  Ga'étano  , dont  toute  la  Mai- 
fon  fait  profefiion  d’être  obligée  & tres-devote 
au  Roi  d’Efpagne 10  : & croi  que  ledit  Cardinal 
Aldobrandin  , luFmême , auroit  trop  de  peine 
à refufer  de  métré  en  fon  paquet  un  paquet  du 
Duc  de  Sefïe  pour  Efpagne,  quelque  déplaifir  que 
ledit  Ambaflàdeur  lui  fift  de  l’en  rechercher; 
comme  je  croi  à la  vérité  qu’il  en  feroît  marri- 
A tant , &c.  De  Rome , ce  1 8.  F évrier  1 5*97. 

LETRE  XCIX. 

A MONSIEUR  DE  VILLE  ROY- 

MO  ksi  eu  R,  Depuis  la  dépêche  que  je 
vous  fis  au  mois  ae  Janvier,  j’en  aireceû 
trois  des  vôtres  : la  première  du  21.  Décembre* 
qui  me  fut  rendüe  le  25-.  Janvier;  la  féconde  du 
26.  Décembre  , rendüe  le  premier  de  ce  mois; 
la  troilîeme  du  20. Janvier,  rendüe  le  8.  de  cc 
mois.  J’ai  déjà  répondu  à la  principale  partie  de 

leur 

* Ce  Nonce  Gaètano  fut  depuis  fait  Cardinal  par  te  îape 
Grégoire  XV. 

•°  La  Mai  fon  G*ét«nt  devint  toute  Efpagnole  p«  le  Gran- 
dit , que  ce  Nonce  eût  l’adrefle  d’y  faire  entrer  fous  le  règne 
4e  Filippe  UI.  ca  1*  peifouac  du  Duc  de  Sermoactc , Wtt 
' neveu, 
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leur  contenu , laquelle  confiftoit  en  négociation , 
par  mes  letres  des  9.  & 17.  de  ce  mois,  vous 
rendant  compte  de  ce  que  j’en  ^vois  traité  avec 
le  Pape,  & Meilleurs  fes  neveux  , en  mes  au- 
diences des  dernier  de  Janvier,  7.  & 14.  de  ce 
mois,  outre  la  letre  que  je  vous  écrivis  le  pre- 
mier de  ce  mois,  touchant  l’audience  que  j’a- 
vois  eûe  le  14.  Janvier.  Par  cete-ci  je  répon- 
drai au  relie  de  vofdites  trois  dépêches , qui 
me  femblera  avoir  befoin  de  réponfe  : ayant  au 
demeurant  noté  le  tout,  dont  je  me  fuis  jà  fer- 
vi , & me  fervirai  ci-aprés  pour  le  fervice  du  Roi. 

Premièrement,  je  lotie  Dieu  de  ce  qu’il  alî- 
tôt  délivré  le  Roi  de  la  lièvre -quarte  double, 
qui  lui  étoit  furvenüe  , & prie  fa  divine  bonté 
qu’il  lui  plaife  le  conferver  en  fanté , & lui  don- 
ner vie  très  - longue  & heureufe  pour  la  reliau- 
ration  de  la  France , & pour  le  bien  , répu- 
tation , & ornement  de  toute  la  Chrétienté.  La 
dévotion  que  S.  M.  a montrée  en  ces  fêtes  de 
Noël  , la  converfion  de  Madame  la  Prinçeflè 
de  Condé  1 , la  confirmation  de  Cefar  Mon- 

' - • fie ur, 

1 Charlote  de  h Tremoüille , mère  du  jeune  Prince  de 
Cendé , dont  il  eft  parlé  dans  la  i z.  letre  note  7.  Le  plus 
puiflint  motif  de  fa  converfion  fut  de  fe  vanger  des  Hugue- 
nots, qui  lui  avoient  fait  fon  procès  dans  Saint-Jean  d’Ange- 
ly  pour  crime  d’empoifonnement.  Elle  fit  fon  abjuration  à 
Rouen  entre  les  mains  du  Légat,  nonobftant  la  prétention 
du  Cardinal  de  Gondi , qui  difoit  que  cete  fon&ion  le  re- 
gatdoit  préférablement  à tout  autre  Prélat,  comme  étant 
Evêque  de  Paris , & par  conféquent  le  diocefain  de  la  Coût 
& des  Princes  du  fang-  Il  avoit  railoii,  mais  1a  conjoncture 
des  afaires  préfentes  exigeoit , que  le  Roi  nouvellement  ré- 
concilié avec  le  Saint  Siège  donnât  cete  marque  de  refpedi 
«u  Pape , à qui  il  avoit  d’ctroites  obligations  ; & confirmât 
par  l’honneur  qu’il  déféroit  au  Légat  la  fincérité  de  fa  con- 
verfion , dont  les  Efpagnols  prenpient  plaifir  à faire  douter 
Je  Pape,  pour  le  chagriner. 
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fieur*,  l’honneur  fait  à Monfieur  le  Légat,  & 
autres  chofes  femblables  , dont  le  Pape  fit  part 
aux  Cardinaux  au  Confiftoire  de  mecredi  19. 
Janvier  , retendirent  par -deçà  à la  louange  de 
S.  M.  & au  déplaifir  des  Efpagnols,  qui  le  fâ- 
chent de  toutes  les  chofes  bonnes  & faintes , que 
S.  M.  fait , comme  étant  autant  de  démentis 
pour  eux  , qui  en  ont  toujours  médit  , & mal 
auguré.  La  converlîon  de  Madame  , fœur  du 
Roi , que  nous  efperons  à ces  Pâques  prochai- 
nes , leur  fera  comme  un  coup  de  mafsüe  fur 
leurs  têtes  , & la  publication  du  Concile  de 
Trente,  qui  fe  fera  en  temps  & lieu,  les  af- 
fommera  du  tout.  Je  n’ajoûterai  autre  chofeà 
ce  que  je  vous  ai  écrit  autrefois  de  ladite  publi- 
cation , linon  un  mot , que  me  dît  un  jour  le 
Cardinal  Bandini  ; que  jaçoit  que  le  fruit  du 
Concile  confilte  principalement  en  l’obfervation 
d’icelui,  & qu’il  foit  à defirer  & à procurer, 

qu’il 

* N et  a , qu’Hemi  IV.  donnoit  8c  fefoit  donner  à Ton  fils- 
naturel  un  titre  de  Fils  de  France.  Je  crois  que  la  raifou 
pourquoi  il  en  ufoit  ainfi  » étoit  pour  difpofer  infienfiblement 
les  elprits  au  deffein , qu’il  avoit  d’époufer  Madame  Gabriel- 
le,  mère  de  Cefar,  8c  de  rendre  par  là  les  deux  enfansmi- 
les , qu’il  avoit  d’elle  , habiles  à fuccéder  à la  Couronne. 
C’eii  aufli  pour  cela  qu’étant  à Rouen  il  invita  les  Ambafli- 
deurs  qui  réfidoient  à fa  Cour , 8c  les  çlus  grands  feigneurs 
du  Royaume  > à la  cérémonie  du  bateme  d’une  fille  donc 
cete  Dame  étoit  acouchée  , affe&ant  de  traiter  la  mère  en 
Reine , 8c  la  fille  en  fille  de  France  : intempefliv a & ajfefla- 
it i,  dit  M.  de  Thou  , ut  plerifque  pcrfuafum  fuit , ad  tint  an- 
dam  Calltrum  patient  tam  pompa , Monpenferio , &aliit  rtgni pu- 
rnortbui , qui  fuperventrant , per  vicot  populo  frequentes  longa  fl. 
rie  pracedcntibus , V Orattribus  principum , qui  in  régit  comitatu 
étant, ad  fpeftaculum  invitatir,  (c’cft  à dire,  à honorer  8c  autorifei 
par  leur  préfence  le  triomfe  du  Concubinage)  qutd  indtgna- 
tiontm  prudent ioribus  movit,  qui  rem  omni  ttmpore  celari  dtbuif- 
fe,  faltem  in  Legati  Pontifiât  confpeftu  oflentan  minime  «portuijfl 

tuifiimabant.  Hift.  lib.  1 17. 
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qu’il  s’obferve  au  mieux  qu’il  fera  pofiible  ; ce 
neanmoins  pour  le  gré , louange,  & réputation 
du  Roi  envers  le  Saint  Siégé,  & envers  tous  les 
Catoliques , la  publication  fans  l’»bfervation 
pourroit  plus  , que  l’obfervation  fans  la  publi- 
cation. La  promeffe,  que  le  Rof  a faite  de  faire 
publier  ledit  Concile , & la  corruption  du  temps, 
où  nous  fommes,  rend  ce  dire  véritable,  qui 
autrement  ne  feroit  recevable.  Et  quand  tout 
fera  bien  confideré  fans  pafiîon , il  s’y  trouvera 
fort  peu  ou  rien  d’importance  x de  quoi  les 
Cours  de  Parlement , ni  autres  , fe  puifTent 
plaindre,  & à ce  qui  y pourroit  être,  fera  fa- 
cilement remédié  par  un  fauf  de  deux  ou  trois 
lignes  î. 

Si  on  me  tourne  à parler  des  Abbayes  de 
Montmajour  , & de  S.  Aphrodife  de  Beziers, 
j’en  répondrai  aux  mieux  que  je  pourrai , fans 
aigrir  les  matières  ; autrement  je  n’en  parlerai 
point  du  tout  : auffi  bien  le  Pape  , qui  a tant 
d’autres  afaires  en  tête,  n’y  penfe  point,  finon. 
quand  on  lui  en  fait  fouvenir. 

On  n’a  point  commencé  pour  encore  l’expé- 
dition' 

3 Etienne  8c  Nicolas  Pafquicr , père  8c  fils»  ont  parlé  de 
la  publication  de  ce  Concile , comme  d’one  choie , qui  éta- 
blirait une  Menanhie  étrangère  au  milieu  de  la  nôtre,  & qui 
dennereit  au  Pape  plut  et autorité  en  Fr  ante , qu'il  nj  en  a pi 
aquenr  depuis  la  fendatien  de  nôtre  Chrifiianifme.  Ce  font  les 
propres  termes  du  père  8c  du  fils.  A quoi  celui-ci  ajoftte , 
que  ceux  qui  peurfuivent  la  vé-  tficatien  de  ce  Cencile , ne  fent  pas 
vrais  Franftis  , mais  bâtards  tu  auboint , qui  ne  fe  feucient  que 
fturta  devenir  PEtat , ptuni  qu’ils  le  foùmetent  à l'auttrste'  du 
Pape  Mais  tout  bien  confideré  , je  fuis  obligé  d’avoüer, 
qu’il  ferait  facile  de  remédier  aux  inconvéniens,  marquez 
dans  la  Remontrance  de  Nicolas  Pafquier  au  feu  Roi , par 
les  modifications  8c  reftri&ions , que  les  Parlemens  apofc- 
soient  aux  decrets  de  difeipline,  qu’ils  prétendent  eue  cour 
fxaiics  aux  Libcrtcz  Gallicanes. 
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dition  de  l’Evêché  de  Bayonne , & ne  s’y  fera 
rien  fans  nouveau  commandement  du  Roi.  Bien 
avoit  jà  demandé  au  Pape  & obtenu  le  gratis 
de  cete  expédition  le  Cardinal  Alexandrin , en 
l’audience,  qu’il  eût  de  matin  au  Confiftoire 
du  vendredi  14.  Janvier.  De  la  réponfe  duquel 
Cardinal  au  neveu  du  feu  Cardinal  Reomanus , 
ni  de  rien  qui  fe  foit  paffé  entr’eux , je  n’ai  mon- 
tré à perfonne  d’en  favoir  rien  , & moins  d’en 
avoir  donné  avis  à S.  M.  . 

L’Archevêché  de  Tours  fut  propofé  & ex- 
pédié en  Conlîftoire  le  vendredi  7.  jour  de  ce 
mois , fans  y faire  aucune  mention  de  la  grâce 
de  l’expédition , ains  comme  fi  on  eût  deû  payer 
en  tout  & par  tout;  & puis  \emotupropriopoxxt 
le  gratis  fut  ligné  par  le  Pape  en  fa  chambre , 
fuivant  l’intention  qu’4  m’en  avoit  donnée  au- 
paravant , & la  nouvelle  inftance  que  je  Jui  en 
fis.  On  en  dépêche  maintenant  les  bulles  , & 
m’a-t-on  donné  efperance , qu’elles  pouront  être 
envoyées  par  cet  ordinaire.  Quoi  qu’il  en  foit , 
s’envoyent  - elles  ou  non , c’étoit  un  des  afai- 
res  que  j’avois  le  plus  à cœur  de  voir  dépê- 
ché. 

Le  premier  que  je  ferai  dépêcher  fera  l’Arche- 
vêché de  Rouen  pour  Monfeigneur  Charles  de 
Bourbon4,  frére-natureldu  Roi,  pour  lequel  la 
difpenfe  eft  jà  obtenue;  & efpere  que  par  le  pre- 
mier ordinaire  , qui  partira  après  cetui-ci , je 

vous 

♦ Le  Pipe  lui  ofhoya , quelques  mois  apres,  un  induit, 
par  lequel  il  lui  acordoit  tous  les  privilèges  du  Cardinalat 
Lttre  d u Duc  de  Luxembourg  au  Roy  du  24.  de  Juin  I $97.  Il 
fut  ordonné  Prêtre  le  2«.  de  Décembre  de  cete  année,  & 
facré  Archevêque  le  2».  fuivant.  Il  gouverna  cete  Eglife  jüf- 
«tues  à la  fin  de  i«<>4.  qu’il  la  céda  au  Cardinal  de  (oyeufc» 
8c  mourut  en  rdio,  dans  fon  Abbaye  de  Mumouftier. 
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vous  donnerai  avis  comme  il  aura  éjé  dépêche, 
& gratuitement  dépêché. 

Apres  cet  afaire  , je  métrai  en  avant  celui 
de  Monfieur  de  Nantes  pour  l’Archevêché  de 
Reims,  pourveû  que  l’on  foi  t d’acord  de  la  for- 
me de  l’expédition,  & que  ce  que  je  ferai  à dé- 
couvert on  ne  me  le  défaite  en  cacheté  : com- 
me je  fai  qu’on  a prévenu  & mal  informé  le 
Pape  , & autres  , par  les  mains  defquels  nous 
avons  à paflèr.  Et  à détourner  un  gratis , & à 
retarder  quelque  expédition  que  ce  foit , il  y a 
fort  peu  à faire. 

Je  fis  envers  Monfieur  le  Chevalier  Delfin  r 
de  la  part  du  Roi,  & vôtre,  le  compliment  que 
♦ vous  me  commandiez  tout  à la  fin  de  vôtre  le- 

tre  du  21.  Décembre,  fur  ce  qu’il  avoit  été  fait 
du  Sénat  dé  Venife  5,  l^uel  s’en  fentit  fortfa- 
vorifé  & honoré,  avec  tres-exprefle déclaration 
de  la  Sevotion  qu’il  a au  fervice  du  Roi , & an 
bien  de  l’Etat , pour  les  faveurs  & honneurs , 
qu’il  dit  avoir  reçûs  de  S.  M.  & du  feu  Roi , & de 
tous  les  Princes  & Seigneurs  de  cete  Cour  ; & 
pour  ce  qu’il  fait  que  le  bien  ôc  profperité  du. 
Roi,  & de  la  France,  importe  à toute  la  Chré- 
tienté, & principalement  à laSeigneuriede Ve- 
nife, qui  obferve  & révéré  finguliérement  S.  M.- 
& la  Couronne  Très -Chrétienne,  & en  atend 
toute  faveur  & confort  aux  ocafions , que  le 
temps  pouroit  aporter.  Aufli  me  declara-t-il 
fort  amplement  la  grande  eftime  , qu’il  fait  de 

vôtre 

* Cet  Ambaflideur  Ve'nitien  aroit  le  coeur  tout  François. 
Clament  VIII.  le  fit  Cardinal  en  1604.  & le  Comté  d£ 
Bethune , nôtre  Ambaflàdeur  à Rome , parle  de  lui  en  ces 
termes  : [ Le  Cardinal  Delfin  a montre  Ton  afeôion  & fon 
mérité  en  fon  Ambaflide  pour  les  Vénitiens  verslcRoi , en 
laquelle  afc&iou. il  pexfiite  plus  que  jamais.] 
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vôtre  perfonne , & le  defir  qu’il  a de  vous  fer- 
vir  : comme  je  fai  d’ailleurs , qu’il  a toûjours 
fait  de  bons  otices  au  Roi , & a parlé  au  Pape , 
& à d’autres  , quand  l’ocafion  s’en  eft  prefen- 
tée,  tres-honorablement  de  vous  : en  quoi  il  a 
beaucoup  de  concurrens,  mais  peu  de  telle  au- 
torité & crédit  que  lui. 

En  l’audience , que  j’eus  le  vendredi  dernier 
jour  de  Janvier,  qui  fut  la  première  après  avoir 
reçû  vôtredite  letre  du  21.  Décembre,  je  dis  au 
Pape  l’oftination  du  Duc  de  Mercoeur  , & le 
priai  d’en  parler  à l’Evêque  de  Verdun,  fon  frè- 
re ; & même  dautant  que  ledit  Evêque  s’en  de- 
voit  retourner  en  Lorraine  de  là  à peu  de  jours; 
& que  les  derniers  propos,  qui  fe  difent  furies 
adieux , font  ordinairement  ceux  qui  defeendent 
& s’impriment  le  plus  avant  au  cœur.  S.  S.  me 
dît  , qu'elle  le  feroit , & je  croi  qu’elle  l’aura 
fait:  mais  je  tiens  tout  cela  pour  perdu,  &que 
cet  homme  n’en  fera  rien  pour  le  Pape , lequel 
il  ne  révéré,  finon  autant  que  fon  profit  l’y  in- 
duit : & trouvera  toûjours  fes  échapatoires  en- 
vers S.  S.  ains  prétendra,  qu’elle  lui  foit encore 
bien  tenue  de  ce  qu’il  difere  à reconnoître  le 
Roi.  Le  vrai  remede , à ce  que  chacun  penfe , 
feroit  que  S.  M.  fi  elle  n’a  en  main  quelque  plus 
grande  entreprife  réülîible  , laiffant  la  frontière 
ae  Picardie  bien  munie  , allât  en  perfonne  en 
Bretagne  avec  le  plus  de  forces  qu’il  pouroit,  & 
favorifé  par  la  Reine  d’Angleterre  par  mer  & 
par  terre.  Ce  que  vous  voyez  & entendez  trop 
mieux  par-delà  : mais  trop  de  zele  me  fait  fou- 
vent  dire  chofes  fuperflücs 6. 

Mon- 

* Il  eft  bien  dificiie,  qu’un  Ambaftàdeur  exa&nedifapas 
quelquefois  des  chofcs  fuperflücs  dans  fes  dépêchés  ; car 
comme  la  confequence  des  afaires  n’eft  pcefque  jamais  ex- 

pli- 
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. Monfieur  l’Evêque  de  Verdun  partit  de  cete 
ville  pour  s’en  retourner  en  Lorraine  à fon  Evê- 
ché le  ii.  de  ce  mois,  prenant  fon  chemin  par 
la  Tofcane  , où  il  déliberoit  pafïèr  ces  jours 

Eas  avec  le  Grand-Duc  & la  Grand-Duchefle. 

s Pape  n’a  point  voulu  qu’il  fe  fift  Jefuite  ; 
& plufieurs  feigneurs  de  ce  Collège  lui  ont  re- 
montré, qu’il  pourroit  plus  fervir  à Dieu  & à 
FEglife,  & faire  plus  de  bien  à la  Société  du 
nom  de  Jefus,  demeurant  Evêque  & Prince 
comme  il  eft,  que  s’il  entroit  en  ladite  Socié- 
té 7.  Tellement  qu’il  s’cftrefblude  n’y  penfèr 
plus,  & de  s’étudier  du  tout  à faire  le  devoir 
d un  bonEveque.  Il  s’en  retourne  moins  acom- 
pagné  qu’il  n’cioit  venu,  pource  qu’outre  les 
ftrois,  dont  je  vous  écrivis,  qui  s’étoient  rendus 
Jefuites , il  s*en  eft  encore  rendu  d’autres  de  là 
fuite  jufques  au  nombre  de  huit , outre  deux  qui 
lui  font  morts. 

Je 

pliquee  intelligiblement  par  écrit  > que  de  vive  voix,  parce 
mie  les  letres  ne  peuvent  pas  répondre  fur  le  champ  aux 
doutes  & aux  objections,  comme  fait  la  parole;  le  Miniftre 
eft  (ou vent  obligé  d’entrer  dans  un  détail , qui  femble  être 
xuperflu , quoiqu’il  foit  neceflàire. 

7 Un  Eve  que  de  bonne  vie  , & de  bonne  fanté  , Ôc  qui 
par  confequent  peut  faire  toutes  les  fon&ions  epifcopales  , 
rend  infiniment  plus  de  fervicc  à Dieu  ôc  à l’Eglife  dans 
1 Epilcopat , qu’il  n’en  pourroit  jamais  rendre  dans  un  Cou- 
vent , ou  dans  robfcurité  d’une  vie  folitaire.  Cete  confide- 
ration  empêcha  feu  Monfieur  le  Cardinal  de  la  Rochefou- 
caud  d exécuter  le  deflein , qu'il  avoir  eû  dans  les  dernières 
années  de  fa  vie , de  qui  ter  fon  chapeau  Ôc  foh  Evêché , pour 
le  faire  Jéfuite.  Quant  à l’Evêque  de  Verdun  , dont  Mon- 
lieur  d Ofïat  parle  ici,  il  fe  démit  de  cet  Evêché  en  1600. 
en  faveur  de  Charles  de  Lorraine,  fils  du  Comte  de  Chaîi- 

??  -s 9 lcclucI  7 renonça  pareillement  en  1622.  ôc 
e fit  Jefuue  a Rome , avec  la  permifiïon  du  Pape  Grégoire 
JV.  qui  lui  donna  pour  fuccefTeur  fon  frère  François,  Grand- 
^revot  des  Eglifcs  de  Cologne  ôc  de  Strasbourg. 
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Je  n’aurois  que  vous  répondre  à ce  que  vous 
m’écrivez  touchant  Moniteur  de  Savoie  par  la 
vôtre  du  zo.  Janvier,  outre  ce  que  je  vous  en 
ai  touché  par  ma  letre  d’hier  ; n’étoit  que  vous 
y dites,  que  c’eft  avec  la  France  fuile  qu’il  peut 
faire  fortune  pour  lui  & pour  les  fiens.  Ce 
qui  m’a  donné  ocafion  de  vous  dire,  ( à la  pei- 
ne d’être  indifcret  8 une  autre  fois  en  dilant  ce 
que  vous , & un  chacun  de  delà  favez  trop 
mieux)  que  comme  je  ddîrerois , qu’il  eût  déjà 
fait  fa  paix  avec  nous,  à conditions  juftes  & 
honorables , pour  le  Roi , & pour  la  Couron- 
ne; auflï  ne  voudrois-je  pas  qu’en  la  Paix,  ni 
après  la  Paix,  il  fift  autre  fortune  avec  la  Fran- 
ce pour  foi , ni  pour  les  fiens  : ne  pouvant  ou- 
blier combien  cher  coûte  à la  Maifon  Royale, 
& à toute  la  France  , la  fortune  qu’ont  faite 
avec  elle  ceux  de  la  Maifon  de  Lorraine,  qui 
n’ont  fait  la  guerre  à nos  Rois,  & à leur  Etat, 
finon  qu’avec  les  principaux  Gouvernemens, 
& dignitez  , tant  féculieres  qu’eccletiaftiques, 
que  la  trop  grande  facilité  de  nos  Rois  a mis 
en  main  de  tant  de  Princes  étrangers , & d’une 
même  Maifon  , contre  foute  raifon  d’Etat  ? ; 

le- 

* Un  Miniftre  bien  afeâionné  à fon  Prince  doit  toujours 
lui  parler  à coeur  ouvert , quand  ce  font  des  choies  qu’il  ne 
peut  manquer  de  lui  dire , ou  de  lui  mander  > fans  faire  tort 
à fon  (érvice.  Il  vaut  mieux  en  ces  rencontres  commetre 
une  indifcrétion  volontaire,  que  la  moindre  infidélité.  Cat 
c’eft  une  efpéce  d’infidélité,  que  de  celer  à fon  Prince  une 
chofe,  qu’on  fait  être  importante  au  bien  de  fes  afaires,  par- 
ce que  l'on  craint  de  paroître  indifcret . ou  trop  hardi. 

» François  I.  avoit  prédit  que  les  Guifes  ruineroient  fes 
enfàns  & fon  Royaume.  Etant  au  lit  de  la  mort,  il  ue re- 
commanda rien  davantage  au  Daujfin , fon  fils , que  de  fe 
garder  de  l’ambition  des  Guifes , & de  les  éloigner  du  ma- 
niement des  afaires.  Moritns  tilt , dit  M.  de  Thou , nttr  fa- 
luttna  protesta  , dt  ptfttrüatt  at  rtyu  fîllùitm  Htnrico  fi- 

Im 
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lequel  auroit  aujourdui  plus  grand  befoin  de 
chercher  à s’atranchir  de  ces  gens-ci  , petit  à 
petit,  à mcfure  qu’il  en  mourroit  quelqu’un, 
ou  que  quelque  autre  & bonne  & jufte  ocafion 
s’en  prelentcroit , comme  celle  , qui  femble 
s’ofrir  aujourdui  de  débarquer  le  Duc  de  Mer- 
cœur,  & de  donner  le  Gouvernement  de  Bre- 
tagne à un  François , que  non  pas  de  fe  furchar- 
ger  de  ces  petits  louveteaux  de  Savoie,  qui  ne 
vous  prometent  d’être  de  rien  meilleurs  que 
leur  père,  & qui  s’entremangeront  un  jour, fi  nous 

les 

lit  dédit , in  primit  eum  menait , ut  fibi  à Gui/ianorum  ambi- 
tion* cavtret , ac  proinde  tnt  public  a rti  gubernaculu  ne  admove- 
ftt.  Henrieus  momtorum  pat  us  immemor  , ubt  Lotaringos  publi- 
ât munertl-us  prafteit , qui d illt  non  eut/î,  non  fiatim  mohtifunti 

Îue  non  infolentia  gtnert  denique  graffiti  fuere  î Hift.  lib.  24.  AU 
eu  de  les  abbailfer,  Henri  IL  les  éleva , ayant  foufèrt  con- 
tre toute  raifon  d’Etat  & de  Juftice,  que  Claude,  Duc  de 
Guife,  précédât  comme  plus  ancien  Fair,  le  Duc  de  Mont- 
penfier  , Prince  du  fang,  dans  la  cérémonie  de  fon  facre. 
Ce  qui  enorgueillit  fi  fort  les  Guifes,  qu’ils  s’en  firent  un 
droit  de  prelleance  pour  les  Acres  fui  vans,  où  François,  fils 
de  Claude,  & Henri  fils  de  François,  précédèrent  aulfi  le 
Duc  de  Monjpenfier  , qui  fembloit  être  né  pour  fuivre tou- 
te fa  vie  le  Char  de  triomfe  des  Ducs  de  Guife.  Au  facre 
d’Henri  III.  Montpenfier  vouloit  avoir  fa  revanche , mais  la 
menace  que  fit  Henri , Duc  de  Guife  de  lui  palier  fon  épée 
au  travers  du  corps  en  pleine  Eglife,  s’il  y venoit  avec  cete 
prétention,  épouvanta  ü bien  Henri  III.  qui  étoit  naturelle- 
ment timide,  qu’il  envoya  un  ordre  exprès  à Montpenfier 
d?  ne  fe  point  trouver  à la  cérémonie.  A quoi  ce  Prince  fut 
obligé  d’obéir.  M.  de  Thou  dit , que  les  Lorrains  apli- 

r oient  tout  leur  efprit  à empiéter  toujours  quelque  choie 
le  rang  ôc  fur  la  dignité  des  Princes  du  fang;  & que  bien 
qu’ils  ne  puflent  pas  s’égaler  à eux  , ils  ne  lailloicnt  pas  d’é- 
brecher  peu  à peu  leurs  droits , Sc  de  fe  mettre  en  état  de 

fiouvoir  profiter  des  ocafions  que  la  fortune  prefenteroit  à 
eut  Maifon  : id  unum  agentibut  Lotaringis , ut  quanquam  regii 
fanguinis  principes  dignatione  aquart  non  pojjent , torum  dignitali 
Jemper  aliquei  prajudicium  facerent , caque  /enfin  infrada  fuam 
augertnt  , & captat a aliquandt  tccafion* , fortune  bénéficié  ult- 
tentur.  Hift.  lft,.  27. 
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les  laiflons  en  leurs  montagnes  & tanières , fans 
nous  donner  aucun  travail , linon  autant  que  nous 
leur  en  donnerons  de  moyen.  Demapartjene 
voudrois  pas  qu’on  leur  donnât  feulement  une 
compagnie  d’hommes  d’armes  : & prenez  garde 
s’il  vous  plaît,  quelles  charges  & quels  biens  leur 
ayeul  propre  leur  donnera  au  Duché  de  Milan, 
& comme  il  fe  comporte  aujourdui  avec' leur 
père,  fon  gendre  10.  Ce  qui  n’eft  point  mau- 
vais traitement,  ainfi  que  vous  autres  l’apellez 
par-delà;  ains  prévoyance,  &connoiflànce cer- 
taine, que  le  beaupére  a des  humeurs  de  fon 
gendre  11  ; & qu’il  y auroit  peû  de  feûrcté  à lui 

fier 

10  Quand  Filippc  II.  donna  les  Pays  bas  pour  dot  à l’in- 
fânte  Ifabelle,  Charles- Emanuel  Duc  de  Savoie,  s’expliqua 
aulli-tôt  fur  la  prétention  que  l’Infante  Caterine  fa  femme 
(qui  étoit  morte  le  7.  de  Novembre  de  1597.)  avoit  au  Du- 
ché de  Milan.  Au  commencement  de  l’année  1701.  le  Duc 
Vi&or  Amedée  II.  leur  arriéré- petit  fils,  demanda  au  nou- 
veau  Roi  Filippe  V.  la  dor  de  cete  Infante , qui  étoit  encore 
à payer  en  ce  tems-là  avec  tous  les  intérêts  depuis  l’an  158?» 
Car  Filippe  II.  avoit  affigné  le  payement  de  cete  dot  fur  le 
Puché  de  Milan. 

1 Dans  les  Etats,  qui  fe  tinrent  à Paris  en  159).  pour 
procéder  à l'éle&ion  d’un  Roi , le  Duc  de  Savoie  ayant  fait 
entendre  par  l'Archevêque  de  Lion , fon  confident , que  c'é- 
toit  l’inrention  du  Roi  d’Efpagne,  fon  beaupére,  de  le  faire 
élire  Roi  de  France 5 Filippe  II.  ordonna  au  Duc  de  Feria, 
de  déclarer  le  contraire  aux  Etats,  n’érant  pas  jufte  de  pré- 
férée l’ Infante  Caterine  Duchefie  de  Savoie , à l’Infante  li- 
belle,, fa  foeur-aînée.  A cete  particularité,  qui  ne  fe  trou- 
ve pdtnt  dans  nos  Hiftoriens  François  ; Don  Carlos  Coloma 
ajoute  , qu'il  a jugé  à propos  de  la  dire  dans  fes  Mémoires, 
pour  faire  voir  que  ce  Duc  commença  de  bonne  heure  à 
montrer  Its  levant  ados  efpirttus , les  hauts  defleins  qu'il  a pour- 
fuivis  depuis.  Dans  un  autre  endroit,  parlant  de  1a  Paix  de 
Vervin,  il  dit,  que  peu  de  jours  avant  que  de  la  conclure, 
tout  faillit  à fe  rompre  au  fujet  du  Duc  de  Savoie,  dont 
l’Ambafîàdeur  refufa  de  confentir  à la  reftiturion  du  Marqui- 
fat  de  Saluces.  Puis  il  ajoûte,  que  cete  refiftance  fut  atri- 
buée  malicicufement  aux  Plénipotentiaires  d'Efpagnc , qui , 

difoit' 
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fier  une  armée , ou  autre  charge  d’importance. 
Mais  je  m’oublie,  de  façon  toutefois  que  je  ne 
ferai  marri  ,*  que  le  Roi  voie  cete  mienne  im- 
pertinence , qui  ne  provient  que  du  zele  que 
j’ai  à fon  fervice,  & à la  feûreté  & repos  de  ma 
patrie. 

Quant  aux  portes , que  vous  voulez  dreffer 
fur  le  chemin  de  Toul  à Breflè,  je  lie  faurois 
que  redreflèr  au  deflein  que  vous  m’en  avez  en- 
voyé, rtnon  que  je  vous  prie  de  vous  fouvenir 
de  ce  que  je  vous  répondis  à un  propos  fem- 
blable  par  ma  letre  du  16.  d’O&obre,  où  je 
vous  difois  entre  autres  chofes , que  fi  l’ordi- 
naire de  Lion , qui  eft  entretenu  par  les  expé- 
ditionnaires & marchands , fans  que  les  voya- 
ges des  courriers  coûtent  rien  au  Roi,  fe  rom- 
poit , il  faudroit  que  le  Roi  payât  les  courriers, 
tant  en  allant , qu’en  venant  ; finon  que  les  pa- 
quets fuflènt  envoyer  de  porte  en  porte , par 
ertafete,  aux  dépens  des  maîtres  des  portes.  Et 
comme  vous  pourvoyez  au  chemin  d’ici  à Pa- 
ris, il  faudroit  pourvoir  à celui  d’ici  à Lion, 
en  ordonnant  un  de  ces  lieux , qui  fe  trouvent 
ea  ce  nouveau  chemin  d’ici  à Paris  vers  la  Lor- 
raine , où  fe  fift  la  féparation  des  paquets , qui 

iraient 

difoit-on , n’avoient  pis  voulu  infifier  fur  le  point  de  la  re- 
flitution,  de  peut  que  ce  Duc,  qui  etoit  bien  plus  d’humeur 
à faire  la  guerre , qu’à  foufrir  la  paix , ne  fe  mêlât  dès  afai- 
zes  d'autrui , après  qu’il  auroit  vuidé  les  fiennes  avec  le  Roi 
de  France.  Tout  cela  montre  , combien  les  Efpagnols  fe 
déficient  de  ce  Duc  , & combien  Filippe  II.  étoit  éloigné 
de  vouloir  agrandir  fou  gendre.  Le  Procurateur  Nani  dit 
tout  au  commencement  de  fon  Hiftoire  de  Venife , que  l’in- 
vafion  du  Marquifat  de  Saluces  avoit  ouvert  à ce  Duc  le  che- 
min à d’autres  grandes  entreprifes;  mais  <jue  l’affiftance  de 
fon  beaupére , qui  ne  vouloir  pas  l’agrandir  aux  portes  du 
Milanés , ne  fiat  pas  telle  qu’il  l’aroit  cfpcxée. 
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iroient  d’ici  à Paris,  d’avec  ceux  qui  iroient d’i- 
ci à Lion;  fi  on  ne  trouvoit  meilleur,  que  les 
paquets,  qui  iroient  d’ici  à Lion,  allaflènt  juf- 
•ques  à Paris,  & de  là  par  la  poftefufient  portez 
à Lion  ; & ainfî  des  paquets  qui  feroient  en- 
voyez de  Lion  ici. 

Monfieur  de  Luxembourg  n’eft  point  venu, 
& à ce  que  je  puis  entendre  par  un  fien  gentil- 
homme , que  j’ai  chez  moi,  & qui  arriva  ici 
le  14.  de  ce  mois,  pour  lui  arrêter  un  palais, 
& faire  autres  préparatifs , il  ne  fera  ici  de  deux 
mois.  Et  le  Pape  n’a  aucune  ocafion  de  faire 
promotion  de  Cardinaux  de  long-temps , fi  le 
Roi,  qui  n’a  eû  fa  part,  ne  l’en  requiert.  Qui 
eft  tout  ce  que  j’ai  eftimé  devoir  répondre  à 
vofdites  trois  dépêches. 

Des  occurrences  de  deçà,  je  vous  écrivis  le 
16.  Janvier  la  difpute  , qui  étoit  entre  Mei- 
lleurs les  Cardinaux  Juftinien&^«^z;/t;^, tou- 
chant la  Viceproteâion  de  France,  qu’ils  s’en- 
tre-renvoyent  par  trop  de  civilité  & de  relpeâ, 
qu’ils  fe  portent  l’un  à l’autre,  & ce  que  j’y 
avois  fait.  Et  le  18.  je  vous  écrivis  comme 
j’en  avois  parlé  le  17.  pour  la  fécondé  fois  au 
Pape,  qui m’avoit répondu, qu’il  leur  ordonnè- 
rent de  s’en  acorder  enfemble  : ce  qu’il  fit  au 
Confiftoire,  qu’il  tint  le  24.  Janvier  au  matin, 
ainfi  que  lui-même  me  dît  en  l’audience,  que 
j’eus  l’aprésdînée  ; & m’aprit  une  raifon , que 
ledit  Cardinal  Juftinien  lui  avoit  alléguée,  la- 
quelle je  ne  favois  point.  C’eft  que  lorfque 
Ton  entendit,  que  Monfieur  le  Cardinal  Aqua- 
viva  venant  d’Avignon  s’aprochoit  de  Rome, 
l’Agent  de  Monfieur  le  Cardinal  dejoyeufelui 
étoit  allé  dire,  qu’avec  fon  congé  il  diroit  aux 
expéditionnaires  & folliciteurs  François,  qu’ils 

fe 
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fe  retiraflènt  déformais  audit  feigneur  Cardinal 
Aquaviva , pour  les  matières  confiftoriales  de 
France,  qu’ils  auroient  à faire  expédier.  Ce 
que  ledit  fleur  Cardinal  Juftinien  av oit  pris  corn-' 
me  chofe  venant  de  la  part  de  Monfieur  le  Car- 
dinal de  Joyeufe.  Et  cela  même  fit,  que  le 
Pape  montra  d’incliner  à ce  que  ladite  Vice- 
proteâion  fût  exercée  par  ledit  feigneur  Cardi- 
nal Aquaviva,  lequel  s’ydifpofa,  & néanmoins 
pria  le  Cardinal  Juftinien  de  vouloir  propofer 
l’Archevêché  de  Tours,  qu’il  avoit  jà  préconi- 
fé,  & les  autres  matières,  dont  il  avoit  jàveû, 
aprouvé  , & ligné  les  ateftations.  Ce  qui  fut 
fait.  Et  j’ai  fcu,  qu’outre  ce  que  deffus  il  y a 
eû  encore  un  peu  d’art  dudit  Cardinal  Juftinien, 
& du  Cardinal  Aldobrandin  , qui  font  grans 
amis  enfemble,  pour  faire  que  la  Viceprotec- 
tion  de  France  fût  exercée  par  ledit  Cardinal 
Aquaviva  ; afin  de  l’engager  par  cete  déclara- 
tion à être  des  leurs  & des  nôtres , pour  la  Li- 
berté Ecclefiaftique  contre  la  tirannie  desEfpa- 
gnols  : car  c’eft  une  des  meilleures  & des  plus 
fermes  têtes  de  ce  Collège  xa. . 

Je 

1 1 Le  Duc  du  Luxembourg,  Ambaflàdeur  de  France  à Rome» 
femblc  juger  autrement  du  courage  du  Cardinal  quaviv « , que 
ne  fait  ici  Mr.  d'Olfat.  [Le  Cardinal  K^quwiva , dit-il , dans  une 
dépêche  du  26.  d’Aouft  15 97.  comme  Napolitain,  & fu jet  du. 
Roi  d’Efpagne , ne  fait  la  charge  de  Viceprotetteur  qu’en  crain-. 
te.]  Le  Viceproteâeur  (dit-il  dans  une  autre  du  10.  de  Septem- 
bre) fait  ce  qu’il  peut,&  comme  Napolitain , il  faitpcnt  être 

?lus  qu'il  ne  doit  : car  je  fai  bien , que , pour  ne  préjudiciel: 
fes  parens.il  n’oferoit  toucher  à des  points,  dont  un 
François  ne  feroit  dificulté.  Non  pas  (ajoûte-t-il  dans  une 
letre  du  ir.  de  Juin  1598.)  qu'il  n'ait  aflèz  d’afeâion  à nos 
afaires;  mais  parce  que  d'une  part,  lesEfpagnols  lui  en  veu- 
lent mal  ; & que  d’autre , fes  parens , qui  en  font  plus  mal- 
traitez , le  folicitent  de  quiter  cete  Viceprote&ion  * dont 
Moniteur  le  Cardinal  de  Joyeufe  a tout  le  profit. 
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Je  le  fus  remercier  de  ce  qu’il  avoit  accepté 
ladite  Viceproteâion  , & il  me  dît,  qu’il  late- 
noit  à honneur,  & n’y  avoit  fait  dificuité,  que 
pour  les  raifons  qu’il  m’avoit  dites.  J’entens 
qu’il  fait  toujours  uelque  bon  ofice  au  Roi  en- 
vers le  Pape;  & lui-même  m’a  dit,  qu’il  avoit 
dit  à S.  S.  qu’elle  feroit  bien  de  pacifier  la  Fran- 
ce, & qu’advenant  la  mort  du  Duc  de  Ferra- 
re,  & par  confluent  la  dévolution  de  cet  Etat- 
là  au  Saint  Siégé,  S.  S.  ne  pouvoit,  ni  devoit 
atendre  fecours  que  de  S.  M.J3  dautantqueles 
Princes  d’Italie  ne  voudroient  que  le  Saint  Sié- 
gé s’agrandît;  & le  Roi  d’Efpagne,  qui  y tient 
le  Duché  de  Milan  , & les  Royaumes  de  Na- 
ples & de  Sicile,  le  voudroit  encore  moins  que 
tous  les  autres:  Qu’en  lifantTHidoire de  Fran- 
ce , il  avoit  oblervé  , que  nos  Rois  n’avoient 
point  été  adonnez  à ravir  & prendre  le  bien 
d’autrui  , ni  à l’intéreft  , comme  font  ordinai- 
rement les  grands  Princes,  qui  ibntéminenspar 
defiiis  les  autres;  ains  avec  grande generofité& 
bonté  avoient  fait  les  expéditions  & entreprifes 
auxpaïs  lointains  pour  la  juftice  & pour  laRe- 
ligion  , & pour  l’honneur  & réputation  de  la 
Couronne;  & particuliérement  pour  lareftitu- 
tion  des  Papes,  & pour  la  confervation  & am- 
plification du  Saint  Siège:  & que  ce  Roi  fem- 
bloit  avoir  pafTé  tous  fes  predecdleurs  engene- 
rofité  & bonté,  & faifoit  profefïîon  de  fefentir  . 
fort  obligé  à S.  S.  & au  Saint  Siège. 

Les  levées  , que  le  Cardinal  Albert  vouloit 
être  faites  en  Italie  pour  lui  être  envoyées , ne 

s’a- 

t 

n Le  Cardinal  ^AquAviv*  fut  profete  : car  en  efet,  Hen- 
ri IV.  fut  Tunique  Prince , qui  fe  déclara  hautement  pour  le 
Tape  dans  l’afairc  du  recouvrement  de  Ferrare. 

Tome  IL  S 
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s’avancent  point , & quafi  ne  s’en  parle  plus , 
n’ayant  peû  le  Prince  Doria , ni  le  Connétable 
de  Caftille , ni  le  Viceroi  de  Naples  , ni  tout 
tant  de  Miniftres , que  le  Roi  d’Efpagne  a en 
Italie  , trouver  cent -mille  écus,  à-caufe  de  la 
fufpenfîon  des  payemens  faite  en  Efpagne  *, 
& de  la  défiance  & banqueroutes  qui  s’en  font 
enfuivies  , & qui  s’en  enfuivent  de  jour  en 
jour. 

La  nouvelle  de  la  prife  du  galion  , par  ceux 
de  Marfeille,  arriva  en  cete  ville  le  30.  Janvier, 
qui  donna  grand  plaifir  & contentement  à plu- 
fieurs,  lcfquels  deftinérent  incontinant  paj  leurs 
defirs  & opinions  toute  cete  proie,  qu’on  a pu- 
bliée fort  grande , à la  conllru&ion  & armement 
d’un  bon  nombre  de  galères  en  cete  côte-là. 
Peu  de  temps  après,  à lavoir  le  8.  de  Février, 
on  publia  ici  que  , la  ville  de  Ham  avoitété 
vendiie  au  Cardinal  Albert  par  celui  qui  y com- 
mandoit.  J’efpere  qu’il  ne  fera  point  vrai,  11e 
s’étant  plus  confirmé  depuis  : mais  je  vous  prie 
d’avifer,  que  ce  ne  foit  quelque  commence- 
ment de  traité  H,  comme  j’ai  veû  advenir  bien 

fou- 


• Voyez  U note  j 6.  dt  la  letn  90. 

*4  Comme  ces  fortes  d'afàires  pafTent  toujours  par  plu- 
(leurs  mains,  il  arrive  fouvent,  que  l'execution  en  cil  pré- 
cédée par  des  bruits  confus,  que  1’évenement  fait  palier  en- 
fnitc  pour  des  prédirions.  Don  Carlos  Coloma  en  donne  un 
exemple  lingulier  dans  fon  Hiftoire  des  guerres  de  Flandre» 
où , parlant  de  la  prife  d'Amiens  par  les  Efpagnols , il  dit  » 
que  Tonzieme  de  Mars  1597.  une  païfane  au  voifintge» 
entrant  dans  la  ville  fur  les  fept  heures  du  matin , dit , d’un 
air  émeû,  au  Corps*  de-garde , qu’ils  n’avoient  qu’à  ie  bien 
tenir,  les  Efpagnols  ayant  pafle  la  riviere  d'Autie  cete  nuit- 
Jà.  Mais  comme  cete  pauvre  femme  étoit  décrépite , le» 
lbldats  de  la  garde  fe  moquèrent  d'elle , & le  Caporal  en 
retint  un,  qui  vouloit  porter  cete  nouvelle  au  Gouverneur. 
Tant  la  deftinéc  aveugle  ceux  qu’elle  veut  perdre.  Deux 

heu- 
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fouvent  : & fe  trouva  vrai  de  ccte  même  ville 
de  Hain  ce  que  je  vous  en  écrivis  , avant  que 
le  recouvrement  ou  alfeûrance  nous  en  coûtât  fi 
cher,  comme  elle  fit. 

Je  vous  écrivis  dernièrement,  comme  Mon- 
fieur  le  Cardinal  Aldobrandin  m’avoit  parlé  de 
Moniteur  le  Cardinal  de  Givry,  fans  que  le  pro- 
pos s’y  adonnât  : j’en  ai  depuis  feû  la  caufe. 
C’eft  que  ledit  lieur  Cardinal  de  Givry  fait  prier 
le  Pape  de  lui  prolonger  le  temps  dans  lequel 
il  doit  venir  prendre  le  chapeau , remontrant  ne 
pouvoir  venir  à faute  de  moyens , pour  n’avoir 
plus  l’Evêché  de  Lifieux,  qu’il  dit  avoir  perdu 
par  Arreft  , dont  il  a envoyé  copie  par  - deçà , 
que  je  n’ai  peû  voir;  & pour  être  au  relie  ruiné 
en  fcs  autres  biens , qui  ne  s’aferment  à un 
quart  de  ce  qu’ils  fouloient  : que  deux  petites 
Abbayes,  qu’on  lui  doit  bailler  pour  récompen- 
fe  dudit  Evêché  , ne  valent  quafi  rien  : que  de 
la  penfion  promife  par  le  fieur  de  Fervaques, 
il  ne  s’atcnd  point  d’en  être  jamais  payé  , ni 
guere  mieux  de  celle,  que  le  Roiaprifefurfo^. 
Et  en  fomme  , qu’il  n’a  de  quoi  fournir  à fon 
voyage,  & moins  de  quoi  s’entretenir  ici,  quand 
il  y Üeroir. 

Le  Roi  d’Efpagne  ayant  été  averti  , que  le 
Pape  n’avoit  voulu  que  Meilleurs  fes  neveux, 
ni  le  feigneur  Jean-François  Aldobrandin,  ac- 

cep- 

heures  apres,  les  Efpagnols  entrèrent  dans  Amiens,  tandis 
que  prelque  tout  le  peuple  ctoit  au  fermon  dans  les  Paroif- 
fes , ai îdi  qu’il  fe  pratique  en  carême.  Où  il  eft  à remar- 

3uer , qu’un  de  ces  Prédicateurs  fulminant  contre  les  péchés 
u peuple,  8c  menaçant  de  la  rigueur  des  jugemens  de  Dieu, 
venoit  de  dire,  qu’il  lui  fembloit  déjà  voir  les  Efpagnols 
entrer  dans  la  ville  , 8c  métré  tout  à feu  8c  à fang,  com- 
me ils  avoient  fait  à Dourlans,  8c  eu  d’autres  villes  de  Pi- 
cardie. 
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ceptaftènt  les  penfions  dont  je  vous  ai  écrit  au- 
trefois, a de  nouveau  fait  prier  S.  S.  de  leurper- 
metre  de  les  accepter , avec  toute  la  plus  artifi- 
cieuferctorique,  dont  on  s’eft  peû  avifer:  mais 
S.  S.  eft  demeurée  ferme  en  fa  première  réfolu- 
tion  de  ne  vouloir  qu’ils  priflent  rien 

Ledit  feîgneur  Jean -François  , partit  pour 
l’Empereur  le  3.  de  ce  mois , & eft  pafle  chez 
le  Grand-Duc  de  Tofcane,  qui  l’a  extraordinai- 
rement honoré.  Il  doit  paflèr  encore  chez  quel- 
ques autres  Ducs  d’Italie,  non  feulement  pour 
les  exhorter , de  la  part  du  Pape , d’aider  audit 
Empereur  contre  le  Turc;  mais  auflî  pourvoir, 
lï  en  paftànt  on  pourroit  apointer  entre  les  Ducs 
de  Mantoüe  & de  Parme  un  grandLdiferend  & 
inimitié,  qui  va,  long-temps  y a,  s’augmentant 
entr’eux  : & encore  un  autre  diferend , qui  eft 
entre  ledit  Duc  de  Mantoüe  & le  Marquis  de 
Caftillon  , pour  un  lieu  fort , apellé  Caftcl- 
Guift'ré  1<s,  que  le  Duc  de  Mantoüe  tient,  &qui 
par  arreft  de  l’Empereur,  à ce  qu’on  dit,  a été 
adjugé  audit  Marquis  de  Caftillon.  Pour  exé- 
cuter lequel  arreft  , le  Connétable  de  Caftille 
envoya  dernièrement  quatre  à cinq -cens  Efpa- 
gnols  audit  Caftel-Guiftré  , dont  ils  furent  re- 
pouflez  par  ceux  du  Duc  de  Mantoüe  , lequel 

re- 

Le  Chevalier  Delfin,  parlant  dans  fa  Relation  de  Ro- 
me des  pendons  ofertes  par  les  Efpagnols  aux  Aldobrandins, 
raporte , que  le  Cardinal  Salviatt  lui  avoit  dit  un  jour , que 
le  Pape  s’étoit  expliqué  là  defius  avec  lui  Cardinal,  jufques 
à lui  dire  en  termes  formels , qu’il  écrangleroit  de  fes  pro- 
pres mains  les  Cardinaux  les  neveux,  s’il  croyoit  qu’ils  deû(- 
fent  accepter  ces  pendons  après  fa  mort. 

1 * Cartel  Guiffré  , ou  Giuffré , eft  une  efpéce  de  forte- 
refle  fur  le  Mmcti,  voidne  de  Gmo,  château  aparrenant  att 
Duc  de  Mantoüe  j & de  Ptfchiera  , forterefle  des  Véni- 
tiens. 
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reçoit  encore  d’autres  déplaifirs  des  Efpagnols. 
Car  pour  un  Chevalier  apellé  Corna£'one , qui 
fut  naguère  tue  à Parme  , ils  lui  font  fon  pro- 
cès à Milan  ; le  chargeant  d’avoir  fait  aflàfliner 
ledit  Chevalier , & menaçant  de  lui  confifquer 
quelques  fiefs,  qu’il  a en  l’Etat  de  Milan. 
eft  le  Roi  d’Efpagne  apres  à acheter  de  quelques 
parens  dudit  Duc  de  Mantoüe  une  très -forte 
place  , apellée  Sabioneta  J7,  qui  feroit  à Man- 
toüe 

17  Sabionete  eft  une  Place,  qui  feit  de  rempart  au  Mila- 
nés,  du  côté  du  Cremonés.  Elle  fut  fortifiée,  dans  le  fié- 
cle  paflé,  par  le  Prince  Vefpafiam  Gonz_ag*  Colon»*  , qui  de  fon 
mariage  avec  Anne  d’Aragon,  fille  du  Duc  de  Segoibe,  ne 
laifli  qu’une  fille,  qui  fut  mariée  au  Prince  de  StigHano,  de 
la  Maifon  Canafa.  En  1620.  ce  Prince,  ébloui  des  ofres, 

3ue  les  Minières  du  Roi  Catolique  lui  fefoient  du  Grandae 
’Efpagne , &c  de  plufieurs  autres  récompenfes  en  charges  & 
en  penfions  , étoit  fur  le  point  de  recevoir  garnifon  efpa- 
gnole  dans  cete  Place  ; mais  il  en  fut  empeche  par  fa  fem- 
me, qui,  armée  d’un  courage  viril , &.  louteniiedesconfeils 
des  Vénitiens  , rélifta  invinciblement  aux  promefiès , aux 
artifices,  & aux  menaces  des  Efpagnols.  Quelques  années 
apres,  cete  Princelfe  ne  fe  trouvant  pas  allez  forte  pour  dé- 
fendre fa  Place  contre  de  fi  dangereux  voifins,  elle  la  con- 
fia à Edouard,  Duc  de  Parme,  qui  y mit  une  grofle  garni- 
fon , & qui  la  garda  avec  un  foin  extraordinaire , comme  un 
dépôt,  que  toute  l’Italie  recommandoit  à fa  vigilance.  En- 
fin , les  Efpagnols  n’ayant  jamais  pû  obtenir  de  lui , de  lail- 
fer  entrer  un  corps  de  leur  milice  dans  Sabionete,  s’aviférent 
d’y  envoyer  le  Comte  Jean  de  Naffau,  qui,  étant  Commif. 
faire  de  l’Empereur  en  Italie,  fut  admis  par  le  Marquis  de 
Saint  Vital , Gouverneur  de  la  Place  : mais  le  Prince  de 
Box.t,olo  s’en  étant  aproché  en  même  temps , fur  l’elpéran- 
ce  que  les  Efpagnols  lui  avoient  donnée , que  Naffau  lui  fe- 
roit ouvrir  les  portes;  (car  il  avoit  de  grandes  prétentions 
fur  cete  Place)  le  Gouverneur  pénétra  leur  deflèin,  ôtmitfi 
bon  ordre  à tout,  que  Boxjx.olo  fc  retira  fans  rien  entrepren- 
dre; St  que  Naflàu  ne  jugea  pas  à propos  d’y  relier.  Ainlï 
le  Duc  de  Parme  conferva  encore  Sabionete  jufqueseni637. 
qu’il  fut  contraint  de  la  ceder  aux  Efpagnols , pour  recou- 
vrer les  Etats,  qu’il  avoit  perdus  depuis  la  guerre;  Sc  les 
terres  , que  le  Roi  Catolique  lui  avoit  coufilquécs  dans  le 

S î Royau- 


/ 


4M  LETRES  DU  CARD.  D’OSSAT, 

toüe  comme  une  paille  en  l’oeil.  On  dit  enco- 
re , que  le  Roi  d’Efpagne  a acheté  d’un  bâtard 
de  la  Maifon  de  Correggio  un  tiers  , que  ledit 
bâtard  prétendoit  audit  Correggio  18 , en  laquel- 
le Place  le  Duc  de  Mantoüe  avoit  jà  par  tcfta- 
meat  la  part  d’un  de  deux  frères  légitimes,  cu’il 
y avoit  en  cete  Maifon  , lefquels  ont  toujours 
prétendu  & foûtenu,  que  ledit  bâtard  n’y  avoit 
rien. 

Il  s’eft  dit  & écrit  ces  jours  pafièz  , que  le 
Duc  de  Bavière  eft  venu  à Nôtre-Dame  de  Lo- 
rette  par  Venife  , fans  autrement  fe  donner  à 
connoître. 

Lediférend  des  Jurifdiâions  de  Milan  n’eft 
point  encore  apointé , & néanmoins  fort  refroi- 
di : & en  adviendra  ce  que  je  vous  en  ai  prédit 
ci-devant. 

J’ai  oublié  ci-deflus  à vous  répondre  à ce  que 
vous  me  demandiez  , pourquoi  Monfieur  le 
Cardinal  Saint- George  me  parloit  de  la  Hon- 

frie , & de  telles  autres  chofes , & Monfieur  le 
Cardinal  Aldobrandin,  non.  Cela  provient,  à 
mon  avis,  de  trois  caufes,  dont  la  première  & 
principale  eft , que  les  deux  neveux  ayant  leurs 

char- 

Royaume  de  Naples.  Voilà  comment  les  Efpagnols  aquixeat 
cete  importante  Place  , dont  ils  ont  depuis  été  toujours  les 
maîtres.  En  1 693.  le  Duc  de  S.  Pierre»  fils  du  Marquis  de 
los  Balbazes  leur  en  ofrit  cinq-cens  mille  écus  j mais  le  Prin- 
ce de  BozjloI 0 s’opofa  à cete  aliénation  » menaçant  de  traitée 
de  Tes  droits  avec  l’Empereur , 6c  de  recevoir  garnifon  Im- 
périale dans  la  citadelle. 

1 1 Correggio  eft  un  petit  Etat , qui  apartenoit  autrefois  à 
des  feigneurs  de  même  nom , fur  lefquels  il  fut  confifque 
par  l’Empereur  ....  pour  aeufation  de  fauffe  monnoie.  Il 
fut  donné  en  1635.  à François,  Duc  de  Modéne,  dont  la 
poftérité  le  pofTede  aujourdui , à l’exclufion  des  légitimes 
héritiers  de  la  Maifon  Correggio,  qui  l’avoit  poflede  par  l*ç- 
fpacc  de  800.  ans» 
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charges  feparées,  ledit  Cardinal  Saint-George  a 
en  la  charge  l’Allemagne,  Hongrie  , & autres 
pays  de  delà , & tout  ce  qu  il  m a dit  de  reite  t 
a été  en  conféquence  de  ladite  guerre  de  Hon- 
grie & pour  la  défenfe  de  la  Chrétienté.  La 
fécondé  caufe  eft,  qu’il  eft  de  fa  nature  plus  ou- 
vert, & fe  plaît  plusàdifcourir  que  l’autre.  La 
troifieme , qu’il  n’eft  fi  chargé  d’afaires , & a plus 
de  loifir  de  s’enquérir  , & d’ouir  & répliquer. 
A tant , je  prie  Dieu,  &c.  De  Rome,  ce  19* 
Février  1 f97- 


L E T R E C. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Je  viens  de  l’%udience,  où 
j’étois  allé  , encore  que  je  n’eûffe  quafi 
rien  à négocier  pour  le  fervice  du  Roi.  Du 
commencement  j’ai  dit  a N.  S.  P.  comme  la 
derniere  fois  que  j’avois  été  à fes  piés , en  m’eu 
retournant  à mon  logis , j’y  avois  trouvé  un 
gentilhomme  , que  Monfieur  de  Luxembourg 
avoit  envoyé  pour  lui  arrêter  un  palais , & faire 
les  provifions  & préparatifs  neceffaires  : que  le- 
dit fieur  de  Luxembourg  m’ordonnoît  par  les 
letres  , que  ce  gentilhomme  m’avoit  aportées 
( je  le  dîs  ainfi  de  moi-même  encore  qu’il  n’en 
fût  rien;)  que  je  baifaffe  de  faparttres-humble- 
ment  les  piés  à S.  S.  & lui  difie  qu’il  s’en  venoit 
délibéré  de  fervir  S.  S.  & le  Saint  Siège  , avec 
la  même  afe&ion  & fidelité , que  le  Roi  même 
& la  Couronne  de  France.  Le  Pape  m’a  répon- 
du, qu’il  le  verroittres-volontiers,  & qu’il  avoit 
le  même  defir  A foin  du  bien  du  Roi  & de  la 
Couronne  de  France  , que  de  celui  du  Saint 

S 4.  Siège 
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Siège  meme.  Et  fur  ce  propos  il  a pris  ocafion 
de  me  dire  , qu*fl  avoit  délibéré  en  foi-même, 
s’il  me  devoit  dire  une  chofe,  ou  non;  mais  à 
la  fin  il  s’étoit  réfolu  de  me  la  dire  , afin  que 
iiouï  ne  fufiions  furpris , & qu’il  n’y  eût  point 
de  difpute  quand  fe  viendroit  à faire  l’obédien- 
ce : qu’il  eltimoit  , que  ledit  fieur  de  Luxem- 
bourg venoit  avec  délibération  de  prêter  l’obé- 
dience au  nom  du  Roi,  tant  pour  le  Royaume 
de  Navarre,  que  pour  celui  de  France.  Quant 
à celui  de  France  , il  n’avoit  rien  à me  dire: 
mais  quant  à celui  de  Navarre  , il  me  vbuloit 
dire , que  les  obédiences  , qui  avoient  été  prê- 
tées par  les  predqpcffeurs  du  Roi  , avoient  été 
reçeucs  par  les  Papes,  fans  préjudice  des  droits, 
que  le  Roi  d’Efpagney  pouvoit  avoir  1 ; & qu’il 
faloit quejui  Pape  la  receût  tout  de  meme, 
ne  voulant  rien  ajouter  ni  diminuer  à ce  que 
fes  prcdecdfeurs  en  avoient  fait;  qu’il  en  feroit 
extraire  les  aétes , & me  les  feroit  donner.  Je 
lui  ai  répondu  , que  S.  S.  avoit  en  cela,  com- 
me en  toutes  autres  chofes,  jugé  très  prudem- 
ment & équitablement,  en  fe  réfolvant  de  m’a- 
vertir de  ceci  , afin  qu’il  n’y  eût  point  de  fur- 

prife 


1 U cft  à remarquer,  que  le  Duc  de  Selle , AmbalTadeur 
d’Efpagne  , avoit  déclaré  & protefté  au  Pape,  avant  qu'il 
donnât  Pab'olu:ion  à Henri  IV.  que  tout  ce  que  Sa  Sainteté 
fero:r  5c  pourroir  faire  dans  cete  cérémonie,  ne  pourroit ja- 
mais préjudicier  aux  droits,  que  le  Roi  fou  Maître  avoit  à 
la  Navarre  } ôc  que  Clément  VIII.  avoit  accepté  la  protefta- 
tion.  Après  quoi,  le  Secrétaire  de  i’Ambaflade  , Pedro  Xi - 
menés  de  Morillo , demanda  qu’un  Notaire,  avec  la  permif- 
fîon  de  S.  S.  en  drefsn  un  atte  public.  Ce  qui  fut  execute'. 
Hersera.  Euftache  Gault , nommé  par  Lotiis  XIII.  à l’Eve- 
ché  de  Marfeille,  nous  a donné  un  livre,  par  lequel  il  prou- 
ve lolideinent,  que  les  Rois  d’Efp3gne  n’ont  aucun  droit  lé- 
gitime au  Royaume  de  Navarre,  dont,  par  conféquent,  la 
rétention  cft  injufte  5c  violente. 
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prifc;  & auffi  que  la  chofe  non  préveûe  par  nous 
ne  nous  donnât  ocafion  de  faire  ou  dire  fur  le 
lieu  quelque  chofe  mal  à propos  : que  j’en  re- 
merciois  tres-humblement  S.  S.  & lui  en  baifois 
les  pies:  que  je  verrois  tres-volontiers  les  actes 
des  obédiences  palfées , & puis  lui  en  dirois  ce 
que  Dieu  m’en,  infpireroit , tant  pour  le  refpeéf 
de  S.  S.  que  pour  f intéreft  de  S.  M.  que  cepen- 
dant je  lui  voulois  dire  , que  comme  nous  ne 
pourrions  tolerer  qu’il  furvînt  rien  és  façons  de 
recevoir  l’obédience  du  Royaume  de  Navarre; 
auffi  nous  ne  nouséfaroucherions  point  de  cho- 
fe qui  fûc  jà  receûe  & paffée  en  coûtume,  &qui 
enfubllance  ne  donne  ni  n’ô:c  rien  aux  Parties. 
Je  verrai  ce  qu’il  me  fera  montrer,  & ce  qu’il 
y faudra  faire  ou  lubir,  & vous  rendrai  compte 
de  tout. 

Après  cela  , il  me  dît,  qu’il  me  vouloit  dire 
une  autre  chofe  en  confiance  : c’eft  , que  Mr. 
Lomellîn  avoit  envoyé  au  Palais  deux  letres, 
l’une  d’un  lien  frère , ou  autre  parent  qui  étoit 
en  Cour  ; l’autre  de  vous  : que  celle  de  fon  frère 
portoit  entr’autres  chofes  , que  vous  autres  de 
delà  aviez  opinion,  que  l’entreprife,  que  le  Roi 
d’Efpagne  faifoit  fur  l’Angleterre  , fe  faifoît  à 
l’inlligation  de  lui  Pape:  que  la  vôtre  ne  difoit 
pas  cela;  mais  parlant  auffi  d’ Angleterre,  difoit, 
que  la  conquête  de  ce  Royaume-là  n’étort  pas 
fi  facile  comme  l’on  penfoit:  que  lui  Pape  s’é- 
mervcilloit  fort , qu’en  vôtre  Cour  il  y eût  des 
gens  qui  eftimafient  , qu’ayant  la  Reine  d’An- 
gleterre l’ellé  palfé  envoyé  en  Efpagnc  une  ar- 
» mée  de  mer , qui  y avoit  fait  les  maux , que  cha- 

cun favoit,  le  Roi  d’Efpagne  ne  fût  allez  éguil- 
lonné  de  l’apetit  de  vangeance,  & de  fa  propre 
réputation,  fins  avoir  befoin  que  lui  Pape,  ni 

S s au- 
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autre,  l’y  inftigât  : qu’il  me  vouloit  bien  dire, 
qu’il  dcliroit  la  rédudion  d’Angleterre  à la  Re- 
ligion Catolîque , & ne  détourneroit  aucun  de 
qui  il  puft  efpérer  ladite  rédu&ion  ; mais  d’in- 
ftigation  il  n’en  avoit  fait  aucune.  Et  fur  cela, 
il  a pris  ocafion  de  dire,  qu’il  y avoit  des  gens, 
qui  écrivoient  & difoient  ce  qu’ils  ne  favoient  ; 
d’autres,  qui  pour  leur  intérêt  propre,  & pour 
parvenir  à quelque  leur  fin  , ne  fe  foucioient 
point  de  faire  & dire  des  chofes  , qui  puflfent 
engendrer  mauvaife  intelligence  entre  le  Saint 
Siège  & la  France,  & fulient  dommageables  à 
l’un  & à l’autre  : que  lui  Pape  fe  garderoit  de 
la  part  de  croire  à tout  efprit,  & delireroit  que 
le  Roi  en  fift  de  même,  & ne  creuft  de  S. S.  li- 
non que  toutes  chofcs  concernantes  l’honneur 
de  Dieu , le  bien  de  la  Religion  Catolique , & 
de  S.M.  & de  tout  fon  Royaume  ; n’ayant  S.  S. 
comme  elle  m’avoit  dit  plufieurs  fois , autre 
mire  en  toutes  fes  a&ions  que  celle-là  , & ne 
délirant  rien  du  Roi  ni  de  la  France,  pour  fon 
particulier , ni  pour  aucun  des  liens. 

J’ai  eû  foupçon  que  cetequeüe  fût  une  fuite 
de  ce  que  Monlieur  le  Cardinal  Aldobrandin 
m’avoit  dit  fur  le  propos  de  l’Evêque  de  Man- 
toiie  le  7.  de  ce  mois  , dont  je  vous  ai  rendu 
compte  ci-devant  ; & ai  commencé  à lui  répon- 
dre par  la  fin  de  fon  propos , lui  bailànt  une 
autre  fois  tres-humblement  les  piés  decctelien- 
ne  bonne  & fainte  intention  & afedion,  &des 
bons  records  , qu’il  donnoit  au  Roi  : que  je 
m’aflèûrois,  qucS.M.lesobferveroit,  nonfeu- 
lement  pour  la  révérence  & gratitude  qu’il  ren- 
doit  à S.  S.  mais  aufli  pour  ce  que  c’étoit  fon 
profit  & intérêt!  propre  : que  j’avois  autrefois 
luplic  S.  S.  de  chofe  lcmblable  de  la  part  du 
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Roi  , qui  avoit  été  & étoit  plus  expofé  aux  ca- 
lomnies des  malin»,  que  n’étoit  S.  S.  Quant  à 
la  prétendiie  inftigation , qu’il  y pourroit  avoir 
tel  qui  eûft  cete  opinion  , comme  une  grande 
Cour  eft  compofée  de  gens  de  diverfes  humeurs; 
mais  je  m’aflfeûrois  que  le  Roi,  ni  les  princi- 
paux, ni  autres  gens  d’entendement  de  la  Cour , 
ne  penfoient  point  que  le  Roi  d’Efpagne  eût 
befoin  d’inftigateur  contre  l’Angleterre  , pour 
les  memes  raifons  que  S.  S.  venoit  de  me  dire  v 
& pour  plufieurs  autres  : qu’on  ne  m’écrivoit 
point  à moi  telle  chofe:  que  moins  pourroit-on 
en  avoir  eu  telle  information  de  moi,  puifque  j’a- 
vois  S.  S.  pour  témoin  , que  je  lui  avois  dit  r 
n’y  a pas  long -temps  , que  les  Efpagnols  lut 
donnoient  à entendre  contre  vérité  plufieurs  cho- 
fes  de  la  facilité,  & autres  circonftancesdecete  • 
cntreprife  d’Angleterre  pour  le  tromper,  afin» 
que  S.  S.  ne  trouvât  mauvais  , qu’ils  abandon- 
naient i’Empereur  & la  Chrétienté  auT urc,  pour 
aller  contre  l’Angleterre.  Au  refte,  jen’ai  voulu, 
entrer  plus  avant  en  la  dificulté  de  cete  entre- 
prife  , pource  que  je  la  tiens  pour  irréüfîibler 
& tout  bien  penfé , j’aime  beaucoup  mieux , que 
les  Efpagnols  s’aillent  perdre  là , que  s’ils  ve- 
noient  gagner  fur  nous,  comme  je  vous  ai  écrit 
naguère  , & comme  il  s’en  faut  toujours  dou- 
ter, & nous  tenir  fur  nos  gardes.  Mais  quand 
j’ai  veû  que  S.  S.  ne  difoit  plus  rien,  jel’aimife 
tout  doucement  fur  le  propos  de  la  réponfe,/ 
que  le  Roi  lui  avoit  faite  de  fa  main  direéb- 
ment,  touchant  le  fecours  de  Hongrie::  & tout 
aufll-tôt  que  j’en  ai  ouvert  la  bouche:,  il  m’a  dit 
qu’on  s’étoit  équivoque  par-delà,  en-  penfant 
qu’il  eût  exhorté  le  Roi  à demander  la  Paix  au 
Roi  d’Efpagne;  &'m’a  interprété  fon  dire,  en, 

S 6.  la 
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la  même  façon  que  je  vous  l’ai  expliqué  par  une 
de  mes  dernieres  letres.  * 

Apres  cela,  je  lui  ai  parlé  du  Clergé  de  Mets, 
& prefenté  quelques  mémoires  pour  des  parti- 
culiers ; & apres  avoir  veû  Meilleurs  fes  neveux, 
m’en  fuis  venu  vîtement  écrire  ceci  , pour  le 
donner  à l’ordinaire  qui  eft  fur  le  point  dépar- 
tir. A tant , &c.  De  Rome  ce  21 . Février  à qua- 
tre heures  de  nuit.  1 597. 

1 

L E T R E CT. 

9 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

\>T  Onseiur,  Par  ma  letre  du 21. Février, 
■LYXjc  vous  écrivis  ce  que  le  Pape  m’avoit  dit 
ce  jour  là  touchant  l’obédience  du  Royaume  de 
Navarre;  à favoir,  que  par  ci-devant  elleavoit 
etc  reccûe  fans  préjudice  des  droits  & préten- 
dons du  Roi  d’Efpagne  , & qu'il  m’en  feroit 
voir  les  aéles,  & faudroit  qu’il  la  receûft  de  mê- 
me. Auiïi  aurez-vous  veû  par  maditre  letre, 
ce  que  je  lui  répondis  fur  le  champ , en  atendant 
qüe  j’eûfle  veû  lefdits  aétes. 

Le  vendredi  fuivant  28.  de  Février  je  retour- 
nai à l’audience  , & le  mis  en  propos  de  ladite 
obédience,  pour  voir  ce  qu’il  me  diroit  defdits 
aétes.  Il  me  dît  , qu’il  ne  s’en  étoit  fouvenu  ; 
mais  que  j’en  parlallé  à Monfieur  le  Cardinal 
Aldobrandin,  afin  qu’il  lui  en  fiftfouvenir:  ce 
que  je  fis  incontinant  après  être  forti  d’avec 
S.  S.  Et  deux  jours  après , à favoir  le  Diman- 
che 2.  jour  de  ce  mois,  ledit  fleur  Cardinal, 
par  commandement  de  S.  S.  me  fit  voir  deux 
régi  très  des  aâes  dp  Conlilloire , reliez  in  folio 
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en  veau  noir,  defquels  deux  regîtres  Tuncom- 
mençoit  en  l’an  15*59.  & finilloit  en  l’année 
1567.  inclufivement.  Et  au  feuillet  33.  y avoit, 
comme  en  l’année  15*60.  un  famedi  14.  de  Dé- 
cembre avoit  été  prêtée  l’obédience  au  Pape 
Pie  IV.  pour  le  Royaume  de  Navarre,  au  nom 
du  Roi  Antoine  , & de  la  Reine  Jeanne;  & 
qu’à  la  harangue  faite  au  nom  defdits  Roi  & 
Reine  , répondit  le  Secrétaire  du  Pape  apellé 
Florebellius , & à la  fin  de  la  réponfe  ajoûtaces 
mots  : AÛa  fwt  hœc  fine  cujufquam  prœjudicio , 
O3  prœfertim  Regis  Catholici  T.  ^ 

L’autre  regître  commençoit  à l’année  1568. 
& finifloit  à l’année  1 5*83.  inclufivement,  &au 
feuillet  6.  de  l’année  1573.  y avoit  comme  en 
cete  année  1573.  un  mardi  10.  jour  deFevrfer, 
le  fieur  de  Duras  prêta  l’obédience  au  Pape  Gré- 
goire XIII.  pour  & au  nom  de  Henri  & Mar- 

gue- 

1 Herrera  dit,  que  Filippe  n.  ne  laiflà  pas  d’être  bien  fâ- 
ché contre  Pie  IV.  d’avoir  admis  l’Evêque  de  Cominges  en 
qualité  d’Ambaflàdeur  ; jugeant,  que  cet  a&c  pourroit  pré- 
judicier à la  pofleflîon  qu’il  avoit  du  Royaume  de  Navarre. 
Livre  3.  de  fin  Hifioire  générale , chap,  2.  En  efet,  l’Ambaf- 
fadeur  fe  prévalut  adroitement  de  cet  honneur,  en  deman- 
dant en  plein  Confiftoire  la  reftitution  de  la  Navarre.  Ce 
font  les  propres  termes  de  Cabrera.  Valiendofi , dit-il,  défit 
onor  i abilidad , en  Confifiorio  pidïo  la  reftitucion  del  rtyno  de  Na~ 
varra  , y procura  induxàr  el  animo  del  Pontifice  à fie  ayuda.  Il 
ajoute,  que  le  Pape  receût  cet  AmbafTadeur  dans  la  fale  de 
Juftinien , comme  un  Ambaflàdeur  de  Roi  , ( coma  de  Rey  ) 
pour  obliger  Antoine , fon  Maître , à fe  defifter  de  la  pro- 
te&ion,  qu’il  donnoit  en  fecret  anx  Huguenots  de  France. 
Mais  quoi  qu’il  en  foit,  cete  acceptation  de  l’ Ambaflàdeur, 
& de  l’obédience  d’Antoine,  ( como  de  Rey)  eft  un  témoi- 
gnage public,  que  Pie  IV.  étoit  convaincu  du  bon  droit  de  ce 
Roi.  Et  Cabrera  même  en  convient,  quand  il  dit,  que  Pie, 
pour  acorder  Antoine  avec  Filippe  II.  propofa  à celui  ci  de 
donner  à l’autre  la  S irdaigne  pour  récompenfe  de  la  Naval- 
ze.  Livre  5.  de  fin  Hifioire  de  filippe  IL  chapitre  16, 
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guerite  , Roi  & Reine  de  Navarre  , & qu’à  I# 
harangue  faite  pour  lefdits  Roi  & Reine  répon* 
dit  Buccapaludius , Secrétaire  du  Pape,  & à la 
fin  de  fa  réponfedit:  Scmftitatem  fuamaccipere 
hujufmodï  obedientiam , fine  cujufquam , Çÿ  prœ- 
fertim  Sereniffimi  Regis  Catholtci , prccjudicio » 
J’obfervai  que  le  tout  étoit  écrit  d’une  meme 
main  & ancre,  fans  aparence  ni  foupçon  d’au- 
cune mauvaife  façon.  Outre  qu’en  perfonnes 
de  telle  qualité,  il  ne  peut  tomber  aucun  foup- 
çon. Je  demandai  audit  fleur  Cardinal  Aldo- 
brandin  , s’il  avoit  encore  quelque  autre  aéte, 
où  fuflènt  appofez  tels  mots:  & il  me  répondit  r 
qu’il  ne  s’en  étoit  trouvé  autre  chofe.  Je  le  re- 
merciai tant  lui  , qu’en  fa  perfonne  , le  Pape, 
de  ce  qu’il  leur  avoit  pleû  me  faire  voir  lefdits 
aétes  en  leurs  propres  originaux  ; & lui  dîs,  que 
j’en  remercierois  S. S.  à la  première  audience, 

& lui  dirois  ce  qu’il  m’en  fembleroit  , après  y 
avoir  bien  penfé.  Depuis  j’y  penfai  ; & apres 
avoir  bien  confideré  d’un  côté , que  les  deux 
derniers  aâes  avoient  cete  claufe  , fans  préju- 
dice ,&c.  & qu’elle  n’ôte  ni  donne  rien  à l’une 
ni  à l’autre  des  Parties;  & d’autre  côté,  le  na- 
turel du  Pape  , & la  grandeur  & puiflànce  du 
Roi  d’Efpagne  , qu’il  craindroit  d’ofenfer  en 
ometant  une  chofe  jà  receûe;  je  jugeai  en  moi- 
même,  que  quelque  inftance  & prelfe  que  nous 
feûflions  faire  , S.  S.  n’accepteroit  jamais  cete 
obédience  autrement  qu’avec  ladite  claufe , com- 
me il  me  l’avoit  aulfi  déclaré  jà  deux  fois  ; & 
que  la  contradiétion  & opofition  , que  nous  y 
pouvions  faire,  ne  ferviroit  que  de  faire  (avoir  < 

au  monde  ce  quç  la  plûpart  ignorent , & ce  à 
quoi  plufieurs  ne  prendront  garde  : & quand 
nous  nous  y opiniâtrerions,  outre  le  trouble  que 

nous 
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nous  cauferions  en  l’efprit  du  Pape  , & en  nos 
afaires  , S.  S.  pour  s’en  laver  les  mains , reme- 
troit  cet  afaire  à une  Congrégation  de  Cardinaux, 
en  laquelle  nous  le  perdrions  fans  doute  ; & de 
ce  qui  en  foi  n’cft  rien  , nous  en  aurions  fait 
une  grande  chofe,  & aurions  donné  ocafion  aux 
Efpagnols  de  fe  vanter  , quoique  fauflèment, 
qu’ils  auroient  eû  un  Arreft  en  leur  faveur  con- 
tre le  Roi , touchant  le  Royaume  de  Navarre. 
Auquel  propos  il  me  fouvient,  qu’ils  fe  repen- 
tirent de  l’inftance  , qu’iTs  firent  du  temps  de 
Sixte  V.  à la  canonifation  d’un  Saint  Efpagnol , 
dont  il  vous  peut  fouvenir,  à ce  que  leur  Am- 
baffadeur  y aiMât  ; & que  pour  ce  jour -là  le 
nôtre  ne  s’y  trouvât  point  a.  Car  eux  en  étant 
déboutex,  comme  ils  furent  ; telle  pourfuite  ne 
leur  fervit  que  d’inculquer  au  monde  de  plus  en 
plus  le  droit  de  précedence  que  nous  avons  fur 
eux , & de  nous  en  faire  obtenir  comme  un  nou- 
veau jugement.  Que  li  pour  éviter  cete  claufe, 
qui  en  efet  ne  nuit  de  rien  , nous  prêtions  l’o- 
bédience pour  le  Royaume  de  France  feulement , 
fans  faire  mention  de  celui  .de  Navarre  , les 

Efpa- 

* En  éfet , c’étoit  reconnoitre  h fupériorité  8c  la  préémi- 
nence de  nôtre  Ambadideur , que  de  le  prier  de  ne  point 
alïifter  à la  cérémonie  de  cete  canonifation , ou  fa  préfence 
auroit  été  fort  defirée  > li  la  prefleance  eut  apartenu  à celui 
d’Efpagne.  Ainfi,  je  ne  m’étonne  pas  qu’Hetrera  parlant  de 
la  canonifation  de  San  Ditgo  d'^Ucala , n’ait  rien  dit  de  ce  qui 
fe  pada  entre  les  deux  Ambadàdeurs,  au  fujet  de  cete  fête, 

2ui  véritablement  n’en  fut  pas  une  pour  l’AmbaiTadeur 
’Efpagne.  En  r66j.  celle  de  S.  François  Xavier  lut  encore 
moins  heureufe  pour  le  Marquis  de  laFuente,  Ambadadeur 
d’Efpague  à Venife,  qui  s’y  étant  rencontré,  dans  l’Eglife 
des  Peres  Jéfuites,  avec  feu  Moniteur  de  Saint  André,  Am- 
badàdeur  d>c  France  , prit  iéance  au-deflous  de  lui  dans  le 
m me  banc.  Ce  qui  ne  s’étoit  jamais  veû  depuis  l’origine 
de  la  difputc  de  la  pieûcaacc  enue  les  deux  Couronnes, 
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Efpagnols  prendroient  cela  à leur  avantage,  & 
pour  une  tacite  confefiion  que  nous  n’y  aurions 
rien  ; & s’en  voudroient  prévaloir  à l’avenir. 
Par  ainfi  il  me  fembla,  ( & me  le  femble  enco- 
re toûjours  de  plus  en  plus)  que  nous  devions 
diffirftuler  cela.  Et  quand  le  Secrétaire  répon- 
dant pour  le  Pape  dira  lefdits  mots , fans  préju- 
dice, faire  femblant  de  n’en  rien  ouïr;  & même 
fi  quelqu’un  nous  en  parloit , comme  nous  en 
voulant  avifer , répondre , que  cela  ne  nuit  de 
rien  , & que  nous  ne  nous  en  foucions  point. 
A la  première  fois  qu’on  y voulut  appofer  cetc 
claufe,  c’eft  alors  qu’il  faloit  s’yopofer,  & n’en- 
durer qu’on  y innovât  rien  : fi  toutefois  on  a 
onques  reçeû  ladite  obédience  fans  telle  claufe, 
depuis  que  les  Efpagnols  envahirent  le  Royau- 
me de  Navarre.  Car  il  pourroit  être  qu’on  l’au- 
roit  toûjours  mife,  comme  il  pourroit  êtreauflî 
que  l’obédience  n’eûft  été  prêtée  depuis  ladite 
invafion  faite  en  l’an  ij'n.  3 jufques  à ce  que 
lefdits  Antoine  & Jeanne  la  prêtèrent  en  l’an- 
née i jtfo.  Et  l’une  8c  l’autre  de  ces  deux  for- 
tes elt  d’autant  plus  vraifemblable,  que  l’ocupa- 
tion  dudit  Royaume  fut  faite  fous  prétexte  d’u- 
ne excommunication  jettée  par  le  Pape  Jules  IL 
contre  le  Roi  Louis  X 1 1.  4 & fes  adhérans ,. 

entre 

3 Scion  toutes  les  aparences,  le  Roi  Jean,  & le  Roi  Hen- 
ri, fon  fils,  Renvoyèrent  plus  d’Ambaflàdeurs  à Rome,  où 
leur  bon  droit  n’auroitpas  manqué  d’etre  opriméparla  puii- 
fancc  redoutable  de  la  Matton  d’Autriche , qui  le  troùvoit 
alors  aufii  haut  elevée  par  la  luccelfion  des  Royaumes  d’Efpa- 
gne,  que  celle  d’Albrer  étoir  abaifiëe  par  la  perte  du  Royau- 
me de  Navarre,  & de  l’efpérance  d’y  rentrer  jamais. 

* Dans  la  Bulle  de cete  excommunication,  Jules II. donnoit 
à Louis  XII.  'e  titre  de  Tres-illuflre  feulement,  pour,  le  dé- 
grader de  celui  de  Très  Chrétien , qu’il  vouloit  transférer  au 
Roi  d’ Angleterre.  Et  Guichaidiu  ajoute,  que  le  Concile  de: 
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entre  lefquels  on  comptoit  le  Roi  Jean  de  Na- 
varre , qui  étoit  lors  , & fût  fpolié  de  fondit 
Royaume.  Mais  quoi  qu’il  foit  de  cela , nous 
viendrions  aujourdui  trop  tard  à demander  qu’on 
n’ufe  de  la  fufdite  claufe,  dont  on  a jà  ufé  par 
deux  fois  immédiatement.  Le  premier  des  fus- 
dits  aétes  , ne  contient  point  le  nom  de  FAm- 
ballàdeur , qui  en  l’année  i yôo.  prêta  l’obédien- 
ce pour  le  Roi  Antoine,  & pour  la  Reine  Jean- 
ne : mais  je  trouve  dans  l’oraifon , que  Muret 
en  fit  alors  , laquelle  eft  imprimée  , que  ledit 
Ambaflàdeur  s’apelloit  Pierre  d’Albret  5.  Et  au 
fécond  a£te,  vous  aurez  noté  qu’en  l’année  1 573. 
on  prêta  l’obédience  6 auflï  bien  au  nom  de  la 
Reine  Marguerite , qui  n’y  avoit  que  faire , com- 
me au  nom  du  Roi  , jaçoit  qu’il  étoit , & eft 
Roi  de  Navarre  de  fon  chef,  & non  de  par  fa 

fem- 

Latran  en  avoit  déjà  formé  le  Decret,  ainfi  que  Jules  la 
Bulle  , par  laquelle  il  concedoit  le  Royaume  2c  le  titre  de 
Roi  de  France  au  premier  ocupant  ; mais  que  fa  mort  enfe- 
velît  avec  lui  ce  defièin , 8c  peut-être  encore  d’autres  plus 
cachez  8c  plus  vaftes  : car , dit-il.  il  n’y  en  avoit  aucun , pour 
extraordinaire  ou  exorbitant  qu’il  fùr,qui  fût  incroyable  dans  un 
homme  û turbulent  8c  11  féroce.  Livre  enzJeme  de  fon  Hifioirt 
d'Italie. 

* Pierre  d’Albret  , Evêque  de  Cominges,  fils-naturel  de 
Jean,  Roi  de  Navarre.  Il  a (lifta  au  Concile  de  Trente,  8c 
eût  pour  fucceflcur  en  fon  Evêché  Charles  de  Bourbon , fils- 
naturel  d’Antoine  , Roi  de  Navarre,  duquel  j’ai  parlé  dans 
les  notes  de  la  letre  90. 

6 Nota , que  cete  première  obédience  rendue  au  Pape  par 
Henri  , en  qualité  de  Roi  de  Navarre,  fut  alléguée  depuis 
par  le  Pape  pour  juftification  du  refus , qu’il  fit  au  Duc  de 
Nevers,  de  ladmetre  pour  Ambaflàdeur  d’obédience  du  mê- 
me Henri,  devenu  Roi  de  France  8c  catolique.  Difant, qu’il 
ne  pouvoir  honnêtement  fc  fier  à la  parole  d’un  Prince , qui, 
apres  avoir  folennellement  prêté  l’obédience  au  Pape  Gré- 
goire XIII.  8c  au  Saint  Siège , s’étoit  depuis  déclaré  haute- 
ment contre  l’Eglife  Romaine,  en  faveur  de  la  Scfte  Hugue- 
note. 
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femme,  comme  rétoit  toutefois  le  Roi  Antoi- 
ne fon  père. 

Le  7.  de  ce  mois , je  remerciai  le  Pape,  de 
m’avoir  fait  voir  lefdits  ades  originaux  : & lui 
m’ayant  dit  pour  la  troifieme  fois,  qu’il  ne  pou- 
voit  changer  le  ftile  , qu’il  trouvoit  avoir  été 
gardé  par  deux  de  fes  predeceflëurs  ; je  lui  dîs 
que  je  penfois , que  Monfieur  de  Luxembourg 
fe  difpoferoit  à diffimuler  ladite  claufe , fans 
montrer  d’avoir  oui  les  mots , que  le  Secrétaire 
de  S.  S.  diroit  ; & que  le  recouvrement  de  ce 
que  les  Efpagnols  tiennent  du  Royaume  de  Na- 
varre ne  feroit  pas  empêché  par  ces  deux  ou  trois 
mots  , quand  les  chofes  y feroient  difpofées  : 
comme  aufli  l’omiffion  d’iceux  ne  feroit  pas  que 
nous  le  recouvraffions  d’une  minute  d’heure 
pluftoft. 

Et  pour  ce  qu’entre  la  precedente  audience  du 
dernier  de  Février,  & cete-ci  du  7.  de  ce  mois, 
à làvpir  le  f.  de  ce  mois , j’avois  receû  vos  deux 
letrej,  écrites  l’une  à Ecoüy  le  7.  & l’autre  à 
Pontoife  le  9.  de  Février  ; je  dîs  à S.  S.  ce  que 
vous  m’aviez  écrit  de  la  fin  de  l’Aflèmblée  de 
Rouen,  & en  termes  generaux,  des réfolutions 
qui  y avoient  été  prifes  ; & de  la  treve  acordée 
à Monfieur  de  Mercœur  pour  tout  ce  mois , & 
du  Bref  de  S.  S.  en  faveur  de  Monfieur  l’Arche- 
vêque de  Vienne,  que  le  Roi  avoit  receû  parles 
mains  de  Monfieur  le  Légat. 

Après  cela,  S.  S.  me  demanda,  s’il  avoit  été 
fait  quelque  chofe  en  faveur  desHeretiques;  & 
que  tant  que  cete  Aflfèmblée  avoit  duré , il  avoit 
toûjours  été  en  continuelle  peur,  qu’on  ne  leur 
acordât  quelque  chofe  de  plus  que  ce  qu’ils 
avoient  déjà.  Je  lui  répondis,  qu’il  n’avoit  été 
fait  pour  eux  rien  de  nouveau  , que  je  feûflè;. 

mais 
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mais  bien  avoit*il  falu  pour  la  nécefiité  du  temps , 
& pouf  maintenir  la  paix  entre  les  François, 
publier  au  Parlement  de  Rouen  l’Edit  de  l’an 
1 $77.  7 comme  il-  avoit  été  receû  ésParlemens 
de  Paris  & ailleurs.  Le  Pape  changea  de  cou- 
leur & de  contenance  , & dît  , qu’il  voudroit 
que  le  Roi  n’eût  point  fait  cela  , quand  ce  ne 
feroit  que  pour  le  refpeâ  de  S.  M.  même,  qui 
en  feroit  blâmée.  Je  m’étois  préparé  pour  ré- 
pondre à telles  choies  , & lui  dîs  : Que  le  Roi 
avoit  le  même  defir  que  S.  S.  à favoir,  de  voir 
tous  fes  fujets  réiinis  à l’Eglife  Catolique  avec 
lui , premièrement  pour  l’honneur  de  Dieu,  & 
le  falut  des  âmes  ; & puis  pour  l’intereft  qu’il 
avoit  à la  feûreté  , repos  , & grandeur  de  Ion 
Etat , & à la  confervation  de  fon  autorité , & de 
l’obéïflànce  , qui  lui  eft  deûe  par  tous  fefdits 
fujets  : & feroit  S.  M.  tout  ce  qu’elle  pourroit 
pour  y parvenir  , comme  il  s’y  faifoit  & avan- 
çoit  tous  les  jours  quelque  chofe  , par  la  re- 
du&ion  de  plufieurs  perfonages , qui  fe  conver- 
tifloient  de  jour  en  jour.  Mais  pour  cela  mê- 
me , & infinies  autres  ocafions  , il  étoit  befoin 
& neceflaire , que  la  France  fût  en  paix , pour  le 
moins  au  dedans  quant  aux  fiens  , fi  elle  ne  le 
pouvoit  être  au  dehors  avec  les  Etrangers  : que 
fans  un  tel  reglement,  qu’on  apelle  Edit  de  Pa- 
cification , ccte  Paix  civile  & intérieure  ne  fe  pou- 
voit avoir,  & n’avoit  été  en  France  depuis  3j\ 
ans  : que  la  date  de  cet  Edit  de  l’an  1577-  mon- 
troit  aflcz,  quecen’étoitccRoi  qui  l’avoitfait, 
ains  le  feu  Roi , douze  ans  auparavant  fa  mort  : 

que 

i Cet  Edit  avoit  etc  fait  à Poitiers  au  mois  de  Septembre 
1577.  & vérifié  au  Parlement  de  Paris  au  mois  d’O&obrc 
lüivant. 
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que  ledit  feu  Roi , & le  Roi  Charles  fon  prede- 
cefleur  & frère , n’avoient  fait  tels  Edit f de  Pa- 
cification de  leur,  bon  gré  & tranche  volonté  ; 
ains  y avoient  été  contraints  par  la  néceffité  8 , 
pour  le  bien  même  de  la  Religion  Catoli- 
que,  & de  l’Etat;  après  avoir  connu  par  expé- 
rience de  plufieurs  guerres  faites  & refaites  con- 
tre les  Hérétiques,  qu’elles  n’avoient  fervique 
d’abolir  en  plufieurs  lieux  la  Religion  Catoli- 
que  , & quafi  par  tout  la  Difcipline  Ecclefiafti- 
que,  la  Jultice,  & tout  ordre  & police,  & d’y 
fortifier  l’Herefie , & introduire  l’Ateïfme , avec 
fuite  de  toutes  fortes  de  facrileges  , parricides, 
inceftes,  rapts,  trahifons,  cruautés,  & de  tou- 
tes autres  méchancetés  ; & de  diformer  & rui- 
ner le  Royaume  en  toutes  fes  parties  , & prin- 
cipalement l’Eglife,  en  fes  perfonnes  & biens, 
tant  fpirituels  que  temporels  : que  lors  que  les 
fufdits  Rois  furent  contraints  de  faire  tels  Edits, 
ils  étoient  néanmoins  obéis  de  tous  les  Catoli- 
ques  , & en  paix  avec  tous  les  Princes  Etran- 
gers , & même  aidez  & fecourus  par  eux  contre 
les  Herctiques  : que  de  tous  les  Edits  de  Paci- 
fication, cetui-ci  de  l’an  15*77.  donnoit  le  moins 
aux  Huguenots:  & fous  icelui  la  France vivoit 
en  paix  , & l’Herefie  alloit  fe  chefmant  & ta- 
rifant , lors  que  la  Ligue  en  Pan  1 585*.  le  fit 
rompre,  & nous  mit  bien-tôt  apres  en  l’horri- 
ble confufion  de  toutes  chofes  , où  nous  nous 
fommes  trouvez  9 , & particuliérement  au  dan- 
ger 

* Charles  IX.  & Henri  III,  en  avoient  fait  fept , dont  le  pre- 
mier étoit  celui  d’Amboife  de  1 s 63.  en  Mars.  Et  tous  fept 
obtenus  par  les  Huguenots  à la  pointe  de  l’épée. 

9 La  rupture  de  cet  Edit  fut  également  fatale  aux  Guifes , qui 
s’en  firent  acorder  un  autre  contre  les  Religionnaires , avec 
plufieurs  places  de  feuieté  pour  la  Ligue  Catoliques  & à 

Henri 
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ger  évident  de  voir  ruiner  la  Religion  Catoli- 
que  , & la  France  perdue  pour  le  baint  Siège, 
fi  la  valeur  & la  bonne  fortune  du  Roi  n’eûfknt 
été  fuivies  de  tant  de  bonté,  docilité,  & débon- 
naireté : que  S.  M.  defobéïe  d’une  grande  par- 
tie des  Catoliques,  & affaiblie  de  plufieurs  Prin- 
ces Etrangers , & par  confe'quent  conttituée  en 
plus  grande  néceffité,  que  n’av oient  été  fefdits 
predeçeffeurs  , n’avoit  néanmoins  fait  en  ceci 
autre  chofe,  que  fuivre  l’avis  des  meilleurs  ca- 
toliques de  fon  parti  , qui  lui  confeilloient  de 
remetre  les  chofes  en  l’état,  où  elles  étoient  au- 
paravant ces  derniers  troubles;  & de  fouffircet 
Edit,  qui  étoit  le  plus  tolérable  de  tous,  &par 
lequel  l’exercice  de  cete  Seéie  fe  rcfireignoit  à 
certains  lieux  de  moindre  importance 10  ; & la 
Religion  Catolique  , & les  Ecclefiafticues  , fe 
reftituoient  en  tous  les  lieux  dont  ils  avoient  été 
bannis  : que  tous  les  plus  clairvoyans  avoient 
pris  pour  un  grand  avantage  , que  les  Hugue- 
nots , après  av  oir  oeupé  cinquante  bonnes  places 
de  plus  que  ce  qu’ils  avoient , avant  que  ladite 
Ligue  fift  rompre  cet  Edit  ; & après  avoir  tant 
contribué  à la  confervation  de  l’Etat  contre  les 

Efpa- 

Henri  III.  qui  par  cete  faute  fortifia  les  Guifes,  qu’il  avoit 
intereft  d’afoiblir,  & de  ruiner.  D’où  s’enfuivit  une  guerre, 
qui  mit  tout  Ton  Royaume  en  combuftion , & qui  l’ayant 
obligé  de  faire  tuer  le  Duc  8c  le  Cardinal  de  Guife,  pour 
recouvrer  l’autorité  qu'il  avoit  perdue , lui  fit  perdre  aulfi  la 
▼ie  par  la  main  facrilege  d’nn  Moine. 

1 ° Cet  Edi'  éloignoit  de  dix  lieues  de  Paris  l’exercice  de 
la  Religion  Prétendue  Reformée,  8c  l’interdifoit  auMarqui- 
fat  de  Saluces^Sc  au  Comtat  d’Avignon.  R ftriftion  tres- 
avantageufe  aux  Catoliques , 8c  qui  comme  telle  devoir  ren- 
dre cet  Edit  moins  defagréable  au  Pape.  Audi  le  Roi  de 
Navarre,  8c  le  Prince  de  Conrié,  Chefs  du  Parti  Huguenot, 
eurent  ils  allez  de  peine  à le  faire  accepter  à leurs  Miniftrcs 
Confiftoriaux. 
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Eipagnols 11  & leurs  adherans  , fe  fuffent  con- 
tentez du  fufdit  Edit , en  un  temps  auquel  le  Roi 
avoit  tant  d’autres  afaires  , & qu’ils  pouvoient 
plus  extorquer  de  S.  M.  laquelle  étoit  louable 
d’avoir  en  cela  fi  bien  ménagé  les  chofes  de  la 
Religion  Catolique.;  & , en  tout  événement , 
plus -excufable  de  la  tolérance  de  cet  Edit,  que 
les  predeceffeurs  : qu’outre  que  la  nécefiîté  n’a 
point  de  loi  , en  quelque  fujet  & matiéte  que 
ce  Ibit , N.  S.  Jefus-Chrift  nous  enfeignoit  en 
l’Evangile  de  tolérer  l’y  vraie  eu  nôtre  champ, 
quand  il  y avoit  danger  d’arracher  & gâter  en- 
femble  le  bon  bled  11  : Que  les  autres  Princes 
catoliques  en  ufoient  ainli  , defquels  toutefois 
on  ne  parloit  point  : que  le  Duc  de  Savoie, 
tout  grand  zélateur  qu’il  lé  fait  de  la  Religion 
Catolique,  toléroit  néanmoins  les heretiques  en 
tous  leurs  exercices  entrois  Vallées  d’Italie  dont 
il  eft  feigneur;  à lavoir  és  Vallées  d’Angrogne, 
de  Luferne  , & de  la  Peroufe  : que  le  Roi  de 
Pologne  en  faifoit  tout  autant,  non  feulement 
au  Royaume  de  Suede  , mais  aulli  en  celui  de 
Pologne1?  : que  tous  les  Princes  de  la  Maifon 

d’Au- 


* » Il  faut  convenir  de  bonne-foi , que  les  Huguenots  5c 
les  Proteftans  ont  été  les  meilleurs  inftrumens  > dont  nos 
Rois  fe  foient  fervis  pour  rabaiûèr  Sc  pour  afbiblir  la  Maifon 
d’Autriche. 

11  Matth.  cap.  n.  Henri  III.  haranguant  dans  une  Allèm- 
blée  du  Clergé,  teniie  au  Louvre  en  15*5.  dit  aux  Prélats  : 
MeffitW! , j’ ai  grand  peur  , qu'en  voulant  abolir  le  Prêche,  atnfi 

Et  veut  U demandez.  , nous  ne  donnions  un  ceup  mortel  à la 
efe. 

*s  Etienne  de  Battor,  Roi  de  Pologne,  Prince  tres-Ca- 
tolique,  ne  put  jamais  fe  défendre  de  jurer  5c  de  ligner  la 
formule  de  l’Edit  de  Paix , qui  lui  fut  prefentée  par  les  Hé- 
rétiques du  Royaume  dans  la  cérémonie  de  fon  Couronne- 
ment. Telle  étoit  cete  formule  : Pacem  inter  dtjftdentes  dt 
Religion»  tuebor,  ntc  quempiam  offtndi  opprimtque  tout  à Rtligie- 
/ 
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d’Autriche  , qu’on  célébré  pour  colonnes  de 
l’Eglife  Catolique  , en  taifoient  autant , non 
feulement  és  villes  de  l’Empire  , mais  auffi  es 

Etats 

nis  permittam.  Sigifmond  III.  Ton  fuccefleur , dont  parle  ici 
MonGeur  d’Oflat,  voulut  fe  roidir  opiniâtrement  contre  cete 
formule,  pour  faire  plaiftr  aux  Evêques  : mais  comme  elle 
avoit  été  acceptée  8c  Ggnéc  avant  fon  éleâion  par  1* Archevê- 
que de  Leopol , 8c  par  l’Evêque  de  Camiuiek , ainft  que  par 
ks  Chevaliers  Catoliques  feculiers , avec  proreftation  de  s'é- 
lever 6c  de  prendre  les  armes  contre  ceux  qui  oferoicnt  con- 
trevenir à cet  acord,  8c  troubler  la  Faix  du  Royaume:  Et  fi 
quts  tftis  contravenire,  & pacem  pubhcam  turbare  aufut  fuerit, 
tenu  a talent  omîtes  confurgemus  in  e/us  dtftruftionem  : Sigifmond 
fut  obligé  de  contenter  les  heretiques  pr»  beno  pans , pour 
conferver  la  paix , qui  eft  le  plus  grand  8c  le  plus  néceflaire 
de  tous  les  biens.  Quant  à la  Suède,  il  eft  confiant,  que 
Sigifmond  y ruina  la  Religion  Catolique,  pour  s’être  trop 
hâte  de  la  rétablir  dans  ce  Royaume , ou  la  Lutcrienne  étoit 
devenu:  la  dominante  fous  le  régné  de  fon  père.  Car  au- 
lieu  que  la  Catolique  y avoit  été  toujours  tolérée  depuis  le 
régné  de  Guftave  1.  fon  ayeul , qui  avoit  embrafte  la  Coa- 
ns s t o n d’A  usiouig.  elle  en  fut  entièrement  ban- 
nie dés  le  commencement  du  Gen , pour  avoir  fuivi  les  con- 
feils  précipitez  du  Nonce  Apoftolique,  8c  des  Religieux  qui 
l’avoieut  acompagné  de  Pologne  en  Suede.  Habebat  m cemi- 
tatu  juo,  dit  le  Piafecki,  Suntium  Papa  Germamcum  Malafipi- 
nam  , virum  fagactm  , fed  mmtum  praetpiti  cenfilio  : adorant  ir 
Jefuita  pluies , quorum  apitd  Regem  praetpstam  autentatem  fuific 
ab  ejus  infant  ta  Sueci  nouer  an  t.  Horum  staqut  vehementiore  ir 
intempejliva  p'o  Reltgtent  C atelita  cententione  Sueci  prevecatt , tan- 
te magie  fujpeOa  Regts  cenfihes  habebant.  Tensplum  primartuns 
Stecholmia  pre  ufu  cathtlict  Regis  eccupare  illi  veluerant , & Con- 
cienater  aliqms  harelicus , ad  conctonandum  et  v emens  , injurioti 
habitue  tantum  tumultum  ptpuli  cencitavit , ut  non  mifi  multo  la. 
lire  petuerit  cthtberi *Ac  maxime  fellicitum  tenebat  Re- 

gem , quod  velebant  Sueci  envers  jurejurando  Regis , quod  fêla  Lu- 
ther ana  Rehgit  in  et  Régné  cenfirvanda  effet , cùm  tamen  nun- 
tjseam  ante  fuerit  Catlaghea  exclufa  ; fed  Jub  et  demum  Inter- 
règne, Ordtnes  Sutcia  , Vpfalta  cengregati , tam  excludcndamfla- 
tue  ant.  Et  trois  pages  apres  : Tandem  itaque  Rex  perfuaderi 
fibi  ptrmifit , ut  eerum  pefiulatss  annueret , ee  unice  per  lengasrd- 
tiocinatitnes  agri  impetrate , ut  Cathelicis  in  Sutcia  liceret  degere, 
dummedo  officia  nulla  gererent , Ecclefias  non  h obèrent , & quitté 
viveter.t,  Ét  Sigifmond  ne  fut  couronne  en  Suède , qu’aprés 

avoir 


t 
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Etats  qui  leur  font  propres  , comme  en  Autri- 
che meme,  dont  ils  portent  le  nom;  en  Hon- 
grie, Bohcme,  Moravie,  Silefie,  Luface,Sti- 
rie,  Carinthie,  & Croatie:  que  Charles-quint, 
père  du  Roi  d’Efpagne , avoit  été  celui  qui  avoit 
apris  au  Roi  de  France,  & aux  autres  Princes, 
de  ceder  à telle  neceflité,  en  faifant  V Intérim,  • 
que  chacun  fait  , après  avoir  même  debellé  les 
* Proteftans  d’Allemagne  : que  fon  fils  le  Roi 
d’Efpagne  d’aujourdui  , c,ui  eft  tenu  pour  Ar- 
chicatolique  , & qui  foutient  l’Eglife  & la  Re- 
ligion Catolique  , tout  ainfi  qu’Atlas  le  Ciel , 
toleroit  encore  aujourdui  en  fes  Royaumes  de 
Valence  & de  Grenade  les  Morifquesavecleur 
Mahomctifme,  & faifoit  ofrir  à ceux  deZelan- 
de , Hollande  , & autres  heretiques  des  Pays- 
bas,  l’exercice  libre  de  leur  Religion  preten- 
düe  , s’ils  veulent  le  reconnoître  & lui  obéïr 
au  refte. 

Le  Pape  en  cet  endroit  me  dît,  qu’il  fefou- 
venoît  d’avoir  entendu  par  ci-devant,  qu’à 
Rouen  on  avoit, ^long-temps  y a,  refufé  dere- 

ce- 

avoir  confirmé  cetc  exclufion  des  Catoliques  de  toutes  les 
charges  ôc  dignitez  feculieres  5c  eccléfiaftiques  du  Royaume 
par  des  letres  patentes  (ignées  de  fa  main,  5c  fellees du feau 
de  la  Couronne,  5c  par  un  ferment  (ôlennel,  prêté  le  19. 
de  Février  1594.  entre  les  mains  de  1* Archevêque  d’Up- 
fal  , Lutérien.  Et  pour  faire  l’afront  tout  entier  à ce  Roi, 
qui  s’opiniâtroit  à vouloir  être  couronné  par  le  Nonce  Ma- 
lafpina  , le  Sénat  de  Suede  voulut  que  .cete  cérémonie  fût 
faite  par  l’Archevêque.x  Nifî  R ex  juxta  propofitam  ab  ipfis  for- 
mulam  de  fol  a ^iuguflana  Confeffione  in  retinenda  juraret , 

4e  ab  sArchiefnfiopo  Vpfalienfi,  herelico , coronari  vellet  , dene- 
gandam  ipft  fore  Ceronam  & adminijlrationem  Regnt  palam  j atlan- 
tes. Cet  exemple  de  la  Suede  fert  de  confirmation  aux  rai- 
Ions  que  Monfieur  d’Oflàt  allégué  ici  au  Pape  pour  juftifiet 
la  vérification  faite  au  Parlement  de  Rouen  de  l’ancien  Edit 
de  ij  77, 


* 


J 
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cevoîr  cet  Edit  , & me  demanda  , quel  befoin 
étoit-il  de  les  y contraindre  ? Je  lui  répondis, 
qu’il  y avoit  certaine  forte  de  chofes  , que  les 
Cours  de  Parlement , pour  bonnes  confidéra- 
tions  r ne  reçoivent  point  à la  première  fois, 
encore  qu’elles  voient  bien,  qu’il  enfautpafler 
par  là;  & veulent  fembler  y avoir  été  tirées  par 
pluralité  de  juflîons.  Au  demeurant , il  n’y 
avoit  point  en  ceci  de  contrainte  autre,  que  la 
fufdite  neceiïité  publique  , à laquelle  il  avoit 
falu  que  ce  Parlement  cédât  aufli-bien  que  les 
autres , comme  chacun  des  membres  d’un  Etat 
fe  doit  acommoder  à ce  qui  eft  neceffaire  pour 
le  repos  , feureté  , & confervation  du  public, 
auquel  tous  participent.  Que  fi  le  Roi,  retrou- 
vant en  Normandie,  & ayantfejourné  un  long- 
temps en  la  ville  capitale,  s’en  fût  allé  fans  que 
cet  Edit  y eût  été  receû  , comme  il  s’étoit  fait 
ailleurs;  les  Huguenots  de  cepaïs-là,  quijatu- 
multuoient , fe  plaignant  de  n’avoir  juftice  ni 
fèûreté  en  leurs  perfonnes  & biens,  fuflent  en- 
trez en  defefpoir  de  jamais  plus  voir  publier  cet 
Edit  : & tout  le  corps  de  cete  feéte , qui  fe  tient 
beaucoup  plus  uni  que  nous  ne  faifonspas  , 8c 
qui  étoit  ja  fort  ofenfé  du  refus  ou  delai  de  cete 
publication  , s’en  alloit  fufciter  un  nouveau 
trouble  & guerrccivilc:  & même  d’autant  plus, 
eue  la  converfion  du  Rof,  & la  réconciliation 
de  S.  M.  avec  le  Saint  Siégé , & la  vende  & fe- 
jour  en  France  de  Monlieur  le  Légat  , les 
avoient  jà  auparavant  mis  en  grande  défiance  & 
en  alarme  J4  : laquelle  ctoit  encore  augmentée 

par 

Les  Huguenots  s’imaginèrent,  que  la  veniie  du  Légat 
en  France  étoit  une  partie  faite  avec  le  Pape  & le  Roi  dYf- 
pagne  pour  les  acabîer;  5c  peu  s’en  falut  qu’ils  ne  prîflrnt 
les  armes,  à l’inûigation  du  Duc  de  lt  Trcmoüille  &c  du 
Terne  II,  T Mare» 


/ 
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par  les  plus  fa&ieux  d’entr’eux,  qui  ne  font  ja- 
mais fi  bien  leurs  afaircs  particulières,  comme 
en  temps  de  troubles  ; & augmentée  encore  par 
les  artifices  des  Efpagnols  mêmes  , & d’autres 
ennemis  du  Royaume  ; lefquels  pourveû  qu’il 
fe  ruine , ne  fe  foucient  point  par  qui , ni  com- 
ment, ni  que  ce  foit  à la  ruine  même  de  la  Re- 
ligion Catolique,  comme  le  danger  y feroit  tout 
certain  & évident,  fi  maintenant  avec  la  guerre 
étrangère  , il  furvenoit  un  nouveau  trouble  & 
guerre  civile  entre  les  François.  Car  outre  le 
mal , que  feroient  les  Efpagnols  d’un  côté , 
quand  les  François  s’entredéferoient  eux -mê- 
mes; cete  race  de  gens,  d’autre,  s’étant  de  lon- 
gue main  fortifiée  en  plufieurs  bonnes  villes, 
n'auroit  faute  de  forces  & moyens , ni  de  va- 
leur & de  rufes.  Les  fecours  d’Angleterre  & 
d’Allemagne  ne  leur  défaudroient  non  plus  que 
les  autres  fois.  Tous  les  mal-contens,  tous  les 
endette'/  & fafraniers , tous  les  débauchez  & vaga- 
bons  , tous  les  voleurs  , & autres  criminels, 
qui  doivent  la  tête  à la  Jufiice,  de  quelque  Re- 
ligion ou  opinion  qu’ils  fufient,  avoient  acoû- 
tumé  en  temps  de  troubles  de  fe  métré  avec  eux , 
& faifoient  plus  de  mal  à l’Eglife,  & à la  Reli- 
gion, & aux  bonnes  moeurs , & à l’Etat,  en  un 
jour  de  guerre  , qu’ils  n’en  fauroient  faire  en 
cent  autres  de  paix  : laquelle  au  contraire  mi- 
noit  peu  à peu  , & matoit  les  plus  malins  & 
hautains  d’entr’eux.  De  forte  que  pour  leur 
ôter  l’ocafion  de  foûlever  & endurcir  tout  le 
Corps  , il  n’y  avoit  meilleur  moyen  que  de 

l’afièû- 

Marcchal  de  Bouillon  , qui,  pour  les  foule  ver  contre  le 
Roy,  ou  du  moins  pour  les  empêcher  d’aler  au  Siège  d’A- 
miens , faiioieut  fcmblant  d’aprehender  une  fécondé  S*tnt- 
Burteltmi. 
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l’aflfeûrer  par  un  tel  Edit , & lui  ôter  toute  dé- 
fiance ; & d’ailleurs  fe  montrer  defireux  du  fa- 
lut  de  leurs  âmes  plus  quedeleurfang,  lesfai- 
fant  admonéter  de  leur  falut , exhorter,  enfeigner, 

& refoudre  leurs  doutes  : comme  aufii  cete  forte 
de  mal , qui  s’eft  avec  un  long  temps  introduit 
& enraciné  és  efprits  & en  la  perfuafion  des 
hommes',  nefe  pouvoit  guérir  qu’avec  le  temps, 
& en  leur  montrant  qu’ils  fc  trompent  *5  : que 
par  ce  moyen  il  étoit  à efperer  , que  ceux  qui 
pour  cete  heure  ne  pouvoient  être  contraints  par 
force  , fuivroient  volontairement  tous  , ou  la 
plufpart , l’exemple  du  Roi  , lequel  avec  fes 
meilleurs Confeillerscftime,  que  fi  S.S.  voyoit 
les  chofes  de  fi  prés  comme  ils  font , & avoit 
à commander  à la  France  en  l’état  auquel  le 
Royaume  fe  trouve  à-prefent , elle -même  ne 
pourroit  faire  de  moins  en  cela  que  ce  que  fait 
S.M.  Le  Pape  ne  me  répliqua  autre  chofe,  & 
dît  feulement,  qu’il  verroit  ce  que  Moniteur  le 
Légat  en  écriroit.  Et  je  fus  bien  aife  d’avoir 
été  le  premier  à lui  dire  ladite  publication  de 
l’Edit,  laquelle  ne  pourra  plus  meshui  lui  apor- 
ter  grand  déplaifir  & mécontentement  , quoi 
qu’on  lui  en  puiife  dire  ou  écrire.  Moniteur  le 
Cardinal  Aldobrandin  me  dît  ce  jour-là,  & en- 
core huit  jours  après,  qu’ils  n’avoient  point  de 
leïres  de  Moniteur  le  Légat  depuis  cete  publi- 
cation d’Edit  au  Parlement  de  Rouen. 

Mais  pour  vous  rendre  compte  de  toute  l’au- 

diert- 

1 f 11  en  eft  de  la  Religion , comme  de  l’Amour  : Non 
imp’raïur  : le  commandement  n’y  peut  rien,  la  contrainte 
encore  moins.  Rien  n’eft  plus  indépendant,  qu'aimer,  8c 
que  croire.  Après  ce  qui  étoit  arrivé  à Henri  III.  pour  s’ètre 
fait  Chef  de  parti  dans  fon  Royaume,  Henri  IV.  n’avoir  gar- 
de de  faire  la  même  faute,  dont  la  plaie  faignoit  encore. 
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dience  dudit  jour  7.  de  ce  mois,  j’ajouterai  ici, 
que  je  dîs  encore  au  Pape  , que  j’avois  avis, 
comme  Madame  l’Amirale  étoit  tombée  mala- 
de en  prifon  , en  danger  d’y  laiflfer  la  vie  , il 
S.S.  n’avoit  compaflion d’elle:  Que  jelepriois 
d’avoir  égard  à fon  âge,  fexe,  & dignité,  & fût 
par  voie  de  jurifdrâion , ou  d’interceffion  envers 
Monfieur  de  Savoie  , interpofer  fon  autorité , 
à ce  que  la  maifon  , que  ladite  Dame  a à Tu- 
rin , lui  fût  donnée  pour  prifon , au  moins  en 
bâillant  caution  , fi  l’imbécillité  de  fon  fexe  & 
de  fon  âge , & tant  de  biens  innumerables , qu’el- 
le a,  n’étoient  cautions  fufifantes  pour  afieurer 
la  Juftice.  S.  S.  fe  mût  à compaffion  , & me 
dît,  que  je  lui  en  donnafle  un  mémoire , & qu’il 
en  parleroit  à la  première  Congrégation  ; il  en- 
tendoit  la  Congrégation  de  l’Inquifitiom  Je  fis 
le  mémoire  , & le  portai  à Monfieur  le  Cardi- 
nal Aldobrandin,  auquel  encore  je  recomman- 
dai cet  afaire  de  toute  mon  afe&ion  ; & il  me 
promit  d’y  faire  tous  bons  ofices.  Mais  pour 
ce  que  ce  jour-là  meme  furvint  la  goûte  au  Pa- 
pe, qui  s’en  reflfentoit  jà  lors  de  mon  audience, 
il  ne  tint  point  de  Congrégation  le  jeudi  fui- 
vant.  Je  ne  manquerai  de  le  ramentevoir  à S.  S. 
& d’y  faire  tout  autre  devoir. 

Quant  aux  oçurrences  de  deçà,  je  commen- 
cerai par  la  difpolition  de  S.  S.  & meme  étant 
jà  entré  à en  parler  à l’ocafîon  de  cequedefliis. 
Il  y avoit  quatorze  ou  quinze  mois  que  le  Pape 
n’avoit  eû  la  goûte  , qu’il  fouloit  néanmoins; 
avoir  deux  ou  trois  fois  l’an  ; & au-lieu  de  la- 
dite goûte  , lui  furvint  , l’automne  paffée  , la 
douleur  de  flancs  & de  reins  , dont  vous  fûtes 
averti  : ce  que  plufieurs  prirent  pour  un  mau- 
vais ligne.  Mais  ledit  vendredi  , dernier  jour  de 
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Février,  la  goûte  lui  retourna  , tant  aux  pi<5s 
comme  aux  mains , dont  on  prend  toute  bonne 
conje&ure  , & efpérance  qu’il  en  vivra  davan- 
tage. Il  n’en  avoit  eû  que  pour  quelques  dix 
jours;  mais  s’étant  voulu  trouver  à la  chapelle, 
qui  fe  fit  le  dimanche  , 16.  jour  de  ce  mois, 
avant  que  fes  piés  fufîènt  bien  fortifiez , la  goû- 
te lui  eft  retournée. 

Moniteur  de  Luxembourg  eft  venu  pluftoft 
que  je  ne  penfois,  lors  que  je  vous  écrivis  ma 
derniere  letre.  Il  couchera  ce  foir  à Montero- 
fe , à trois  portes  d’ici  , & demain  au  foir  arri- 
vera dans  Rome  , fans  toutefois  fe  laiffer  voir 
par  ville,  comme  vous  favez  qu’il  ne  peut  jus- 
ques  à ce  qu’il  ait  fait  fon  entrée  publique,  & 
prêté  l’obédience  ; ce  qui  ne  pourra  être  qu’aprés 
Quafimodo  , tant  pour  ce  que  toutes  les  chofes 
ne  font  encore  en  ordre , & que  le  Pape  eft  in- 
:difpofé  ; qu’auffi  pour  ce  qu’és  jours,  où  nous 
allons  entrer,  il  ne  fe  fait  point  de  ces  fortes  de 
pompes.  Je  m’en  vais  le  trouver  demain  au 
•matin,  Dieu  aidant,  & efpére,  qu’aprés  fon  ar- 
rivée il  vous  écrira  avant  que  cet  ordinaire  pat- 
te; comme  auffi  efpéré-je  de  vous  écrire  enco- 
• re  une  autre  letre. 

Il  y a environ  huit  jours  que  nous  eûmes 
avis  , que  les  deux  Cardinaux  Efpagnols  , qui 
furent  créez  aux  quatre-temps  de  la  Pentecôte 
derniere,  étoient  arrivez  à Villefranche  de  Nice, 
avec  huit-cens  foldats  Efpagnols,  portez  en  huit 
galères  du  Prince  Doria , avec  un  million  d’or 
deftiné  pour  les  Païs-bas. 

On  parle  fort  à-prefent  des  levées  de  Naples 
& du  Milanés  , defquelles  ne  fe  parloit  quali 
plus,  il  y a un  mois  : & m’a  été  alLûré  de  bon 
lieu,  qu’en  chacun  de  ces  deux  lieux  on  y leve 
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huit-mille  hommes , dont  Tune  moitié  eil  pour 
lefdits  Païs-bas  , & l’autre  pour  l’Efpagne  ; & 
qu’on  fait  fi  grande  levée  de  huit-mille  hommes 
pour  chacun  defdits  lieux , afin  d’en  avoir  qua- 
tre-mille  bons.  J’ai  de  la  peine  à en  croire  tant  : 
toutefois  il  nous  cft  expédient  d’en  croire  pluftoft 
plus  que  moins,  afin  de  nous  préparer  d’autant 
mieux  de  nôtre  côté. 16 

Monfièur  le  Cardinal  Taruggi , Archevêque 
d’Avignon  , partit  d’ici  fur  le  commencement 
de  ce  mois,  envoyé  par  le  Pape  pour  voir  d’a- 

Îointer  cete  grande  querelle  , qui  eft  entre  les 
)ucs  de  Mantoüe  & de  Parme17,  & quelques 
autres  diferends,  que  ledit  Duc  de  Mantoüe  a 
avec  quelques-uns  de  fes  parens,  dont  je  vous 
écrivis  dernièrement.  Il  y en  a quipenfent, 
qu’il  pouroit  aller  jufqucs  à Turin  ; toutefois 
ils  fe  trompent  en  l’ocafion  qu’ils  en  allèguent, 
difant , que  c’eft  pour  moyenner  la  paix  entre 
le  Roi  & Moniteur  de  Savoie. 

Le  $\  jour  de  Mars  .,  environ  quatre  heures 
de  nuit  , il  y eût  tremblement  de  terre  en  cete 
ville  , & aux  environs  ; mais  il  ne  fut  guere 

grand 

16  En  matière  de  guerre,  il  eft  4c  la  prudence  d’abonder 
en  précautions.  Le  je  ri  y pen fois  pas  eft  une  exeufe  plus  hon- 
teufe  à un  Prince , que  la  faute  qu’il  veut  exeufer.  C’eft- 
pourquoi  Comines  dit,  qu’un  Prince  devroit  rougir  de  faire 
■ telle  exeufe.  Car  elle  n’a  point  de  lieu. 

1 7 Clément  VIII.  aimoit  beaucoup  ce  Cardinal  , & le 
fervoit  de  lui  dans  toutes  fes  plus  importantes  afaires  : mais 
à la  fin  le  Cardinal  Aldobrandin  en  prit  ombrage,  & le  ren- 
dit fufped  au  Pape,  en  lui  perfuadant  que  Taruggi  briguoit 
le  Pontificat  $ & qu’il  fe  fentoit  plus  ofenfé  de  la  mort  d’un 
fien  neveu,  que  le  Pape  avoit  fait  décapiter  dans  la  fécondé 
année  de  fon  régné  $ qu’obligé  du  chapeau  , que  Sa  Sainteté 
lui  avoit  donné  depuis.  Ce  qui  entra  fi  avant  dans  l’efprit 
du  Pape  , naturellement  défiant,  que  ce  Cardinal  fut  éloigne 
de  la  Cour, 
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grand  en  la  ville.  A tant,  &c.  De  Rome,  ce 
mecredi  au  foir  19.  Mars  1 5"97- 

LETRE  DU  ROY 


A MONSIEUR  D’O  S S A T, 

Touchant  ÎRdit  de  1 f 77.  dont  il  efi  parle 
dans  la  letre  precedente. 


Onsieur  de  Rennes,  J’ai  en  tètt 
qui  me  donne  allez  d’exerci- 


un  ennemi , 

ce,  pour  m’ocuper  entièrement , fans  m’en  ti- 
rer d’autres  fur  les  bras.  Et  comme  il  n’a  fait 
confcience  du  temps  du  feu  Roi  , de  me  faire 
offir  argent  & forces,  pour  me  défendre  de  lui, 
lorfque  j’étois  allàilli  de  toutes  parts  avec  ceux 
de  la  Nouvelle  Religion  ; & qu’il  n’en  a fait 
aufii  de  faire  la  Trêve  avecleTurc,  pour  pou- 
voir mieux  troubler  la  France  , & pourfuivre 
fes  deflèins  ambitieux  : je  fai , qu’il  fait  encore 
ce  qu’il  peut,  pour  allumer  un  nouveau  feu  en 
mon  Royaume,  par  le  moyen  des  Catoliques, 
qui  fe  broüillent  avec  ceux  de  ladite  Nouvelle 
Religion. 

Si  j’étois  contraint  d’acorder  plus  aux  Hugue- 
nots , qu’en  l’Edit  de  1777.  que  Sa  Sainteté 
croye , que  je  le  ferai , pour  éviter  un  plus  grand 
mal , & pour  favorifer  & fortifier  la  Religion 
Catolique;  dautant’que  je  le  ferai  pour  conten- 
ter & r’aflèûrcr  le  Parti  Huguenot , & en  de  fai- 
fant , renverfer  plus  aifément  les  deffeins  des 
ambitieux  & factieux  , lefquels  font  ce  qu’ils 
peuvent  pour  faire  defefperer  les  autres  de  ma 
protection , & les  irriter  contre  les  Catoliques, 
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qui  vivent  encore  en  grand  nombre  dans  les  vil- 
les , qu’ils  ocupent , dont  ils  les  eûffent  déjà 
chaffez,  fi  je  n’y  eûffe  remédié. 

Rien  ne  çoniérve  l’autorité  des  Princes,  que 
la  réputation  , fpécialement  en  ce  Royaume, 
compofé  de  Nobleffè,  qui  fait  profeflion  d’hon- 
neur , & de  répandre  fon  fang  pour  en  aquerir. 
Mon  épée , & ma  foi  à mes  alliez , après  la  gra-  • 
ce  de  Dieu,  m’ont  remis  la  couronne  fur  la  tê- 
te, que  mes  ennemis,  par  leurs  corruptions  & 
fedudions  , avoient  fort  ébranlée  : il  faut  que 
î’une  & l’autre  l’y  maintiennent  & aflèûrcnt  ; 
& que  je  perde  plûtôt  la  vie  , que  de  finir  la 
guerre  autrement  qu’avec  honneur  , comme  je 
l’ai  commencée  & pourfuivie  jufquesà-prefcnt. 
Le  bruit  de  telle  recherche  de  paix  porte  grand 
préjudice  à mes  afaires  : car  mes  ennemis  pu- 
blient par-tout  , que  j’en  fuis  l’auteur  ; afin  de 
métré  en  défiance  de  moi  mes  amis  & alliez, 
&,  parce  moyen,  nous  divifer,  faifant  cepen- 
dant traiter  fous  main  avec  eux,  pour  les  prati- 
quer. Je  prie  Dieu,  Monfieur  de  Rennes , qu’il 
vous  ait  en  fa  fainte  & digne  garde.  Ecrit  à . . . . 
ce  7. Mars  15-97.  Signé,  HENRY. 

L E T R E CIL 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Je  vous  écrivis  le  19.  de  ce 

mois,  & fur  la  fin  de  ma  letre  je  vous  en 

prometois  encore  une  autre  , qui  fera  cete-ci. 

Le  lendemain  donc  je  m’en  allai  au-devant  de 

Monfieur  de  Luxembourg  , lequel  me  fit  cet 

honneur  de  venir  defeendre  & loger  chez  moi , 

en  atendant  que  fon  palais  fût  en  ordre.  Je  lui 

• 
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ai  rendu  deux  letres  du  Roi,  que  vous  m’aviez 
envoyées,  & il  m’en  a rendu  une  de  S.M.  du 
8.  & une  vôtre  du  13. Décembre.  Par  l’une  & 
l’autre  il  m’dt  commande'  de  le  fervir;  ce  que 
je  rerai  de  toute  ma  puillànce  & afeâion,  non 
feulement  pource  qu’en  fa  perlonneje  f ni  rai 
le  Roi  4 mais  auffi  pource  que  de  lui-même  il 
eft  feigneur  fi  grand  & fi  digne  que  je  ticn- 
drois  toujours  a grande  faveur  & honneur  tous 
fes  commandemens  , quand  bien  le  rcfpcét  de 
S.M.  11’y  feroit  point.  Je  luiairaportéceqnele 
Pape  m’avoit  dit  & tait  voir  touchant  l’obédien- 
ce du  Royaume  de  Navarre  , & mon  avis-  là- 
defliis , tout  ainfi  que  je  vous  l’ai  écrit.  A quoi 
il  a tait  quelque  dificulté  , pouice  que  par-delà 
ne  lui  a été  rien  ordonné  touchant  ledit  Royau- 
me de  Navarre  *.  Toutefois  il  n’en  a encore 

rien 

* Le  Chancelier  de  Chiverny  parle  tres-honorablement 
de  ce  feigneur.  [Monfieur  de  Luxembourg,  dir- il  dans  (es 
Mémoires,  perfonne  allez  remarquable  par  fes  qualir  z ex- 
traordinairef , écrivit,  avec  la  permilïïon  du  Roi,  au  nom 
de  tous  les  Princes  & Oficters  de  la  Couronne  , étant  a ors 
à la  fuite  du  Roi , une  letre  bien  conccüe  & bien  faite  au 
Tape,  pour  détromper  S.  S ôc  la  détourner  de  favonfer  da- 
vantage les  mauvais  defleins  de  la  Ligue,  laquelle  lerre, 
datee  du  8.  d’Avrii  Tj9t  commença  de  donner  à Rome 
quelque  meilleure  impreffion  du  Roi,  & de  fes  fervireurs, 
que  1»  Ligue  ne  defiroit.J  Le  Chevalier  Delfin,  Amhaffa- 
fleur  de  Ven  le  , à Rome  en  IJ97.  5c  98.  juge  tout  autre- 
ment de  Monfieur  de  Luxembourg,  qui,  félon  lui.  étoit 
un  f'tddo , t dt  pteo  ptift  : <feft  * dire,  un  hom- 

me froid,  & de  peu  de  vigueur.  kt  le  Marquis  de  P<f>ny, 
qui  eroit  Ambafladeur  ordinaire  auprès  de  Sixte  V Io>f<>ue 
Monfieur  de  Luxembourg  lui  fut  envoie  par  Henri  III  pour 
prêter  Tobedieuce  , ne  donne  pas  une  me-lleure  idée  de 
l’elprit  de  ce  Duc,  dans  une  dépêche  du  7.  d’O&obre  u86. 
ou  il  rend  compte  au  Rot  de  la  mefinte  ligi nce , qui  étoit 
entre  eux-deux. 

» Le  Rot  leva  de  bonne  grâce  erre  dificulté',  par  une  letre, 
'Qo’ü  eu  écrivit  à Moalicm  de  Luxembourg,  où  il  lui  ré- 
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rien  réfolu,  & aura  encore  trois  femaines , ou 
un  mois , pour  y penfer.  Je  lui  ferai  voir  ma 
letre  precedente  , & cete-ci  ? avant  que  je  les 
ferme:  comme  aufli  lui  ai -je  mis  en  main  les 
dernieres  dépêches , que  j’avois  receûes  de  vous, 
afin  qu’il  les  vît  à fon  aife.  Il  lui  a pleû  com- 
mencer à me  communiquer  fes  Inflruétions; 
mais  pour  la  prefiè  que  nous  avons  tous  d’ex- 
pedier  l’ordinaire  , il  n’y  a été  fait  guere  grand 
progrès. 

Au  demeurant , le  Pape  a encore  la  goûte, 
& ne  donna  point  d’audience  hier  vendredi  : 
mais  je  fus  vers  Meilleurs  fes  neveux  à l’acoû- 
tumée,  avec  lefquels  je  ne  traitai,  que  de  la  ve- 
nde de  Monlicur  de  Luxembourg  , qu’ils  avoient 
ja  envoyé  viliter,  comme  ont  fait  aufli  plulieurs 
Cardinaux,  & le  Pape  même  ce  jourdui  par  le 
Maître  de  fa  chambre.  Bien  eft  vrai  que  je 
remémorai  à Monfieur  le  Cardinal  Aldobran- 
din  le  fait  de  Madame  l’Amirale:  & il  médît, 
qu’à-caufe  de  l’indilpofition  du  Pape  il  ne  s’y 
étoit  peû  rien  faire,  non  plus  quepour  le  Cler- 
gé de  Mets  , & Païs  Meliin  , & pour  le  Bailli 
de  l’Aigle. 

La  même  indifpofition  du  Pape  a été  caufe 
que  S.  S.  n’a  tenu  Confifloire,  & que  l’Arche- 
vêché de  Roiien  , qui  avoit  été  preconifé , n’â 
peû  être  propofé  & expédié  : mais  toutes  cho- 
ies en  font  prêtes  pour  le  premier  Confifloire 
* • • 

qui 

pondoit  en  ces  termes  : Ne  faites  dificulté  de  prêter  l* obédience 
du  Royaume  de  Navarre  , avec  la  déclaration , qui  fut  faite  die 
temps  du  feu  Roi  mon  père,  & par  moi,  tn  l'année  i$7i.puifque 
éejl  chofe  que  N.  S.  P,  defire  qui  fott  fuivie.  Car  je  veux 
iommoder  à Jet  voient  ex.  , tant  qtéil  m'efl  pojjible j me  femble , 

que  je  ne  dois  refufer  de  foufrir  ce  qui  4 jà  été Jeufert  par  moi  , 
& par  le  feu  Roi  mondtt  père,  . J 
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qui  fe  tiendra.  Le  gratis  de  l’Abbaye  de  Vau- 
broy  pour  le  frère  de  Mr.  de  Sillery  a auflî  été 
obtenu  par  Moniteur  le  Cardinal  Aldobrandin, 
fur  la  letre  du  Roi  , que  je  lui  prefentai  de  la 
part  de  S.M.  & fur  la  remontrance,  que  je  lui 
lis  des  qualitez  & mérites  de  mondit  fleur  de  Sil- 
îery,  & du  moyen  qu’il  avoit  de  fèrvir  le  Saint 
Siège  & S.  S.  au  Confeil  du  Roi,  & en  la  Cour 
de  Parlement,  & ailleurs.  Dont  je  conctuois, 
que  comme  le  Pape  avoit  ci-devant  gratifié 
d’autres,  qui  tenoient  les  premiers  lieux  prés  le 
Roi,  & en  ladite  Cour;  aulïi  étoit-il expédient 
d’obliger  encore  cetui-ci. 

Après  l’expédition  gratuite  de  l’Archevêché 
de  Rouen  , je  voulois  métré  en  avant  celle  de 
Reims  pour  Mr.  de  Nantes,  comme  je  vous  ai 
écrit  ci-devant  , & Moniteur  de  Luxembourg 
étoit  venu  bien  à propos  pour  demander  cete 
grâce  la  première,  comme  j’avois  defifeigné  de 
l’en  fuplier,  en  cas  que  fa  venue  fe  rencontrât 
avec  l’oportunité  de  cete  pourfuite.  Mais  les 
Parties  veulent  leschofes  d’une  façon  telle,  que 
quand  on  nedemanderoit  point  au  Pape  l’expe- 
ditio \\  gratis^  toutefois  elle  nous  feroit  refufée» 
On  veut  qu’à  un  Archevêque  y en  entrant  en 
fon  Archevêché  , foit  baillé  pour  Coadjuteur 
un  jeune  Prince  de  treize  ans  En  quoi  il  y a 
deux  chofes  mal  à propos  : l’une  de  demander 
Coadjuteur  à un  qui  commence  y là  où  les 

Coad- 

3 Nota , qu’on  vouloit  donner  à Mr.  l’Evêque  de  Nantes» 
pour  Coadjuteur  en  l’Archcvèché  de  Reims,  Loiiis  de  Lor- 
raine, frère  de  Charles  Duc  de  Guife  j lequel  n’avoit  alors 
que  13.  ans.  Ce  jeune  Prince  tut  depuis  Cardinal,  dit  de 
Guife,  plus  connu  par  fon  commerce  avec  Charlore  des  Ef* 
fars,  dont  il  eue  plulieuxs  enfans}  que  par  aucun  auue  QUr 
droit  de  fa  vie. 

Té 
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Coadjuteurs  en  une  charge  fe  donnent  à ceux 
qui  l’ont  longuement  fervie,  & qui  pour  vieil- 
ldle,  ou  pour  autre  accident,  qui  leur  eft  fur- 
venu,  ne  peuvent  plus  faire  le  devoir  requis  en 
telle  charge.  L’autre  eft,  que  s’il  fe  devoit  bail- 
ler Coadjuïcur  à un  qui  entre  en  un  Archevê- 
ché, il  ne  lui  faudroit  bailler  un  Coadjuteur  de 
treize  ans , qui  par  les  Concordats  ne  peut  être 
Evêque  encore  de  quatorze  ans,  à compter  de- 
puis la  fin  des  treize.  Et  toutefois  il  eft  neceflài- 
re,  que  le  Coadjuteur  d’un  Evêché  foit  Evêque, 
& ne  s’en  lait  jamais  d’autres,  ains  avec  laCc- 
adjutoierie,  on  a toujours  acoûtumé  de  pour- 
voir le  Coaujutcur  d’un  titre  de  quelque  Evê- 
ché in  partibus  InfUtlium , & puis  le  confacrer 
Evê  „ue  ; autrement  il  ne  pourroit  faire  les 
fondions  epifcopales , comme  donner  les  Or- 
dres, Confirmer,  & faire  telles  autres  choies, 
qu’autre  qu’un  Evêque  ne  peut  faire.  Air.fi  cete 
fécondé  dificulté  a encore  de  l’impolfible.  Ou- 
tre ce  que  delliis,  les  Parties  ne  veulent  fe  con- 
tenter , que  la  provifîon  de  l’Archevêché  de 
Reims  foit  faire  fansl’.  bbayedcS.  Remi,  unie 
neanmoins  audit  Archevêché  de  Reims  par  au- 
torité du  Saint  Si  ge  , & à l’ii  ltance  de  nos 
Rois  : & l’une  d’elles  prétend,  que  ladite  Ab- 
baye ne  peut  être  défunie  qu  avec  connoiflance 
de  caufe , & par  autorité  de  qui  l’a  unie  ; & a 
jà  donné  . rdre  à ce  que  le  Pape  n’expediât  l’Ar- 
ch  v êché  fans  ladite  Abbaye  , & n’aura  pas  cû 
grau  i’  peine  de  p.'rfuader  au  Pape  unechofe,  à 
quoi  i a grand  intereft  , pour  la  confervation 
de  l'on  autorité,  & de  l’ordre  qui  doit  être  gar- 
dé en  l’Egiife.  Par  ainfi,  il  eft  befoin  que  les 
Parti'-  , par  l’avis  de  banquiers,  ou  autres  ver- 
fez  en  telles  matières,  conviennent  par  delà  de 

tou- 
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toutes  chofes  , en  façon  qu’elles  puiflent  être 
expédiées  par-deçà , & puis  qu’on  demande  le 
gratis.  Car  en  vain  demanderions  - nous  au- 
jourdui  , qu’on  nous  expédiât  le  gratis  d’une 
chofe,  qui  ne  fe  peut  expédier,  quand  bien  on 
ofriroit  de  payer  les  droits  de  l’expédition  à tou- 
te rigueur. 

Par  l’ordinaire  de  Gennes,  venu  avant  hier, 
on  a entendu , que  les  deux  Cardinaux  Efpagnols 
de  la  nouvelle  promotion  étoient  arrivez  avec 
les  huit-cens  Efpagnols , & le  million  d’or , dont 
je  vous  ai  écrit  par  ma  derniere  letre.  A tant , &c. 
De  Rome,  ce  22.  Mars  1597. 

Cete  letre  m’eft  demeurée  en  main  jufques  à 
ce  jourdui  23.  CependantjVlonfieur  de  Luxem- 
bourg a achevé  de  me  communiquer  fes  In- 
ftiuétions  4 & mémoires  , où  j’ai  veû  la  men- 
tion qu’il  a pleû  au  Roi  y faire  de  moi  en  plu- 
fieurs  endroits,  & à divers  propos:  dont  je  re- 
mercierai S.  M.  & vous,  par  le  prochain  ordi- 
naire , cetui-ci  qui  portera  la  prefente  ayant  jà 
été  retenu  trois  jours  plus  que  de  coûtume,  & 
étant  preft  à monter  à cheval. 

4 11  y avoit  dans  cete  Inftru&ion  un  article  de  cete  teneur: 
[La  coûtume  étant  en  la  preft ation  d*obédience  de  pronon~ 
cer  une  harangue,  le  Roi  a fait  choix  pour  cet  efet  du  fieui 
Brefftus , perionnage  de  (avoir  éminent  : mais  avant  que  la- 
dite  harangue  (oit  prononcée  » Sa  M;jefté  veut  quelle  fort 
commun'quee  à Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeufe » s’il  eft  \ 
Rome  j 5c  à l’Evéque  de  Rennes,  perfonnage  fort  confom- 
mé  aux  bonnes  letres  ; 5c  qu’elle  ioit  (oumife  à la  cenfuie 
4e  l’un  5c  de  l’autxe.  J 
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MEMOIRE 

Prefenté  au  Pape  le  7.  dé  Avril  1597.  au 
fujet  de  P obédience  à prêter  pour  le 
Royaume  de  Navarre. 

T E fieur  de  Luxembourg , tant  par  fa  propre 
inclination , que  par  commandement  du 
Roi  , contenu  és  letres  de  S.  M.  du  12.  Mars 
dernier,  fuplie  tres-humblemcnt  le  Pape,  qu’à 
laréponfe,  qui  fe  fera  à l’oraifon  de  l’obédien- 
ce , qui  fe  doit  prêter  au  nom  de  S.  M.  Tres- 
Chret.  ne  foit  point  appofée  laclaufe,  fans  pré- 
judice du  Roy  d’Efpagne;  de  laquelle  a été  par- 
lé ces  jours  pa(Tez  : n’entendant  pourtant  empê- 
cher , que  les  Efpagnols  ne  foient  admis  à faire 
toutes  les  protestations  , qu’ils  voudront  faire 
pour  le  regard  du  Royaume  de  Navarre  ; nique 
S.  S.  ne  leur  en  donne  aâe  : de  quoi  il  femble 
que  S.  S.  fe  doit  contenter  , & les  Efpagnols 
auili. 

1.  Pour  ce  que  ceci  fuffit  au  Roi  d’Efpagne, 
pour  confervation  de  tout  le  droit , qu’il  peut 
prétendre  au  Royaume  de  Navarre;  & que  d’au- 
tres Princes , en  cas  femblables , s’en  font  con- 
tentez ; comme  le  Roi  T res-Chrctien  Henri  III. 
quand  le  Battori  prêta  l’obédience  au  Pape  Gré- 
goire XIII.  pour  le  Royaume  de  Pologne. 

2.  Pour  ce  que  la  letre  du  Roi  à S.  S.  fur  l’o- 
bédience , dont  a été  donné  copie  , ne  parle 
point  du  Royaume  de  Navarre  ; comme  auffi 
l’oraifon,  qui  fe  doit  prononcer  en  Coniilîoire, 
n’en  fpeeifie  rien  : de  façon  qu’il  fe  pourroit  di- 
re , qu’il  n’eiî  befoin  d’aucune  proteftation  en 
•quelque  façon  que  ce  foit, 

3.  Le 
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3.  Le  Roi  Tres-Chretien  poffede  du  Royau- 
me de  Navarre  toute  cete  partie  , qu’on  apelle 
la  Baffe  Navarre  , où  il  a Cour  de  Parlement, 

& autres  Sièges  & Jurifdiâions;  & un  Chance- 
lier , & autres  Magistrats  & Oficiers  feparez  de 
ceux  de  fes  autres  Etats , terres  & feigneuries  ; 
en  laquelle  partie  tenüe  & poffedée  fans  aucu- 
ne intermiffion  par  S.M.Tres-Chret.  &fespré- 
deceffeurs  Rois  de  Navarre  , le  Roi  d’Elpagne 
n’a  jamais  prétendu  , & ne  peut  prétendre  au- 
cun droit,  ni  même  poffeffion  de  fait  : de  façon 
que  pour  cete  partie  ne  faut  faire  aucune  forte 
de  protcftation. 

Et  ne  faut  s’arrêter  à ce  que  ladite  claufe, 
fans  préjudice  du  Roi  d’Efpagne,  a été  adjointe 
à deux  autres  aétes.  Car  outre  que  les  chofes 
faites  fans  raifon  ne  fe  doivent  continuer  con- 
tre raifon  ; il  n’apert  point  que  le  feu  Roi  An- 
toine , ni  le  Roi  d’à-prefent , aycnt  rien  feû  de 
ladite  claufe,  ni  avant,  ni  après  qu’elle  fut  ap- 
polèe;  ni  que  ceux-là  mêmes,  qui  lesfervirent 
cfdits  a&es , en  ayent  eu  connoilïànce.  Ains 
ceux,  qui  fervirent  le  Roi  d’à-prefent  en  l’obé- 
dience de  l’année  j 573*  ne  feûrent  pas  même 
ce  qu’ils  faifoient  eux-mêmes,  comme  il  fe  voit 
en  fade  de  ladite  obédience  , laquelle  ils  prê- 
tèrent, tant  au  nom  de  la  Reine  Marguerite, 
qui  n’y  avoit  que  faire  ; comme  au  nom  du 
Roi , qui  étoit  & efl  Roi  de  Navarre  de  fon  chef.  - 
Aufli  n’avoit  alors  le  Roi  ni  l’âge,  ni  la  volon- 
té franche  & libre,  pour  favoir&  pouvoir  dilpo- 
fer  de  fes  afaires , & choifir  ceux  qui  eû/Iènt 
peû,  feû,  & voulu  le  fervir  fidèlement  & utile- 
ment. 

Pour  toutes  les  fufdites  confidérations , ledit 
‘ fieur  de  Luxembourg  déliré , que  cete  claulc 

foit 
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foit  omifc.  Et  quand  S.  S.  eftimeroit  ne  pou- 
voir faire  de  moins , que  d’appofer  ladite  clau- 
fe,  comme  neanmoins  il  femble  qu’elle  puiffe 
& doive  taire  de  moins,  pour  lesraifons  fufdi- 
tes;  on  la  fuplie  de  deuxehofes,  qui  ne  fè  peu- 
vent honnêtement  refufer:  l’une,  qu’il  foit  bien 
exprimé  & particularifé  , que  telle  proteftation 
fe  fait  pour  le  regard  du  Royaume  de  Navarre 
feulement;  afin  que  lesEfpagnolsnelapuillent 
à l’avenir  étendre  au  Royaume  de  France,  com- 
me leur  ambition  extrême  , déjà  trop  comme, 
peut  & doit  donner  à penfer  toutes  choies. 
L’autre,  eu’aprés  cesparo'es,  fans  préjudice  du 
Rot  cPEjpague  , pour  le  regard  du  Royaume  de 
Navarre , foient  ajoutées  encore  celles-ci  : & 
que  cete protejlation  s'entende  aujfi  être  ajoutée  fans 
préjud’ue  de  Sa  Majefléfres-Chr  etienne  au  même 
Royaume  de  Navarre.  Autrement , ledit  fleur  de 
Luxembourg  feroit  contraint  de  répliquer  ces  " 
paroles  au  Conflftoire , & d’en  demander  a&e. 

L E T R E CHI. 

r A U R O Y. 

OIRE, 

Le  iS.  Mars  je  receûs  deux  letres  de  Vôtre 
Majcfté  des  7.  & 12.  du  même  mois,  en  ré- 
ponfe  de  celles  que  j’avois  écrites  à Moniteur 
de  Villeroy  les  rô.  17. 18.  & 19. Janvier,  & les 
ai.&22.  Février.  Ces  deux  miennes  dernières 
furent  portées  par  un  Cc-urrier  extraordinaire 
qui  alloit  en  diligence  ; c’eft-pourquoi  elles  ar- 
rivèrent à V.M.  pluftoft  que  d’autres  preceden- 
tes, que  j’avois  écrites  les  1.  8.  9.  & 19.  de  Fé- 
vrier, qui  furent  portées  par  l’ordinaire,  com- 

me 
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me  fera  encore  cete-ci;  laquelle  fera  plusbrie- 
ve,  pource  que  Monfieur  de  Luxembourg  vous 
veut  envoyer  un  courrier  exprès  dans  peu  de 
jours  , & par  autre  chemin  plus  feûr  ; & que 
lors  je  pourai  écrire  plus  amplement , s’il  fau^ 
dra  que  j’écrive  encore  quelque  autre  chofe  : 
comme  déformais  il  n’en  fera  plus  befoin  ,.  puis- 
que Monfieur  de  Luxembourg  non  feulement 
eft  arrivé  , mais  auffi  a déjà  commencé  à faire 
fa  charge  d’Ambaflàdeur  réfîdant,  auquel  je  di- 
rai ci-aprés  ce  que  j’aprendrai , & cequej’eûflè 
peû  écrire  , quand  il  11’y  eût  eu  ici  autre  pour 
vôtre  fervice. 

Je  lui  ai  communiqué  les  fufdites  deux  letres 
de  V.  M-  & il  eft  en  très.- bonne  dévotion  de 
faire  toutes  les  chofes,  que  V.  M.  y comman- 
de, comme  auflî  toutes  autres  7 qu’il  connoîtra 
être  pour  vôtre  fervice  , & pour  le  bien  du 
Royaume.  Entre  autres  chofes  il  ménagera  la 
faveur  de  Meilleurs  les  Cardinaux  Aquaviva  & 
Sforza , comme  V.  M.  commande;  & de  tous 
autres,  defquels  V.M.  poura  tirer  quelque  fer- 
vice & foulagement  en  fes  afaires. 

Quant  à Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  y 
V.  M.  a ocafion  d’avoir  fa  principale  fiance  en 
lui  auprès  du  Pape  ; car  j’eftime  qu’il  veut,  & 
fai  qu’il  peut  plus  pour  vôtre  fervice  auprès  de 
S.  S.  que  l’autre  Cardinal  neveu:  mais  de  tenir 
cetui-ci  pour  efpagnol  , je  ne  penfe  pas  qu’il  y 
ait  ocafion  1 , & croi  fermement , qu’il  defire 

vôtre 

1 Le  Chevalier  Delhn  dit,  que  le  Cardinal  Saint- George 
s’étoit  entièrement  mis  dans  les  intereûs  des  Efpagnols , de- 
puis que  le  Pape  lui  avoit  ôté  la  dire&ion  des  afaires,  & le 
pofte  de  Premier  Minière , pour  le  donner  au  Cardinal  Al- 
dobrandin , qui  étoit  beaucoup  plus  jeune  que  lui  ^ 5c  que 
celui-ci  avoit  tant  de  crédit  5c  d’autorité  auprès  du  Pape , que 

fi  l’on 
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vôtre  profpérité,  & qu’il  eft  fort  marri,  quand 
il  entend  que  les  Elpagnols  gagnent  quelque 
avantage  fur  la  France. 

Quant  aux  pourfuites , que  faifoient  auprès 
de  V.  M.  ceux  de  la  Religion  Pretendüe  Re- 
formée , & aux  propos  de  paix  ou  fufpenfion 
d’armes,  que  l’on  m’avoit  tenus  ici,  (aufquels 
deux  points  V.  M.  m’a  répondu  très  - ample- 
ment ) je  loue  Dieu  de  ce.  que  j’en  ai  toûjours 
répondu  de  moi-même , conformément  à ce  que 
V.M.  m’en  a mandé,  comme  elle  aura  veû  par 
mes  . dépêches  precedentes.  Et  Monfieur  de 
Luxembourg  eft  bien  réfolu  de  répondre  de 
même,  à toutes  les  ocafîons  qu’on  lui  en  don- 
nera; comme  auffi  d’informer  bien  le  Pape  des 
façons  de  procéder  de  Monlieur  de  Savoie  , 
tant  en  ce  voyage  du  lieur  Jacob , qu’il  avoit 
envoyé  vers  V.M.  qu-’autrement.  Du  Duc  de 
Mercœur  j’en  ferai  uneletreà  part,  qui  ira  avec 
cete-cî. 

* Pour  le  regard  dé  Madame  l’Amîrale , le 
Pape,  par  l’avis  de  Meilleurs  les  Cardinaux  de 
PInquifition,  a jugé  que  la  connoiflànce  lui  en 
aparticnt  ; & a commis  la  caufe  à fon  Nonce 
prés  Monfieur  de  Savoie  : & pour  avoir  aucu- 
nement égard  au  defir  de  mondit  fieur  de  Sa- 
voie, s’ell  contenté,  que  l’Archevêque  de  Tu** 
rin  y intervînt  avec  Monfieur  le  Nonce.  Mais 
nous  avons  depuis  entendu  , que  Monfieur  de 
Savoie  veut  nommer  celui  qui  devra  intervenir 
avec  ledit  fieur  Nonce.  Cependant,  la  pauvre 
Dame  pâtit  en  prifon,  & comme  j’ai  ci-devant 
écrit  à V.M.  nous  fommes  toûjours  après  à lui 

faire 

fi  l’on  ne  pafloit  par  fes  mains  > en  ne  pouvait  rien  obtenir 
de  Sa  Sainteté. 


ANNE'E  M.  D.  XCVII.  4fi 

faire  bailler  fa  maifon  de  Turin  pour  prifon  : 
& Moniteur  de  Luxembourg  s’eft  aperceû  d’u- 
ne chofe  , qui  feroit  fort  bonne  pour  cete  pau- 
vre afligée,  fi  on  la  pouvoit  obtenir  , à favoir, 
que  le  Pape  mandât  qu’on  la  lui  envoyât  ici , 
pour  en  connoître  lui-même.  Mais  avant  qu’en 
rien  dire  par-deçà  , nous  avons  écrit  à Turin, 
pour  en  favoir  l’avis  de  ladite  Dame  , ou  au 
moins  de  fa  fille. 

V.M.  aura  feû  par  mes  precedentes , comme 
l’afaire  de  la  Vice-protc&ion  fut  acommodée: 
& depuis  mes  dernieres  furent  propofez  en  Con- 
fiftoire  par  Moniteur  le  Cardinal  Aquaviva , le 
26.  Mars,  les  Archevêché  de  Roiien,  & Evê- 
ché de  Montpellier , & expédiez  l’un  & l’autre 
gratis : le  premier,  à ma  pourfuite,  & pour  le 
refped  de  V.  M.  le  fécond  , par  l’intercefiion 
de  mondit  fieur  le  Cardinal  Aquaviva , avec  le- 
quel vint  d’Avignon  en  cete  ville  un  neveu  de 
Mr.Ratte,  qui  a tres-bien  & tres-heureufement. 
follicité  l’expédition  de  cet  Evêché  pour  fon 
oncle. 

Quant  aux  Archevêchez  de  Reims  & de  Sens , 
j’ai  rendu  compte  ci-devant  à V.M.  des  empê- 
chemens , que  les  Parties  mêmes  metent  à l’ex- 
pédition du  premier  ; & des  dificultez , que  le 
Pape  fait  furie  fécond.  Et  comme  il  eft  befoin 
que  les  Parties  s’acordent  par-delà , quant  à ce- 
lui de  Reims,  d'une  façon  qui  puilïè  palier  ici  : 
aulfi  quant  à celui  de  Sens , Moniteur  de  Luxem- 
bourg eft  délibéré  d’en  parlera  S. S.  comme  por- 
te fon  Inftrudion , & les  dernieres  letres  de  V.  M. 
aufquelles  je  répons  par  la  prefente. 

Et  afin  qu’il  11’advienne  ci-aprés  , comme  il 
eft  advenu  de  l’Abbaye  de  S.  Nicolas  des  prez 
lez-Verdun  , que  le  Pape  donne  fans  nomina- 
tion 
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tion  de  V.  M.  les  bénéfices  éleâifs  , qui  font 
es  lieux  de  vôtre  Prote&ion  , Moniteur  de 
Luxembourg  a trouvé  bon,  avec  l’Induit  de  Bre- 
tagne & Provence  , de  demander  encore  celui 
de  Mets  , Toul,  Verdun,  & de  tout  ce  païs- 
làr  qui  eft  en  vôtredite  Proteélion  ; & deman- 
der le  tout  à la  première  audience  qu’il  aura 
de  S.  S.  Des  Abbayes  de  Joflelin  au  Diocefede 
Saint-Malo,  & de  S.Ciprien  lez-Poitiers , fera 
fait  comme  V.M.  commande:  & quant  à celle 
de  Slan  Diocefe  de  Reims , Monfieur  de  Luxem- 
bourg a à vous  remontrer  quelque  chofe,  dont 
je  me  remets  à lui; 

Je  dîs  à N.  S.  P.  le  n.  de  ce  mois  , comme 
V.  M.  avoit  commandé  à fon  Confeil  de  con- 
tenter les  Religieux  de  l’Abbaye  de  S.  Honorât 
en  Provence,  & de  les  conferver  en  l’Union 
de  la  Congrégation  de  Mont-caffin , &lerefte, 

?[ue  V.  M.-m’écrivoit  à ce  propos  u dont  S.  S. 
ut  tres-aife,  & me  commanda  de  prier  de  fa 
part  V.  M.de  perfeverer  en  cete  bonne  volon- 
té. Audi  fis-je  les  exeufes  envers  Monfieur 
le  Cardinal  Saint-George  touchant  la  Prévôté 
d’Ors , en  la  façon  que  V.  M.  me  commandoit, 
dont  ledit  fieur  Cardinal  demeura  tres-con- 
tent.  Et  pour  le  regard  du  fieur  Camille  de  la 
Croix  , qui  fert  V.  M.  à Venife,  depuis  un  fi 
long  temps,  outre  que  Monfieur  de  Luxem- 
bourg a veû  & tenu  les  letres,  que  V.M.  m’a-  « 
voit  écrites,  je  lui  ai  baillé  l’extrait  de  cet  arti- 
cle avec  certains  autres;  & il  a bonne  envie 
d’aider  à ce  pauvre  homme , pour  lequel  je  ne 
lairrai  de  le  folliciter  encore,  à toutes  les  nca- 
fions  qui  s’en  prefenteront,  de  lui  procurer 
quelque  commodité  , pour  le  foûtenement  & 
î foulagemcnt  de  & vieillelfe. 

Quant 

i 
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Quant  à la  claufe  fans  préjudice  du  Roi  d'Ef- 
pagne  , dont  les  Papes  ufent  en  acceptant  l’obé- 
dience pour  le  Royaume  de  Navarre , j’en  ferai 
à V.  M.  une  letre  à part , foit  par  cet  ordinai- 
re, ou  par  le  courrier,  que  Monfieur  de  Luxem- 
bourg vous  dépêchera.  Cependant  V.  M.  fe 
peut  afïèûrer , que  cela  même  s’eft  pafle  de  façon 
que  V.  M.  en  recevra  contentement. 

Ledit  jour  n.  de  ce  mois  je  dîs  au  Pape  ce 
que  V.  M.  m’avoit  commandé  de  lui  répondre 
à la  plainte  qu’il  m’avoit  faite,  fur  cequiavoit 
été  écrit  de  delà,  qu’on  y avoit  opinion  qu’il 
inftigeoit  le  Roi  d’Efpagne  à l’entreprife  d’An- 
gleterre : de  laquelle  réponfe  S.  S.  demeura 
fort  fatisfaite  , & même  de  ce  que  V.  M.  veut 
entendre  de  S.  S.  même,  & de  fes  Miniftres, 
tout  ce  qu’il  lui  plaira  que  V.  M.  croie  de  fon 
intention  aux  afaires  publiques;  & me  dît,  qu’il 
en  feroit  autant  de  fon  côté  pour  le  regard  de  V. 
M.  A tant  ai-je  répondu  aux  points  des  letres 
de  V.M.que  j’ai  eftimé  en  avoir  befoin. 

Quant  aux  occurrences  de  deçà , N S.  P.  lors 
que  j’écrivis  ma  derniere  letre,  avoit  encore  la 
goûte;  mais  bien-tôt  après  il  en  fut  délivré,  & 
le  jour  de  l’Annonciation  de  N.  D.  2y.  Mars 
alla  à la  Minerve,  comme  eft  decoûtumetous 
les  ans  en  tel  jour;  mais  ce  fut  en  litiere.  Le 
lendemain  26.  il  tint  Confîftoire,  & le  27.  au 
foir  Monfieur  de  Luxembourg  lui  alla  baifer 
les  pies,  auquel  je  laifle  à vous  rendre  compte 
du  bon  aciieil  & carefles  que  S.  S.  lui  fit.  Et 
pour  ce  qu’en  la  Semaine-Sainte,  en  laquelle 
nous  allons  entrer  , ni  en  la  femaine  de  Pâ- 
ques , ne  fe  fait  point  d’entrées , ni  de  Confi- 
ftoire; mondit  fieur  de  Luxembourg  ne  fit  fon 
entrée  que  le  mecredi  16.  de  ce  mois:  &lelen- 

de- 
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demain  17.  lui  fut  donné  le  Confiftoire  public,  • 
où  fut  prêtée  l’obédience,  & prononcée  forai- 
fon  de  la  part  de  V.  M.  * Et  tant  en  ladite  en- 
trée, qu’en  l’aâe  de  ladite  obédience,  toutes 
chofes  s’y  pafférent  avec  grande  dignité,  n’y 
ayant  été  rien  oublié,  ni  de  la  part  deV.M.ni 
de  celle  du  Pape , de  tout  ce  qui  étoit  deû  & 
convenable  à l’antiquité,  grandeur,  & mérités 
de  la  [Couronne  Tres-Chretienne , & à la  ma- 
jefté  & réputation  d’un  fi  grand  Roi  3.  Et  S.  S. 
a bien  montré,  qu’il  fivoit  rendre  l’honneur, 
que  l’on  faifoit  à fes  Légats  i dont  je  lairrai  a 
Monfieur  de  Luxembourg  à vous  avertir  plus 
particuliérement , comme  auflî  de  la  première 
audience  qu’il  eût  de  S.  S.  vendredi  18.  de  ce 

mois.  . . • 

S.  S.  s’en  va  faire  un  petit  voyage  hors  de 

Rome  pour  dix  ou  douze  jours,  à voir  un  pont 
qui  fe  fait  fur  le  Tibre  au  Bourguet,  & à voir 
encore  quelques  lieux.  Et  dautant  que  depuis 
peu  de  jours  quelques  troupes  de  bannis  felont 
mis  en  campagne  vers  Afcoli,  &enlaRomagne, 
S.  S.  créa  deux  Légats  au  Confiftoire,  qu’elle 
tint  le  14.  de  ce  mois,  àfavoir,  le  Cardinal 
Bandini  pour  la  Marque  ; & le  Cardinal  Saint 

Clé- 

» CeteOraifon  fut  prononcée  par  un  François  établi  à Ro- 
me, nommé  Maurice  Breffius , qui  y enfeignoit  la  langue 
Greque  , & qui,  depuis  la  Mort  de  Marc-^Ant.  Muret , y 
tvoit  fait  déjà  quelques  difeours  pour  nos  Ambaflàdeurs. 

3 Je  fis  mon  entrée  le  16.  de  ce  mois,  dit  M>.  de  Luxem- 
bourg au  Rei.  Le  Pape  étoit  aux  fenêtres:  il  y avoit  bien  mille 
à douze-cens  chevaux  : & en  plufieurs  endroits  de  la  ville  , 
pendant  que  je  paffois  , fut  crié  hautement.  Vive  le  Roy  de 
France.  Le  lendemain  au  matin  avec  la  même  compagnie 
j’allai  prêter  l'obédience  pour  V.  M.  & dînai  avec  Sa  Sainte- 
té. PeraCtis  ceremomis  Pontifex  lautijjim9  convivio  legatum  ex- 
cepte, & in  eodem  condavi , menjis  divijtt  cibum  fumpjit.  Hift. 
de  Thou  livre  1 19. 
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Clément  pour  la  Romagne  ; tous  deux  fes  créa- 
tures. S.  S.  s’eft  réfolüe  d’envoyer  fecours  à 
l’Empereur  pour  la  guerre  de  Hongrie  contre 
le  Turc,  & commença-t-on  à fonner  le  tabou- 
rin  dans  Rome  même  le  14.  de  ce  mois.  On 
dit , qu’il  y envoyera  huit-mille  hommes  de  pied, 

& environ  mille  ou  douze-cens  à cheval , qui 
feront  commandez  par  le  feigneur  Jean-Fran- 
çois Aldobrandin,  lequel  eft  déjà  prés  l’Em- 
pereur : combien  qu’il  y en  a qui  eftiment, 
qu’un  de  ces  jours  bien-tôt  le  Pape  aura  nou- 
velles, que  l’Empereur  & le  Prince  de  Tranf- 
filvanie  auront  fait  la  Paix  avec  le  Turc:  & 
même  dautant  qu’on  n’efpére  plus,  que  le  Roi 
de  Pologne  foit  pour  entrer  en  ligue  avec  eux 
contre  ledit  Turc  4. 

Les  deux  Cardinaux  Eipagnols  de  la  nou- 
velle promotion , d 'Avila , & Guevara , arrivè- 
rent en  cete  ville  le  27.  de  Mars  5,  & le  29.  fi- 
rent leur  entrée,  & prirent  le  chapeau  6.  Les 
huit  galères,  qui  les  avoient  acompagnez juf- 
ques  à Civltà-Vecchia , pafterent  incontinant  à 
Naples,  pour  aider  à porter  les  foldats,  qu’on 
y a levez  : defquelles  s’en  eft  perdu  trois,  & 
encore  d’autres  vaifleaux , au  Port  mêmé  de  Na- 

Ples , 

4 Le  Roi  de  Pologne  ne  voulut  jamais  entrer  dans  cetc 
Ligue,  pour  les  raifons,  que  j’ai  déjà  dites  ailleurs. 

f Lorfque  le  Roi  d’Efpagne  demanda  le  bonnet  pour  ces 
deux  Cardinaux , il  fit  entendre  au  Pape , que  c’étoit  pour 
honorer  davantage  le  Confeil  defon  fils,  en  y metantdeux  “ 
hommes  revêtus  de  cete  dignité:  maisaufti-tôt  qu’il  eût  ob- 
tenu fa  demande,  il  les  fit  aller  à Rome,  pour  fortifier  par 
leur  préfence  la  Fa&ion  d’Efpagne.  Ce  qui  déplut  d’autant 
plus  au  Pape , qu’il  reconnut  que  les  Efpagnols  atendoient 
fa  mort  comme  prochaine. 

s Le  Pape  envoie  bien  la  calote  rouge  & le  bonnet  aux 
Cardinaux  promus , qui  font  abfens , mais  non  le  chapeau , 
qu’il  faut  recevoir  de  fa  main  propre  , & en  Confiftoire. 
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pies,  par  la  violence  d’une  tempête , qui  fè  leva 
la  nuit  d’entre  le  1 1 . & 1 2.  de  ce  mois.  On  con- 
tinüe  toûjours,  tant  audit  Naples  comme  à Mi- 
lan , à lever  gens.  Monfîeur  de  Savoie  auffi , 

& le  Prince  Doria , font  de  grands  préparatifs  : 

& encore  qu’il  fe  dife:  que  les  levées,  que  fait 
le  Roi  d’Efpagne,  foient  pour  envoyer,  partie 
au  Cardinal  Albert,  partie  en  Efpagne;  fi-eft- 
ce  qu’il  y en  a qui  foupçonnent,  qu’il  aitquel- 

?ue  deflèin  fur  la  Provence , dont  Monfîeur  de 
ïuife  a été  averti  de  Gennes  même.  Et  V.  M. 
ypourvoyera,  s’il  lui  plaît,  entant  qu’elle  pour- 
ra de  fî  loin , & ayant  les  afaires  qu’elle  a ail- 
leurs. On  nous  reprend  par  deçà,  de  ce  qu’on 
a laifle  paffer  à Lion  un  courrier  venant  d’Ef- 
pagne,  qui  portoit  auxFoucres  ? d’Allemagne 
les  mandemens  & provifions  touchant  un  parti, 
que  le  Roi  d’Efpagne  a fait  avec  eux,  pour  fai- 
re tenir  argent  audit  Cardinal  Albert,  qui  en  • 
étoit  en  tres-grande  nécefîité.  ~ Et  fî  on  eût  re- 
tenu ledit  courrier  à Lion , outre  que  V.  M. 
eût  veû  & feû  ce  qu’il  portoit,  les  afaires  du 
Roi  d’Efpagne  contre  I3  France  en  eûflènt  été 
retardées  de  deux  bons  mois  : de  quoi  V.  M. 
fait  trop  mieux  l’importance. 

Le  feigneur  Paul  Sforza,  qui  étoit  un  des  * 
meilleurs  Capitaines  qui  fuflent  en  Italie,  & qui 
autrefois  avoit  été  en  France,  mourut  le  jour 
du  jeudi-faint  dernier. 

Le  Cardinal  Taruggi , Archevêque  d’Avi- 
gnon, après  avoir  été  à Mantoüe,  eft  allé  à 

Par- 

» 

7 il  parle  des  Fuggers,  qui  étoient  en  cetemslà,  &fot 
peutêtre  encore  aujourdui  > les  plus  riches  gentils-hom- 
mes  de  toute  rAllemagne.  De  Tiflerans  qu’ils  ëtoient  au- 
trefois , ils  font  devenus  Barons  & Comtes  immédiats  de 
l’Empire. 
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Parme  ; mais  on  n’entend  pour  encore  qu’il  ait 
rien  avancé  en  la  réconciliation  de  ces  deux 
Princes  , pour  laquelle  principalement  il  fut 
envoyé.  A tant,  Sire,  &c.  De  Rome,  ce  20. 
d’ Avril  1^97. 

LETRE  CIV. 

c A U ’ R O Y. 

OIRE, 

Sur  ce  qu’il  a pleû  à Vôtre  Majefté  m’écrire 
par  fa  letre  du  7.  de  Mars , que  Monfieur  le 
Duc  de  Mercœur  ufe  de  toutes  fortes  de  rufes 
& inventions  , pour  couvrir  fes  deflèins  , qui 
tendent  à l’ufurpation  de  la  Bretagne,  fous  pré- 
texte de  fa  réconciliation  , dont  il  continue  à 
traiter;  j’ai  eftimé  vous  devoir,  par  ccte  letre  à 
part , avertir  d’un  propos , qui  me  fut  tenu  à 
moi-même  un  mecredi , 1 2.  de  Mars  , par  un 
confident  dudit  Duc  de  Mercœur.  C’eft  que 
fans  que  le  Duché  de  Bretagne  avoit  été  uni  à 
la  Couronne  de  France  1 , ledit  Duché  aparte- 
noit  fans  doute  à Madame  de  Mercœur  2,  & 
qu’encore  pourroit-on  dire  contre  cete  union , 
''qu’elle  n’avoit  peû  être  faite  au  préjudice  d’un 
tiers,  qui  n’y  auroit  confentî  : & au  relie,  les 
chofes  tenües  par  force  & violence  ne  fe  prefcri- 

voient 

* En  1532.  aux  Etats  tenus  à Vannes. 

2 Marie  de  Luxembourg,  Ducheflè  de  Mercœur,  avoit 
pour  ayeule  paternelle  Charlote,  héritière  de  la  Maifon  de 
Fontiévre , ôc  par  conféqnent  du  droit  que  cete  Maifon  pré- 
tendoit  avoir  au  Duché  de  Bretagne.  Voilà  fur  quoi  le  Duc 
de  Mercœur  fondoit  fa  prétention,  duiïâ  Maria  Lucemburgi . 
ta. , SebaflUni  Martigii  filia  , & Pentevri a familia , qua  jus  in 
Britannisi  principatus  fuccejfîcne  jibi  vindicat , htrede . De  Thoii 
livre  93.  de  fon  Hiftoiie. 

Tome  II. 
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voient  point , pour  bien  long  temps  qu’on  les 
eût  tenües  & poflcdées.  Je  me  fcandalifai  fort 
de  ce  propos  au  dedans  de  moi-même  ; mais  je 
n’en  montrai  rien  au  dehors  , pour  ne  perdre 
l’ocaiïon  de  découvrir  plus  avant  cete  belle  pré- 
tention. Et  moi  lui  ayant  demandé  tout  dou- 
cement , d’où  viendroit  ce  droit  à Madame  de 
Mercœur  ; il  me  répondit , qu’elle  defeendoit 
en  droite  ligne  de  Jeanne-la-boitcufe,  & lui  avoit 
fuccédé  au  Comté , à-prefent  Duché , de  Pont- 
hiévre,  qui  fut  baillé  à ladite  Jeanne-la-boiteu- 
fe,  en  recompenie  du  tort  qu’on  lui  fàifoit  du- 
dit Duché  de  Bretagne,  qui  lui  apartenoit.  C’eft 
tout  ce  qu’il  m’en  l'eût  dire.  Je  lui  répondis 
feulement  au  point  de  l’union , que  l’union  du 
Duché  de  Bretagne  à la  Couronne  , avoit  été 
faite  au  temps  du  Roi  François  I.  par  l’avis  & 
à la  requête  de  tous  les  Etats  de  Bretagne , pour 
le  bien  commun , tant  dudit  Duché,  que  de  la 
Couronne,  & avant  qu’aucun  droit  fût  aquis  à 
perfonne , & que  les  perfonnes , qui  y voudraient 
aujoardui  prétendre,  fuflèntnées.  De  façon  que 
par  ladite  union  ne  fut  fait  préjudice  à aucun, 
ai  ns  un  très-grand  bien  à tous  ceux  dudit  Du- 
ché , & à tout  le  Royaume  : & qu’en  vertu  dev 
ladite  union,  avoient  été  Ducs  de  Bretagne,  de 
leur  chef,  & comme  Rois  de  France , Henri  1 1.  * 

Fran- 

3 En  France,  il  y a «ne  Coutume,  qui  y a toujours  eft 
force  de  Loi  fondamentale  : c’eft  que  les  biens  qu’ont  les 
Princes  lors  de  leur  avènement  à la  Couronne,  fut  tout  ceux 
qui  en  font  mouvans,  y font  réunis  pour  jamais,  comme 
tenant  lieu  de  dut  à la  Couronne,  avec  laquelle  ils  contrac- 
tent une  efpecc  de  mariage  politique.  Ainfi,  Henri,  fé- 
cond üls  de  François  I.  ayant  fuccedé  au  Duché  de  Bretagne 
après  la  mort  du  Daufin  François,  fonfrere-aîné,  & dix  ans 
apres,  à la  Couronne,  la  Bretagne  y étoit  reünie.  comme  la 
partie  à fcji  #out , en  venu  de  cete  Coûiume  j & par  confe- 

quent 
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François  II.  Charles  IX.  Henri  III.  auquel 
V.  M.  avoit  fuccedé,  tant  audit  Duché  uni  a la 
Couronne , qu’à  tout  le  Royaume  : & ni  Ma- 
dame de  Mercœur , ni  l’Infante  d’Efpagne , ni 
le  Marquis  du  Pont , ni  la  Reine  môme  , ne 
pouvoient  rien  prétendre  audit  Duché  de  Bre- 
tagne. C’eft  ce  que  je  lui  répondis  alors. 

Depuis,  je  voulus  voir  l’origine  de  ceci  , & 
trouvai  en  nos  Hiftoires  , qu’au  temps  du  Roi 
Philippe  de  Valois,  & en  l’an  1340.  Jean  III. 
Duc  de  Bretagne  , étant  mort  fans  enfans , il  y 
eut  procès , pour  raifon  dudit  Duché  de  Bre- 
tagne , entre  ladite  Jeanne-la-boiteufe  (que  quel- 
ques-uns apellent  Claude)  fille  d’un  fécond  frere 
dudit  Duc  Jean,  & décédé  avant  ledit  Duc  Jean; 
mariée  à Charles , Comte  de  Blois , d’une  part  ; 
& Jean  , Comte  de  Montfort , troifieme  frère 
dudit  Duc  Jean  défunt,  d’autre.  Ladite  Jeanne- 
la-boiteufedifoit,  que  les  femmes  étant  habiles 
à fucceder  au  Duché  de  Bretagne  , elle  repre- 
fentoit  fon  père  , qui  étoit  né  avant  ledit  Jean , 
Comte  de  Montfort.  Au  contraire , ledit  Jean , 
Comte  de  Montfort,  difoit,  qu’il  étoit  mâle,  & 
frère  du  défunt , & par  conféquent  d’un  degré 
plus  prochedudit  défunt,  que  n’étoit  ladite  Jean- 
ne, qui  n’étoit  que  nièce.  Ledit  Roi  Philippe 
de  Valois,  audit  an  1340.  féant  en  Parlement, 
adjugea  ledit  Duché  de  Bretagne  à ladite  Jeanne- 
la-boiteufe:  mais  ledit  Jean,  Comte  de  Mont- 
fort,  eftimant,  qu’il  lui  étoit  fait  tort,  ne  vou- 
lut quiter  ce  qu’il  tenoit  déjà  dudit  Duché  de 

Bre- 

quent  la  Reine  d’Efpagne  Elizabet»  fa  fille,  ne  pouvoit  don. 
ner  ni  tranfmetre  à l’Infante  d’Efpagne  aucun  droit  fur  la  Bre- 
tagne , qui  n’étoit  plus  le  domaine  particulier  de  la  Maifon 
de  Valois , mats  un  membre  inféparable  de  la  Couronne  de 
France. 
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Bretagne,  &pourfuivit  deconquêter  le  reftepar 
voie  de  fait  & d’armes.  De  façon  qu’il  y -eût 
guerre  bien  âpre  entre  lcfdits  Comtes  de  Blois 
& de  Montfort,  laquelle  dura  long  temps:  pen- 
dant lequel  il  y eut  plufieurs  propos  d’acord , 
qui  ne  réüfïîrent  point.  Sur  le  commencement 
du  régné  du  Roi  Charles  V.  en  l’année  1 364. 
lefdits  Comtes  s’entredonnérent  une  furieufe 
bataille,  en  laquelle  Charles,  Comte  de  Blois, 
mari  de  ladite  Jeanne-la-boiteufe,  fut  vaincu  & 
tué.  Ledit  Roi  Charles  V.  envoya  fon  frère 
Louïs,  pour  reprendre  les  derniers  erremens  des 
propos  d’acord  avant  cete  bataille  tenus  entre 
lefdits  Comtes  de  Blois  & deMontfort.  Lequel 
frère  du  Roi  fit  tant,  que  ladite  Jeanne  la-Boi- 
teufe  , veuve  dudit  Charles  , Comte  de  Blois, 
mort  en  ladite  bataille,  & ledit  Jean,  Comte  de 
Montfort  viâorieux  (ou  fon  fils,  comme  d’au- 
tres écrivent  ) tombèrent  d’acord , que  ledit  Du- 
ché de  Bretagne  demeureroit  audit  Comte  de 
Montfort , & aux  liens  ; & qu’à  ladite  Jeanne 
veuve,  & à fes  enfàns , feroit  laillë  le  Comté  de 
Ponthiévre,  avec  quelques  autres  chofes.  Cet 
acord  fut  aprouvé  & autorifé  par  le  Roi  Char- 
les V.  En  quoi  eft  à noter , que  ledit  Louis 
Duc  d’Anjou , frère  du  Roi , qui  moyenna  le- 
dit acord , avoit  époufé  la  fille  dudit  feu  Char- 
les , Comte  de  Blois , & de  ladite  Jeanne-la-boi- 
teufe ; & par  conféquent  avoit  grand  intérêt , 
que  le  Duché  de  Bretagne  demeurât  en  laMai- 
fon  de  Blois,  à laquelle  fa  femme  pouvoit  fuc- 
céder  ; pluftôt  qu’en  la  Maifon  de  Montfort, 
dont  il  ne  tenoit  rien.  De  là  en  avant  donc  le 
Duché  de  Bretagne  ne  fut  plus  tenu  par  force 
par  ledit  de  Montfort , ains  par  tranfaâion  jfo- 
lemnelle , & par  le  confentement  de  ladite  Jean- 

ne- 
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ne-la-boiteule,  & de  ceux  qui  y avoicnt  le  plus 
grand  interell  ; & par  l’interpolition  de  l’auto- 
rité du  Roi,  qui  aveit  auffi  ocafion  de  favorifer 
à fondit  frère  r & à les  alliefc  de  la  Maifon  de 
Blois , pluftôt  qu’à  ceux  de  Montfort.  Par  tout 
ce  que  deflus  , il  ft*  voit  , que  quand  tous  ces 
prétend  an  s leroient  aujourdui  recevables  à pro- 
pofer  leurs  prétentions,  & qu’il  en  falût  venir 

Îardevant  Juges  , & juger  le  tout  par  point  de 
)roir , iis  n’auroîent  rien  au  Duché  de  Bretagne. 
Cependant  , V.  M.  par  fa  prudence  , jugera  à 
quoi  tendent  lefdits  propos,  que  les  contidcns 
dudit  Duc  de  Mercoeur  tiennent  depuis  quelque 
temps;  & combien  dangereufe  chofe  eft  de  fier 
les  Couvernemens  des  grandes  Provinces  , & 
des  principaux  membres  du  Royaume,  à gens 
qui  ont  de  ces  prétentions  4 ? pour  vieilles,  ran- 
ces, & moilies^  qu’elles  foient.  ' 

Avec 

4 w Arcanum  ckminationis  eft  ne  ulli  qui  jus  dominii  in  cliqua 
Trovintia  habeat,  tjus  prafettura  permittatur.  Selon  CCtC  maxi- 
me d’Etat,  qui  eft  infaillible,  Henri  III.  ne  devoit  jamais 
donner,  le  Gouvernement  de  Bretagne  au  Duc  de  Mercoeur, 
qui  y tvoit  la  prétention,  que  Moniteur  d’Oflàt  explique  m 
commencement  de  cete  letre.  MircuritDux , ditM.  de  Thon* 
^ Armorie*  Prafes  ( quant  praftfturam  grandi  pecunia  à Manpen - 
ferio  , e'ufque  nepote  Dumbarum  Principe  , exemplo  p (filma  re- 
dempiam , ab  indulgent t filma  Rege  fororio  acceperat  ) hamo  teClef 
iy  pc'ttnaci  iugtnia , qui  eb  jura  in  principatu  illo  uxeri  è P en* 
tevria  Comittbus  art a campetentia  fidem  Régi  minime  [ervaturus 
credebatur.  Hift.  lib.  fi.  En  effet,  le  Duc  de  Mercœurfou- 
leva  toute  la  Bretagne  contre  Henri  III.  fon  bienfaiteur,  par 
le  moyen  de  fa  femme , qui  s’en  croyoit  la  légitime  héri- 
tière 5 & de  fa  belle-mére  Marie  de  .Beaucairc  de  Puyguil- 
lon,  femme  impérieufe  & violente,  qui  répandoit  par  tout 
un  efprit  de  révolté.  Henri  IV.  ne  lailla  pas  de  faire  la  mê- 
me faute , en  donnant  le  Gouvernement  de  Provence  au  Duc 
de  Guife,  dont  la  Maifon  pretendoit  avoir  droit  à ce  Com- 
té. Cequi  obligea  le  Chancelier  de  Chiverny  de  protefter 
en  plein  Conféil  contre  cete  provifion.  Filippe  II.  furnom- 
mé  le  Prudent  par  excellence  > ne  le  fut  guère  « loifqu’aprés 
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Avec  cela,  ils  continuent  toujours  à dire  ici, 
que  le  principal  but  & intention  dudit  Duc  de 
Mercœur  a toûjours  été , & eft  , qu’en  tout  le 
pais  de  Bretagne  n’y  ait  exercice  d’autre  Reli- 

fion  que  de  la  Catolique  ; & qu’au  contraire , 
r.M.  lui  fait  demander  par  fes  députez,  qu’és 
lieux  mêmes  qu’il  tient , il  y ait  exercice  de  la 
Seéle  Calvinifie  , & qu’aux  hérétiques  foient 
baillées  des  Eglifes  & des  bénéfices  ; & qu’aux 
Miniftres  foient  afïignez  les  revenus  ecclelîafti- 
ques , pour  drefifer  & entretenir  des  collèges  & 
desfeminaires , pour  y élever  & infiruire  les  en- 
fans  en  ladite  Sc&e. 

Depuis  quelques  jours  ils  ont  encore  ccn- 
trouvé,  que  l’on  avoit  atentéàfa  vie,  &qu’on 
cherchoit  de  le  faire  mourir.  Tous  lefquels 
propos  fe  tiennent , pour  colorer  la  longueur  & 
oftination  de  fa  rébellion  , comme  s’il  avoit 
«faire  à un  Roi,  de  qui  il  ne  pût  fe  fier  ; & com- 
me s’il  ne  faifoit  que  défendre  le  lien  & la  Re- 
ligion Catolique  tout  enfemble  : & pour  don- 
ner à penfer  à tous  bons  catoliques,  que  quand 
bien  il  n’y  auroit  le  droit  qu’il  y a,  toûjours fè- 
roit-il  plus  expédient  , que  le  Duché  de  Breta- 
gne demeurât  à un  Prince  fi  zélé  à la  Religion 
Catolique  , qui  ne  foutfira  jamais  aucune  er- 
reur i que  non  pas  qu’il  fût  foûmis  à un  Roi , 
qui  y veut  établir  l’Herefie.  Ainli  verra  V.M. 
que  ce  qu’il  fait  dire  par-deçà  , aufli-bien  que 
ce  qu’il  fait  demander  par-delà,  tend  tout  à la- 
dite 

«voir  conquis  le  Portugal,  il  y laiflà  le  Duc  de  Braganceavec 
1a  Duchefle  Caterine , la  femme , que  les  Portugais  tenoient 
pour  l’héritiérc  légitime  du  Royaume  ; au-lieu  que  félon 
toutes  les  réglés  de  la  Railon  d’Etat,  il  devoit  emmener  ce 
Duc  & fes  enfaus  à Madrid , pour  ôter  à ces  peuples  la  viic 
de  ce»  rejetons  du  Sang  royal  de  Portugal. 
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dite  ufurpation.  A tant  je  prie  Dieu  qu’il  vous 
donne,  Sire,  vidtoirefur  tous  vos  ennemis,  & 
en  parfaite  fanté  trcs-longue  & tres-heureufe  vie. 
De  Rome,  ce  2,0, d’ Avril  ij97. 

L E T R E CV. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

X/T  O n s 1 e v R , Avec  les  letres  du  Roi , des 
7.  & 1 1.  de  Mars , qui  me  furent  rendües  le 
28.  j’ai  receû  Ips  vôtres  des  8.  & u.  & le  der- 
nier je  receûs  celle  que  vous  m’écrivîtes  de  Pon- 
toife  le  13.  Je  m’aidai  de  celle  du  8.  en  l’au- 
dience  que  j’eûs  du  Pape  le  vendredi  , 11.  de 
ce  mois  : & fur  ce  que  je  lui  dis , que  je  croyois 
que  S.  S.  avoit  déjà  été  avertie  de  la  proceffion 
générale  , qui  s’étoit  faite  à l’ouverture  du  Jubilé 
a Paris,  le  premier  de  Mars,  & comme  le  Roi 
y avoit  affifté;  il  me  dît,  que  Monfieur  le  Lé- 
gat le  lui  avoit  écrit,  & qu’il  avoit  été  tout  con- 
folé  de  la  dévotion  du  Roi  : & me  conta  une 
particularité  , que  ledit  fieur  Légat  lui  avoit 
écrite.  C’eft  que  pendant  que  le  Roi  marchoit 
en  ladite  proceffion  , il  invita  ledit  fieur  Légat 
à regarder  la  grande  multitude  de  gens  , qui 
marchoit  devant  & après  eux  ; & à confidérer, 
que  l’on  faifoit  par-delà  plus  grande  eftime  des 
Pardons  & Indulgences,  qu’on  ne  penfoit  à Ro- 
me. Je  lui  dîs  auffi,  que  j’eftimois  que  Mon* 
fieur  le  Légat  lui  auroit  rendu  compte  de  l’au- 
dience , qu’il  avoit  eûe  du  Roi  le  7.  Mars  ; & 
à ce  propos  lui  retouchai  les  raifons  que  je  lui 
avois  autrefois  déduites , pour  lefquelles  le  Con- 
cile de  Trente  n’avoit  encore  peû  être  publié  ; 
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& lui  fis  toucher  au  doit,  quecequeMonfîeur 
le  Légat  avoil  demandé  , que  les  letres-paten- 
tes,  que  le  Roi  en  expedieroit , nefuffentadref- 
fées  aux  Parlemens , étoit  non  feulement  con- 
tre les  anciens  ordres  du  Royaume , mais  aufli 
contre  la  fin  & intention  de  S.  S.  & contre  le 
bien  & le  fruit  qu’elle  fe  prometoit  de  ladite  pu- 
blication. Aulfi  lui  ramenteûs-je  ce  que  je  lui 
avois  dît  autrefois , qu’il  n’étoit  encore  temps 
de  parler  du  rapel  des  Jéfuites  , & le  difpofai  à 
avoir  patience,  & à referver  cete  inftance  à un 
autre  temps. 

Quant  aux  autres  chofes  que  jr  dis àS.  S.  j’en 
ai  fait  mention  en  la  Ietre  que  j’écris  au  Roi , 
félon  que  le  propos  s’y  eft  adonné  , en  répon- 
dant aux  pointe  dont  S.M.  m’avoit  écrit. 

Au  demeurant , je  ne  faurois  que  vous  dire 
fur  le  fujet  de  vôtre  derniere  letre  écrite  à Pon- 
toife  le  13.  Mars,  finon  que  tous  les  bons  Fran- 
çois , & les  bons  Italiens  encore  , ont  une  ex- 
trême mélancolie,  honte,  & colere , de  ce  qu’u- 
ne ville  de  fi  grande  importance  &conféquence, 
que  celle  d’Amiens,  s’eft  perdue  fi  pauvrement 
& fi  lâchement  *.  LesEfpagnols  fe  vantent  en- 
core 

1 Henri  IV.  en  parle  ainfi  dans  une  letre  au  Dac  de  Luxem- 
bourg, Ton  Ambaftadeur  à Rome.  [Ce  qui  m’afligeleplus, 
eft  qu’il  y en  a qui  m’imputent  la  perte  d’Amiens,  comme 
fi  elle  étoit  advenue  par  faute  de  prévoyance  de  ma  part, 
ou  d’ordre,  dont  je  fuis  tres-innocenr.  Car  (i  j’eûfle  été  obéï 
ou  fervi  félon  mon  intention , ce  malheur  ne  fut  advenu , 
d’autant  que  j’avois  commandé  à mon  coufin  le  Comte  de 
Saint-Pol  de  loger-  en  ladite  ville-,  ou  aux  fauxbourgs , fix 
enfeignes  de  Suiflfes,  lefquelles  j’avois  envoyées  au  païs  ex- 
près pour  cela  ; & s’il  eût  fait  l’un  ou  l’autre , les  ennemis 
n’eûflenr  pu  executer  ladite  entreprife.  De  quoi  ledit  Com- 
te s’exeufe  fur  les  habitans,  lefquels  ont  été  (i  jaloux  de  leurs 
privilèges , qu’ils  n’ont  jamais  voulu  recevoir  lefdits  Suifl'es, 
ni  feulement  permette  qu’ils  fulTent  logez  aux  fauxbourgs  5 
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core  d’avoir  Mets,  & y ajàtroisfemaines,  que 
cete  nouvelle  court  ici  par  les  gazettes , & par 
les  bouches  des  hommes.  Je  ne  îc  croi  point 
néanmoins.  Bien  vous  dirai-je,  qu’il  m’a  été 
afifeûré  par  perfonne  qui  difoit  le  favoir  bien , 
que  le  Cardinal  Albert  avoit  un  traité  fur  Mets , 
& efpéroit  de  l’avoir  bien-tôt  par  argent  ; dont 
je  n’ai  pû  tirer  autre  particularité.  Je  prie  Dieu 
qu’il  nous  foitenaide,  & qu’il  vous  donne,  &c. 
De  Rome  ce  2,0.  d’ Avril  i$97- 

LETRE  CVI. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Vf  O n s 1 E U R , Entre  plufieurs  honnêtes- 
hommes  de  cete  Cour,  qui  font  afedtion- 
nez  au  fervice  du  Roi  & au  bien  de  la  France, 
le  fieur  Cofmo  Camaiam  , natif  de  Tofcane, 
Référendaire  de  N.  S.  P.  eft  éminent  en  cete 
afeétion  & dévotion;  comme  d’ailleurs  il  elt 
aulïi  perfonage  de  noble  extra&ion , & de  gran- 
de intégrité  & do&rine.  Quand  Mr.  d’Evreux 
s’en  alla  d’ici,  ledit  fieur  Camaiam  lui  bailla  des 
letres  pour  le  Roi,  & pour  vous,  aufquellcs 
n’ayant  eû  aucune  réponfe  en  fi  long-temps,  ni 
même  à l’arrivée  de  Monfieur  de  Luxembourg, 
il  eft  entré  en  quelque  foupçon , que  fes  letres 
n’aient  été  rendîtes  , & que  Ion  zele  auprès 
S.M.  n’ait  été  reprefenté,  &nefoitfeiVpardelà. 
Je  l’ai  confolé,  l’aflèûrant  que  leRoiétoitbien 
informé  de  lui  , & que  S.M.  s’en  étoit  fouve- 
nüe  en  fort  bon'endroit , que  je  ne  pouvois 

néan- 

ttnt  ils  fe  fioient  en  lenrs  forces,  & en  la  garde  ordinaire, 
qu’ils  ftfoient.  Vojtx.  la  me  iz.  de  la  letre  99. 
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néanmoins  lui  parti culari fer  pour  cete  heure: 
en  quoi  vous  favez  que  je  lui  ai  dit  vérité, 
comme  c’eflf  mon  naturel  & coûtumeden’abu- 
fer  perfonne1.  Il  a voulu  écrire  de  nouveau  à 
S.M.  & à vous  , & m’a  baillé  les  letres  , que 
vous  trouverez  avec  la  prefente.  Je  vous  prie 
qu’il  ait  un  petit  mot  de  réponfe,  tant  du  Roi  y 
que  de  vous;  vous  afleûrant,  que  fon  afeâion 
envers  le  Roi  & la  France  eft  furabondante , & 
ne  fauroit  être  trop  reconnue. 

Audi  m’a  dit  le  fieur  Marco  Cellini , Gentil- 
homme Florentin , Maître  d’hôtel  de  Monfieur 
le  Cardinal  Aldobrandin  , que  lors  que  Mr. 
d’Evreux  s’en  alla  d’ici , il  fut  prié  non  feule- 
ment par  lui  Cellini , mais  auffi  par  ledit  fei- 
gneur  Cardinal  Aldobrandin,  qu’il  procurât  au- 
près du  Roi  , que  ledit  Cellini  fût  honoré  par 
S.  M.  de  l’Ordre  de  S.  Michel  ; & que  Mon- 
lieur  d’Evreux  leur  en  donna  toute  bonne  efpé- 
rance;  mais  n’en  ayant  eû  depuis  aucune  répon- 
fe, ledit  fieur  Cellini  m’a  requis  de  vous  en 
écrire  : ce  que  je  fais  de  très -bon  cœur,  pour 
ce  que  ce  gentilhomme  eft  de  fort  honnête  ori- 
gine , comme  il  m’a  été  afleûré;  d’âge  de  40. 
ans,  de  fort  bon  entendement,  de  très- belle  & 

hono- 

• 

* Cete  bonne  foi  doit  fervir  d'exemple  aux  Ambafifadeurs» 
pour  ne  point  prometre  aux  particuliers,  qui  s’adreflent  à 
eux  pour  des  recommandations,  ce  qu’ils  n’ont  pas  la  volon- 
té de  tenir,  ou  qu’ils  favent  n’avoir  pas  le  crédit  d’obtenir 
à la  Cour  de  leur  Prince.  Ce  qui  m’en  fait  parler  ici  , eft 
que  j’en  ai  connu,  qui  ont  amulé  & trompé,  durant  toute 
leur  Ambaffade,  des  perfonncs  de  mérite  & de  conféqucn- 
ce , dont  l’afe&ion  ôc  la  partialité  pouvoit  beaucoup  fervir 
aux  afaires  de  leur  Maître.  Voilà  comme  les  Princes  perdent 
de  bons  ferviteurs  dans  les  Cours  étrangères  par  la  faute  de 
leurs  AmbaflTadeurs,  qui  au  refte  fe  gardent  bien  de  leur  CH 
due  la  vraie  caufe. 
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honorable  préfence,  de  fort  bonne  réputation, 
fort  afeétionné  au  fervice  du  Roi , & à toute  la 
France,  & qui  s’y  eft  employé  en  tout  ce  qu’il 
a peû;  & d’ailleurs  fort  aimé  &eftimé  de  Mon- 
fieur  le  Cardinal  Aldobrandin , fon maître,  au- 
quel le  Roi  fera  plailir.  Il  vous  plaira  m’en  faire 
réponfe. 

Le  feigneur  Comte  Hercole  EJlenfe  Tajfone , 
qui  étoit  la  principale  perfomae,  que  feu  Mon- 
seigneur le  Cardinal  d’Ëfte  eut  prés  de  lui , & qui- 
a toûjours  retenu  de  l’ancienne  afeéh’on  vers  la 
France,  eft  Maître  d’hôtel  du  Pape,  & depuis* 
environ  un  an  a été  par  S.  S.  fait  Patriarche  La- 
tin de  Conftantinople;  & voulant  faire  fon  de- 
voir de  bon  Patriarche  , & méiiorer  la  condi- 
tion de  la  Religion  Chrétienne  & Catolique  cm 
ces  quartiers -la,  autant  qu’il  lui  fera  poffible, 
il  deiire  envoyer,  ou  faire  envoyer  par  le  Pape 
au  Pera,  cinq  ou  fix  Pères  Jéfuites,  comme  il 
en  fut  envoyé  au  temps  du  Pape  Grégoire  XIII. 
& que  lefdits  Pères  foient  aidez  & favôrifezpar 
l’Ambaftàdeur  du  Roi  à Conftantinople,  &par 
celui  de  Venife  , comme  furent  les  autres  au 
temps  dudit  Pape  Grégoire  : & fur  ce,  il  m’a 
requis  d’en  écrire  à Mr.  de  Brèves2.  J’ai  lotie 
le  foin  qu’il  avoit , & fon  zele  ; mais  au  refte~ 
je  lui  ai  dit , que  je  ne  pouvois  écrire  de  telle 
chofe  fans  permiflion  du  Roi;  & quand  j’en  nu- 
rois  écrit,  ledit  lieur  de  Brèves  n’y  devroit rien 
faire,,  fans  en  avoir  premièrement  feû  la  volon- 
té 

* François  deSavary,  qui  fut  depuis  Ambaflàdeur  à Roms, 
& Gouverneur  de  1a  perfonne  de  Gafton,  Fils  de  France, 
Duc  d’Orléans-  Il  Uiflà  deux  fils,  dont  l’ainé,  qui  prit  le* 
titre  de  Comte  de  Maulévrier , fut  Maître  de  la  Garderobe 
-de  ce  Prince  y & l’autre  , Abbé  de  Gimont  > au  Diocefc 
iTAtich.  Voyez.  U 14,  noie  de  la  S,  letre. 
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té  de  S.M.  que  je  lui  voulois  dire  de  plus,  que 
ces  gens , ( tût  à droit  ou  à tort  ) étoient  gran- 
dement fufpeâs  d’adhérer  au  Roi  d’Efpagne; 
& que  le  Turc  ayant  à-prefent  guerre  avec  la 
Maifon  d’Autriche,  ils  ne feroient guere agréa- 
bles par-delà.  Il  in’a  répliqué,  qu’il  les  pren- 
droit  tous  de  l’Etat  de  Venife , ou  d’autre  non 
lufped , & leur  feroit  commander  par  leur  Gé- 
néral , & par  le  Pape  , de  ne  fe  mêler  de  rien 
que  du  fpirituel  ; me  priant  d’en  vouloir  écrire 
en  Cour,  pour  en  favoir  la  volonté  du  Roi.  Il 
vous  plaira  m’y  faire  quelque  réponfc.  Je  ferois 
d’avis,  que  fi  on  ne  lui  peut  complaire,  qu’on 
ne  le  refusât  point  tout  à plat  ; mais  qu’on  le 
priât  de  diferer  jufques  à ce  que  le  temps  foit 
plus  propre  , & que  S.  M.  puiflè  avec  plus  de 
facilité  lui  complaire  en  cela  , comme  elle  de- 
fite  faire  en  plus  grand’  chofe , pour  fes  vertus 
& fa  dignité,  & pour  la  mémoire  de  feu  Mon- 
teur le  Cardinal  d’Efte,  de  qui  il  a été  tant  ai- 
mé &eftimé,  & duquel  il  a imité  l’afe&ion  vers 
la  Couronne  de  France  3.  A tant,  &c.  De  Ro- 
me, ce  20.  d’Avril  15^7. 

3 Le  Cardinal  de  Joyeufe  fait  le  même  éloge  de  ce  Prélat. 
Mr.  le  Comte  Hercele  Efleafc  TaJJone , dit-il.  nous  a priez, 
Mr.  l’Ambaflàdeur  & moi , de  vouloir  intercéder  envers  V. 
M.  à ce  qn’il  vous  plaife  écrire  au  Pape  en  fa  faveur  pour  le 
faire  Cardinal.  H eft  perfonnage  de  Maifon  illnltre,  hom- 
me-de-bien  & d’entendement,  de  grande  expérience  en  tou- 
tes fortes  d’afaites,  ôede  très  bonne  réputation  en  cetcCour. 
Feu  Moniteur  le  Cardinal  d’fcfte  en  avoir  déjà  eû  quelque 
piomefle,  & le  tenoit  pour  chofe  feûre.  D’ailleurs,  il  a 
fervi  V.  M.  fort  long  tetws  auprès  dudit  feu  Sieur  Cardinal , 
ôc  continue  toujours  en  cete  afeâion  & devotiou.  Ltirt  m 
R*i  Htnri  111,  du  7.  Stpitmbrt  IJÏ7.  . 
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A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

VT  OnsieüR,  Je  vous  écrivis  le  20.  d’ Avril 
par  l’ordinaire.  Depuis  je  n’ai  receû aucu- 
nes letresdevous,  ni  Moniteur  de  Luxembourg 
non  plus  ; & la  derniere  que  je  me  trouve  re- 
ceûe  de  vous,  eft  celle  que  vous  m’écrivîtes  de 
Pontoife  le  13.  Mars.  Nous  aurions  befoin  de 
recevoir  bien-tôt  quelque  nouvelle  de  delà , pour 
relever  ici  un  peu  nôtre  réputation , fort  déchue 
par  la  perte  d’Amiens,  & partant  de  mauvaifes 
humeurs  & maladies  fecretes , qui  depuis  fe  font 
découvertes  par-delà,  dont  lesEfpagnolsqui  les 
ontCaufées,  font  ici  leur  profit  aufli-bien  que  de 
delà  ; & entr’autres  choies  blâment  le  Roi  de 
ce  que  la  Cour  de  Parlement  ne  trouve  bon, 
que  tous  François  leur  aident  à ruiner  la  Fran- 
ce Mais  je  croi  que  pour  peur  de  ce  que  les 
Efpagnols  pourront  dire  ici  ou  ailleurs,  vous  ne 
vous  lairrez  point  aflaflinerpareux,  ni  par  leurs 
adhérans  : ains  tant  plus  grande  eft  leur  malice 
& méchanceté  , tant  plus  vigilans  vous  ferez, 
comme  vous  connoiflez  trop  mieux,  que  l’Etat 
ayant  une  fi  grande  corruption  au  dedans,  & un 
fi  puiftànt  ennemi  au  dehors  , ne  fe  peut  con- 
ferver  fans  un  grand  & continuel  foin  1 & vigi- 
lance du  Roi,  & des  gens-dc-bien  , confentans 
& confpirans  avec  S.  M.  à la  confervation  du 
public.  Et  comme  le  Roi  fait  tres-bien,  que  les 
Royaumes  & Empires  fe  confervent  avec  les 

mêmes 

1 Non  enim  ignavia  magna  imperia  contineri.  Tacite  QRr 
liai.  15. 
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mêmes  vertus,  qu’ils  ont  été  aquis2;  aufiî  doi- 
vent penfer  les  particuliers , qu’au  public  leurs 
fortunes  font  contenues  3 , & qu’en  Vain  font- 
ils  fi  foigneux  d’elles. 

A la  fin  de  la  letre  , que  je  vous  écrivis  le 
23. Mars,  je  vous  difois  que  je  remercierois  le 
Roi,  & vous,  de  la  mention  qu’il  avoit  pleû  à 
S.M.  & à vous,  de  faire  de  moi  és inftruét ions 
& mémoires  , qui  avoient  été  baillez  à Mon- 
iteur de  Luxembourg.  Je  fuis  tresafièûré,  que 
c’eft  vous  qui  m’avez  procuré  cet  honneur , com- 
me tous  les  autres  , que  j’ai  reçûs  jufques  ici  l 
aufiî  vous  prié-je  de  croire,  qu’aprés  Dieu,  & 
S.  M.  je  m’en  fens  du  tout  redevable  à vous, 
pour  vous  en  rendre  tant  que  je  vivrai  toute  la 
gratitude , qu’un  bon  coeur  peut  comprendre  en 
foi,  &tout  le  tres-humble  fervice  qu’il  me  fera 
pofîible  , quel  qu’en  puifife  être  l’évenement 
auquel , pour  me  confeflèr  à vous , je  fuis  difpo- 
fé  fi  indiferemment , que  comme  je  ne  dois  fai- 
re rien  pour  empêcher  ce  que  le  Roi , & vous 

efti- 


a Un  Etat,  quel  qu’il  foit,  ne  peut  jamais  fe  maintenir 

Sue  par  des  moyens  conformes  à fon  principe.  Il  n’y  arien 
C fl  naturel  , dit  Etienne  Pajquier  dam  une  de  fe i letrei , que 
de  voir  difloudre  les  chofes  par  raffbibliflement  de  ce  dont 
elles  avoient  pris  leur  accroiffement.  Le  plus  feur  moyen 
de  conferver  la  puiflance,  eft  d’y  employer  les  mêmes  ou- 
tils , dont  on  s’eft  (èrvi  pour  l’aquerir.  Au  dire  de  Patercu- 
le,  Cefar  n'eût  pas  été  aflafliné  s’il  eut  fuivi  le  bon  confeil 
d’Hirtiui  & de  Panfa,  qui  ftmper  fradixerant  Cttfari,  utprtncb 
fatum  armii  quifiium  armii  teneret, 

3 Le  repos  dis  peuples,  dit  Tacite,  ne  peut  fe  conferver 
que  par  les  armes  3 les  armes  que  par  la  folde;  6c  la  folde 
que  par  les  tributs.  CYft  pour  cela,  que  le  Sénat  de  Rome 
remontra  à Néron,  que  l’Empire  tomberoit,  s’il  abolifloit 
les  impôts  Ce  les  fubtides , qui  le  foûtenoient.  DiJJolutimem 
impeni  deeende , fi  frtdim , quibut  Refpubhca  fuftineretur , mu 
nacrent  ht.  Ann.  IJ. 
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cftimefc  être  bon  pôur  fon  fervice  ; auflî  ne  ferai- 
je  un  pas,  ni  dirai-je  une  parole,  pour  avoir  ce 
que  je  ne  mérité  point  , & qui  eft  trop  difpro- 
portionné  à ma  condition  4.  Vousaûèûrant  ce- 
pendant , que  tant  moins  j’y  aporte  de  mérite 
& de  defir,  tant  plus  grande  j’en  reconnois  l’o- 
bligation, &tant  plus  je  me  fens  échaufé  à vous* 
en  honorer,  reverer , & fervir  toute  ma  vie.  Et 
me  remetant  des  autres  chofes  à Monfieur  de 
Luxembourg , je  finirai  ici  la  prefente , en  priant 
Dieu  qu’il  vous  donne*  &c.  De  Rome,  ce  8.. 
Mai  XJ97- 

LETRE  CV1IL 

SA  U*  R O Y. 

IRE, 

Par  la  letre , que  Monfieur  de  Luxembourg, 
me  porta  de  la  part  de  Vôtre  Majefté,  &par  les 
mémoires  & inftruâions  qu’il  m’a  communi- 
quées , j’ai  veu  le  contentement  qu’il  a pieu  à 
V.  M.  avoir  de  ce  peu  de  fervice  , que  je  me 

fuis 

4 Les  paroles  de  ce  remerciment  font  aflêz entendre,  que 
Monfieur  de  Villcroy  lui  avoit  mandé  le  deflein,  que  le  Roi 
avoit  de  le  nommer  au  Cardinalat.  Remarquez  qu’il  dit» 
qu’il  n’en  fera  pas  un  pas,  cete  dignité  étant  trop  au  deflus 
de  fa  naiflàncej  mais  anflî,  qu’il  ne  fera  rien  pour  empê- 
cher ce  que  le  Roi  juge  à propos  de  faire  de  lui.  Car  c eft 
une  véritable  marque  de  reconnoifiance  envers  celui  à qui 
Ton  doit  (a  fortune , de  vouloir  lui  avoir  toujours  de  nou- 
velles obligations.  C’eft  pourquoi  Senéque  difoit  à Néron, 
qu’il  n’avoir  rien  à répondre  à ceux  qui  lui  re^rochoient  la 
magnificence  de  fes  jardins  & de  fes  maifons  de  campagHe , 
les  richeffes  immenfes  qu’il  poflèdoit  , & le  rang  qu’il  re- 
noit  parmi  les  plus  grans  de  Rome,  finon,  qu’il n’avoit pas 
dû  refifter  opiniâtrement  à la  volonté  & à la  libéralité  du 
Jhince, 


I 
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fuis  eforcé  de  vous  rendre  : ce  que  j’atribüe  * 
la  grâce  de  Dieu , & à la  bonté  de  V.  M . pluftoft 
qu’à  aucun  mien  mérité  ; comme  je  fais  enco- 
re beaucoup  plus  la  mention  qu’il  vous  a pieu 
faire  de  moi  parmi  tant  de  grands  perfonages , 
au  moindre  defquels  je  ne  fuis  àcomparer.  Sur 
quoi  je  ne  puis  dire  autre  chofe , finon  que  V.  M. 
peut  bien  m’augmenter  le  pouvoir  de  la  fervir, 
mais  la  fidelité  & dévotion  ne  fauroit  plus  croî- 
tre. Aufîï  n’entrerai-je  à vous  rendre  a&ion  de 
grâces , ne  trouvant  pdînt  de  paroles , qui  ré- 
pondent à une  fi  grande  obligation,  ni  à la  gra- 
titude que  je  vous  en  rends  dans  mon  cœur.  Et 
d’ailleurs  ayant,  long-temps  y a,  dédié  pour 
jamais,  après  Dieu,  au  fervice  de  V.  M.  tout 
ce  que  je  pourrai  faire  T dire , penfer , & ma  pro- 
pre vie,  tout  remercîment  après  cela  me  ferm- 
ble  fort  petit.  Je  continüerai  donc  à vous  fer- 
vir de  toutes  les  forces  de  mon  ame,  & prierai 
Dieu,  Sire,  &c.  De  Rome,  ce  8.  Mai  1597. 

L E T R E CTX 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur  , Je  receus  le  2.  de  ce  mois 
les  deux  letres , qu’il  vous  pleût  m’écrire 
le  2y.  d’ Avril,  & 10.  Mai  ; & fus  tres-aife  c’y 
voir  comme  vous  ave2  receû  les  miennes  des 
premier  , 9.  18.  & 19.  Février,  & des  1 9.  & 22. 
Mars.  Aufil  demeurai-je  grandement  confolé 
de  nos  calamites  publiques  , par  le  courage  & 
les  gçnereufes  refolutions  du  Roi,  qu’il  vous  a 
pieu  m’y  reprefenter  , dont  je  conçoi  grande 
efperance  de  refifource  en  fes  afaires  : comme 
après  Dieu  , le  principal  moyen , à mon  avis , , 

& 
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& quafî  feul,  de  recouvrer  le  nôtre,  & de  rele- 
ver la  réputation  de  cete  Couronne  , & de  nô- 
tre nation,  confifte  en  la  valeur,  vigilance,  & 
pourvoyance  continuelle  de  S.  M.  & en  l’afll- 
(tance  & perfevérance  de  fcs  bons  fujets  & fer- 
viteurs.  Je  ne  puis  rien  ajoûtcr  à ce  queMon- 
(îeur  de  Luxembourg  vous  écrit,  comme  auflî 
quand  j’aurois  quelque  chofc , ce  feroit  à lui  que 
je  voudrois  & devrois  m’en  adreflfer. 

Outre  les  fufdites  deux  letres  , j’en  ai  receû 
encore  deux  autres  de  vous  , en  faveur  , l’une 
du  fils  de  Mr.  le  Comte  de  Corne  , pour  l’ex- 
pédition de  l’Abbaye  de  Tironneau , & de  difpen- 
fe  d’âge  ; l’autre  de  Mr.  l’Abbé  de  Montemar 1 , 
neveu  de  Monfieur  de  Nantes  , pour  l’Evêché 
de  Saint-Malo.  J’en  ai  encore  du  Roi  même  en 
faveur  des  Chevaliers  de  Malte  de  la  Nation 
Françoife,  à ce  qu’il  ne  foit  rien  innove  és  di- 
gnitez,  qu’ils  ont  acoûtumé  de  tenir  en  l’Ordre 
de  S.  Jean  de  Jerufalcm  : en  recommandation 
auflî  de  Mr.  des  Chaftelliers  a , pour  le  gratis 
de  l’Evêché  de  Bay  eux;  & de  Meilleurs  de  Vie  ?, 

pour 

1 Jean  du  Bec,  neveu  de  Filippe,  Evoque  de  Nantes,  & 
depuis  Archevêque-Duc  de  Reiras.  Il  fut  facré  en  1 599.  à 
Paris  , par  le  Cardinal  de  Gondi.  Il  eft  auteur  d'une  Paia- 
frafe  Françoife  fur  les  Pfeaumes  de  David. 

2 René  de  Daillon  , Commandeur  de  l’Ordre  du  Saint 
Efprit,  grand-oncle  de  Gafpar,  dernier  Evêque  d’Alby. 

3 Dominique  de  Vie,  fils  de  Dominique  de  Vie,  qui  re- 
prit la  ville  de  S.  Denis,  dont  il  avoit  le  Gouvernement, 
fur  le  Chevalier  d’Aumale  qui  l'avoit  furprife.  Ce  Cheva- 
lier y perdit  la  vie  » & par  la  mort  Vie  obtint  l’Abbaïe  du 
Bec  pour  fon  fils,  qui  eft  mort  Archevêque  d’Auchen  1 66  . 
D011  Carlos  Coloma  parlant  du  père , Monfieur  de  Vich , 
dit-il,  Governador  de  San  Dionts  , uno  de  los  mas  experimen- 
tados  foldados  de  Francia ; ôc  douze  pages  apres  5 il  dit  que 
les  foldats  l’apelloient  mcdi9  hombre  demi  homme,  parce- 
qu’il  n’a  voit  qu'une  jambe. 
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pour  le  gratis  de  l’Abbaye  du  Bec  4;  & de  Frère 
Etienne  Paumel  Religieux  de  Cluny,  pour  le 
gratis  de  l’Abbaye  de  S.  Denis  de  Reims  4;  & 
du  Capitaine  Joly , pour  être  difpenfé  de  le 
pouvoir  marier  , nonobftant  qu’il  ait  pris  les 
Ordres  de  Sousdiaconat  & Diaconat.  Dcfquel- 
les  chofes  comme  c’eft  Moniteur  de  Luxem- 
bourg à en  porter  la  parole  au  Pape  , auffi  ne 
manquerai-je  à lui  en  dire  mon  avis , &y  fervir 
le  Roi,  & vous,  & les  Parties,  de  tout  ce  qui 
me  fera  poffible.  Bien  vous  dirai-je  pourlere- 
gard  des  gratis,  qu’il  fera  mal  aifé  de  les  obte- 
nir déformais  de  tout  en  tout  ; & que  pour  les 
bénéfices  de  petite  taxe , il  faudra  payer  le  tout  : 
& quant  à ceux  de  haute  taxe,  il  faudra fe con- 
tenter de  quelque  honnête  modération  , com- 
me à la  moitié.  Auffi  tiens -je  la  difpenfe  r 
que  ledit  Capitaine  Joly  defire,  pour  fort  di- 
ficile  à obtenir,  lî  on  n’a  écrit  de  delà  à l’ex- 
péditionnaire, qui  a la  follicitation  de  cet  afai- 
re,  d’autres  caufes  de  ladite  dilpenfe,  que  cel- 
les qu’on  nous  a dites.  Atant,&c.  De  Rome, 
ce  20.  Juin  i S9  7- 

♦ Un  grand  feignent  ayant  demandé  cete  Abbaye  au  Roi 
deux  heures  apres  la  more  du  Chevalier  d’ Aumale  : Je  l’ai 
donnée  « dit  le  Roi;  Comment  cela  fe  peut- il,  Site  répliqua 
le  Courtifàn , perfonne  ne  fait  encore  ici  la  mort  du  Cheva- 
lier, & je  fuis  le  premier  qui  • ous  l’annonce?  Mon  coufm, 
reprit  le  Roi , vous  n’entendez  pas  ma  penfée  : ne  voyez 
vous  pas  que  Vie  n’a  rué  le  Chevalier  d’Aumale  que  pour 
. avoir  fon  Abbaye?  Apres  le  fervice  qu’il  vient  de  me  ren- 
dre en  reprenant  Saint- Denis  fur  le  Chevalier»  n’eft  il  pas 
jufte  qu’il  en  ait  la  dépoiiille? 

f Etienne  Paumel , Abbé  de  Saint-Denis  de  Reims  » pat 
U xéfîgoation  de  Dora  Claude  Cauchon  de  Maupas. 
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chez  de  Mets  , Toul  , & Verdun  , & les  Ab- 
bayes qui  font  en  toutcepaïs-làdelaProteâion 
du  Roi  ; mais  le  Pape  ne  l’a  voulu  acorder1. 
C’eft  chofe  neanmoins  qui  fe  poura  encore  de- 
mander, & obtenir  aufli,  en  s’y  aidant  par-delà 
en  deux  façons:  l’une,  en  ôtant  au  Pape  le  pré- 
texte qu’on  allègue  defon  refus,  difantquenos 
Rois  ufent  mal  de  la  faculté  de  nommer  aux 
Evêchez  & Abbayes  : l’autre , en  ne  'aidant  pren- 
dre pofTeflion  aux  perfonnes , qui  n’auront  été 
propofées  par  le  Roi , mêmement  fufpeétes.  De 
Rome,  ce  23. Juin 

L E T R E CXI. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY, 

O n s 1 E u R , Depuis  vous  avoir  écrit  ma 
lei-re  precedente , qui  vous  fera  rendüe  avec 
cete-ci,  j’ai  receû  une  letre  de  Turin  de  la  fille 
de  Madame  l’Amirale  du  14.  de  ce  mois,  avec 
laquelle  elle  m’a  envoyé  un  feuillet  écrit  des 
deux  côtez  de  la  main  de  ladite  Dame  Amira- 
le  , où  par  forme  de  dialogue  font  contenues 
les  interrogations , que  le  Prefident  Vivaldo , 
qui  a été  nommé  par  le  Duc  de  Savoie,  &par 
decret  du  Nonce,  pour  affilier  au  procès  de  la- 
dite Dame  Amirale  , lui  fit  le  6.  Juin  , & les 
réponfes , qu’elle  lui  rendit.  La  letre  V.  ligni- 
fie 

1 Enfin,  l’Induit  pour  la  nomination  aux  Evècliés  de  Mets, 
Toul , 8c  Verdun , ayant  été  acordé  à Louis  XIV.  par  le  Pape 
Alexandre  VII.  pour  fa  perfonne  feulement,  8c  là  vie  du- 
rant , Clément  IX-  acorda  la  grâce  toute  entière,  étendant 
lTndult  d’Alexandre,  fon  prédecefleur,  à tous  les  Rois  de 
France  fucceffivemcnt , par  un  Bref  du  z+,  de  Mus  166*, 
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fie  ledit  Prefident  Vivaldo , qui  a été  nommé  pat 
le  Duc  de  Savoie  ; & la  letre  A.  fignifie  ladite 
Dame  Amirale.  Je  vous  envoie  ladite  feuil- 
le , où  vous  verrez  comme  un  des  plus  grands 
crimes,  que  cete  pauvre  Dame  ait  commis,  cft 
d’avoir  Entremont,  place  forte  en  Daufiné,  que 
Monfieur  de  Savoie  lui  veut  extorcuer  pour 
s’en  fervir  contre  le  Roi  , & contre  la  France. 
Ladite  fille  me  recommande,  que  la  chofefoit 
tenue  fort  fecrete  : mais  en  vous  envoyant  ledit 
écrit , comme  Monfieur  de  Luxembourg  l’a 
trouvé  bon , il  ne  fe  fera  rien  contre  fon  inten- 
tion. Cete  letre , & toute  la  dépêche  de  Mon- 
fieur de  Luxembourg  , vous  fera  portée  & ren- 
düe  par  le  fieur  d’Embourg,  fecretairc  de  Mon- 
fieur de  Luxembourg , & fort  honnête  homme , 
& tres-afe&ionné  & tres-fidele  au  fervice  du  Roi , 
comme  je  l’ai  connu  depuis  dix  ans  en  çà.  Si 
en  quelque  choie  il  a beioin  de  vôtre  faveur  & 
proteéfion , vous  ferez  chofe  digne  de  vôtre  bon- 
té acoûtumée  envers  tous  les  bons  ferviteursde 
S.M.  de  la  lui  départir.  A tant,  &c.  De  Ro- 
me, ce  28.  Juin  1597. 

LETRE  CXII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur  , J’eûs  ces  jours  paflèz  une 
fièvre  continue , qui  ne  me  dura  que  qua- 
tre jours:  mais  l’abftinence , les  médecines,  & 
une  petite  faignée , avec  les  grandes  chaleurs  qui 
régnent  à-prefent  par-deçà , ont  fait , que  je  n’ai 
point  encore  recouvré  du  tout  mes  premières 
forces.  C’eft-pourquoi  la  prefente  ne  fera  guè- 
re 
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re  longue.  Auflî  bien  aurez  - vous  tout  ce  qui 
concerne  le  public  , par  les  letres , que  Mon- 
iteur de  Luxembourg  écrit  au  Roi.  Et  quant 
au  particulier,  je  n’ai  qu’à  répondre  à la  letre, 
qu’il  vous  pleût  m’écrire  le  24.  Mai , laquelle 
a échapé  la  rigueur  dont  on  a ufé  à Turin  au 
dernier  ordinaire  qui  venoitdeLion  ici,  auquel 
on  a pris  toutes  les  letres  qui  n’étoient  pour  ex- 
pédition de  bénéfices.  Vôtredite  letre  s’eft  fau- 
vée,  pource  qu’elle  étoit  au  paquet  d’un  de  ces 
follicitcurs  & expéditionnaires  de  cete  Cour: 
duquel  moyen,  ou  autre  femblable  de  marchands, 
ieroit  poflîble  bond’ufer  aufîï  pour  les  dépêches 
des  afaires  publiques , pendant  que  ce  mauvais 
temps  durera.  Et  jaçoit  que  l’ordinaire  , que 
nous  dépêcherons  à-prefent  d’ici  à Lion,  ira  par 
le  pais  de  SuiflTe  ; & que  je  croie  que  celui  qui 
viendra  de  Lion  ici , fera  déformais  le  même 
chemin , en  atendant  que  les  poftes  foient  dref- 
fées  par  le  chemin  que  vous  avez  ci-devant  pro- 
jeté : fï-eft-ce  que  deux  précautions  vaudroicnt 
toûjours  plus  qu’une  feule  pour  la  feûreté  de  vos 
dépêches,  & même. d’autant  que  j’entens,  que 
le  chemin  que  cet  ordinaire  s’en  va  tenir  eft  en 
partie  par  la  Franche-Comté,  fous cfperance de 
la  neutralité,  à laquelle  je  ne  lai  combien  nous 
devons  nous  fier,  en  matière  mêmement  de  pa- 
quets & letres. 

Mais  pour  répondre  à vôtredite  letre  du  24. 
May,  qui  touche  l’expedition  de  l’Abbaye  de  la 
Chaife-Dieu  en  la  perfonne de Monfieur  l’Abbé 
de  Choify  vôtre  frère  1 , le  Pape  a tres-volontiers 

acor- 

* Nicolas  deNeufville,  Confeüler  au  Parlement  de  Paris. 
Il  mourut  en  1616.  ôc  eûr  pour  fucceflèur  en  ces  Abbayes  Ca- 
mille deNeufViile,  fon  n.'vcu,  qui  eft  mort  Archevêque  de 
Lion.  Celle  de  Saint- Vandiillc  fut  pofledée  depuis  par  Fer- 
dinand 
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acordé  , & ja  figné  que  ladite  expédition  fe  fe- 
roit  gratis , & qu’avec  ladite  Abbaye  de  la  Chai- 
fe-Dieu  l’impétrant  pourra  retenir  celles  de  Choi- 
fy , Mozac , & de  Saint-Vandrille , & le  tout  pour 
vôtre  refpeét , fans  autre  confidération.  Mon- 
iteur de  Luxembourg , qui  en  a porté  la  parole 
à S.  S.  vous  y a fervi  de  toute  fon  afeâion  , & 
je  n’y  ai  fait  autre  chofe  que  dire  à mondit  fleur 
de  Luxembourg  mon  avis  fur  la  façon  de  por- 
ter ladite  parole  ; mais  votre  feul  nom  étoit  fu- 
fifant , & a tout  fait.  Je  vous  remercie  tres- 
humblement  de  la  fouvenance  que  vous  avez 
eûe  de  me  commander  en  cete  ocafion , & vous 
fuplie  de  n’en  laiflfer  palier  aucune , qui  fe  pre- 
fente  de  me  donner  matière  de  vous  montrer 
une  partie  de  la  gratitude  que  je  conferve  en 
mon  cœur  de  tant  de  biens  & faveurs , qu’il  vous 
a pleû  & plaît  tous  les  jours  me  faire  ; & fur 
ce,  &c.  De  Rome,  ce  26.  Juillet  IJ97. 

L E T R E CXIII. 

A MONSIEUR  DE,VILLERO  Y. 

Monsieur,  Parlaletre,  qu’il  vous  pleût 
m’écrire  le  10. Juillet,  qui  me  fut  rendue 
le  9.  de  ce  mois  , j’ai  été  alïèûré  de  la  bonne 
fanté  du  Roi,  & de  la  vôtre,  dont  je  lotie  Dieu, 
& le  prie  qu’il  vous  la  conferve  & acroiflè  de 
bien  en  mieux;  & en  particulier,  qu’il  preferve 
la  perfonne  de  S.  M.  & la  vôtre,  de  tout  incon- 
vénient de  guerre.  Outre  vôtre  letre  fufdite, 
j’en  ai  receû  une  du  Roi  du  21.  Juin,  enrecom- 

man- 

dinand  de  Neuf  ville , Evêque  de  Chartres,  frc're  de  Camil- 
le , qui  s’en  démit  en  fa  faveur. 
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mandation  de  Mr.  de  Nantes , pour  l’expédi- 
tion de  l’ Archevêché  de  Reims;  deux  du  20. 
& 26.  du  même  mois  , en  faveur  de  Mr.  de 
Valgrand  pour  l’expédition  de  l’Archevêché 
d’Aix;  une  autre  du  23.  dudit  mois,  pour  un 
jeune  fils  de  Mr.  de  Beauvais-Nangis,  & deux 
autres  gentilshommes  , qu’on  veut  être  re- 
ceûs  en  la  Religion  de  S.  Jean  de  Jerufaleni  en 
leur  abfence,  & nonobftant  leur  trop  bas  âge. 
Tous  lefquels  je  fervirai  auprès  de  Moniteur 
de  Luxembourg  , & ailleurs , où  j’en  aurai  le 
moyen. 

Mondit  fieur  de  Luxembourg  parla  hier  au 
Pape  de  mondit  fieur  de  Nantes,  comme  il  vous 
écrira,  & j’efpere  que  nous  aurons  bonne  ifsiie 
de  cete  afaire  , étant  mêmement  contente  Ma- 
dame de  Guife1,  comme  elle  a écrit  par-deçà , 
& ordonné  à ceux  qui  font  pour  elle  , qu’on 
n’empêchât  point  l’expédition. 

Le  20.  d’ Avril  je  vous  écrivis  une  letre  à 
part  pour  trois  perfonnes  , & pour  trois  diver- 
fes  afaires,  dont  je  n’ai  eû  çéponfe.  Je  ne  fai  fi 
vous  atendez  à me  la  mander  par  Mr.  de  Mar- 
connay,  ou  fi  vous  me  l’auriez  jà  mandée,  & 
qu’elle  eût  été  perdue  à Turin  , où  le  courrier 
ordinaire,  dépêché  à Lion  en  Juin  , fut  déva- 
lffé.  A toutes  avantures  , je  vous  envoie  un 
duplicata  de  madite  letre  , vous  fupliant  d’un 
mot  de  réponfe  à chacun  defdits  trois  afaires, 
afin  que  j’en  puifle  répondre  à ces  trois  per- 
fonages , qui  m’en  ont  déjà  demandé  plufieurs 
fois. 

Mr. 

1 Caterine  de  Clevas , veuve  d’Henri  , Duc  de  Guife  , 
tué  aux  Etats  de  Blois , 6c  mère  de  celui^  à cjui  l’on  avoit 
voulu  donner  la  Coadjutoieiie  de  l'Archevêche  de  Reims, 
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Mr.  l’Archevêque  d’Ambrun  , qui  fait,  que 
je  vous  fuis  ferviteur  très -obligé  & tres-afec- 
tionné  ; m’a  montré  une  letre  à lui  écrite  par 
Monfeigneur  de  Montpenfîer,  qui  lui  mande, 
que  le  Roi  lui  avoit  acordé  la  permifliondere- 
figner  fon  Archevêché  à un  fien  neveu  ; mais 
quand  c’étoit  venu  à en  faire  la  dépêche  , cela 
avoit  été  détourné.  Et  après  la  leéture  de  la- 
dite letre,  m’a  requis  de  vous  prier  de  lui  vou- 
loir être  aidant  à obtenir  la  permiflion  2.  Je 
n’entreprens  volontiers  telles  recommandations , 
qui  font  par  deffus  ma  qualité  & mérite,  & con- 
tre ce  que  je  me  fuis  toujours  propofé  , d’évi- 
ter toute  préfomption  : mais  je  n’ay  peû  refu- 
ftr  cet  ofice  à un  perfonage  de  telle  qualité, 
lequel  m’a  femblé  marcher  de  bon  pied  aux  afai- 
res  du  Roi , depuis  que  S.  M.  eût  obtenu  l’abfolu- 
tion  du  Pape:  & n'ai  point  entendu,  que  depuis 
ledit  temps  il  ait  fait  chofe  contraire  à la  pro- 
fcflion  qu’il  fait  d’être  bon  fujet  & ferviteur  de 
S.  M.  ~ k 

Le  Chapitre  de  S.  Jean  de  Latran  m’a  auffi 
requis  de  vous  prier  de  fàvorifer  un  des  leurs, 
qu’ils  ont  par-delà  prés  Monfîcur  le  Légat,  en 
certain  afaire,  qu’ils  ont  prés  le  Roi.  C’eft  une 
vieille  prétention  , pour  laquelle  je  leur  dîs, 
qu’il  n’étoit  encore  temps  d’envoyer  vers  S.M. 
mais  ils  ne  voulurent  laiflèr  perdre  l’ocafion 
d’envoyer  leurs  gens  avec  Monfieur  le  Légat. 
De  deux , que  ledit  Chapitre  envoya , l’un  s’en 
cft  retourné  ; l’autre  eft  demeuré  prés  ledit  fieur 

Légat, 

* Il  ne  l’obtint  point,  8c  fon  fucceflèur  fut  Honore'  du 
Laurens  , Avocat  Général  au  Parlement  d’Aix,  8c  frère  de 
Gafpar»  Archevêque  d’Arles,  8c  d’André,  Premier  Médecin 
d*Henri  IV. 

Tome  II.  X 
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Légat,  &s’apelle  GiacomoVarrano . Ledit  Cha- 
pitre eft  une  Compagnie  fort  vénérable , & 
afeâionnée  à la  France.  Toute  la  fatisfaâion, 
qu’on  leur  pourra  donner,  tournera  à l’honneur 
& réputation  du  Roi , & de  la  Couronne.  A 
tant,  &c.  De  Rome,  ce  23.  d’Aouft  1^97. 

L E T R E CXIV. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Onsieur  , Par  une  habitude , que  j’ai 

faite,  long -temps  y a , de  fervir  pluftoft 
autrui  que  moi-même,  j’oubliois  à vous  écrire, 
qu’on  m’a  envoyé  de  Rennes  la  copie  d’un  Ar- 
reft de  la  Cour  de  Parlement  de  ladite  ville, 
donné  à la  requête  du  Procureur  General , le 
23.  de  Mai  ; par  lequel  arreft  eft  ordonné  à tous 
Evêques  , Abbez  , Reéteurs  & Curez  , qu’ils 
aient  à réfîder  à leurs  bénéfices  en  perfonne , 
fur  peine  de  faifie  de  leur  temporel.  On  m’a 
auflî  envoyé  l’exploit  de  la  lignification  dudit 
arreft , faite  aufii , à la  requête  dudit  Procureur 
General,  à mon  Grand-Vicaire,  afin  qu’il  eût 
à m’avertir  de  faire  la  réfidence.  Sur  quoi  je 
vous  fuplie  tres-humblement , qu’il  vous  plaife 
moycnner,  que  le  Roi  fafle  entendre  audit  Pro- 
cureur General,  qu’il  me  tient  ici  pour  fon  fer- 
vice  ; & lui  défende  de  paffcr  outre  pour  mon 
regard;  ou  bien  que  S.M.  me  permete  d’obéïr 
audit  arreft  , & d’aller  réfider.  Car  , pourveû 
que  S.  M.  foit  contente,  je  ferai  fort  aife  d’al- 
ler faire  mon  devoir.  Atant,&c.  De  Rome, 
ce  23.  d’Aouft  1^97. 
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L E T R E CXV. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur  , La  letre  , qu’il  vous  pleut 
m’écrire  le  11.  d’Aouft,  me  fût  rendüe  le 
dernier  au  matin,  étant  le  courrier  JSalerio,  qui 
la  porta,  arrivé  la  nuit  auparavant.  Vous  avez 
tres-bien  avifé,  d’aporter  quelque  modération  à 
l’excès  de  tant  de  gratis  , que  l’on  demandoit 
quafi  pour  toutes  fortes  de  gens  : chofe  , qui 
caufoit  plus  de  peine  & de  fâcherie  aux  Miniftres 
du  Roi,  & plus  d’importunité  au  Pape,  que  tout 
le  refte  de  la  charge  de  cete  Ambaflade. 

L’Induit  pour  les  Evêchez  & Diocefes  de 
Mets,  Toul,  & Verdun,  nous  fera  acordé  tôt 
ou  tard , pourveû  que  les  afaires  du  Roi  profpé- 
rent  de  de-là,  & que  S.  M.  ufe  bien  de  la  fa- 
culté de  nommer,  qu’il  a déjà.  Car  outre  que 
lors  on  ne  le  lui  pourra  honnêtement  refufer* 
atendu  mêmement  le  grand  interet,  que  S.  M. 
a de  métré  eu  cete  frontiere-là  gens,  dont  il  fe 
puiffe  fier  ; il  fera  toûjours  en  lui  de  s’en  faire 
croire*  par  le  moyen  que  je  vous  ai  touché  ci- 
devant. 

La  prife  d’Amiens , dont  vous  nous  donnez 
efpérance , fervira  à cent  mille  autres  chofes  plus 
grandes  ; mais  elle  aidera  encore  beaucoup  à 
cete-ci  , & à toutes  autres , que  vous  voudrez 
obtenir  à Rome  , où  les  afaires  du  Roi  iront 
toûjours  félon  qu’on  les  verra  aller  en  France 
& aux  environs:  maxime  tres-veritable,  &,  par 
fa  nature  & humeurs  de  cete  Cour,  infaillible. 

Batifte  Mancini  acompofé,  fous  le  bon  plai- 
fir  du  Roi , de  fon  ofice  de  Maître  des  courriers , 
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avec  un  jeune  homme  de  Poitiers,  apellé  Am 
toineRabi,  qui  eft  à Rome  depuis  environ  fei- 
2e  ans,  ayant  toujours  demeure  avec  Mr. Hat- 
ton  Lorrain  , lui  fervant  au  commencement , 
& long-temps  apres , en  matière  d’expéditions 
de  bénéfices,  & depuis  fept  ou  huit  ans,  enl’A- 

Îence  que  ledit  fieur  Hatton  a de  Monfieur  de 
^orraine  , s’étant  démis  de  la  Pollicitation  des 
bénéfices.  J’efpére  que  ledit  Rabi  fervira  bien 
le  Roi  : mais  fi  ledit  ofice  eût  été  à donner, 
comme  la  raifon  , & le  fervice  du  Roi , & la 
réputation  de  nôtre  nation  par-deçà  levoudroit; 
nous  eûfiions  trouvé  à le  remplir  de  perfonnes 
qui  l’eûftcnt  grandement  honoré  & ennobli  : 
comme  tels  ofices  du  Pape  & duRoid’Efpagne, 
font  tenus  par  perfonnes  de  qualité,  qui  les  font 
prifer  & eftimer.  Le  fieur  Giulio  Pamphilii, 
gentilhomme  de  grande  vertu  & valeur,  qui  fait 
ici  les  afaires  de  Monfieur  le  Connétable,  & eft 
capable  d’adminiftrer  ceux  de  tout  grand  Prin- 
ce, l’eût  accepté  tres-volontiers,  pour  avoir  en- 
trée au  fervice  du  Roi  , comme  il  y eft  tres- 
afeâionné  de  longue-main  1 , fuivant  l’exemple 
d’un  fien  oncle  décédé  , qui  s’apelloit  Cejare 
Pamphiïti,  dont  vous  aurez  oui  parler.  Tant  y 
a,  qu’encore  qu’il  fe  foit  perdu  une  belle  oca- 
fionde  métré  cet  ofice  en  réputation,  ledit  Rabi 

ne 

1 II  y avoit  alors  un  Auditeur  de  Rote  de  cete  famille  , 
oui  fut  fait  Cardinal  en  1604.  apres  avoir  e'té  emploie  en 
l’afaire  du  Marquifat  de  Saluces,  & en  celle  de  la  dilfola- 
tion  du  premier  mariage  d'Henri  IV.  Le  Comte  deBethune, 
Ambaflàdeur  à Rome,  parlant  de  ce  Cardinal  : Il  eft,  dit- 
il,  d’inclination  Françoifc  # de  ménageant  fa  bonne  volon- 
té, Vôtre  Majefté  en  pourra  recevoir  du  fervice.  11  m’a  dit, 
que  pour  avoir  fes  ancêtres , fervi  la  Couronne  de  France  , 
lui,  2c  ceux  de  fa  Maifon,  en  portoient  trois  fleurs-delis 
en  leurs  armes. 
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ne  doit  rien  à Antonio  Veftrinï , dernier  Maiftre 
de  nos  courriers,  ains  il  y a quelque  chofe  de 
plus.  Au  demeurant,  ledit  Rabi  déliré  être  af- 
figné  de  fes  gages  en  la  façon  que  vous  eltime- 
rez  la  meilleure.  J’ai  veû  le  temps,  qu’on  me- 
toit  l’affignation  du  Maiftre  des  courriers  avec 
celle  de  l’ Ambafladeur  : vous  lavez  trop  mieux 
ce  qui  s’y  peut  faire. 

Cete  letre  vous  fera  rendue  par  Valerio , qui 
cft  dépêché  par-dofà  par  Moniteur  le  Cardinal 
Aldobrandin.  J’elpére  que  le  Roi  fera  bien  fer- 
vi  de  lui  en  ce  qu’il  a entrepris  touchant  le  port 
des  dépêches  de  S.  M.  & que  vous  aurez  tout 
contentement  d’avoir  aidé  à une  oeuvre  fi  bon- 
ne & necelfaire  pour  ce  temps.  A tant , &c. 
De  Rome,  ce  9.  Septembre  \S97- 

LETRE  CXVI. 

* . -•  — 

SAU  ROY. 

IREr 

% - 

J’ai  receû  la  letre  & le  brevet,  quvil  a pleû  z 
Vôtre  Majefté  m’envoyer  par  le  fieur  d’Enr- 
bourg , fecretaire  de  Monfieur  de  Luxembourg., 
du  6.  Septembre,  fur  ce  qu’il  vous  a pleû  m’ho- 
norer d’une  place  en  vôtre  Confeil  d’Etat.  A 
quoi  je  reconnois  de  plus  en  plus  vôtre  bonté, 
qui  fe  contentant  de  la  fidelité  & bonne  volon- 
té de  fes  ferviteurs  & fujets,  les  honore  & exal- 
te par  defifus  leurs  mérités.  Auffi  prens-je  de 
ma  part  ce  nouveau  bienfait  pour  une  nouvelle 
& tres-ctroite  obligation  de  referer,  apres  Dieu  , 
toutes  mes  a&ions  & penfées  au  fervice  de  V.  M. 
& au  bien  de  l’Etat  : fichant  mêmement,  que 
tels  lieux  à la  vérité  & en  efet  ne  font  pas  tant 
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places  d’honneur  & de  dignité,  comme  de  foin, 
d’affiduité,  vigilance,  diligence  & labeur1,  & 
d’autres  tels  devoirs,  lefquelsje  tâcherai  de  ren- 
dre à V.M.  & au  Royaume,  autant  que  les  for- 
ces de  mon  ame  fe  pourront  étendre  , & en 
quelque  part  qüe  je  me  trouve  toute  ma  vie.  Et 
atendant  que  je  le  puiflè  de  plus  prés,  jefervi- 
rai  V.  M.  & la  France  ici  prés  Monfieur  de 
Luxembourg,  comme  il  vous  plaît  me  le  com- 
mander , & comme  je  l’ai  toujours  fait  depuis 
qu’il  eft  par-deçà,  délirant  reconnoître  les  biens 
& honneurs  , que  je  reçois  de  V.  M.  plus  par 
gratitude  intérieure,  & par  fervice  aâuel  &e£ 
lenticl , que  par  remercîment  de  paroles  ; ou- 
tre que  je  prierai  Dieu  tant  que  je  vivrai,  & 
le  prie  ici  de  tout  mon  cœur  qu’il  vous  don- 
ne &c. 

Nous  venons  d’entendre,  comme  V.M.  par 
fa  vertu  & valeur  a recouvré  la  ville  d’Amiens2, 

que 

• > * .» 

x Senatoria  dignitas  ( dit  tres-bien  un  Gcfltilhoiôme  Folo- 
nois , qui  a écrit  l’hiftoire  du  règne  d’Henri  de  Valois,  Roi 
de  Pologne)  offteium  eft , non  tituba , non  honos , tum  ver'eho- 
not  futur  ta  , <ium  officie  fatisfiet.  N on  faciunt  Senatores  fell* 
thrulei , fed  labor , fed  vigilantia . Sella  Senatui  data  funt , non 
ad  quictem , non  ad  inutile  otium  ; fed  quia  longùm , (r  cum  la- 
bore  de  re  public*  confulere  oportet , quia  ftando  faftidiwn  brevi 
e*peretur , & brevi  fit , quod  ftando  perficitur . G’eft-à  dire:  La 
dignité  de  Sénateur , & de  Confeiller  d’Etat , eft  une  fervi- 
tude , & non  point  un  titre , ni  un  honneur  ; mais  elle  de- 
vient un  honneur  cfeétif , loifqu’on  s’en  aquite  dignement. 
Ce  ne  font  pas  les  hauts  lièges  qui  font  les  Sénateurs , mais 
le  travail  & la  vigilance.  Les  fîeges  ont  été  donnez  aux  Sé- 
nateurs, non  pour  fe  repofer,  ni  pour  y demeurer  fans  rien 
faire  *,  mais  pour  y traiter  des  afaires  publiques , & long- 
tems,  & fans  ennui;  dautant  que  tout  ce  qui  ie  fait  debout, 
fe  fait  à la  hâte , & fans  aplication  ] Ces  paroles  m’ont  paru 
dignes  de  faire  cortège  à celles  de  Monfieur  d’Oflàt. 

1 Durant  le  fiége  d’Amiens , Henri  1 V.  fit  une  a&ion  de 
clemence , qui  lui  fut  auffi  gloiicufc , que  le  recouvrement 

meme 


ANNE'E  M.  D.  XCVII.  487 

que  l’ennemi  avoit  emblée  par  aftuce  & fraude , 
dont  je  îolie  & remercie  Dieu,  le  fupliant qu’il 
vous  falTe  la  grâce  de  pourvoir  à ce  qu’il  ne  fe 
fafie  ci -après  aucune  telle  furprife , & de  recou- 
vrer bieti-tôt  le  refie,  qui  efl  injuflement  détenu 
par  les  Efpagnols  & leurs  adhcrans.  De  Rome 
ce  i3.  d‘;Ofi!übre  1597. 

L E T R E CXVIL. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

XÆ  On  sieur,  Le  fieurd’Embourg,  fecre- 
taire  de  Monfîeur  de  Luxembourg,  arriva 
en  cete  ville  le  if.  de  ce  mois , & me  rendit 
le  paquet  que  vous  lui  aviez  baillé  pour  moi , 
où  ctoient  les  le  très  du  Roi  , & vôtres  du  6. 
Septembre  , avec  le  brevet  par  lequel  il  a plcû 

. à S. 

même  de  cete  ville.  Nos  Oficiers  ayant  pris  un  Sergent  Efpa- 
gnol , nommé  Bernardo  ^Aragones , dont  P Archiduc  Albert  (c 
fervoit  pour  efpion  ,*à-caufe  qu’il  parloir  très- bien  nôtre  lan- 
gue j le  Roi  commanda  qu’on  le  tuât  , fur  ce  qu’il  lui  fut 
dit , que  c’étoit  ce  (oldat , qui  durant  le  liège  de  la  Fére , avoir 
trouvé  moyen  d’entrer  plulieurs  fois  dans  la  Place , 8c  d’en 
fortir  de  même,  portant  des  letres  de  l’Archiduc  aux  aflïégez,8c 
des  afliégezà  l’Archiduc.  Mais  Bernard  prenant  la  parole  : [Sire* 
dit  il  intrépidement,  fi  vous  êtes  aulïi  clément  qu’on  ledit, 
pourquoi  ne  l’êtes  vous  pas  envers  moi  ? Ma  mort  n’empê- 
chera point  que  tous  les  Efpagnols , qui  font  au  camp  de 
Monfieur  l’Archiduc  , ne  fe  chargent  de  la  même  commit 
fion,  aulfi  courageufement  que  moi.]  Le  Roi  lui  pardonna, 
a la  charge  qu’il  n’y  retournît  plus  : mais  il  répondit,  qu’il 
ne  pouvoit  prometre  à Sa  Majefté  une  chofe , qu’il  ne  lut 
tiendroit  point,  & qu’il  ne  pouvoit  tenir;  fans  fe  déshono- 
rer: Et  le  Roi  touché  de  fa  confiance  8c  de  fa  bonne  foi,, 
le  fit  métré  en  liberté.  Ce  fait  eft  raporté  par  Herrera,  8c 
méritoit  bien  d’être  inféré  ici,  puifcm’il  ne  le  trouve  point 
dans  nos  Hifioriens  de  France,  où  il  s’en  lit  quantité  d’au- 
ttes,  qui  ne  font  point  comparables  à celui-ci, 
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à S.M.  me  retenir  pour  l’un  de  fes  Confeillers 
d’Etat.  C’eft  un  plus  grand  honneur,  que  je  ne 
faurois  onques  mériter  ; & d’autant  plus  grande 
auffi  eft  l’obligation  que  j’en  ai  à S.  M.  & à 
vous , qui  m’avez  prbeuré  ce  bien  & honneur , 
comme  tous  les  autres  que  j’ai  receûs  jufques 
îcî , lefquels  je  reconnoîtrai  toute  ma  vie  de 
vous  , pour  vous  en  rendre  toute  gratitude  & 
reverence  en  mon  ame,  & tout  le  tres-humble 
fervice  qui  me  fera  poffible,  & pour  enuferen 
homme-de-bien  au  fervice  du  Roi  & du  public; 
m’afteûrant  que  vous  êtes  fi  généreux  , & fi 
amateur  de  vôtre  Prince  , & de  vôtre  patrie, 
que  cete-ci  eft  la  principale  reconnoiflànce  que 
vous  delirez  que  je  vous  rende  delà  protection 
& faveur,  qu’il  vous  a toujours  pleûmedépar^ 
tir  auprès  de  S.  M.  & du  itu  Roi  fon  prede- 
ceffeur. 

• * 

La  nouvelle  du  recouvrement  de  la- ville 

d'Amiens  , que  nous  venons  de  recevoir  , a 
réjoiii  tous  les  gens -de -bien.  De  ma  part  je 
ne- vous  faurois  exprimez  la  moindre  partie 
de  l’aife  que  j’en  ai  receû  , ^>our  une  infini- 
té de  biens  qui  en  reviendront  au  Rui  , & au 
Royaume  , tant  dedans  que  dehors  la  Fran- 
ce , & pour  autant  de  maux  dont  nous  avons 
été  prefervez  , qui  fuftent  advenus , fi  le  mal- 
heur eût  porté  , que  cete  place  11’eût  point 
été  reprife  , comme  vous  fuvez  trop  mieux. 
Dieu  foit  lotie  , & nous  faflé  la  grâce  de  fai- 
re bien  nôtre  profit  de  tout  cct  événement. 
Aufii  efpére-je  que  nous  ferons  plus  vigi- 
lans  & pourvoyans  à l’avenir  , nous  reprefen- 
tant  devant  les  yeux,  que  la  cent-millieme  par- 
tie du  foin  & de  la  peine  que  ccte  ville  a 
coûté  à recouvrer  , eût  fufi  pour  la  confer- 

ver, 
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ter1,  elle  & toutes  les  autres;  & que  la  dépéri* 
le  qui  a été  faite  en  cefiége  eût  balté  à fortifier* 
munir,  & rendre  imprenables  toutes  les  viiic 
de  cete  frontiere-là , & encore  d’autres. 

Monfieur  de  Luxembourg  eft  fâché  de  cc 
qu’on  a retranché  à la  moitié  l’afilgnation  qu’on 
lui  avoit  donnée  a.  11  fera  bon  de  lui  donner 
contentement,  tant  pour  le  zele  qu’il  porte  au 
fervice  du  Roi , & pour  fes  autres  qualitez  & 
mérites  , que  pour  la  réputation  du  Roi  & de 
la  France,  laquelle  il  ne  pourroit  foûtenîr  ici, 
s’il  n’avoit  de  quoi  faire  la  grande  dépenfe  qu’il 
lui  convient  faire.  A tant , &c.  De  Rome  ce  1 8. 
d’O&obre  iyc#. 

1 11  eft  toujours  beaucoup  plus  facile  d’empêcher  un  mal,, 
que  d’y  remédier  apres  qu’il  cft  arrive'. 

1 Ce  Duc  s’en  plaignit  dans  une  de  fes  letres  ï MonGeur 
de  Villeroy.  [ L'Ambaflàdeur  d’Efpagne , dit  il , a eû  vint- 
mille  écus  comptans  pour  fon  voyage  par-deflus  ce  qu’il  a 
acoûtumé  d’avoir  de  fon  Maître;  fie  je  n’ai  pas  feulement  le 
moyen  de  vivre.  ] Un  grand  Prince  ne  doit  jamais  donner 
fujet  à fes  Ambaffadeurs  de  lui  faire  de  telles  plaintes:  car 
il  dérobe  à fa  propre  gloire  tout  ce  qu’il  épargne , ou  qu’il 
retranche  fur  les  apoiutemcns  , qui  leur  font  nécdlaires, 
pour  foûtenir  la  reprefentation  de  fa  perfonne , fie  la  répu- 
tation de  fon  Etat.  Je  fai  bien , qu’il  y en  a de  très  ména- 
gers, 8c  même  de  tres-fordides , fie  j’en  ai  connu  de  tels:: 
mais  quand  le  Prince  efl  aura  puni  deux  ou  trois  à leur  re- 
tour , comme  on  fait  à Venife;  il  n’aura  plus  à craindrequc 
fon  argent  foit  mal  employé  par  les  au  res.  Au  refte,  com- 
me rien  n’eft  plus  glorieux  à un  Ambaflàdeur,  que  de  fe 
ruiner  pour  le  fervice  de  fon  Prince  fie  de  fa  Nation;  rien- 
aufïï  n’eft  plus  honteux  à un  Roi,  que  de  laiffer  languir  fon 
Ambaffadcur  dans  la  pauvreté.  Les  titres  de  Trenhant , Tret- 
exctllinî , & Tru  pnijf.nl , que  les  Rois  merenr  à la  tête  de 
leurs  Traite»: , font  autant  de  fommatious , qui  leur  font  fai- 
tes par  le  Cérémonial,  de  montrer  aux  Etrangers  leur  gran- 
deur fie  leur  puiflance  en  la  perfonne  de  leurs  Ambaflsdeurs, 
& par  conféquent  de  leur  donner  de  quoi  vivre  avec  la  ma- 
gnificence requilc  à la  majefté  de  leur  emploi. 
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A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

1 

ATOnsieur,  Hier  vint  à moi  le  Père  Gé- 
^ néral  des  Jéfuites , qui  eft  un  perfonage 
tres-honorable  de  la  Maifon  tfAquaviva , & on- 
cle de  Monfieur  le  Cardinal  Aquaviva  ; &m’a- 
porta  un  Arreft  de  la  Cour  de  Parlement,’  im- 
primé à Paris,  & donné  le  ai.  jour  d’Aouft  der- 
nier ; par  lequel  eft  ordonné  , que  l’Arreft  du 
29.  Décembre  1^94.  contre  lefdits  Jéfuites  fera 
exécuté  félon  fa  forme  & teneur;  & eh  confé- 
quence  de  ce  font  faites  inhibitions  & défenfe^ 
à toutes  perfonnes , corps  & communautés  des 
villes,  oficiers,  & particuliers  de  quelque  qua- 
lité & condition  qu’ils  foient,  de  recevoir  ni  de 
foufrir  être  receûs  aucuns  des  Prêtres  ou  Eco- 
liers de  cete  Société,  encore  qu’ils  aient  renon- 
cé au  vœu  de  profeffion  par  eux  fait , pour  te- 
nir écoles  publiques  ou  privées,  ou  autrement, 
pour  quelque  ocafion  que  ce  foit.  Et  fur  ledit 
arreft  ledit  Père  Général , avec  grande  mo- 
deftie , ( comme  il  eft  tres-fage  & modéré  ) ; me 
remontra  l’inftance,  que  N.S.P.  avoit  fait  faire 
envers  le  Roi  par  Monfieur  le  Légat,  & par  au- 
tres, à ce  que  ceux  de  cete  Société,  efquelsne 
tomberoit  aucun  mauvais  foupçon  , fuffent  re- 
mis en  France  , pour  le  fruit  qui  en  pourroit 
provenir  à l’Eglife  de  Dieu,  au  ferviceduRoi, 
& au  bien  du  Royaume  Et  maintenant,  non 
feulement  ne  complaire  point  à S.  S.  en  fa  de- 
mande; mais  tout  au  contraire  ordonner,  que 
ledit  arreft  de  l’an  iy94.  feroit  exécuté  félon  la 
foi  me  & teneur,  étoitchofequidéplairoitgran- 
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dement  à S.  S.  & à toutes  perfonncs  modérées , 
& donneroit  beaucoup  à dire  aux  ennemis  du 
Roi  & de  la  France:  me  requérant  d’en  écrire 
au  Roi  r & fuplier  S.  M.  d’empêcher  que  les 
chofes  ne  paffaflent  outre. 

Il  me  cota  encore  , outre  la  fubftance  dudit 
arreft , quelques  mots , comme  abjuration , fe3cr 
& certains  autres,  qui  lui  fembloient  êtreiïiju- 
rieux  contre  cete  Société  ; & montra  , qu’on 
les  traite  comme  des  heretiques.  Je  leûs  ledit 
arreft  en  fa  prefence  , & puis  lui  dîs:  !..  que 
j’en  étois  marri,  & que  j’eûfte  voulu  qu’il  n’eût 

g oint  été  fait  ; mais  que  je  l’afleûrois  que  le 
Loi  n’y  avoit  aucune  part:  que  la  Cour  de  Par- 
lement faifoit  des  arrefts , fans  en  demander  con- 
gé ni  avis  à S.M.  & quand  le  Roi  eût  été  dans 
Paris  même,  il  n’en  eût  rien  feû  avant  que  le- 
dit arreft  eût  été  donné:  beaucoup  moins  l’a- 
voit-il  peû  favoir  en  étant  loin  , & en  un  fiege- 
de  telle  importance,  & ayant  une  armée  enne- 
mie fi  prés  , dont  il  avoit  à fe  garder.  2.  Qu’cn- 
core  que  cet  arreft  , donné  àu  mois  d’Août , 
fût  mauvais , & me  déplût  pour  pîufieurs  rai- 
fons;  fi-eft-ce  qu’il  11e  s’en  faloit  pas  tant  émer- 
veiller, pour  ce  que  l’arreft  de  15*94.  étant  en- 
core fur  pied,  & n’ayant  point  été  révoqué,  la" 
Cour , fur  les  remontrances , qui  venoient  de 
lui  être  faites,  qjavoit  quafi  peû  faire  de  moins, 
que  d’ordonner  ce  qu’elle  avoit  ordonné  : que 
tout  le  mal  , qui  étoit  en  ceci  , étoit  au  pre- 
mier arreft;  mais  iceîui  demeurant  en  fa  force 
& vigueur  , il  faloit  par  une  confequence  ne- 
ceffaire,  que  les  autres  jugemens  de  cete  Cour 
s’en  enfuiviflent  de  même ..  3;  Je  lui  dîs qu’en 
ce  dernier  arreft  je  ne  voyois  autre  mal,  que  la 
continuation  de  la  rigueur  & dureté  delaCour 
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de  Parlement  envers  eux  ; mais  au  refte  il  n’en 
viendroit  à leur  Société  autre  dommage'.  Car 
comme  le  premieî  arreft  ^voit  été  exécuté  au 
reflort  de  ce  Parlement  , & non  des  autres , 
auflî  n’avoit  ladite  Société  rien  plus  à perdre  au 
détroit  du  Parlement  de  Paris;  & les  autres  Par- 
lemens  obéïroient  encore  moins  à ce  fécond 
arreft  , qu’ils  n’avoient  fait  au  premier.  Et  ja- 
çoit  que  parmi  les  autres  Parlemcnsily  enpou- 
voit  avoir  qui  n’aimoient  guere  cete  Société;, 
fi-eft-cc  qu’ils  ne  feroicnt  rien  contre  elle,  pour 
ne  donner  à penfer  au  monde , que  le  Parlement 
de  Paris  eût  quelque  pouvoir  & autorité  fur  eux. 
Et  à ce  propos  je  lui  promis  d’en  écrire y com- 
me il  dcfiroit. 

Quant  aux  mots  plus  piquans  , qu’il  m’avoit 
cotez,  je  lui  dîs,  que  deperfonnes  malperfua- 
décs  d’eux  , & irritées  contre  eux  , n’en  faloit 
point  atendre  paroles  douces  ; & neanmoins  y 
que  le  mot  de  Sefte  n’étoit  point  en  l’arreft  de 
la  Cour , mais  feulement  en  la  remontrance  à elle 
faite  par  le  Procureur  Général  *.  Et  pourcon- 
clufîon  de  mon  dire,  je  le  priai  de  ne  laiflerpas 
de  bien  efpérer  pour  ce  dernier  arreft  : ajoutant* 
que  le  Roi  étoit  doux  & clément , & fans  aucun, 
fiel , & fans  aucun  delir  de  vangeance  , envers 
ceux-là  même  , qui  lui  avoient  fait  le  pis  qu’ils- 
avoient  peû,  comme  il  fe  voyoit  en  tout  lccours- 
de  fa  vie , & par  tous  fes  déptfttemens  : que  la 
Nation  Françoife  auflî  efi  général  ne  tenoit 
point  fon  cœur  fi  longuement , comme  l’on  fait 
par-deçà , & en  Efpagnc , & en  quelques  autres 
nations  : qu’ils  étoient  jà  defirez  d’une  grande 

par- 

’ Cétoit  Jâques  de  U Cuefle,  fxeie  de  PArchevcqae  de 
Tout*. 
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partie  de  la  France:  qu’auffi  depuis  l’abfolutiort 
du  Roi , les  caufes  de,  défiance  , qu’on  avoit 
d’eux , étoient  ceflees  : que  j’efpérois  de  les  voir 
un  jour  confolez  tous,  & remis  en  leur  premier 
état 2 : cependant  je  loüois  la  modération  dudit 
Pere Général,  & de  fes  Religieux , le  priant  d’y 
perfeverer , & fe  garder  d’aigrir  les  matières  au- 
près du  Pape,  & des  Seigneurs  de  ce  Collège: 
que  cete  modération  & patience  étoit  non  feu- 
lement tres-féante  à gens  de  leur  profelfiony 
mais  auffi  le  vrai  moyen  pour  venir  à bout  de 
leur  intention  y & de  gagner  le  coeur  du  Roi  y 
& de  tous  les  François  : qu’il  ne  faloit  s’émer- 
veiller, s’ils  n’avoient  fi-tôt  obtenu  ce  qu’ils  de- 
firoient,  les  chofe^  étant  encore  crûes  & vertes 
que  j’avois  moi-même  dit  au  Pape,  quand  S.  S. 
m’avoit  autrefois  parlé  de  leur  rapel , que  lacho- 
fe  n’étoit  encore  meure:.  & qu’il  étoit  meilleur 
de  diferer  cete  inftance  jufques  à ce  que  Mon- 
iteur le  Légat  auroit  obtenu  les  chofes  , qui . 
étoient  d’obligation,  & qui  avoient  été  promi- 
fes  lors  de  l’abfolution  du  Roi:  que  fi  la  Paix,, 
dont  on  parloir  tant  par  Rome  , & ailleurs,  fe 
faifoit , cela  leur  aideroit  beaucoup  , dautant. 
que  ceux  qui  les  avoient  acufez  defavoriferaux 
Efpagnols,  nepouroient  plus  fefervir  fi  bien  de 
ce  pretexte  , pour  les  reculer  & tirer  loin.  Et 
fur  ce  propos  nous  nous  mîmes  à parler  de  la. 
Paix,  & des  grands  biens  qu’elle  aporteroit,  & 
d’autres  chofes  de  la  France:  & ainfi  peu  à peu 
nous  nous  éloignâmes  du  premier  propos,  trof> 
mélancolique  & fâcheux  , tant  que  ledit  Pere 
Général  me  fembla  demeurer  tout  confolé;.  & 

même 

% * 

* Nôtre  Cardinal  fur  profetej  car  en  efer  il  vit  le*  Jéfiu- 
les  rétablis  en  France  quelque  mois  avant  la  mort. 

X 7 
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même  d’autant  plus  que  fur  la  fin  , comme  il 
s’en  vouloit  aller  , je  lui  promis  de  nouveau 
d’écrire , & l’aflèûrai  derechef,  que  pour  ce  der- 
nier arreft  ils  n’auroient  point  pis  que  ce  qu’ils* 
avoient  eû  jufques  ici  ; & que  nul  de  fes  Reli- 
gieux, qui  étoient  demeurez  es  reflorts  des  au- 
tres Parlemens  , ne  feroit  point  contraint  de' 
partir,  & que  toutes  chofes  demeureroient  en 
l’état  auquel  elles  étoient  avant  ce  dernier  ar- 
reft. 

Aufli  vous  affeûré-je , qu’on  ne  fauroit  faire 
pis  par-delà  pour  le  fervice  du  Roi  , quant  aux 
choies  de  Rome  , & particuliérement  quant  à 
la  bonne  grâce  & amitié  que  S.M.  doit  atendre 
du  Pape  , que  fi  maintenant  ^ après  un  fi  long 
temps,  on  vouloit  chafîcr  ceux  qui  font  demeu- 
rez jufques  ici.  Car  cela  irriteroit  infiniment 
S.  S.  & toute  cete  Cour , & leur  ôteroit  toute 
bonne  elperance  des  chofes  de  France,  & don- 
neroit  grand  avantage  aux  ennemis  du  Roi , & 
de  fon  Royaume.  L)e  remetre  ou  ne  remetre 
point  les  Jéfuites  au  reflort  du  Parlement  de 
Paris,  & autres  lieux,  dont  ils  furent  chafïèz  en 
vertu  du  premier  arreft , je  ne  vous  en  parle 
point:  je  m’en  remets  à tout  ce  qu’il  vous  plai- 
ra en  faire;,  combien  que  j’en  aie  deû  parler  au- 
dit Pere  Général  , & à tous  ceux  de  par-deçà, . 
de  la  façon  que  j’ai  fait,  & lui  en  donner  efpé- 
rance,  afin  de  les  contenir  toujours,  & les  gar- 
der de  faire  & dire  pis.  Et  ferois  d’avis , que 
par-delà  vous  en  parlafliez  de  même,  leur  don- 
nant efperance,  & à Monfieur  le  Légat  fembla- 
blement,  qu’ils  feront  un  jour  remis  ; mais  vous 
excufant  fur  ce  qu’il  n’eft  pas  encore  temps , & 
qfue  la  Cour  de  Parlement  n’y  confentiroit  pour 
encore.;  Mais  vous  ne  devez  permetre  en  forte* 
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du  monde,  que  ceux  qui  font  demeurer  jufques 
ici , foient  chaflèz  après  un  fi  long  temps  , au- 
quel le  Pape  demande  & efpére  que  ceux , qui 
furent  autrefois  chaflèfc,  foient  remis. 

Ce  matin  j’ai  été  ch ei  Monfieur  de  Luxem- 
bourg , comme  j’y  vais  tous  les  matins , pour 
favoir  s’il  a rien  à me  commander  pour  le  fer- 
vice  du  Roi,  & pour  le  fîen  particulier:  & lui 
ai  montré  & leû  ledit  arreft  , que  ledit  Pere- 
Général  m’avoit  laiffé  , & lui  ai  dit  aufli  tout 
ce  que  ledit  Pere - Général  m’avoit  remontré,, 
& ce  que  je  lui  avois  répondu  , afin  que  fi  le 
Pape  lui  en  parloit  en  fa  prochaine  audience  de 
demain  , comme  il  poura  faire  , & Meilleurs, 
fes  neveux  , il  fût  préparé  pour  la  réponfe , & 
pour  métré  le  Roi  hors  de  prefïè  , & montrer,, 
que  ce  n’eft  pas  un  fi  grand  mal , comme  il 
femble  de  prime-face  ; & que  pour  cela  les  cho- 
fes  n’en  paffèroient  point  outre,  &cete  Société 
n’en  aura  point  pis  qu’auparavant.  A tant,  &c,. 
De  Rome,  ce  23.  d’Oâobre  1*97. 


L E T R E CXIX. 

f ' * 

A MONSIEUR  DE  VILLEROT. 


O n s 1 e ü R , Il  vous  poura  fouvenir , com- 


me je  vous  ai  écrit  autrefois,  que  le  Pape 
m’avoit  commandé  d’écrire  au  Roi,  que  S.  S. 
le  prioit  de  vouloir  maintenir  l’Union  jadis  fai- 
te , & par  S.  S.  confirmée  , du  Monaftére  de 
S.  Honorât  de  l’Ille  de  Lerins  en  Provence  à la 
Congrégation  du  Mont-cafiin  de  l’Ordre  de 
&Benoift:  &que,  cefaifant,  S.  S.  fe  conten- 
ait, que  ledit  Monaftére  fût  compté  au  Ro! 


pouf 
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pour  un  de  ceur,  que  S.M.  dcvoit  faire  bâtir  , 
& qu’elle  fût  déchargée  d’autant.  A quoi  S.  M^ 
me  répondit , qu’elle  avoir  ordonné  aux  fei- 
gneurs  de  fon  Confeil,  de  voir  de  donner  tout 
contentement  aux  Religieux , qui  pourfuivoient 
la  confervation  de  ladite  Union.  Ce  queje  re- 
ferai au  Pape,  dont  S.  S.  fut  tres-aife;  & les 
Religieux  de  ladite  Congrégation  conceûrent 
dés  lors  efpérance  certaine  de  route  bonne  ifsüe 
de  cet  afaire.  Maintenant  ils  difent,  que  non- 
obftant  tout  cela  , & que  pour  fe  redimer  de 
véxation  ils  ayent  en  outre  voulu  bailler  une 
groflè  penfion  à un  certain  gentilhomme , qui 
prétend  avoir  obtenu  don  de  ladite  Abbaye; 
neanmoins  ils  n’ont  encore  peû  avoir  julïice  : 
& m’ont  requis  de  vous  en  écrire  en  leur  re- 
commandation. A quoi  je  n’ai  peû  manquer, 
tant  pour  y être  jà  engagé  par  la  fufdite  négo- 
ciation paffée  , que  pour  ce  qu’il  me  femble  ,, 
ou’il  n’y  a que  trop  de  raifons  pour  les  confoler 
6t  contenter.  L’Union  qu’ils  défirent  être  con- 
fervée,  fut  faite  par  le  Pape  Leon  X.  & parle 
confentement  & à la  requête  du  Roi  François  I. 
& de  l’Abbé  Commendatairc  1 , qui  lors  étoit 
en  l’an  i yiy.  avant  que  la  nomination  des  Evê- 
chez  & Abbayes , & Prieurez  éleétifs fût  acor- 
dée  par  le  Saint  Sicge  à nos  Rois.  La  même 
Union  a été  confirmée  depuis  , encore  qu’il- 
n’en  fût  point  befoin , par  les  Rois  Henri  1 1.  & 
Charles  IX.  Le  Pape  d’à-prefent  l’a  encore  con- 
firmée , & defire,  & prie  le  Roi  , que  S.  M.- 
maintienne  ces  Religieux  en  leur  droit  d’Union.. 
Et  encore  qu’en  cela  S.M.  ne  fera  que  juftice, 
neanmoins  S.  S.  veut  récompenfer  cetejuftic#,. 

en 

' 1 Auguftin  Giinuldi , Evêque  de  Giaflc. 
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en  comptant  à S.  M.  ceMonaftére,  pour  un  de 
ceux  qu’elle  doit  faire  bâtir  , & la  déchargeant 
d’autant.  Davantage,  les  Religieux  font  refor- 
mez, & Dieu  fera  mieux  fervi  audit Monaftére 
en  cete  façon  qu’en  l’autre.  De  plus,  ces  pau- 
vres gens  fe  faignent  eux-mêmes , & contraints , 
par  manière  de  dire  , d’acheter  le  leur  , con- 
defcendent  adonner  une  groffe  penfion  àcelui 
qui  les  molette,  & qui  îfa  rien  audit  Monatté- 
re,  qui  étant  uni  n’étoit  plus  impetrable.  Si 
avec  & après  toutes  ces  chofes , ces  pauvres 
Religieux  ne  pouvoient  obtenir  une  chofeplus 
que  jufte,  outre  que  nous  ferions  choie  indigne 
de  nous,  cela  nous  donncroit  un  trop  mauvais 
nom  par-deçà  , & ailleurs  : & le  Pape  qui  les 
voit  & oit  volontiers  &c  fouvent , en  recevront 
grand  déplaifir,  non  feulement  pour  fevoirre- 
, fufé  d’une  chofe  fi  raifonable  , qu’il  ofre  nean- 
moins de  récompenfer  ; mais  encore  beaucoup 
plus  pour  une  certaine  défiance  , & quafi  def- 
elpoir,  qui  lui  entreroit  en  l’ame  de  voir : jamais 
en  France  les  chofes  de  la  Religion  Catolique, 
& mêmement  des  Prélatures  , en  quelque  état 
tolérable.  De  façon  que  je  croi  qu’en  faifant 
juftice  à ces  Religieux  , nous  ferons  plus  pour 
nous-mêmes,  que  pour  eux.  Aufîi  rn’aftèûré- 
je  que  fi  vous  en  étiez  crû,  ils  l’auroient long- 
temps y a.  Et  je  ne  vous  écris  point  ceci  pour 
opinion  que  j’aie,  qu’il  en  foit  befoin  pour  vô- 
tre regard  , mais  requis  par  ces  bonnes  gens> 
qui  défirent  qu’il  vous  plaife  aider  à ce  que  lès 
autres  , qui  peuvent  quelque  chofe  en  cet  afai- 
re , ayent  la  même  difpofition  & inclination  que 
vous;  ou  pour  le  moins,  qu’ils  foufrent  que  la 
juftice  ait  lieu  en  chofe  fi  raifonable,  & qui  im- 
porte tant  à nôtre  réputation,  & particuliére- 
ment 
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ment  envers  la  perfonne  de  N.  S.  P.  le  Pape, 
duquel  nous  avons  tant  de  befoin , & obtenons 
tous  les  jours  tant  de  grâces.  A tant,  &c.  De 
Rome,  ce  24.d’0£tobre  15 -97. 

LETRE  CXX. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MO  n S 1 E U R , Valerio  arriva  ici  le  28. 

d’O&obre  , & j’eûs  par  lui  la  letre  , qu’il 
vous  pleût  m’écrire  de  Pas  en  Artois,  le  6. du- 
dit mois  ; en  laquelle  j’ai  trouvé  réponfe  à ce 
que  je  vous  avois  écrit  par-ci-devant,  touchant 
Mr.  Camaiano , le  (leur  Marco  C ellin  't , le  Com- 
te Hcrcole  Tafione,  Mr.  d’Ambrun,  & le  fieur 
Giacomo  Varrano  ; defquelles  réponfcs  je  vous  * 
remercie  tres-humblement , & les  ai  fait  favoir 
à ceux  , à qui  elles  touchent  ; & rendu  à Mr. 
Camaiano  la  letre , que  le  Roi  lui  a écrite,  n’ayant 
point  receû  la  vôtre , dont  vous  m’écrivez  l’a- 
voir acompagnée. 

Auffi  vous  remercié-je,  de  toute  mon  afe&ion, 
de  la  tres-bonne  letre  du  Roi,  qu’il  vous  a pleû 
faire,  en  ma  faveur,  au  Procureur  General  de 
S.M.  au  Parlement  de  Rennes;  & de  la  copie, 
qu’il  vous  a pleû  m’en  envoyer.  Au  demeurant, 
pour  ce  que  je  vous  écrivis  naguère  par  le  der- 
nier ordinaire , & que  Moniteur  de  Luxembourg ' 
écrit  amplement  de  toutes  chofes  de  deçà  , je 
ne  vous  ferai  cete-ci  plus  longue,  que  pour  prier 
Dieu , &c. 

Le  porteur  de  la  préfente  fera  le  même  Va- 
lerio , auquel  plulieurs  courriers  , & Maîtres 
d’iceux , portent  envie , de  la  charge  qu’il  a prife , 

de 
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de  faire  tenir  les  dépêches  du  Roi.  Toutefois  • 
j’efpe're,  que  S.M.  en  fera  bien  fervie,  & que 
vous  en  recevrez  tout  contentement , & même 
dautant  qu’il  a fait  bonne  réponfe  , & ofert 
prompt  remede  à tout  ce  que  nous  lui  avons  feû 
objecter  fur  la  feûreté  defdites  dépêches.  De 
Rome,  ce  xo.  de  Novembre  1J97. 

L E T R E CXXL 

* 

c A U R O Y. 

J IRE, 

N.  S.  P.  envoie  vers  Vôtre  Majefté  le  feigneur 
Dom  Pietro  Orfwo  , Evêque  d’Averfa , pour 
vous  informer  de  la  dévolution  du  Duché  de 
Ferrare  au  Saint  Siège  J,  & de  la  réfolution, 
qu’il  a prife  là-deflus , afin  de  recouvrer  ce  qui 
lui  apartient;  & pour  vous  prier  de  ce  que  S.  S. 
a eftimé  être  à propos  fur  cete  ocurrence. 
Chacun  s’atend  , que  V.  M.  recevra  ce  Prélat 
convenablement  à la  dignité  du  Pape  qui  l’en- 
voie, & àl’ocafion,  pour  laquelle  il  eftenvoié; 
& à la  courtoifie  & bénignité  , qui  a toujours 
relui  és  Rois  de  France  par- deffiis  les  autres 
Rois  de  la  Chrétienté  ; & à la  particulière  dé- 
votion , qu’ils  ont  toujours  montrée  vers  le 
Saint  Siège.  Mais  je  ne  dois  ometre,  que  ce- 
lui qui  elt  envoyé,  mérite  encore  de  lui-même 
quelque  honneur  particulier,  pour  être  non  feu- 
lement Prélat  ancien  & très -digne  , mais  aufii 

tres- 

1 Par  la  mort  du  Duc  Àlfonfe  II.  qui  ne  lailïi  point  d’en- 
fans  , quoiqu'il  eût  eû  trois  femmes  » Lucrèce,  fille  de 
Cofme,  Grand  Duc  de  Florence;  Barbe,  fille  de  PEmpe- 
reur  Ferdinand  1.  & Marguerite,  fbeur  de  Vincent  I.  Duc  de 
Mantoiic. 
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tres-noble,  & de  la  tres-illuftre  Maifon  des  Ur- 
fins,  fils,  frère,  & oncle  des  Ducs  de  Gravine* 
au  Royaume  de  Naples.  Et  rtfe  fufira  d’avpir 
en  peu  de  mots  dit  fes  qualitez,  fans  préfumer 
d’y  ajouter  aucune  recommandation  ; & même 
dautant  que  je  fai  que  les  fufdites  vertus  de 
courtoilie  & bénignité  envers  tous,  & de  dévo- 
tion vers  le  Saint  Siège  , qui  ont  été  comme 
propres  à nos  Rois,  font  encore  plus  éminentes 
& en  plus  haut  degré  en  la  perfonne  de  V.  M.. 
laquelle  je  prie  Dieu , Sire,&c.  De  Rome,  ce 
24.  de  Novembre  1 597. 

LETRE  CXXII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

» 

O N s 1 E U R , Le  Seigneur  Dom  Pietro  Or - 
, Evêque  d'Averfa1,  qui  vous  rendra 
laprefente,  eft  envoyé  au  Roi,  & pïrr  le  ape, 

& pour  un  afaire  très -grand  & très -favorable; 

Il  ell  d’ailleurs  Prélat  ancien,  & tres-digne,  & 
d’une  des  plus  nobles  <5ç  illuflres  Maifous  d’Ita- 
lie, laquelle  même  cil  renommée,  pour  avoir 
és  guerres  paffées  adhéré  au  Saint  Skge,  & à la 
Couronne  de  France  , contre  les  ennemis  de 
l’un  & de  l’autre.  Par  ainfi  il  me  funble,  eue 

ce 

* En  un  Duc  de  Gravina  époufa  1»  fille  ïi;iéc  de 

Dtm  ^Angtla  petite  nièce  du  Pape  -Clément  T.  qui  en 

confidération  de  ce  mariage,  donna,  l’année  fui  vante,  un 
chapeau  de  Cardinal  au  frère  de  ce  Duc,  Religieux  de  l’Or- 
dre de  Saint  Dominique  , apellé  aujourdui  le  Cardinal  de  | 

Graviua. 

1 Cet  Evêque  avoit  été  envoyé  pour  le  même  fujet  aux 
Ducs  de  Parme  & de  Mantoue  : & Dtm  Ctrl»  dt'  Ctntt , 

Evêque  d’Ancone,  fit  le  même  ofice  auprès  du  Duc  d'Ut- 
î>in,  de  la  Scigucwic  de  Vcaifc»  3c  de  l'Empereur. 
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ce  feroit  une  grande  indifcrétion  à moi  de  le 
recommander  à vous,  qui  favez  mieux  que  tout 
autre  ce-que  lefdites  circonftances  importent  & 
requièrent , & qui  avez  l’ame  dreflee  & acoûtu- 
mée  à tout  ce  qui  concerne  le  fervice  du  Roi, 
& la  réputation  de  la  Couronne,  & le  bien  du 
Royaume,  & l’honneur  & contentement  de  tous 
les  honnêtes  hommes  qui  ont  afaire  en  Cour, 
& particuliérement  des  Minières  des  Princes 
Etrangers , qui  y ont  des  afaires  favorables  à trai- 
ter. Cete-ci  ne  fera  donc  que  pour  acompagner 
ce  feigneur  d’une  mienne,  comme  il  a déliré, 
& comme  eft  de  mon  devoir  de  lui  faire  tout 
agréable  & très -humble  fervice.  A tant,  &c. 
De  Rome,  ce  25".  Novembre  ij'97. 

L E T R E CXXIII. 

SAU  ROY. 

IRE, 

Le  courrier  Valerio  arriva  en  cete  ville  Di- 
manche au  foir  14.  de  ce  mois,  & je  receûspar 
lui  le  lendemain  au  matin  la  vôtre  qu’il  plût  à 
Vôtre  Majefté  m’écrire  le  29.  Novembre , par 
laquelle  il  m’elt  commandé  de  vous  écrire  con- 
fidemment&  librement  mon  avis  fur  cete  guer- 
re de  Ferrare,  & entr’autres  chofes,  lî  j’eftime 
qu’elle  foit  pour  durer , ou  pour  finir  bien-tôt 
par  quelque  acord  ; quelle  eft  l’inclination  en 
général  & en  particulier  des  Princes  & Poten- 
tats d’Italie  fur  ladite  guerre  ; quelle  utilité  V. 
M.  en  peut  tirer,  & par  quel  moyen  ; avec  tout 
ce  qui  devra  vous  être  reprefenté  fur  ce  fujet 
pour  vôtre  fervice.  A quoi  jaçoit  qu’il  ait  été 
déjà  làtisfait  par  les  letres , que  vous  a ci-devant 

écri- 
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écrites  Monfieur  de  Luxembourg,  qui  eft  tres- 
fidele,  & tres-diligent  à vôtre  fervice,  ce  non- 
obftant  pour  obéir  au  commandement  4e  V.  M. 
je  vous  en  écrirai  ce  que  j’en  ai  apris , & que 
Dieu  m’en  infpirera. 

Premièrement  donc  , je  n’eftime  point  que 
cete  guerre  foit  pour  fe  terminer  paracord,  au 
moins  du  vivant  du  Pape  , fi  le  feigneur  Dom 
Cefare  dEfte  ne  quite  la  ville  & Duché  de  Fer- 
rare  au  Saint  Siège1.  Car  N.  S.  P.  l’a  ainfi  dit 
& protefté  plufieurs  fois  en  diverfes  Congréga- 
tions de  Cardinaux  , & parlant  aux  Amballà- 
deurs  des  Princes  , & à d’autres  perfonnes  de 
grande  qualité  , jufques  à dire  qu’il  y metroit 
jufques  au  dernier  calice  des  Eglifes,  & même 
qu’il  iroit  mourir  aux  foffet  de  ladite  ville  de 
Ferrare  avec  le  Saint  Sacrement  entre  fes  mains. 
Et  tous  les  Cardinaux  de  commune  voix  l’en 
ont  loiié1,  & l’y  ont  encouragé  & conforté,  & 

en 

1 Dom  Cefar  ayant  pris  le  titre  de  Duc  de  Ferrare , 8c  re- 
çu le  ferment  de  fidelité  des  Ferrarois , apres  la  mort  du 
Duc  Alfonfe , le  Pape  ne  voulut  point  écouter  Ton  Ambaflà- 
deur,  8c,  fans  perdre  de  tems,  fit  aficher  à toutes  les  per- 
tes des  Eglifes  de  Rome , 8c  dans  toutes  les  places  publi- 
ques, un  Monitoire  contre  Dom  Cefar,  afin  que  cet  Am- 
baflàdeur  le  vît  avant  que  de  s’en  retourner. 

* 11  n’y  eût  que  le  Cardinal  Sfondrat , qui  n’aprouva  point 
cete  entreprife  . difant  qu’elle  n’étoit  point  fi  facile,  que 
l’on  penfoit  j 8c  que  d’ailleurs  Dom  Celar  feroit  en  droit  de 
demander  au  Saint  Siège  le  rembourfement  desdépenfesim- 
menfes , que  le  défunt  Duc  Alfonfe  avoit  faites  au  Duché  de 
Ferrare  en  réparations,  augmentations,  bâtimens,  8cc.  Vnus 
Sfandratus  Cardinalis , dit  André  Motofin , ab  aliorum  a fient &- 
time  difientiens  , ratnncs , quitus  fuam  caufiam  tueatur , Cafari 
non  dtfuturas  aiebat , cum  ingenttm  auri  vim  in  iis  ditionibus  vtl 
farciendis , vil  augendis  ab  ^dlphonfo,  cujut  hêtres  ex  teflament » 
tfiit.  erogatam  repttere  pojji  videmur  $ neque , ut  al'ti  reban  tur  , 
eccupatu  facilem  adt'o  Ftrrariam  ejfe  arhitrari , vel  urbis  fitu , vtl 
amplitudine,  vel  auscilüs,  que,  fi  femel  ad  arma  ventum  futrir, 

mul- 
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en  font  venus  fi  avant , qu’ils  difent  eux-mê- 
mes ne  pouvoir  plus  donner  jamais  aucune  in- 
veftiture  audit  feigneur  T>om  Cefare  , ni  faire 
aucun  acord  avec  lui , fans  la  reftitution  de  la- 
dite ville  & Duché.  Et  quand  Dieu  apelleroit 
à foi  le  Pape  d’à-prefent , tous  les  Cardinaux , 
à l’éledion  d’un  autre  , l’obligeroient  par  fer- 
ment, à pourfuivre  cete  guerre  jufques  à l’en- 
tier recouvrement  de  la  ville  & Duché  de  Fer- 
rare.  Aufîi  penfent  - ils  avoir  raifon  d’en  ufer 
ainfi  , tant  pour  la  jfcftice  , qu’ils  eftiment  être 
claire  de  leur  côté  ; que  pour  la  réputation  du 
Saint  Siège,  & du  Pape,  & de  tout  le  College  ; 
& pour  la  conféquence  qui  eft  telle  , que  s’ils 
s’acommodoient  à cete  ufurpation , que  veut 
faire  ledit  feigneur  DomCefared'EJle , &n’em- 
ployoient  le  verd  & le  fec,  pour  r’avoir  ce  Du- 
ché dévolu  au  Saint  Siège  ; d’autres  voudroient 
non  feulement  en  faire  autant  pour  le  regard 
du  Duché  d’Urbin  * , qui  eft  le  plus  preft  à re- 
tourner au  Saint  Siège  ; & de  celui  de  Parme 
& de  Plaifance,  & des  Royaumes  de  Naples  & 
Sicile,  quand  telles  reverfions  & ouvertures  de 
fief  écherroient  ; mais  aufîi  prefumeroient  d’ô- 
ter  au  Saint  Siège  de  ce  qu’il  a déjà  en  fa  main 

& 

multis  è regiorubus  ad  eam  confluxura  Jînt  [Hift.  Ven.  lib.  1$.] 
Ce  Cardinal  étoit  neveu  du  Pape  Grégoire  XIV.  &,  com- 
me tel  » favoiifoit  la  Maifon  d’Efte  > que  Ton  oncle  avoit 
beaucoup  aimée.  Voyez.  U note  14.  de  la  litre  du  dernier  de 
février  1596. 

a Ce  Duché'  avoit  déjà  manqué  une  fois  de  retourner  an 
Saint-Siège,  apres  la  mort  de  Guidobaldo  de  Montefeltro , le 
fécond  Duc,  qui  fe  voyant  hors  d’efpérancc  d’avoir  des  en- 
fans  d’Elizabet  de  Gonzague  fa  femme  , s’avifa  d’adopter 
pour  fon  fils  Francefeo-Maria  délia  Rovere , fils  de  fa  fœur  & 
de  Jean  délia  Rovere , Prince  de  Sora  & de  Sinigaglia,  neveu 
du  Pape  Sixte  IV.  quiautorifa  cete  adoption , au  préjudice  du 
Saint-Siège,  poux  faire  entrer  ce  Duché  dans  fa  Maifon. 
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& poflède  paifiblement.  Par  ainfî  je  croi , que 
fi  le  Saint  Siège  n’eft  ^intégré  en  ce  qui  lui  apar- 
tient , il  ne  fe  fera  aucun  acord , fi  ce  n’é- 
toit  apres  quelques  années  que  chacun  crieroit 
à la  faim  , & <}u’on  auroit  expérimenté  les  au- 
tres miferes  & calamitez  de  la  guerre,  dont  on 
n’a  rien  fenti  en  ce  pays,  long-temps  y a;  com- 
me V.M.  fait,  que  quelques  refolutions  qu’on 
ait  faites,  l’on  y perfifte,  ou  s’en  départ  avec  le 
temps , félon  que  les  chofes  s’adonnent , & que 
le  bonheûr  dit,  ou  la  neceflîté  preflè4. 

Quant  à l’inclination  des  Princes  d’Italie  en 
général,  V.M.  fait*la  j aloufic  qui  a acofitumé 
de  regner  parmi  les  Princes.  A grand’  peine 
s’en  trouve-t-il  un  , à qui  plaife  l’acroiflèment 
de  fon  voifin  , fi  ce  n’eft  que  ce  qui  accroît  à 
l’un  , tourne  à la  diminution  d’un  autre  plus 
grand,  duquel  on  foit  encore  plus  jaloux.  Cete 
jaloufie  & envie  poflède  principalement  les  Prin- 
ces d’Italie , & fur  tout  la  plupart  ne  voudraient 
point , que  le  Pape  s’agrandît  plus  au  temporel  î : 
& difent , qu’il  eft  louvcrain  au  Ipirituel  par 

tou- 

4 Quand  un  Prince  eft  dans  le  calme , il  peut  garder  Tes 
anciennes  maximes  ; mais  quand  il  eft  dans  l’adveifite' , Ce 
qu’il  a de  puiflans  ennemis  fur  les  bras,  il  doit  tout  métré 
en  œuvre , pour  fe  tirer  de  danger.  Charles  IX.  écrivant  à 
fon  Ambafladeur  à Rome , au  fort  des  guerres  civiles , qui 
déchiraient  la  France:  [U  nous  a fallu,  dit-il,  prendre 
l'exemple  des  {âges  Médecins,  qui  en  la  guérifon  d’une  gran- 
de Ce  oftinée  maladie,  font  contraints  de  changer fouvent de 
remedes , félon  la  diverftté  des  accident  , qui  furviennent.  ] 

s Cete  jaloufie  des  Princes  d’Italie  parut  viGblement  à la 
mort  de  François-Marie  II.  dernier  Pue  d’Uibin , qui  mou- 
rut en  1630.  Car  ils  firent  tout  ce  qu’ils  purent  auprès  du 
Pape  Urbain  VIII.  pour  le  porter  à donner  l’inveftiture  de  ce 
beau  Duché  à fes  neveux  , dont  ils  fembloient  defirer  Pa- 
grandiflèment  j quoiqu’en  efet  ils  n’euflcntenvfiequed’em- 
pcchei  l’acroillement  temporel  de  la  Puiflàncc  Papale. 
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toute  la  Chrétienté  ; & que  par  le  moyen  de  la 
puifTance  fpirituelle,  & descenfures  ecclefiafti- 
ques,  avec  ton  étole  feulement , fans  autres  armes 
temporelles , il  a rangé  autrefois  de  très-grands 
Princes,  Rois,  & Empereurs,  plus  puiflans  que  ne 
font  à-prefent  tous  les  Princes  d’Italie  enfemble  : 
& craignent , que  fi  à la  fouveraine  puifTance  fpiri- 
tuelle,  qu’ils  difent  être  déjà  formidable,  s’adjoint 
une  infigne  puiflànce  temporelle  , comme  il  fe 
pourra  faire  avec  le  temps , parle  moyen  de  tant 
de  reverfions  de  fiefs, que  le  Saint  biége  peut  efpe- 
rer;  ilsnepuifïèntplus  réfïfter  au  Pape , quand  il 
fe  voudra  prendre  à eux.  ConfefTent  néanmoins, 
que  la  plûpart  des  Papes  font  bons  & faints  : mais 
ajoutent , qu’il  s’en  trouve  quelquefois  qui  ont  de 
l’homme.  Et  à ce  propos  remémorent  les  guer- 
res particulières , que  quelques  Papes  ont  eûes 
autrefois  avec  divers  Princes  & Républiques  d’I- 
talie. Difent  de  plus,  qu’il  ne  manquera  jamais 
ocafion  ni  matière  de  diferends  entre  le  Pape  & 
les  Princes  d’Italie,  quand  ce  ne  feroit  que  pour 
la  JurifdiéHon  Ecclefiaftique,  àraifon  de  laquel- 
le le  Pape  fe  plaint  ordinairement  de  tous,  & 
nujourdui  principalement  des  Efpagnols  au  Du- 
ché de  Milan,  & encore  plus  aux  Royaumes  de 
Naples6  & de  Sicile7. 

Aufïï 

6 À Naples,  les  Vicerois  empêchent  les  Miniftres  du  J*a- 
pe  d’exécuter  les  mandemens  apoftoliques  , fans  une  per- 
million  qu’ils  apellent  I’Exiquatur.  Pie  V.  y ayant  envoyé 
un  Eveque  pour  faire  la  vifite  des  Eglifes  du  Royaume,  il  y 

- eut  grand  bruit  au  fujetdecet  Exeqjatur  , que  l’Evcquene 
voulut  jamais  demander  au  Viceroi  ^ & le  Pape  fonrint  iï 
bien  fa  prétention,  que  l’Evrque  fit  fa  vifirc  fans  Exiqua- 
tu r j le  Roi  Catolique,  dit  Herrera,  n’avant  pas  voulu  ré- 
fifter  davantage  à un  Pape,  dont  il  refpe&oit  la  bonne  vie, 
& les  faintes  intentions.  Mais  après  la  mort  de  Pie  V.  les 
Minières  d’Efpagne  remirent  I’Exïquatur  .en  vigueur. 

7 En  Sicile, la  Jurifdi&ion  Ecclefiaftique  & Papale  eft  anéantie 
parce  qu’ils  apellent  iaMonarchia  , dont  j’ai  déjà  parlé. 

Tome  II  Y 


fG 6 LETRES  DU  CARD.  D'OSSAT, 

Auiîî  pour  venir  au  particulier  defdits  Prin- 
ces , c’elt  le  Roi  d’Efpagne  , qui  feroit  le  plus 
marri  que  le  Pape  s’acreûft  au  temporel8,  Ta- 
chant en  Ta  conTcience  , que  comme  il  tient  le 
plus  beau  & le  meilleur  de  l’Italie,  & confine 
particuliérement  avec  l’Etat  Eccléiiaftique;  aulîï 
eft-ce  lui  qui  Tait  tous  les  jours  plus  de  tort  au 
Saint  Siège  , tant  en  la  Jurifdiôion,  qu’és  au- 
tres droits  ecclefialliques.  C’eitlui encore,  qui 
> Teul  de  tous  les  Princes  étrangers  a pour  lejour- 
dui  des  Etats  en  Italie  , & de  qui  les  Italiens 
endurent  mal  volontiers  la  domination  & le 
voilinage:  & craintparticuliérementlagrandeur 
temporelle  du  Pape  , qui  Tur  tous  autres  peut 
moyenner  Ton  abailïèment , & la  Liberté  d’Ita- 
lie , que  les  ETpagnols  opriment  : comme  ont 
autrefois  voulu  faire  quelques  Papes , & d’ailèz 
fraîche  mémoire  Paul  & Pie  IV.  & Sixte  V.  9 
s’il  eût  vécu  plus  longuement.  Auiïî  le  Tei- 
gneur  Dom  Cefare  d'EJie  le  demande  au  Pa- 
pe pour  juge , & prie  Sa  Sainteté  de  Te  re- 
mette 

* For  averfe  acercado  tanto  el  podtr  temporal  dtl  Pohtifice  al 
Eflade  de  Milan , el  Rey  Catolieo  deviera  ayudar  a Don  Cefar  : 
per'o  fe  refpondia,  que  el  acrecintamtento  del  EJlade  de  F errata  al 
Patrimoni e de  la  Iglefia,  refpeto  de  las  fuerpas  del  Rey  Cutolice , 
ne  era  mai  cenfiderable  que  un  punie  glimetrito  refpete  del  Ciete  j 
que  per  impedtr  tal  aumento , no  avia  de  querer  il  Rey,  que 
fîempre  avia  faverecide  caufas  iuftas , encendtr  un  fuego  en  Italia 
eon  gran  perjudicio  de  fus  tfiadot  , iftando  empenado  en  tantas 
gutrras  efenfivas  y defmjivas  ton  Turces,  an  Inglattrra,  Fran- 
lia,  y con  fus  reteldes.  Dimas  de  que  uviera  dado  ecafien  a ta- 
ebos  tes  Vltramontanos , efpecialmente  à Franccfes , dt  ganar  me- 
tito  cm  el  Papa  , y de  corromperfe  la  Religion  en  Italia , per  il 
fajjage  de  tantas  natioms  infelias.  Herrera. 

9 Paul  V.  avoit  eû  le  même  deflèin  d’ôter  le  Royaume  de 
Naples  au  Roi  d’Efpagne,  ainfi  qu’un  de  fes  neveux  le  dé- 
clara à li  mort.  Don  Juan  Vitrian , chaji.  87.  de  fin  Comines 
Dfpngnel,  C. 
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métré  de  leur  diferend  à S.  M.  Archicatoli- 
que10. 

Apres  le  Roi  d’Efpagne , les  Vénitiens , à mon 
avis  , lont  ceux  qui  moins  voudroient  que  le 
Duché  de  Ferrare  retournât  au  Saint  Siège  tant 
pour  ce  qu’ils  font  des  plus fages mondains,  & 
des  plus  jaloux  de  leur  Etat,  & regardans  de  plus 
près  a tout  ce  qui  leur  peut  profiter  ou  nuire  & 
près  & loin;  qu’aufii  pour  ce  qu’ils  aimeroient 
mieux  pour  voilin  un  funple  Duc  de  Ferrare 
qu  un  Pape,  Duc  de  Ferrare,  & Seigneur  de 
tant  d autres  Etats.  Il  y a encore  un  autre  in- 
tereft  particulier  qui  les  pouffe;  c’efi  qu’ils  ont 
ufurpé  autrefois  fur  les  Ducs  de  Ferrare,  Retien- 
nent encore  aujourdui , le  Comte'  de  Rovigo  & 
quelques  autres  terres,  qu’on  dit  devoir  reto’ur- 
. 5,er  au  Saint  Siège  enfemblc  avec  le  Duché'  dé 
Ferrare  ,r.  De  façon  que  li  ladite  reverfion 

s’e- 

"=  En  matière  de  fticcefïïon  d’Etats,  lorfqu’un  petit  Prince 
cft  en  débat  avec  un  grand,  il  arrive  prefque  toujours,  que 
Je  petit  demande  des  arbitres:  car  fi  l’Etat,  qu’il  prétend, 
ne  lui  eft  pas  adjugé,  il  ne  perd  que  ce  que  l’autre  pouvoit  lui 
oter  par  la  force  : au  contraire,  le  plus  fort  ne  veut  jamais 
d arbitrage,  quand  le  bon  droit  eft  de  foncôté;  carilrifque 
toujours  de  perdre  quelque  chofe  de  fon  droit  , par  Ja  ja- 
Joufie  Cecrete  des  arbitres,  qui  d’ordinaire  favorifent  le  plus 
foible.  C’eft  pourquoi  le  Pape  ne  voulut  point  accepter 
) arbitrage  du  Roi  d* Efpagne , quoi  que  du  commencement 
il  n y cm  pas  eu  de  répugnance.  EJlenfim , liât  fi,  vtt  <Al~ 
phonfi  htredem  , Ducim  Ferrari a nuncupaverit  , tamtn , ut  >ur4 
fua  difij  tarant  tir  , vélum  enter  optare , fipius  ici  efRaàtafTe,  Phtîiùùi 
Hifp.  Régis  judicium  non  recufijfi  5 ab  iis  initie  non  abhorrent  em 
mox  ( quanam  de  caufa  incertum  ) Clemcntern  pccnituijfi . Antk 
Mauroc.  Hift.  Ven  lit».  15. 

11  w 4 los  Vtr.eciancs  menos  que  a otro  ccnvenia  efla  union  d* 
Ferrara , porque  demas  de  fit  cofa  pemiciofa  permitir  por  fu  ve- 
Xtno  a un  Principe  mayor , con  dominto  efpiritual  y temporal , tl - 
los  pojfeen  d Tolejino  de  Revigo  » que  fue  miembro  del  Duc  ado  do 
Ferrara  , y podian  temer , que  algnn  dia  la  lglejia  le  qutfiejfi  re- 
tuperar,  y aderefar  algunot  puertos  de  mar  del  Ferrures,  que  al 
Domtniê  Vtneciane  podian  caufar  mucho  danei  al  tende  que  nttnea 

Y Z'  los 
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s’éfeétiie  pour  le  regard  dudit  Duché  , ils  ne  fe 
pourroient  honnêtement  excufer  de  refiituer  aufii 
à l’Eglife  ce  qu’ils  en  détiennent. 

Le  Grand-Duc  redoute  autant  ou  plus  l’a- 
croisement  & agrandiiïèment  du  S. Siégé,  que 
nul  autre  Prince  d’Italie,  pour  ce  qu’ii  ne  con- 
fine pas  feulement  avec  le  S.  Siégé,  mais  a quafi 
tout  fon  Etat  enclavé  dans  les  terres  de  l’Égli- 
.fe12.  Et  outre  que  le  Duché  de  Florence  n’eft  N 
pas  fi  ancien , que  la  mémoire  de  la  Liberté  des 
.Republiques  de  Florence  & de  Sienne  foit  encore 
cfacée  de  l’ame  de  plufieurs  *3.,  ni  poflîble  de 
celle  du  Pape  même;  & qu’il  y en  a qui  remar- 
quent certaine  défiance  entre  ces  deux  Princes 
voifins:  le  Saint  Siégé  a prétention  fur  quelques 
lieux  de  l’Etat  de  Tofcane,  defquels  le  Borgo- 
S*n-Sepolcro  en  eft  un.  D’ailleurs  le  feigneur 
DomCefare  d*EJIe  a pour  femme  une  fœur  dudit 
Grand-Duc  h,  & a déjà  des  enfans  de  ce  maria- 
ge, qui  font  neveux  dudit  Grand-Duc:  de  fa- 


do  atencton  a fus  raz.ones  de  eftado , fempre  tientn  controverfar . 
Nec  deerant , dit  un  Hiftorien  Folonois , <\ui  Efenfi  conflits  Cr 
uuxiliis  faverent , praftrtirn  Venetiy  qui  limitîbus  fuis  Pontificium 
Dorrunatum  conjungi  haud  eefuis  animis  fertbant.  Et  non  pauci 
taufam  ipfus  non  injuftam  Arbitraient  t4r  ; jam  enim  Rudolphus 
Jmperator  eum  habiter n Eeudo  Imperiali  declnraverat , & menft 
Januarto  proximo  ipfi  fuptr  fucceffione  in  Regio  Lepidi  ne  Mutin a 
Juris  Jmpertalis  diplôme  dederat.  Piarecii  Chronica , ad  an.  1598. 

11  Qui  ne  fait,  dit  François  Guichardin  dans  Tes  Avis  po- 
litiques, que  (I  le  Pape  prend  une  fois  Fernre,  le  premier 
objet  des  Papes,  qui  lui  fuecederont,  fera  toujours  de  fc 
rendre  maîtres  de  la  Tofcane.  Car  ils  n’oferont  ataquer  le 
Royaume  de  Naples,  qui  eft  en  trop  foite  main.  *Avis  1$. 

‘3  En  toute  la  Tofcane  , dit  le  même,  il  n’y  a fi  petit 
lieu,  où  ne  foit  enraciné  le  défit  de  la  Liberté,  ôc  de  vivre 
en  République.  ^Avis  17. 

*4  Virginia , fille  de  Cofmc  I.  premier  Grand-Duc  de  Flo- 
rence. - 
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çon  qu’encore  pour  ce  refpcd , plufieurs  croient, 
cju’il  veuille  plultoft  leDuché  de  Ferrure  pour  foa 
bcau-îrére,&  pour  les  neveux,  que  pour  les  Papes. 

Le  Duc  de  Mantoüe  confine  avec  le  Duché  de 
Ferrare,  & a alliance  aveclaMaifon  d’Elte,  & 
avec  ledit  Grand  Duc,  fa  fœur  ayant  été  remme, 
& étant  demeurée  Veuve  du  dernier  Duc  de  F er- 
rare;  & lui  même  ayant  pour  femme  une  nièce 
dudit  Grand-Duc1*,  ba  mère  en  outre  étoit  de 
la  Maifon  d’Autriche,  tante  de  l’Empereur,  & 
couline-germaine  du  Roi  d'Efpagne.  1 outefois 
on  m’a  allèûré,  qu’il  s’elt  ofert  au  Pape  contre 
Dont  Cefare , & qu’il  a jà  atenté  de  fui  prendre 
une  place  du  Duché  de  Ferrare , apellée  BrelF  1 
fur  les  confins  du  Duché  de  Mantoüe.  Audi, 
outre  qu’il  y peut  avoir  d’autres  chofes  & préten- 
tions , le  feu  Duc  de  Ferrare  n’a  laillè  à ladite 
veuve , fœur  du  Duc  de  Mantoüe , que  quatre- 
milleécus  par  an , durant  la  vie  d'icelle  veuve. 

Le  Comte  de  la  Mirandeeft  voilin  de  Ferrare 
& de  Mantoüe,  & a pour  femme  une  l'œur17 
dudit  feigneur  Dom  Cefare  : & y en  a qui  difent, 
qu’il  s’elt  déjà  déclaré  pour  lui.  Mais  il  n’eft 

vrai- 

n Vincent  I.  fils  de  Guillaume  Duc  de  Mantoüe,  &d’E- 
leonor  , fille  de  l’Empeieur  Ferdinand  I.  avoit  pour  femme 
Eleonor  , fille  de  Fiançois,  Grand  Duc  de  Tolcane  i Pc  de 
Jeanne  , fille  du  nu  me  Empereur.  Marguerite,  fa  feeur* 
étoit  veuve  d’Alfonfe  II.  dernier  Duc  de  Ferrare. 

14  Berfitto.  C’eft  un  château,  que  le  Duc  de  Modene tient 
en  fiel  du  Duc  de  Mantoüf . à qui  il  envoie  une  paire  d’é- 
perons dorez,  pour  reconuoillancc.  Cere  P'ace  eft  fur  le  Pô. 
Le  Marquis  de  Caracene,  Gouvern-ur  d-  Mi  an,  fit,  defon 
temps,  tout  ce  qu’il  pût  pour  la  lu. prendre,  mais  en  vain: 
car  il  la  trouva  en  (1  bon  état,  qu’il  fu<  obligé  de  fe  retirer. 
Et  ce  fur  a cete  o 'a lion  , que  le  Duc  de  Mod  ne , pour  lui 
rendre  la  pareille,  alla  aliîéger  Pavie  avec  l’armée  de  Fian- 
ce, dont  il  avoit  acc  pre  le  commandement  en  Italie.  Fat 
où  recommença  la  guerre  du  Milanés.  [1655. J 
Laura  d*  Ljlt. 
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vraifemblable  qu’il  fe  foit  tanthâté,  puifqu’il  y * 
pourra toûjours  être  à temps,  & qu’il atend des 
grâces  du  S. Siégé,  & de  la  perfonnedecePape 
même , tant  pour  foi  que  pour  le  feigneur  Alexan- 
dre , fou  frère 18  : & viens  d’entendre  tout  mainte- 
nant, qu’il  a fait  déclarer  au  Pape  vouloir  être 
neutre.  , - ^ 

Le  Duc  deParme&dePlaifance  n’a  point  de 
volonté,  que  celle  du  Roi  d’Efpagne:  & d’ail- 
leurs confinant  avec  l’Etat  de  Ferrare,  nevou- 
droit  avoir  le  Pape,  fon  feigneur  direét,  lîprés; 
& même  qu’il  peut  avoir  oui  dire,  que  le  Pape 
Jules  III.  fans  atendre  autre  ouverture  de  fief, 
voulut  retirer  à foi  Parme  àPlaifance1?,  &les 
ôter  au  Duc  Ottavïo  , ayeul  de  cetui-ci  Et, 
comme  le  monde  eftfait,  il  fefouviendra  beau- 
coup mieux  de  cela , que  fon  pcre , & fondit  ayeul, 
ne  fe  font  fouvenus  de  ceux  qui  les  défendirent 
& protégèrent  en  leur  grand  befoin  &neceffité  2°. 

Du 

1 s Le  Comte  de  U Mirande  fallicitoit  a&uellement  un 
chapeau  de  Cardinal  pour  Dom  Alexandre. 

19  Parme  & PJaifance  apartenoiem  au  Duché  de  Milan. 
Le  Pape  Jules  II.  fut  le  premier , qui  les  en  démembra , ôe 
qui  les  incorpora  à l’Etat  Ecclcfiaftique.  Et  il  eft  à remar- 
quer , que  Léon  X.  fucceffeur  immédiat  de  Jules  II.  les  ren- 
dit , ou  du  moins  les  abandonna  à François  I.  qui , après  la 
bataille  de  Marignan,  s’étoit  mis  en  poflèffion  de  1a  ville  & 
du  Duché  de  Milan. 

10  Jules  III.  s’étant  ligué  avec  Charlequint , contre  Odave, 
Duc  de  Parme  > pour  lui  ôter  cete  ville  , ainfi  que  l’Empe- 
reur avoit  déjà  fait  Plaifance  ; nôtre  Roi  Henri  II.  prit  en  fa 
prote&ion  ce  Duc,  & le  Comte  de  1a  Mirande,  fon  parent; 
& fit  la  guerre  au  Pape  & à l’Empereur  : guerre  qui  fervir  à 
maintenir  la  Maifon  Farnefe  dans  la  poffefiGon  de  Parme. 
Four  récompenfe,  O&ave  (e  voyant  bien  dans  fes  afâires» 
fit  manquer  au  Roi  une  ocifion  favorable  de  recouvrer  la  vil- 
le & l’Etat  de  Sienne;  & lui  renvoia  le  colier  de  fon  Or- 
dre, pour  montrer,  qu’il  renonçoit  à fon  alliance.  [1556-] 
Les  Princes  d’Italie  n’en  font  pas  d’autres , pajjkti  il  fmricoU , 
Ifiblano  il  fanto. 
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' Du  Duc  de  Savoie,  je  ne  fai  qu’en  dire  :au(Iî 
ne  fait-il  poflîble  pas  lui-méme  à quoi  il  eneft, 
tant  il  a d’afaires  chez  lui.  Si  n*étoit  ladifcipli- 
ne,  que  V.  M.  lui  fait  donner  par  le  fieur  de 
Lelüiguiere,  je  penferois,  qu’il  auroit  fi  bonne 
opinion  de  foi,  qu’il  ne  fe  foucieroit  pas  beau- 
coup qui  eût  Fer  rare  21  ; & penferoit  la  pouvoir 
ôter  à qui  que  ce  fût,  auffi-bien  comme  il  ofa 
prendre  le  Marquifat  de  Saluces  fur  un  Roi  de 
France,  lors  même  qu’il  tenoit  les  Etats  gene- 
raux de  fon  Royaume;  montrant  S.  A.  par-là 
qu’elle  n’eftimoit  pas  un  bouton  S.  M.  Tres- 
Chretienne , ni  toute  laFrance  enfemble  : dont  le 
châtiment  & l’exemple  a été  par  la  providence  de 
Dieu  refervé  à la  valeur  & bonheur  de  V.M. 

Je  ne  parlerai  point  ici  du  Duc  d’Urbin,pour 
ce.  qu’encore  que  le  feigneur  Dom  Cefare  foit 
fon  neveu,  fils  d’une  fiennefœur22,  &que  le- 
dit Duc  ait  pour  femme  une  foeur2*  du  feu  Duc 
de  Ferrare;  toutefois  pour  le  divorce  qui  eft , fi 
long-temps  y a,  entre  lui  & fa  femme  24,  cete 

al-  • 

11  En  l’année  160%.  Alfonfè,  fils  de  Dom  Cefàr,  époufà 
une  des  filles  du  Duc  de  Savoie  , qui , pour  lors  , auroit  af- 
feurement  mieux  aimé  voir  le  Duché  de  Ferrare  dans  la  Mai- 
fon  de  fon  gendre,  qu’entre  les  mains  du  Pape. 

XL  Donna  Julia  délia  Revere , foeur  de  François -Marie,  der- 
nier Duc  d’Urbin. 

2 3 Donna  Lucretia  da  EJle , fille  d'HercuIe  II.  8c  foeur  d’Al- 
fonfc  II.  Ducs  de  Ferrare. 

La  caufe  de  ce  divorce  étoit,  que  la  DucbefTe,  fi  fem- 
me avoit  douze  ans  plus  que  lui , & qu’ainfi  le  Duc  dcfefc 
péroit  d‘en  avoir  des  enfans.  Il  avoit  été  marié  du  vivant 
de  fon  père,  qui  s’étoit  hâté  de  faire  ce  mariage,  pour  en 
rompre  un  autre,  que  le  Prince  avoit  promis  en  Efpapne  à 
une  Dame,  qui  n’étoit  pas  de  fa  qualité.  Le  Chevalier  Del- 
fïn,  Ambafladeur  de  Venife  à Rome,  dit  dans  la  Relation  de 
ecte  Ambaflade,  qu’en  ce  temps  là  il  fe  difoit  au  Paiais,  8c 
par  toute  la  ville , que  le  Duc  d’Urbin , qui  n’avoit  alors  att 
plus  que  cinquante  ans , penfoit  à fc  remarier , 8c  chcmidî? 

y 4 rue 
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alliance  a pluftoft  caufé  diminution  qu’acroiflè- 
luent  d’amitié  & de  bonne  intelligence  entre  ces 
deux  Maifons.  *Etlui,  fe  voyant  le  dernier  de  fa 
race,  & qu’aprés  lui  fon  Duché  revient  au  Saint 
Siège a*,  il  s’dt  plus  adonné  à l’étude,  & à la 
contemplation , qu’à l’aâion  ; & femble qu’il  ne 
pente  plus  qu’à  parachever  fa  vie  doucement.  Ce- 
pendant j’ai  feû  de  bon  lieu  , qu’en  la  réponfe 
qu’il  a faite  aux  letres , que  Dom  Cefare  lui  écri- 
vit après  la  mort  du  dernier  Duc  de  Ferrare,  il 
ne  lui  a point  donné  de  1 Miteffe  26 , ni  qualité 
de  Duc  de  Ferrare:  aufîi  eft-il  trop  prés  de  fon 
feigneur  dired  , pour  ofer  lui  faire  préjudice, 
quand  bien  il  voudroit. 

Je  ne  parle  non  plus  de  la  Seigneurie  de  Gen- 
nes,  pource  qu’outre  que  fa  puilfance  n’eft  pas 
fort  grande,  elle  eft  compofée  de  gens  qui  font 
plus  foigneux  de  leur  particulier, que  du  public  ; & - 

/ qui 

une  femme  parmi  les  Gentildonnes  Vénitiennes  ; & que  le 
ïape,  pour  rompre  ce  coup,  & aflèûrer  la  révcrfion  du  Du- 
ché d’Urbin  au  Saint  :iége,  lui  avoir  ofert  un  chapeau  de 
Cardinal,  lui  reprefentanr,  que  cere  dignité  , jointe  à celle 
de  Du  , le  feroit  eftimerôc  confiderer  davantage  5 Ôcqu’etsnc 
infirme,  il  vivroit  plus  longtemps  & plus  heureux  lans  femme. 

Le  Duché  d’Urbin  retourna  au  SaintSiégeen  l’an  i6ji. 

a6  Quand  le  Pape  Pie  V.  donna  le  titre  de  Grand-Duc,  & 
de  Sereniflime  , à Cofme  I.  Duc  de  Florence , les  Ducs  de 
Ferrare,  de  Mantoüe  , & d’Uibin  , commencèrent  à préten- 
dre & à prendre  celui  d’Alteffe,  qui  leur  fut,  depuis, acor- 
dé  par  le  Pape  & par  l’Empereur,  en  1575.  Ainfi,  le  Duc 
d’Urbin,  de  Maifon  bien  moins  illuftre  que  celle  d’Efte, 
avoit  tort  de  refufer  le  titre  d'Altefle  à Dom  Ceiar , qui 
étoir  alors  inconteftablement  Duc  de  Modene  Ôc  de  Rege. 
Ajourez  à cela,  qu’Alfonfe  11.  prédeceflèur  de  Dom  Ceiar, 
avoit  toujours  dilputé  la  prefleance  à Cofme  Duc  de  Floren- 
ce, en  qualité  de  Duc  de  Modene,  & non  point  comme 
Duc  de  Ferrare.  De  forte  que  le  titre  d’Altefle  étoir  plus 
ataché  à la  qualité  de  Duc  de  Modene  & de  Rege,  qui  1 ont 
des  fiefs  d;  l'Empire;  qu’à  celle  de  DucdeFenare,  quiie- 
WSk  du  Siint  Siège.  • 

* . - 
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qui  étant  intereflèz  avec  le  Roi  d’Efpagne  , ont 
ocafion , partie  de  le  craindre , & de  ne  taire  chofe 
qui  lui  déplaile;  partie  aufli  pour  les  torts  qu’il 
leur  t'ait,  de  delirer  la  grandeur  & acroillèment 
de  ceux  qui  le  peuvent  ravaller  , & leur  aider  à 
avoir  raifon  de  lui , 6c  à le  délivrer  de  la  tirannie. 
Aufli  montrent-ils  de  tavorifer  aucunement  aux 
delirs  de  S.  S. 

Luques  cft  fl  peu  de  chofe , qu’elle  ne  peut  être 
mife  en  grande  conlideration , & a crainte  de  tous 
fes  voiiins;  & le  mauvais  traitement,  qu’ellea 
reçû  du  feu  Duc  de  Ferrare  en  leurs  confins18, 
ne  lui  laille  aucunement  ocaflon  de  craindre 
d’empirer  par  le  voilînage  de  l’Fglife. 

En  Comme , tout  ce  qui  eft  plus  fort  & de  plus 
puifiant  en  Italie  défavorifera  le  Pape.  Bien  eft 
vrai  que  ce  peu,  qui  par  dévotion  ou  pour  autre 
refped,  fera  pour  b.  S.  le  fera  à découvert  : mais 
ceux  qui  favoriferont  Dont  Cefare , (j’entens  des 

Prin- 

*7  Le  Roi  d’Efpagne  s’eft  rendu  le  mtitre  des  plus  riches 
& des  plus  puiflances  familles  de  Gennes  , en  leur  vendant 
des  Principautés»  des  Duchez,  des  Marquifats.  8t  des  Com- 
tes dans  le  Royaume  de  Naples»  8c  dm*  leMilanés:  par  où 
il  les  tient  atachez  à ft  Couronne,  comme  par  urant  de  chaî- 
nes de  fer , que  la  République  ne  peut  plus  rompre  : car  il 
ne  permet  pas  à ces  Nobles  de  revendre  ces  ter  res  8c  ces  (ei- 
gneuries,  qu’a  d’autres  Génois.  De  forte  que  le  nombre 
de  fervireurs  8c  de  va(T  ux , qu’il  a dans  l’Etat  de  Gennes, 
ne  diminü-  jamais.  Ainfi  l’on  peut  dire,  que  les  Génois  fe 
font  faits  délaves  en  fe  fefant  Princes. 

18  Le  dernier  Duc  de  Ferrare  avoir  eù  plufieuis  diférmds 
avec  les  Luquois,  au  fujft  d’une  forcit  dans  la  Grafi'nane» 
qu’il  prétenaoit  lui  aparienir;  8c  d’un  certain  *#pital  de 
Pelltg'tnt , donr  il  leur  difpuroit  aulïï  la  pofléflion.  En  t$*o. 
les  Luquois  entrèrent  dans  les  terres  du  Duc.  8c  le  Duc  dans 
les  leurs;  où  ils  brûlèrent,  de  part  8c  d’autre,  des  villages. 
Le  Duc  de  Terranova , Gouverneur  de  Mi  lan , apaifa  la  querel- 
le, mais  il  ne  termina  pas  le  procès.  De  forte  que  le  diférend 
fe  renouvetla  depuis  entre  cete  petite  République  , 8c  Dom 
Cefar,  Duc  de  Modene , héritier  des  prétentions  d’Altoufe» 
Duc  de  Futaie. 

Yf 
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Princes  Italiens)  ne  s’en  oferont  découvrir  ,(fi  ce 
n’étoit  les  Vénitiens)  pour  la  révérence  du  Saint 
Siège,  & de  la jufiiee  de  fa  caufe,&  pour  crainte  de 
l’excommunication.  Et  en  fait  de  guerre  ouverte, 
V.M.  n’a  que  trop  expérimenté  elle-même,  que 
les  amis  couverts , qui  n’ofent  ou  ne  veulent  aider 
d’hommes,  ni  d’argent,  ne  fervent  pas  de  beau- 
coup. 

Au  demeurant , V.  M.  pour  être  un  fi  grand  & 
fi  puiilant  Roi,  & pour  avoir  fon  Royaume  loin 
du  Saint  Siège,  & nepoffederaujourduirienen 
Italie  , n’cft  point  fujete  à toutes  les  considéra- 
tions, tant  générales  que  particulières,  qui  don- 
nent fcrupule  & crainte  à ces  Princes  d’Italie,  & 
fans  redouter  ce  qui  pourroit  advenir  d’ici  à mil- 
le ans , peut  hardiment  regarder  & s’apliquer  à' 
futilité  prefente  ou  prochaine 

Je  viens  doncau  troiiieme  point , touchant  l’u-* 
tilitc,  que.V.  M.  peut  tirer  decete  guerre.  Pre- 
mièrement, il  ferable  que  ladite  guerre,  fans  y 
main  métré,  tournera  aucunement  aufoulage- 
ment  de  vos  afaires  8c  de  vôtre  Royaume , pource 
que  le  Roi d’Efpagne,  quieftmcrveilleufement 
jaloux  de  fes  Etats  d’Italie , n’en  pourra  plus  tirer 
d’hommes , pour  les  envoyer  ni  aux  Païs-bas  con- 
tre V.M.  &Ja  France,  ni  en  Éfpagnc,  pourfe 
défendre  de  ceux  qui  f y allai  lient.  Etfaudra  en- 
core qu’il  fe  mete  en  nouvelle  dépenfe  pour  le- 
ver gens , & les  tenir  armez  en  fefdits  Etats  d’Ita- 


. à tant  de  révolutions,  qu’il  eft  impoifible  de  juger  feûrcment 
de  l’avenir.  Et  pax  conséquent , ce  leroit  folie  à un  grand 
Prince,  de  laitier  échaper  la  commodité  d’un  bien  prêtent  5c 
certain , par  la  confidération  5c  par  la  crainte  d’un  mal  in- 
certain & tres-éloigné',  qui  pourroit  arriver  dans  la  fuite  du 
temps.  Car  lorfque  ce  mal  n’arrive  point,  onferepenttoû-  • 
jours  d’avoir  perdu,  par  (a  faute,  uneoctfionde  s’agrandir, 
qui  ne  peut  plus  fe  recouvrer. 
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lie,  pour  la  défenfed’iceux  en  tout  événement, 
comme  il  s’y  en  leve  déjà.  Auffi  pourra  le  Grand- 
Duc  par  cete  guerre  être  plus  retenu  en  fes  entre- 
prifes  du  Château-d’If  & del’ItledePomegues  : 
& le  Duc  de  Savoie  aura  encore  cet  afaire  de 
plus  ; comme  tous  les  Princes  d’Italie  en  cete 
ocafion  ont  befoin  de  faire  quelques  préparatifs 
& dépenfes,  pour  pourvoir  à ce  qui  pourroit  ad- 
venir. Outre  qu’il  ne  fe  peut  faire  une  guerre  en 
Italie,  qu’elle  ne  ferve  toûjours  de  quelque  di- 
verfion  & décharge  à celle  de  France. 

Que  s’il  advient,  que  V.M.foitrequifedefe- 
courîr  le  Saint  Siège,  elle  aura  encore  moyen  de 
décharger  fon  Royaume  de  plulieurs  gens,  qui 
pefent  à laFrance,  n’y  pouvant  demeurer  en  re- 
pos , ni  y laiflèr  les  autres  : & fans  vous  dénüer  de 
vos  meilleurs  & plus  fideles  ferviteurs,  ni  vous 
priver  des  moyens  de  faire  par-delà  quelque  bon- 
ne entreprife,  tirer  la  guerre  loin  en  un  pays,  où 
pour  cete  heure  V.M.  n’a  que  perdre,  & y peut 
gagner  félon  que  les  ocafion  s s’en  prefenteront,  & 
félon  les  ouvertures  que  le  temps , & le  fuccés  des 
chofes  pourra  faire.  Auffi  l’obligation,  que  V.M. 
aquerra  fur  le  Saint  Siège  , pour  un  bienfait  fi 
lîgnalé , ne  lui  peut  tourner  qu’à  grand  profit.  Car 
outre  que  par  ce  moyen  on  ne  vous  imputera 
point  certaines  chofes , qui  de  leur  nature  font 
tres-déplaifantes  à cete  Cour,  & qu’on  croira  la 
vérité,  que  c’eft  la  néceffité  du  temps  qui  les  ex- 
torque contre  vôtre  gré:  ce  fecours donné  fi  à- 
propos,  &par  V.  M.  feule,  donnera  encore  au 
Pape  , & à tout  le  Collège  des  Cardinaux  , un 
grand  defir  de  s’en  rcvancher , & de  faire  tout  ce 
qui  pourra  tourner  au  bien  & exaltation  de  V.  M. 
Outre  que  ce  fera  un  grand  moyen  de  tirer  des 
grâces  de  S.  S.  & de  rehauficr  à Rome  les  Fleurs 
de  Lis,  & y remette  fus  le  parti  de  France, 
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non  feulement  pour  le  refte  de  vôtre  vie;  mais 
aufli  pour  vos  lucceflèurs. , 

Mais  la  réputation  & gloire,  queV.M.enra- 
portera,  eft  ce  qui  plus  importe  à un  Roi  fi  gé- 
néreux & magnanime.  Aufli  elt-ce  de- là  que 
viennent  puis  après  tous  les  vrais  profits  & mili- 
tez qu’un  Prince  peut  délirer.  Il  ne  le  pounoit 
exprimer  combien  de  bienveillance , ni  combien 
de  louanges  & bénédiétions  de  toutes  fortes  de 
gens.  Grands,  Petits,  & Moyens, vous  a déjà 
acquis  la  feule  ofre,  que  V.M.a  commandé  à 
Moniteur  de  Luxembourg  de  taire  à N.  S.  Père. 
U ne  fe  parle  d’autre  choie  à Rome,  & femble 
que  les  forces  du  S!  Siège  en  foient  multipliées, 
& celles  de  ^om  Cefare  ravalées  3°.  L’execution 
de  cete  ofre , quand  elle  fera  acceptée , renouvel- 
lera en  la  perfonne  de  V.  M.  les  beaux  exemples , 
& la  gloire  des  anciens  Rois  de  France , qui  jadis 
employèrent  leurs  armes  & leur  puiflànce , non  à 
l’opreffion  des  autres  Princes , & des  pauvres  peu- 
ples , comme  font  aujourdui  les  Efpagnols  ; mais 
. a la  proteéfion  delajufiiee  prés&  loin,  & par- 
ticuliérement à la  défenfe  & amplification  du  S. 
Siège.  Comme  fans  aller  plus  loin,  le  fait  de 
Ferrare  même,  dontileftqucftion,  nous  en  fait 
fouvenir:  laquelle  ville  failant  partie  de  l’Exar- 

cat 

»°  Tour  moi  > je  cro:s , que  fi  Henri  IV.  eût  été  toute  fi 
Vie  bon  catolique,  & que  par  conféquent  il  n’eût  pas  eû  be- 
foin  de  perfuader  le  Pape  de  la  fincéricé  de  fa  Religion,  il 
ne  le  fut  jaroa's  piqué  de  lui  en  donner  des  preuves  aa*  dé- 
pens d’une  Mai  on,  qui  de  tout  temsavoitététrcs  afe&ion- 
née  à la  Couronne  de  France  , Sc  qui  avoir  donné  de  grans 
fecours  d’argent  à nôtre  Roi  Henri  II.  durant  la  guerre  de 
Piémont.  André  Morolîn  dit  , que  lî  le  Roi  d’Efpagne  fe 
fût  déclaré  pour  le  Pape , l’opinion  commune  étoit  , que  le 
Roi  de  France  auroit  favorilé  fecretement  Dom  Cefar,  5c 
permis  aux  Dûcs  de  Mayenne  5c  de  Nemours,  (es  pneus  , 
oc  lui  envoyer  tout  le  fecours  qu’il*  auroient  pft. 
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cat  de  Ravenne,  depuis  apellé  Romagne , que 
le  Roi  Pépin  , en  l’an  de  Nôtre  Seigneur  m. 
donna  au  S.  Siège,  après  avoir  pour  la  fécondé 
fois  palfé  les  monts  avec  une  armée,  pour  la 
défenfe  d’icelui,  & pour  remetrelePape en fon 
trône  dans  la  ville  de  Rome,  dont  il  avoit  été 
chafle  par  les  Lombards.  Et  eftcete  donation  le 
premier  titre  & droit , que  le  S.  Siège  eût  jamais 
en  Ferrare,  &en  toute  la  Romagne.  Laquelle 
donation,  faite  par  Pépin,  fut  depuis  confirmée 
par  Charlemagne  fon  fils,  étant  à Rome  en  l’an 
773.  & depuis  par  le  Roi  Louis  le  Débonnaire, 
fils  de  Charlemagne , en  l’an  8 1 7 . De  façon  qu’en 
prêtant  fecours  au  Pape  pour  Ferrare , V.  M.  aura 
confervé  & recouvré  au  S.  Siège  le  bien  , que 
vos  predeceflèurs  lui  ont  fait  autrefois.  Ce  qui 
fera  encore  crever  de  dépit  tous  vos  ennemis,  & 
particuliérement  lefdits  Efpagnols,  non  feule- 
ment pour  l’envie  & jaloulie,  qu’ils  auront  de 
voir  par  V . M.  défendu  & acreû  le  S.  Siège,  qu’ils 
ont  toûjours  oppugné,  & cherché  de  diminuer; 
mais  auflî  pour  fe  voir  liapertement  démentis  de 
leurs  calomnies , en  ce  qu’ils  difoient  avant  l’ab- 
folution,  qu’aprésque  vous  l’auriez  obtenue,  le 
S.  Siège  & l’Eglife  n’auroit  point  un  pire  enne- 
mi que  V.  M. 

Refteroit  qu’aprés  avoir  répondu  aux  trois 
points  fpecifiez  par  vôtre  letre,  j’ajoûtaffe  d’au- 
tres choies  apartenantes  à ce  fujet , & même  le  fait 
& le  droit  de  tout  ce  diférend  de  Ferrare:  ce  qui 
feroit  aufTi  moins  éloigné  de  ma  profeffion.  Mais 
pour  ce  que  je  n’ai  peû  encore  voir  les  inveftitu- 
rcs , & autres  documens , où  le  fait  s’aprend  au 
vrai,  & dont  le  droit  dépend;  &queV.M,  en- 
tendra les  prétentions  & raifons  des  Parties, par 
ceux  qui  vous  font  envoyez  de  part  & d’autre, 
je  ditèicrai  ce  point , jufques  à ce  que  j’au- 
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rai  veû  lefdites  écritures  & enfeignemens  3». 

Cependant,  pour  n’oüir  ici  perfonne,  qui  doute 
du  bon  droit  du  Pape,  & pour  le  voir  lûi,  qur 
ell  tres-jufic , pailible , modéré,  & retenu  ,ii  relo- 
lu  & fi pront  & afpre  à cete  guerre;  j’eftimeque 
lajufticefoitde  fou  côté.  De  quoi,  & des  autres 
chofcs,quc  j’aprendrai  fur  cete  matière,  j’écrirai 
ci-aprés  à V.M.  Dieu  aidant,  lequel  je  prie  qu’il 
vous  donne,  Sire,&c.  De  Rome  ce  20.  Dec.  1597* 

L E T R E CXXIV. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

\ifOssiEUR,  Cete-cî  ne  fera  que  pour 
acompagner  un  duplicata  que  je  fais  au 
.Roi,  par  cet  ordinaire,  d’une letre que  j’écrivis 
à S.  M.  le  20.  de  ce  mois,  par  la  voie  qu’a 
dreffée  le  courrier l^alerio.  Audi  n’ell  furvenu 
depuis  chofe  qui  inefournifTe  de  matière;  finon 
que  l’excommunication , anatématifation , & ma- 
lédiction du  Çàgncm  DomCefare  cC Efle , qui  fut 
faite,  publiée,  & folemnifée  le  lundi  22.  de  ce 
mois1,  mais  Monfieur  de  Luxembourg  en  écrit 

fi 

3*  Dom  Cefar  envoya  à Rome  les  titres  & les  documcns 
de  l’inveftirure  du  Duché  de  Ferrare.  par  un  gentilhomme 
Ferrarois,  nommé  Hercot»  Rendmelli:  quibus  a .gnatienit  lineam 
minime  extinftam,  atque  preinde  ad  Eulejiam  ftudum  develutum 
nen  tjft  cjlendert  nittbatur.  Mais  le  Cardinal  Alexandrin  re- 
montra au  Pape , que  l'examen  de  ces  titres  prejudicloit  à U 
notoriété  publique  des  droits  du  Saint  Siège  : Manifeftis  Ec- 
clejia  jnrtbus  officere  j tmm  f.btata  mora  ad  cenfurarum  promut - 
g itiontm  deveniendum  ; Efltnps  feripta  failfa , captiofa , minime  ad- 
mitti  eportere  , ad  diem  duetndam , Pontificiaque  décréta  infrin- 
fenda,  excogitata  atque  inventa.  Et  cet  avis  ayant  éré  fuivi 
par  douze  autres  Cardinaux,  l’excommunication  fur  pronon- 
cée & publiée  deux  jours  après. 

1 Extrait  de  la  Bulle  d’excommunication,  fulminée  con- 
tre Dom  Cefar. 

Çùm  naper  extini lit  *Alphtn(i  Ducii  agnatis , Terraria  SanHa 
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fi  amplement,  qu’il  ne  s’y  peut  rien  ajoûter.  Auffi 
envoie- t-il  la  copie  imprimée  de  la  Bulle  de  cete 
fulmination.  Je.nedoute  point,  que  la  rigueur 

J 

Sedi  Roman*  devohtretur  ,■  crationi  ataue  aouitmi a-, 

cxifltmafie , ut  reliqui,  ecclefiàjlici,  dtttmibui  admderetur-,  “ITum 
C* firent  tnconfuita  atqu,  infifi  ^p,M,ca  Sede  jZnTa 

gtebernaculaque  Ducatut  fumpta , arma  [ufcrnia , cppida  ZunZ 
ta  arc, bat  prtfidtamtlttum  impofita ; qua  ne  legitimi,  quidem  de', 
mm,,  facere  „ u.fii, , canna  fntJfi,  ^ hi,  cf„fi/üt  a%,onibufiu, 

«t,llum^,uüumquo  rattonc  mènent,  pridïe  non*,  HepemlriJlu. 
J'  J.’  "*'/’»* , que  indebiti  occupât,,  ceder.t  pr t 

&”&■>  obfîrmato  ac  rduiUte , equfire,  ai  pedefire , copia,  corn I 
pa  aj,  e , fieu,  pofièt , v,m  adhtlmurum  t extrtmxm  tamen  id 
an  expert  Ttflutfii  fi  fin.  ca.urarum  , encre  adaflu,  rationi 

. *$èLüm  dectrnere  , qui  eam  occupent  reJraiiarL  ac 

pe r du  elle,  pTonuraare , omntque  connu,  Cafarem  pellendum  ; fiuc 
,u,  ab  ^Iphonfi  cl,, u percepto, , b,lli  impenfa,  d.annaquo  in  i,dt 
nomlu,  rompe, and,,  ab  eo  finiead*  ae  folvenda  . . ..  0Ht<t  T 
P„  Cafir  promulgefil, cafium  u,  aiun, , fiudi  caduc, iatii^on  ad. 
vcmfe  manfejle  fa//um  efie  ; ^Iphonfiçm  fiquidrm  pcfirZum 
Durent  , ut  tn  toi  que,  nuncnp.fiet , Ducatu,  ùtuli1  tranfomte 
rentur  pfuppt.cem  a Lnenfi,  Ppnitficibu,  effijgùafii , RornamPrZ 
epurrr  favore  [ubnixam  arcefife  .>  nec  confiqui  pot„,fie  . Z* 
prop,er  qumdeam  adhuc  d:e,um  Çpaùum  tribnere  , ni  F trraria 
a.n^que  M-efi,,  dthon.bu,  fatefiat , extra  Fideltum  ccetumfubmo- 
> ‘»n£i„  t,tul„  , bénéfice,  d, gui, al, bu,  exuium , Ecclefiahoficm 
ac  rebellent  jam  tttm  renuntiare  ; irtdffo  inde  etapfi,  Jhi,  çpT 
dtt,  ommqtte  dttum  fier,,  inter  die, re -,  al,eruio,idemdiebu„rLr 
adnfacramenlo  fubjiûo,  exfihere , bon a Cafari, , afieclarum,  fiuZ 
Tumque , occupant, bu, , conced.re  ; poilicita , contrat,,  fideia  Tu, 
jnrandum  fi  q„„  Frtncep,  ,i,  fi  Cafari  oljh.nx.jf,  abregaie  ,*. 
frtngcre;  lmp, rat. rem R,g„ , R, [public*, , Principe,,  LeïL 
y, fient,  anathen.au  fubpuere , ire.  Le  Pape  envoya  dt  copi« 
imprimées  de  cete  Bulle  aux  Evêques  de  l'Etat  de  ve„;£ 
Mais  le  Cardinal  Priuli  Patriarche  3e  Venifef 1 
fe  par  les  grandes  A mbaflàdes,  &qui,  comme  tel,  entendo  t 
parfaitement  les  afitres  d’Etat,  ayant  averti  le  Sénat  du  com- 
mandement , qui  lut  etoit  fait  par  le  Pape  . & prie'  la  Sei- 
gneirtie  de  trouver  un  expédient,  par  lequel  on Fût contes- 
ter Sa  Sainteté,  fans  blefler  l’autorité  publique;  le  Sénat  or 
donna  à fon  AmbalTadeur  i Rome,  de  reZutrer  au  Pape 
que  1 excommunication  de  Dom  Cefar  ne  regarde, 't  en  rien 
la  République;  que  cétoit  aflez  qu’elle  eût  été  publiée  dans 
Rome,  la  Capitale  de  la  Chrétienté;  & que  ces  fortes  de  Bul- 
les a ayant  jamais  ete  lues  ni  promulguées  dans  les  Eglifes 

de 
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des  claufes,  qui  y font , ne  donne  ocafion  à la  con- 
voitife  d’aucuns , de  demander  au  Roi  lesbiens, 
que  le  feu  Duc  de  Ferrare  laifia  dernièrement  par 
fon  teftament  audit  feigneur  Dom  Cefare  en  Fran- 
ce * , & voudroient  eux  en  tirer  le  profit , & laifler 
à la  Couronne , & au  Royaume , le  préjudice  d’un 
tel  exemple  3,  & à S.M.  le  blâme  & le  deshon- 
neur. Mais  je  m’aflfeûre  d’autre  part , que  S.  M. 
en  confidérera  l’importance  prés  &loin,  &vous 
aufiî  avec  fes  autres  bons  Confeillers.  Et  partant 
je  n’en  dirai  autre  chofe,  ains  ferai  ici  fin  de*Ta 

Î refente,  en  priant  Dieu  qu’il  vous  donne,  &c. 
)e  Rome,  ce  29.  Décembre  15*97. 


de  li  Domination  Vénitienne,  cete  nouveauté  donnerait  l’a- 
lirme  aux  peuples , Ôc  n’y  produiroit  que  de  méchans  éfets. 
C’cft  pourquoi , le  Sénat  fît  une  rude  réprimandé  à l’Evêque 
de  Trevife  Francefco  Molin 9 , qui  par  un  zde  indiferet , ôc 
peuteftre  pour  gagner  un  chapeau  de  Cardinal  par  cetecom-  * 
plaifance  < publia  un  foir  dans  (on  Eglife  Catedrale  la  Bulle 
du  Pape,  en  préfence  de  cinq  témoins  feulement.  Nombre, 
qui  montre  qu’il  n’ignoroit  pas  que  cete  publication  ne  ie- 
roir  pas  agréable  au  Sénat. 

2 Ce  Duc  pofledoit  en  France  plus  de  foixante- mille  li- 
vres de  rente  en  fonds  de  terre.  11  y tenoir  par  engagement 
les  Vicomtez  de  Cr.è’n , Biyeux  Ôc  Falaifc  , depuis  152K. 

a Tant  s’en  faut  qu’un  grand  Roi  doive  jamais  dépouiller 
des  Princes  Etrangers,  qui  lui  font  bien  afe&ionuez,  des 
biens  ôc  des  terres,  qu’ils  ont  dans  fes  Etats  5 qu’au  contrai- 
re, il  eft  de  fa  gloire  6c  de  fon  intéreftde  les  y maintenir, 
pour  les  tenir  toûjours  atachez  à fa  Couronne.  Plus  ils  ont 
de  biens  chez  lui,  plus  il  a d’autorité  chez  eux:  plus  ils  ont 
à perdre,  plus  il  a de  gages  6c  de  cautions  de  leur  foiôcde 
leur  dépendance.  C’eft  par  là  que  le  Roi  d’Efpagne  mairri- 
fe  les  petits  Princes  d’Italie,  ôc  les  neveux  des  Papes,  lef- 
qucls  ont  prefque  tous  des  Duchez  6c  des  Principautez  dans 
le  Royaume  de  Naples.  D’où  il  refulte,  qu’un  Roi  de  Fran- 
ce, qui  ôteroit  de  tels  biens  à des  Princes  Etrange»,  fes 
amis  ôc  fes  alliez,  pour  les  donner  à des  Particuliers , con- 
noitroit  mal  fes  vrais  intérêts,  puifqu*il#perdroit  fon  crédit 
6c  fes  amis  au  dehors , fans  rien  aquerix  au  dedans. 
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